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^uite  de  l'histoire  de  la  circulation  du  sang.  —   Des  mouvements  du  cœur 

et  du  mécanisme  de  son  action. 


§  1.  —  Les  faits  dont  j'ai  reiulu  ooiuple  dans  les  précédenles      ^^^^ 
Leçons  siiflîsent  poumons  donner  nne  idée  {générale  de  la  circu-       **'•  . 
lalion  du  sang  et  de  la  route  parcourue  par  ce  liquide  dans    <*"  «^"'  • 

mierieur  du  corps  de  tous  les  êtres  animés  ;  mais  lorsqu'on 
veut  approfondir  Tétude  de  ce  phénomène  important,  il  est 
nécessaire  d'examiner  de  plus  près  le  mécanisme  des  organes 
ïnoleurs  dont  l'action  détermine  le  courant  irrigatoire.  Poul- 
ies Animaux  inférieurs,  nous  pouvons  nous  passer  de  la  con- 
naissance de  ces  détails;  mais,  pour  l'histoire  physiologique  de 
l'Homme,  ce  complément  d'instruction  me  |)araît  indispen- 
sable. 

l'étude  des  mouvements  du  cœur  occupa  les  grands  méde- 
cins de  l'antiquité;  Harvey  y  accorda  aussi  une  attention 
sérieuse,  et  Haller  la  poursuivit  dans  une  longue  série  d'expé- 
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•J  MEi:AM>MK    PK    LA    llIKCl  L.VTIO>. 

i  u  iuv>  >mMlo>  Aiûiuaux  \ivant>.  >l;iis  cVsl  siirloiihlquiis  \\m 
InMilaiuoiraiiiKvs  iiu'ollo  a  [>!  is  l»oauooiipd*iiii|)orlaiK't%  à  raison 
tlos  ïvlalions  «|U0  los  patliol^ 'liislos ont  iliM'oiiverles  eiilre  ces  plié- 
noiiuMies  ol  corlains  siiiiies  à  Taivle  iltv>«|uols  on  peul  reconnaîliv 
IVxishMU'o  lie  iliViMvr?*  malailirs  ilo  Tappar^ii  ciiriilaloire  (Il 
Malliouivus<Mnonl  ivs  iuvosliiialions  olVront  de  irfafides  dilli- 
rulli^s  (|ni  dépondent,  soit  de  la  etunplieation  des  niouvementb 
dn  eirnr  et  de  la  rapidité  avee  lat[uelle  ces  mouvements  se 
MUMHHleid  ;  soil  dn  livnble  qui  se  manifeste  dans  les  ronc- 
lions  de  «et  orj:ane,  el  daulivs  aeeiilents  pli\siologit|nes  (|ni  sr 
déelarenl  quand  on  oumv  lar^vment  le  thorax  pour  mettre  :i 
ilêeou\erl  les  parties  »lonl  il  est  mressaire  d'observer  de  [>rês 


Ihir,  (lo  n«ilUM'  ol  kW  phiMviirs  pli\MO- 
loKiMc.H  (ios  \vn*  ol  \\iti«  sii'clesi, 
iiMioii;  joh*  tkMucuup  (le  liiiniiM'o  stii* 
riiistoiro  (ios  iiiouvi'inoiii*^  du  ctiuir, 
luiMluc  los  diW'ouvorlos  do  l.aôniiec, 
rclalivos  .'i  rauNCuluiioii  ,'/},  \iiireiit 
ap|H*lor  do  nou\oau  raitonlion  dos 
iiiiMoriiis  sur  00  sujet,  otdoviiiroiit  1« 
IKihil  do  dôpart  d\uic  M.^rio  tH^s  nom- 
bnuiso  do  rocherclios  vark^os,  qui  au- 
jourd'hui oncuro  so  |)our$uivont  acti- 


moment,  l^iinii  lo>  publicatiun>  qui 
uni  iburui  dos  êlôuionts  utiios  |)Our  la 
solution  dos  quesUons  complexes  soti- 
lovèos  pai"  ceUe  étude,  je  citerai  d'a- 
bord collos  de  MM.  Turner,  Hopo, 
Marc  d'Espiue,  Magendie,  et  de  di  \  ers(*$ 
commissions  iusti tuées  à  Dublin  el  à 
Londn^s  lur  «  TAssociaiion  Irrita  uni- 
que |)Our  los  progrès  des  sciences», 
et  oliargt'es  de  faire  des  expérience!» 
à  ce  stijol  yb),  M.  Beau  publia  \ ers  la 
même  époque  un  travail  considérable 


\ii)  l.iidniitf«:,  rrûUé  ittateuitalion  métiuiU'  el  dr»  malmdit*  àt9  poum^ut  «(«fMcriir.  r«ri«. 
iNlti,  j  \ol.  iM-8  -  -  L'o«tilUMi  ijuc  jo  i-ilc  iii  «>l  la  «ieniiiTi-  |>ul>:k>e  tiu  «naiit  île  rjuk-iir  t-ii  l^iO. 

(à)  Taiiior.  U^teruitioni  oh  iht  tnuit  •(  lAt-  SuunA»  proàwcH  ty  the  Hfrt  yTrant.  ofthe  Mté. 
Chtnwg  SiH-.  of  t.dtuburyh,  I8i!",  I.  Ul,  p.  iOô). 

—  llii|M>,  Kjptnmentml  ntêftinhei  oh  thr  Arliim  of  ihf  Htart  iXtdunl  liaiene.  Iti'JO).  -« 
t  YreatiMt  on  Vff  UuraMS  of  thr  Ikart  timf  lireat  \esëtU,  o'  t-lil.,  18JI,*.  {>.  '.'  vi  »ui\. 

Mnrv  ii'K4{iiiif,  Krvht'rches  r^tténmfHtutea  tmr  qutlqwM'Untê  de*  basta  qut  doivent  irrrir 
MH  dutifiH'Mln'  df9  inaladitM  dit  mm'  il  Jo  ta  linulaUon  \.\nhn'.  ijiit.  de  rneii.,  1831,  t.  WYll. 
p.  U&}. 

—  MiiiTviiilii*,  ifcfiii .  lur  ioiujiue  dee  bruUs  NOnMUiix  um  vitur  (JHrm.  de  l'.icad.  de*  scuucei, 
lonio  \1V). 

—  Ailam».  l.Bw,  (iieciif,  vW.,  ikt'Orl  vi  the  Motions  aiid  soundi  of  Ihc  lîearl,  by  the  ttublui 
Sub-C0mmiUee  ûf  the  Medual  ^filioii  (5*^  Iteport  oftheliritith  Mi'KUitwn  for  the  AdrancemeHl 
•/'.Suffire.  lK3;i,  |..  i4a.. 

—  !^acariiiov,  Aiiaius.  vU.,  .Vu'iiii  Hef-vrl  of  the  hubUn  Sub^Coihmittu  (0*^  Bip,  of  Ike 
Uni.  .UfiH'.,  1830,  p.  il 5). 

—  -  \Villiiiii5  ,  ludil  et  ('.U-iiiliiii:iii«' ,  Hep.  of  Ihe  London  %ub^V.omni\Uee  on  the  Motiom  and 
Sound»  uf  the  lleart  \ltrit.  .\*$ih.,  \ttW,  {>.  jiili. 

—  r.U'iiiliiiiiing,  Hei-ort  vn  the  Motionê  and  Sound»  of  ihe  lleart  [Brit.  Aiioc.,  1840,  p.  ItfSj. 
—  \o)c£  •u>ti  ritiiHTk,  Heiwrt  of  Experunente  on  the  Action  ofthe  llenrt  {American  Journal 

ol  MtdUtil  ScWM,  I831>,  |>.  i*')  v\  iCi). 
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le  jeu  normal.  Aussi,  malgré  le»  recherches  multipliées  entre- 
prises de  toutes  parts  à  ce  sujet,  reste-l-il  beaucoup  d'incerti- 
lude  sur  plusieurs  points  fondanienlaux,  et  les  auleurs  sont^ils 
très  partagés  d'opinion  quant  à  rinterprctalion  des  faits  obser- 
vés. Je  n'entreprendrai  donc  pas  Texamen  de  toutes  les  ques* 
tions  d'un  intérêt  purement  médical  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
des  mouvements  du  cœur ,  et  je  m'appliquerai  seulement  à 
l'étude  des  phénomènes  principaux  que  le  physiologiste  ne  doit 
pas  ignorer. 

jî  2.  —  Nous  savons  que  le  cours  du  sang  dépend  des  coU-    ^^^^^^^ 
tractions  du  cœur,  et  les  expériences  de  HarveVj  dont  j'ai  déjà  j^*^JJ^^ 
rendu  brièvement  compte,  nous  ont  appris  que  ces  cîontractions    ^l^^^ 
|)ériodiques  se  font  alternativement  dans  les  ventricules  et  les 
oreillettes.  Pour  s'en  convaincre,  il  suflît  de  mettre  à  découvert  le 
cœurd'une  Grenouille  vivante,  ainsi  que  Haller  et  ses  nombreux 
successeurs  l'ont  fait  souvent.  En  effet,  on  voit  alors  que  la  por- 
tion inférieure  de  cet  organe  se  gonfle  et  rougit,  pendant  (pie  sa 
portion  supérieure  se  resserre,  puis  qu'elle  se  contracte  à  son 
tour,  et  qu'en  même  temps  les  oreillettes  situées  au-dessus  se 
dilatent.  Plusieurs  physiologistes  ont  pu  constater  également 
celle  alternance  dans  les  mouvements  des  deux  étages  du  cœur 

Mir  les  mouvements  du  cœur  et  sur  Faivre,  dont  les  résuiiais  sont  remar* 

les  bruits  qui  les  accompagnent;  mais  quablement  nets  (/>}. 
la  théorie  nouvelle  qu'il  en  donna  ne  Pour  rhislorique  de  ces  travaux , 

>>^  parait  pas  admissible  (a)»  Knfni,  je  on  peut  consulter  un  article  inséra 

signalerai  encore  les  recherches  de  dans  le  journal   f Expérience  ^  par 

^1^1.  Surmay,  et  surtout  les  expérien-  M.  Beaugrand,  et  Touvrage  sur  l'aua- 

^^  récentes    de   MM.  Gliauveau  et  cultatlon  par  MM.  Barlh  et  Hogar  (c). 

^  (•)  Beau ,  Rtcherehei  iur  Ui  mouHmenlt  du  cœur  (Archivée  générûlei  d$  médecine,  1885  , 
'*  >«ne,  t.  IX,  p.  380).  —  Traité  expérimental  et  clinique  d'autcultation  appliquée  à  l'étude  du 
^\Uiu  ûu  poumùn  tt  du  eœur,  1 8 50,  in-8. 

(b)  Surroay,  Rech.  sur  Us  mouvements  et  les  bruits  du  cœur  (Ga:iette  médicale,  1852,  3*  série, 
»•  VII,  p.  053). 

^  ClwBTemi  et  Ftitre,  Nouv.  rech.  expérim.  sur  les  mouvements  et  Ui  bruUi  hormaut  du 
^w  (exirait  de  la  Ga%ette  médicale,  1H5G). 

{c)  Beiufnma,  Bemarques  historiques  accotnpagnant  la  traduction  d*un  mémoifB  iur  Ui  mou^ 
lemenit  et  les  bruUs  du  cœur,  par  Pennock  et  Ifoore  (V Expérience,  1841,  t.  X,  p.  H9). 

-  Btfth  et  Bog«r,  TrûiU pratique  d^ auscultation,  4*  ëdh.,  1854. 
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dans  Ti'siHVC  humaine.  I/occasîon  leur  en  a  été  fournie  par  des 
cas  de  viee  de  conformation  dans  lesquels  les  parois  du  thorax 
étaient  restées  incomplètes,  et  le  cœur  se  trouvait  presque  ù 
nu  ou  fais;iit  même  saillie  au  dehors.  C  est  un  phénomène 
i*onstant  dans  toutes  les  classes  dWnimaux  vertébrés;  mais  il 
est  à  noter  que  le  plus  ordinairement  la  systole  des  oreillettes 
ne  se  déclare  |)as  au  milieu  de  Tintervalle  compris  entre  deux 
contractions  des  ventricules.  Chez  THommeetchez  les  Animaux 
i|ui  s*en  rappnx'hent  le  plus  par  leur  organisation,  elle  e^( 
suivie  presque  imméitiatement  par  la  systole  ventriculaire,  et 
un  temps  de  i^iios  séjmre  ces  deux  mouvements  d'une  nouvelle 
série  de  contractions  i  V . 

A  laide  de  ces  observations  faites  sur  THomme,  et  d*unc 
multitude  d'ex[)ériences  faites  sur  divers  Mammifères  ainsi  que 
sur  des  Oiseaux,  il  a  été  facile  de  reconnaître  aussi  cpic  chacun 


(1)  tne  altcriianco  r^çulfôre  des 
d«ux  systoles  sans  temps  de  repos, 
après  ruiic  ou  Tautre,  a  été  observée 
|Nir  M.  GruTeilhier,  cbez  ud  enfant 
nouveau-né  dont  le  cœur  était  à  dé- 
couvert liors  de  la  poitrine  (a)  ;  mais, 
dans  un  autre  cas  analogue,  décrit  par 
un  médecin  américain  (M.  Ilobinson),  la 
systole  vcntriculaire  succédait  si  rapi- 
dement à  la  contraction  des  oreillettes, 
qu*on  ne  pouvait  Ten  disUnguer,  et  la 
diastole  de  ces  derniers  réservoirs  pré- 
cédait à  peine  celle  des  Tentricules,  de 
façon  que  toutes  les  parties  du  cœur 
paraissaient  se  contracter  et  se  dilater 
en  même  temps  (6).  Au  contraire, 
dans  un  cas  d'ectopie  du  cœur  sem- 
blable aux  précédents  et  observé  par 


M.  Follin,  les  deux  systoles  se  sui- 
vaient presque  immédiatement,  mais 
étaient  séparées  par  un  petit  Inter- 
Talle  (c). 

Les  dissidences  d'opinions  qui  exis- 
tent au  sujet  de  la  succession  plus  oa 
moins  rapide  des  deux  systoles  (  auri- 
culaire et  ventriculaire)  me  paraissent 
dépendre  d*une  certaine  variabilité 
dans  le  rhy  thme  de  ces  mouvements  et 
des  conclusions  trop  générales  que 
chaque  auteur  a  tirées  d'un  petit  nom- 
bre d'observations  particulières. 

Ainsi  Haller  et  la  plupart  des  expé- 
rimentateurs qui  ont  étudié  les  mou- 
vement^ du  cœur  de  la  (Grenouille  y 
ont  distingué  un  certain  intervalle 
entre  la  contraction  des  oreillettes  et 


(a)  CruveUbier,  Sot€  iur  Ui  tnauvemenU  cl  Um  bruiti  du  cœur  (Gaz^iie  médécale,  1841 . 1. 1\ 
p.  497). 

(b)  Robinsoo.  A  Cote  of  Mal  formation  wilh  Remarks  on  the  Circulation  of  the  Blood  {American 
Journal  of  Médical  Science,  i83t,  vol.  XI,  p.  34G). 

(c)  Follin,  Sur  une  ectopie  du  cœur  {Arch.  gén,  de  méd.,  i850.  4»  léne,  l.  XXIV,  p.  iOi). 


MOUVEMENTS   DU   GGEUR.  5 

de  ces  mouvements  a  lieu  en  même  temps,  soit  dans  les  deux 
ventricules,  soit  dans  les  deux  oreillettes.  Du  reste,  la  structure 
anatomique  du  cœur  nous  aurait  permis  de  prévoir  qu'il  devait 
en  être  ainsi,  car  nous  avons  déjà  vu  que  les  fibres  muscu- 
laires dont  se  compose  la  couche  superficielle  dans  chacun 
des  deux  étages  du  cœur  s'étendent  sur  les  deux  moitiés  de  cet 
organe,  et  embrassent,  par  conséquent,  à  la  fois,  d'une  part 
les  deux  oreillettes,  d'autre  part  les  deux  ventricules  (1). 

Lorsque  les  oreillettes,  après  leur  mouvement  de  systole 
commun,  retombent  dans  l'état  de  repos,  leurs  parois  devien- 
nent flasques,  et  leur  cavité  commence  aussitôt  à  se  remplir  de 
nouveau.  Leur  diastole  s'ar^x)mplit  graduellement,  et  avant 
qu'elle  se  soit  achevée,  le  sang  commence  à  s'en  écouler 


Dfulole. 


celle  des  ventricules  (a).  Un  temps 
d'arrêt  entre  ces  deux  systoles  a  été 
remarqué  aussi  chez  le  Chat  (6)  et 
chez  le  Rat  (c). 

Chez  le  Chien,  au  contraire,  la  con- 
traction des  ventricules  succède  si 
rajiidement  à  celle  des  oreillettes, 
qu'elle  semble  en  être  la  continua- 
tion, et  que  Penseroble  de  ces  mouve- 
ments a  été  comparé  à  une  ondulation 
progressive  se  dirigeant  de  haut  en 
bas  (d). 

Chez  TAne,  la  systole  ventrlculaire 
succède  immédiatement  à  celle  des 
oreillettes  («). 

En  général  y  il  en  est  de  même  chez 
le  Cheval  ;  mais   MM.  Chauveau  et 


Faivre  ont  constaté  à  cet  égard  des 
variations  assez  grandes,  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvait 
PAnimal  au  moment  de  Tobserva- 
Uon  if). 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans 
une  autre  partie  de  cette  Leçon. 

(1)  Voyez  tome  III,  p.  488. 

La  coïncidence  des  contractions 
dans  les  deux  réservoirs  appartenant 
au  même  étage  du  cœur  a  été  bien 
constatée  par  Harvey,  contrairement 
à  Topinion  de  Bauhin  et  de  Rioian,  qui 
avaient  cru  pouvoir  distinguer  quatre 
contractions  successives,  savoir  :  une 
dans  chaque  oreillette  et  une  dans 
chaque  ventricule  (p). 


(a)  Haller,  Sur  Ut  numvements  du  cœur  {Mém,  iur  ïa  nature  temible  et  irritable  det  partiet 
**c(irpt  humain,  1. 1,  p.  S37,  379,  etc.). 

—  Btfth  et  Roger,  Traité  pratique  d'auêeultatiarit  p.  373. 
(^IHaller,  Op.  cil.,  p.  343. 

(c)l(lero,<»itf..  p.  359. 

{i)  Clefidinniiig,  Beport  of  the  London  Ccmmittee  {Brit.  Aitociat.,  1836>. 

—  B«th  et  Roger,  Op.  cit.,  p.  376. 

(e)  Hope,  Treatiae  on  the  Diteaeeê  of  tJie  Heart,  p.  i  5. 

—  Clendiniiing,  Op.  cit,  {Brit.  Âitociat.,  1836,  p.  483). 
(DChairreiu  et  Faivre,  Op.  cit.,  p.  i^  et  m\y. 
(fJHvfty,  Sxereit.  anat.  de  motu  confit,  cap.  iv,  p.  46. 
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jHHir  iviniper  les  ventricules  situés  âiMlessous.  En  effet,  oes 
ivservoii-s  sVtant  rel;Wht*s,  rien  ne  s'oppose  ù  rentrée  du  san? 
tluns  leur  inrérienr,  et  les  tonnes  iiui  iléterminent  le  remplissage 
des  oreilletti*s  sntViraient  à  ellt»s  seules  piiur  amener  ce  résnitîU; 
nKii<  il  est  une  autiv  einvnstanoe  t|ni  contribue  aussi  à  faciliter 
IVntrét^  du  liquide  dans  Têtaire  inférieur  du  cœur,  c'est  la  ten- 
dance naturelle  des  jKirois  des  cavités  ventriculaires  à  s'écarter 
apivs  que  la  wnlratHion  dont  elles  ont  iHé  le  sié^Lre  vient  à  cesser. 
l'ne  lîbrt*  musculaire  »ini  est  en  n*jK>s  ne  reste  paii  raccourcie 
«HMume  elle  lest  |vndant  sa  aHitraction,  et  lors^^ue  le  mouve- 
ment de  systole  qui  a  rappixvhé  les  parois  des  ventricules  de 
façon  à  rtïaivr  plus  ou  moins  i  omplétement  les  caviit\s  qu'elles 
cin'onsi^rivent  vient  à  ivsstM',  l'élasticitc  ilont  leur  tissu  t^t  doué 
li\>  |H^rtc  à  s\varler  de  nouveau.  Ainsi,  i|uan«l  le  civur  est  dans 
son  état  de  n^|H>s,  il  n'est  pas  alTaisSi'  sur  lui-même,  comme  le 
Siérait  im  s;ic  viile,  mais  les  cavités  ventriculaires  ivstent  plus 
ou  moins  In^anti^s.  Or  la  iVirce  qui  détermine  le  retour  de  ces 
n'^siM'voii's  à  leur  grandeur  normale  tioit  tendre  à  attirer  dans 
leur  intérieur  le  s;ms  contenu  dans  Its  n^servoii^  avei^  lesi^ucls 
ivs  cavités  sont  en  communication.  I.a  tonv  a<(»iranle  déve- 
lop|)ée  de  la  sorte  est  1res  failde  ;  mais  elle  doit  contribuer  à 
pitKluire  ce  que  j*appellenii  la  |»r»Mnién?  périi^lt»  de  la  tliastole 
ventriculain?  I  . 
J  ajouterai  encore  que  chez  THommc  et  les  autres  Mammi- 

(I)  L^imporlance  de  ceue  dilatation  Texp^^rience,  ont  cm  pouvoir  expli- 

pa»ive  dos  ventricules  dans  le  mt^ca-  qiier  «le  la  siïrle   la  propre ssinn  du 

nisnoe  de  la  circulation  a  t?lé  singu>  sans  \ers  le  cœur  ;'»\  C^irus.  en  coin- 

lièrement  exagérée  par  quelques  au>  battant  ces  liyp<itliî'ses,  est  tombé  dans 

leurs,  tels  que  Xugenbuhler  et  Scliu-  un  excès  contraire  r  .  et  la  plupart  des 

barth  {a),  qui.  sans  m?   fonder  sur  physiologistes  de  iV|KK|ue  actuelle  ré- 

(tf)  Zujrenbuliler,  Dmertntio de  mofu  MnqinHtÈ  ptr  ifntu  < Journal  ^tmiralàt  m/éfctue,  ISI.'i. 

I.  Lin,  p.  isii. 

—  Srhiili.irth  .  Phvtinlo^iM,hf  ErorUnn.,}  if^i-  ll'irJLuitf  ééi  Her%êHS  une  àfr  ùêfétte.  bfiUf 
Zurwkbringen  tIfs  Hlutex  au»  tien  On^aixfu  ïuir  Ufrx,fn.  --  Snrhêtkrifi  %oa  i;iU>«>rt  ^An^mle-. 
éer  PhyMxk,  1«1",  i.  LVII,  p.  :»5  et  105). 

(h)  Carus  Vehtrden  Blullnuf  .Mecktl'*  lt^Hla*'hl.  Ar>'hir  fur  Phtiaiéi  ,  Ht*,  i.  IV.  p.  41 3* 

ir)  Vo>-«  Un\Wr,  t.  I.  p.  ITâ. 
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grandissemenf  des  cavités  du  cœur,  el  pnr  conséquent 
on  aspirafriee,  est  sollicité  par  la  disposition  des  parties 


n  doute  ;rexisicnce  de  toui 
it  aspiratoire  de  ce  genre.  Il 
t  que  la  force  déployt^c  de 
e  saurait  être  que  très  faf- 
il  me  paraît  également  indu- 
e  le  coenr,  après  avoir  été 
tend  à  reprendre  un  certain 
ttation,  et  doit  exercer  ainsi 
*  de  succion  sur  le  liquide 
ins  les  veines  qui  y  débou- 
appui  de  cette  opinion,  je 
1  expérience  de  Wedemeyer 

• 

on,  dont  la  petite  branche 
ivcc  im  tube  de  caoutchouc 

grande  branche  plongeait 
ent  dans  un  bain,  fut  fixé 
rémité  opposée  dans  Tinté' 
la  veine  jugulaire  d*un 
chaque  battement  du  cœur, 
ra  de  quelques  centimè.tres 

espèce    de    manomètre  ; 

première  période  de  Tex- 
B  mouvements  respiratoires 
ivements  du  cœur  coïnci- 
)ar  conséquent  l'ascension 

an -dessus  du  niveau  du 
it  être  attribuée  à  la  dilata- 
orax  ;  mais  bientôt  ce  syn- 
cessa,  et  Ton  vit  alors  que 
in  était  attirée  vers  le  cœur 
liastolc  de  cet  organe  (a). 

preuve  de  Tinter ven lion 
linc  force  aspirante  dépcn- 
Slastlcité  des  parois  venlri- 


culalrea,  je  citerai  les  résultais  obte- 
nus par  divers  physiologistes  qui , 
après  avoir  excisé  un  cœur  palpitant, 
plongèrent  cet  organe  dans  un  vase 
rempli  d*eau.  Le  cœur  continue  h 
battre  pendant  quelque  temps  et  le 
jet  qui  en  sort  devient  de  moins  en 
moins  coloré,  puis  ne  consiste  quVn 
de  Teau  à  peine  sanguinolente.  Donc 
de  Peau  s'introduit  dans  les  ventri- 
cules à  chaque  diastole,  et  si  les  parois 
de  ces  cavités  ne  s'écartaient  pas  spon- 
tanément après  la  cessation  de  la  sys- 
tole, et  en  s'écartant  ainsi  u^appe- 
latent  le  liquide  circon voisin  dans  leur 
intérieur,  cette  introduction  n*aarait 
pas  lieu.  Cette  expérience,  faite  il  y  a 
fort  longtemps  sur  le  cœur  d*une 
Tortue,  par  .T.  Johnson  (6),  a  été 
pratiquée  dernièrement  sur  d^autres 
Animaux  par  M.  Chassaignac  {c)  et 
modifiée  d*unc  manière  heureuse  par 
M.  I'1nk  ((/).  Ce  dernier  adapte  ci  Tarière 
aorte  un  tube  vertical  en  guise  de 
manomètre,  et  maintient  ouvert  Tori- 
fice  veineux  de  i*oreillette  gauche  ù 
Taidc  d*un  tronçon  de  tube;  il  plonge 
ensuite  le  cœur,  ainsi  préparé,  dans 
un  bain,  de  façon  à  ne  laisser  dépasser 
que  le  tube  vertical,  et,  à  Taide  de  la 
main ,  il  comprime  le  cœur,  piiis 
abandonne  cet  organe  à  lui-même  al- 
ternativement. A  chaque  compression 
Teau  monte  dans  le  tube  aor tique  et 
s'y  maintient  à  raison  du  jeu  des  val- 


ie>«r,  Vntertuch.  ûber  dm  KreUlauf,  4828. 

VUion  Philip,  Some  Observation»  relating  to  ihe  Powert  of  Cireulatièn  (Trant.  of 

hirurg.  Soc.,  1823,  t.  XII,  P-  ^^'^)- 

ténrd,  Dei  si^nex  sti'thoscopiques  du  rétréciât.  de  Vori/lfe  aurieukhventt^iculeire 

fméâ,,  4854.  t.  III.  401). 

k,  Bemerkungen  ûber  einige  Yerêwhe  »ur  Erlâtiterimg  der  Mêthunik  d$t  Uertem 

i.  fRr  Anat.  vnd  Phyinol.,  4849.  p  283). 


itoni  ci^  cutané  est  enlour^.  Nous  avons  vo  qo*0  est  placé 
enire  les  Jeux  pomaoïK^  ei  que  le  dssa  de  ceiix-ct,  a  raison  de 
soo  ^asticilê«  temi  à  se  resserrer^  et  tire,  en  quelque  sorte, 
stir  les  parofe^  «le  la  eavilé  thonetqBe.  Or«  cette  Iraction  qui  fait 


evetofo  Mr  le  CK«r  imc  a 
<Mrfue«  ea  revcaaat  à  sua  «bt  mt- 
■ni,  diLae  s»  Y«acricai0N.  «t  cx«\«<i 
•e  ruftplùse&t,  de  surte  ^ae  Teifèce 
ée  pMipe  aùftù  oMutinM  »  owtv^ 
dMTfée  de  soaY«««,  <t  ea 
^•ai  90«T«ii  les» 
oa  pirnesl  à  âeier  r«wi  à  lae 
laite  havletir  dj»  le  tdbe  f«i 
Ile  riorte.  M.  FWl  a  fÉil 
expéfieace  f«i 
abofd,  paît  pmare 
avec  les  cottséqvHMCs  tînfes  des  bits 
précédents,  «Mis  fM,  et  réiAîlè^  «a 
aaotte  portée»  Il  adapU  à  Teatrée  de 
l^oreillelte  i»  tube  rccowbê  et  l  et 
OMteaaat  de  Teas:  le  cirar  battut 
avec  force,  nnb  le  Mveaa  da  i|«ide 
resta  le  oièaie  dam  les  deax  branches 
de  riastroMaL  Gel  aoteor  paraii  dt>- 
posé  à  ea  coadore  ^«e  daas  Fétat  pb;  > 
liQlogiqae  les  parob  vcaatodaires  ae 
jiwiiijtat  pês  de  lelasticilé  doat  a  a%ait 
coastalé  les  tSeîs  sur  le  cadane  ;  aub 
le  rèsallat  aésalif  de  cette  eipêrieace 
sVxplkpie  parfùlemcat  pir  la  flacci^ 
dite  des  parob  de  ToreSlette  qai,  soi- 
vaat  toale  apparence,  saiiaient  les 
OMMiveiDents  détermioés  par  la  dia- 
sloie  da  Tentricnle,  au  lien  de  trans- 
aKttrc  la  saccioa  de  celoî-d  an  tabe 


de  réias- 
da   vcatricole,  il 
laHire    le    maaoïnètre 
ea  cnalianiié   aTec  sa 


>e  ferai  reaar^aer  aaw  qaH  ne 
Mâiadre  celle  adioa  due 
i  Fêlaitkitê  des  parob 
lenoncabircs  avec  la  dUalatioa  ipoa- 
Uaèe  da  cirar.  qae  les  aiyiw»  pb)- 
miiaiiial  à  la  contraclioii 
portîaades  ibresainscalaîresde 
cetoriiSMe  X^^^^&neibeaacoupdeies 
5»cr:«earssappwaîeatqae  la  diastole 
leatricaSHie.  de  MHae  qae  la  sjslole, 
êtaâ  le  ré»ltat  da  raocoaicisseBieiit 
de  cemiaeT  Ares  cbaïaaes  \b).  Oo 
Ironie  aae  opîaioa  inito|wie  dans  les 
écrite  de  Klcbai  cK  et  celle  bypotbèse 
a  èiê  aiéflK  leprMlnite  de  nos  joars  (<^, 
ceptaiiat  elle  aiait  été  complé- 
flce,  lers  le  ■ûtienda  siècle 
demî«rr«  pv  les  iraïaax  de  Haller.  Ea 
eiet«  k»  eipérîcaces  de  ce  grand  phj- 
:»ob)p»^e«  dMt  je  rapporterai  id  les 
piroVes.  ireat  laér  ^ae  «  le  relâche- 
■Kat  da  ooear  n'est  pas  Taclion  na- 
laretted'an  plan  oadaae  partie  de 
ses  fibres  ;  car  le  cimr,  ea  repos  ou 
priiéde  lîe,  deaKarediasleméme 
eut  oè  il  s*esl  aàs  daas  sa  diastole. 
Aataa  aiascle  n  agit  dias  œi  eut 


(•>  GalMB.  Or  rmiibUdeg 
(t) 


H 


et  yàfriâlfifwn 


.  L  i.  f.  I«i  «K  «««4. 
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remonter  le  diaphragme  en  forme  de  voûte,  et  qui  contribue 
puissamment  a  chasser  l'air  des  poumons  au  moment  de  Texpi- 
ration  (1),  doit  agir  aussi  sur  les  deux  surfaces  de  la  chambre 


•  de  mort,  et  la  disposition  da  cceur 

•  qui  domine  dans  la  diastole  n*a 
«donc  pas  iiesoin  de  muscle  pour 
«  naître  (a).  » 

Les  preuTes  de  Tabsence  de  tout 
phénomène  de  contraction  musculaire 
pendant  la  diastole  du  cœur  sont  four- 
nies par  Tobsenration  directe  des  fi- 
bres de  cet  organe  chez  des  Animaux 
Tifants  (6).  Dans  la  plupart  des  ou- 
Trages  élémentaires  de  physiologie, 
on  cite  aussi  comme  démonstration 
de  Tétat  passif  des  ventricules  pendant 
la  diastole  une  expérience  faite  par 
OesterMcber.  Elle  consiste  à  exciser 
le  cœur  d'une  Grenouille  vivante  et  à 
placer  sat  cet  organe  un  corps  assez 
loard  pour  le  déprimer,  mais  assez 
IKtit  pour  ne  pas  le  cacher.  On  voit 
alors  que  le  poids  est  soulevé  pendant 
la  systole,  mais  ne  i)ouge  pas  durant 
la  diastole,  et  Ton  en  a  conclu  que 
ce  dernier  phénomène  n'est  accom- 
pagDéd'aucune  contraction  musculaire 
appréciable  (c).  Il  est  cependant  à 
remarquer  que  le  même  résultat  se 
produirait  si  la  diastole  était  accom- 
pagnée dans  Tétat  normal  d*nne  action 
BMisculaire,  mais  que  cette  action  était 
trop  foible  pour  vaincre  la  résistance 
défeioppée  par  le  poids  dont  le  cœur 
^tait  chargé.  Par  conséquent,  cette 
expérience  ne  fournit  pas  la  preuve 
do  lait  qu'elle  est  destinée  à  éublir. 
Quelques  physiologistes  supposent 


que  la  dilatation  des  cavités  ventricu- 
laires  qui  succède  à  l'état  de  contrac- 
tion des  fibres  charnues  de  ces  organes 
n'est  pas  due  uniquement  à  Télasticité 
de  leur  tissu,  mais  pourrait  bien  dé* 
pendre  d'une  force  analogue  à  celle 
qui  détermine  le  raccourcissement  de 
ces  fibres  et  qui  agirait  en  sens  con- 
traire, de  façon  à  repousser  les  parti- 
cules constitutives  de  ces  mêmes  fibres 
et  à  les  allonger  {d).  Dans  l'état  actuel 
de  la  science,  il  n'y  a  cependant  rien 
qui  nous  semble  propre  à  appuyer 
cette  hypothèse. 

J'ajouterai  encore  que,  suivant 
M.  Beau,  les  parois  du  cœur  seraient 
pendant  la  vie  trop  flasques  pour  pou- 
voir se  tenir  écartés ,  lorsque  leurs 
fibres  sont  dans  l'état  de  repos,et  que  si 
la  cavité  des  ventricules  ne  s'efface  pas 
après  la  mort,  cela  dépend  seulement 
du  phénomène  bien  connu  sous  le  nom 
de  rigidité  cadavérique  (e)  ;  mais  cette 
rigidité,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  est  un  état  transitoire  qui  m 
dure  que  quelques  heures,  et  la  dispo- 
sition des  cavités  ventriculaires  due  à 
l'élasticité  du  tissu  dont  leurs  parbis 
sont  formées  persiste  après  que  ce 
phénomène  a  cessé,  et  d'ailleurs  les 
expériences  rapportées  ci- dessus  me 
semblent  prouver  que  cette  propriété 
existe  durant  la  vie  aussi  bien  qu'après 
la  mort. 

(1)  Voyez  tome  If,  page  A25. 


(a)  UaUer,  Mém.  iur  la  nature  ientibU  et  irritable  de*  parties  du  corpt  humaint  1. 1,  p.  39S. 

(>)  Vojfw  Ume  U,  page  488. 

(r)  Oeslerreicher,  Veriueh  einer  Darstellung  der  Lehre  vom  Kreitlauf,  1826,  p,  33. 

ii)  Carpeoter,  PrineipUt  of  Human  Phiftiology,  i853,  y.  418. 

(f)  Betv,  Traité  expérimental  et  clinique  d'auteuUêtimi  1850,  p.  954. 
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inin1i»]iie  foiwe  par  le  médiâsdii^et  par  TiDlennëdiaire  de  celui- 
lî,  iWt  tendra  à  écarter  les  parois  du  cœur.  Quand  ce  dernier 
organe  se  twUrade,  aucun  vide  ne  peut  se  faire  entre  sa  surface 
cxttMiie  et  les  panns  lie  la  invité  qur  le  renferme,  ni  entre  ces 
|Kiniis  et  la  sur^^e  adjacente  lies  poumons  :  celle-ci  doit  suivre 
le  nKHiveinent  amiaie  elle  suit  le  tliaphragme  lors  de  la  con  - 
traction  de  iv  musi^le  ;  mais  quand  la  force  à  laquelle  le  tissu 
élastique  a  céilé  vient  à  tasser  son  action,  ce  tissu  doit  revenir 
sur  lui-même,  et  entraîner  à  >i>n  tour  les  parois  des  cavités  du 
tHWir  Dans  Tétai  de  repos,  la  capacité  de  ces  cavités  doit  être  par 
iH>n5kH|uent  plus  tt>nsidéraWe  qu*au  nniment  de  la  contraction, 
et  ivtle  augii>en(ation  de  capacité  doit  être  acepmpagnée  de 

l'alllnx  d 'une  quantité  carres{XHHl;inte  de  sang  dans  leur  i  n  teneur, 
l-a  fonv  dcploxw  par  le  tissu  élastique  des  poumons  \ient  donc 
s'ajcHitcr  à  la  fon»e  élastique  pnopn?  aux  parois  des  ventricules 
pour  dilater  la  ixivité  de  ces  [XHiipes  physiologiques  dès  que 
leur  iH)nlraclion  a  i^essé  ^1. 

Mais  la  diastole  dis  ventricules  ne  dé|iend  pas  seidemcnt 
des  Ionises  qui  font  affluer  le  sang  dans  lectinir,  en  l'attirant, 
eu  quclijuc  S4)rtc,  dans  ivs  réservoirs  inférieurs  ;  le  chargemenl 
de  ceux-ci  est  complété  |>ar  Tintenention  active  des  oreillettes, 
et  on  les  voit  se  ilislendre  sous  rintlucnce  du  liquide  que  ces 


(!)  Voyei.  àcesujel,  les  remarques 
df  Purkinj^  cl  de  M.  Wrard  -aK  Le 
.premier  de  ces  physiologbles  pense 
qiie  le  jeu  des  valvules  auricalo-ven- 
tricnlaires  doit  conlrlbuer  aus^si  à  pro- 
duire une  aspîralioD  dans  les  oreil- 
lelles.  En  effet,  pendant  ta  systole 
ventriculaire,  ces  soupapes,  n'uniesen 
lonne  d'entonnoir,  forment  en  quel- 
que sorte  le  plancher  de  ces  réser- 


voirs, et  M,  rariinje  pense  que,  par 
salle  de  la  contraciMNi  des  mntcles 
papiliaires  dn  cœur,  ils  sont  tirés  en 
iMs,  de  fa<:on  4  agrandir  cette  espèce 
d*entoBnoir  lorsque  la  diastole  com- 
mence {h  ;  mais,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bienlùt ,  les  miisdet  papil- 
iaires ne  paretoenl  pas  reaplir  ce 
rMe. 


(ai  B<^rard.  C9urs  it  fk^^tiôltie,  I.  m.  p.  «H . 

ib\  Puriinje,   V^Ur  eu  Sau§krmfi  éa  fkr%emt  {Otkenieki  ier  AfMiM 
tu^ntrhaff  fur  YâUrlâfêdiâthe  Kmiimr,  IMS,  p.  nT|. 
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derniers  organes,  en  se  coniraelanf,  lancent  dans  leur  inté- 
rieur. 

La  systole  des  oreillettes,  qui  se  fait  d'une  manière  brusque,      sy.u>ie 

j  I  1*  ...  des   oreillettet 

et  qui  commence  dans  les  appendices  auriculaires  pour  se  pro- 
pager ensuite  dans  les  sinus,  n'est  pas  très  énergique;  mais 
dans  les  circonstances  ordinaires,  la  pression  exercée  par  la 
contraction  des  parois  de  ces  réservoirs  est  assez  puissante  pour 
expulser  une  partie  notable  du  sang  qui  s'y  trouve  renfermé. 
Une  portion  du  liquide  mis  ainsi  en  mouvement  rentre  dans  les 
veines  afférentes  au  cœur,  car  Tembouchure  de  ces  vaisseaux 
n'est  pas  garnie  de  soupapes  capables  de  s'opposer  à  ce  reflux  {i  ), 
mais  la  contraction  des  fibres  musculaires  dont  ces  orifices  sont 
ontourés  (2),  et  la  pression  exercée  par  la  colonne  de  snng 


(i)  La  valvule  d*£ustachi,  que  nous 
avons  vue  à  remt)ouchure  de  la  veine 
cave  infërieure  (a) ,  garnit  seulement 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  antérieurs 
delà  circonférence  de  cel  orifice,  et 
nesaorait  empêcher  le  reflux  du  sang. 
La  veine  cave  supérieure  est  complè- 
tement dépourvue  de  valvules.  Lower 
croyait  que  le  passage  du  sang  de  ce 
▼aisseau  dans  la  veine  cave  inférieure 
^it  empêché  par  un  tubercule  situé 
^tre  leurs  orifices,  et  Vieussens  attri- 
buait des  usages  analogues  au  bord 
supérieur  et  antérieur  de  la  fosse 
ovale,  qui  est  épaisse  et  saillante. 
Mais  le  tubercule  de  Lower  n*existe 
réellement  pas,  et  ce  qui  empêche  le 
sang  apporté  par  la  veine  cave  supé- 
rieure de  pénétrer  dans  la  veine  cave 
inférieure,  au  lieu  d'être  versé  dans 
l'oreillette,  c'est  la  direction  des  em- 


bouchures de  ces  deux  vaisseaux  (&). 
(2)  Ija  contraction  des  fibres  mus- 
culaires dont  les  parois  des  oreillettes 
sont  garnies  ne  tend  pas  à  diminuer 
la  grandeur  des  orifices  ventriculaires  ; 
mais,  ainsi  que  nous  Pavons  déjù  vu, 
divers  faisceaux  de  ces  fibres  sont 
disposés  en  manière  de  sphincter  au- 
tour de  Tembouchure  des  grosses 
veines  (c),  et,  au  moment  où  ces  réser- 
voirs se  contractent,  le  raccourcisse- 
ment de  ces  dernières  fibres  doit 
déterminer  un  certain  rétrécissement 
dans  ces  ouvertures.  M.  Parchappe  a 
insisté  avec  raison  sur  ce  fait  (rf),  et 
il  est  à  noter  que  chez  divers  ani- 
maux, la  Grenouille,  par  exemple,  la 
contraction  des  fibres  musculaires  de 
la  portion  terminale  des  veines  caves 
est  très  énergique  et  commence  avec 
la  syslole  des  oreillettes. 


14)  Voyez  tome  III.  pa^re  507. 

I*)  Voywt  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  1. 1,  p.  215. 

—  Reuias ,  Einige  Bemerknngen  ûber  die  Scheidewand  da  llerzetis  beim  Men»chf^  ,  mit 
'^'*^^^^er  liûcksicht  aufdas  Sogenanntc  tuberculum  I^tweri  (Miillor's  Arrhiv  fiir  Anal.,  IRH.'», 
F'.  ICI). 

M  Voyei  tome  Ifl,  |Nif^  573. 

'<0  Psrcluppe,  fhi  cœur,  de  na  tirurture  et  de  »e»  moiwements,  p.  184. 
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qui  arrive  aux  oreillettes  sont  des  obstacles  considérables  il 
1  établissement  d'un  courant  en  ce  sens  ;  par  conséquent,  c*est 
principalement  par  Fautre  ouverture  ménagée  dans  les  parois 
de  chaque  oreillette  que  la  sortie  s'en  eflectue.  Ces  pompes 
foulantes  lancent  donc  dans  les  ventricules  un  jet  de  sang 
chaque  fois  qu'elles  se  contractent,  et  la  pression  exercée  par  ce 
jet  sur  les  parois  des  ventricules  en  achève  la  distension. 

Quand  la  circulation  est  embarrassée,  ainsi  que  cela  a  sou- 
vent lieu  dans  les  expériences  de  vivisection ,  il  arrive  parfois 
que  les  oreillettes  se  trouvent  distendues  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  se  contracter  (1) ,  et  cette  circonstance  a  induit  quelques 
auteurs  à  penser  que  ces  réservoirs  ne  remplissent  aucun  rôle 
actif  dans  le  jeu  du  cœur  (2);  mais,  dans  Tétat  normal,  il  en  est 
tout  autrement,  et,  pour  mettre  en  évidence  leur  influence  sur 
le  cours  du  sang,  il  me  suffira  de  citer  une  expérience  faite  il  y 
a  plus  de  deux  cents  ans  par  Harvey.  Ce  physiologiste  remarqua 
que  chez  les  Animaux  dont  le  thorax  a  été  ouvert,  et  dont  les 
mouvements  du  cœur  sont  près  de  s'éteindre,  les  ventricules 


(1)  Quand  par  une  drconstancc 
quelconque  les  oreillettes  se  trouvent 
U^  distendues,  elles  ne  peuvent  plus 
se  contracter.  Cela  se  voit  très  bien 
chez  la  Grenouille,  quand  on  insuffle 
par  la  veine  cave  quelques  bulles 
d'air  dans  ces  organes  sans  en  envoyer 
dans  le  ventricule,  qui  continue  k 
battre  (a).  La  roème  chose  arrive 
quand  ces  réservoirs  sont  trop  rem- 
plis de  sang,  et  dans  ce  cas  on  voit 
souvent  leurs  contractions  se  rétablir 
dès  qu'à  Taide  d'une  petite  ponction 


on  a  déterminé  la  sortie  d'une  cer^ 
taine  quantité  de  liquide. 

(2)  Cette  inertie  s'est  produite  daos 
les  expériences  de  M.  Marc  d'EspIne, 
par  exemple,  et  a  porté  cet  auteur  à 
considérer  les  oreillettes  comme  étant 
des  réservoirs  passifs  seulement  {b). 
Les  observations  de  M.  Bouillaud  ont 
conduit  ce  médecin  à  im  résultat  ana- 
logue (c).  La  contraction  des  oreil- 
lettes était  aussi  très  peu  marquée  dans 
les  expériences  de  M.  Surmay  sur  des 
Gabiais  (d). 


(a)  A.  Moreau,  Sote  iur  let  mouvementi  au  cœur  (CvmpUs  rendut  de  la  Société  de  hiohpt, 
4856,  p.  207). 

(b)  D'Espine,  Recherchet  expérimentaUi  iur  ^Uêiquti^utus  dêi  btuti  ^  doivent  êtrwir  «« 
dia^noitic  de*  maladies  du  atur  et  dé  M  r(r«t«iliili<m  {Arch.  gén,  de  méd.,  i83i,  t.  XXVU, 
p.iS6). 

(c)  Bouillaud,  Traité  clinique  det  malûdiet  du  nrNf«,  I,  1,  p.  88. 

{d)  .Sarmay,  Recherche*  tur  le*  mouvementé  H  IN  bruUi  ntrméw*  du  cœur  {Gautu  médkaU, 
4852.  3-Kérie,  t.  Vil,  p.  055), 


MOUVEMENTS   DU   COEUR. 


13 


essent  de  se  contracter  avant  que  les  oreillettes  soient  deve- 
lues  inertes,  et  qu'alors,  non-seulement  on  peut  distinguer 
»icore  dans  les  ventricules  des  battements  dus  a  Tafflux  du 
»ing  lancé  dans  leur  intérieur  par  chaque  systole  des  oreil* 
ettes^  mais  on  en  voit  sortir  un  jet  à  chacun  de  ces  mouve- 
ments, si  d'un  coup  de  ciseau  on  enlève  le  sommet  du  cœur  (1). 
L'importance  de  ce  phénomène  dans  le  mécanisme  de  la 
circulation  a  cependant  été  exagérée  par  les  physiologistes  qui 
attribuent  exclusivement  à  la  contraction  des  oreillettes  l'afflux 
du  sang  dans  les  ventricules  et  la  diastole  de  ces  derniers  réser- 
voirs. Il  y  a  entre  chaque  systole  ventriculaire  et  la  systole 
auriculaire  suivante  un  temps  de  repos  (2)  pendant  lequel  l'étage 
inférieur  du  cœur  ne  reste  pas  contracté,  mais  se  trouve  dans 


(i)  Cette  obserTaUon  de  Harvey  (a) 
a  été  répétée  par  divers  physiolo- 
gistes. Ainsi,  dans  une  des  expériences 
bîtes  par  M.  Glendinning  et  ses  colla- 
borateurs sur  des  Ânes ,  le  cours  du 
ang  a  continué  après  que  les  ventri- 
coies  eurent  cessé  de  se  contracter  et 
que  les  mouTements  de  systole  furent 
limités  aux  oreillettes  (6). 

Cest  aussi  par  Pinfluence  de  la  con- 
inction  de  ces  derniers  réservoirs 
qu'on  peut  se  rendre  compte  de  la 
persistance  de  la  circulation  dans  cer- 
lains  cas  pathologiques  où  les  ventri- 
cules étaient  devenus  impropres  à 
remplir  leurs  fonctions  ordinaires  : 
par  exemple,  chez  un  Homme  dont 
Tiatopsie  a  été  faite  par  Allen  Bums, 
€t  a  montré  que  les  ventricules  dé- 
cadent avoir  été  depuis  longtemps  tout 
>  fait  rigides ,  car  leur  surface  était 


complètement  recouverte  par  un  tissu 
osseux  adventif  (c). 

Le  rôle  actif  des  oreillettes  est  égale- 
ment mis  en  évidence  par  diverses  ex- 
périencesdans  lesquelles  on  a  introduit 
Textrémité  effilée  d'un  tube  de  verre 
dans  la  cavité  d'un  de  ces  réservoirs, 
et  Ton  a  observé  les  mouvements  de  la 
colonne  de  sang  qui  s'élevait  dans  cet 
instrument  lors  de  chaque  systole 
auriculaire.  Plusieurs  faits  de  cet 
ordre  sont  décrits  par  la  commission 
des  médecins  de  Dublin  (d}. 

M.  Hope  évalue  à  un  tiers  la  dimi- 
nution de  volume  qui  se  manifeste 
dans  les  oreillettes  pendant  leur  systole 
chez  TAne  {e\ 

(2)  Quelques  anciens  auteurs  dési- 
gnaient cette  période  de  repos  sous  le 
nom  de  périsystole  (/). 


(■)  Hvrey,  BxtrHt.  anat,  de  motu  cordii  et  tanguinit,  cap.  iv,  p.  26  (édit.  de  16i8). 

(ft)  Qeodioninf ,  Op.  cit.  {Brit.  Âtiociat.t  i840.  p.  185). 

(e)  Yojw  Rôd,  Heart  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Pftynot.,  t.  II,  p.  603). 

(^  Kq^t  ofthe  Dublin  Sub-Ommittee  {Brit,  AMêociat,,  1835,  Dublin,  p.  244). 

(<)Hoipe,  Op,  ei<.,  p.  18. 

(0  RM»,  Anthropofrttpkie  {Œwm  anatomêtiu$t  1. 1,  p.  556). 
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un  oiai  «ie  roUM'heiiif^nt.  ei  >*>  ivinplit  en  partie  du  sang  (jui 
s  muile  \K\v  ie<  rniire<  auriciilu-veiilriculaîres  ilevenus  libres 
|mr  l  aluwsMMUout  de  leui's  valviiles   I  . 

^3.  —  Liu^iik  les  parois  *1^  venlrieules  siml  stimulées 
jKU*  IViiUty  ito  la  ciiaiLiri^  ei>4fl{»lénientaiiv  du  sang  dans  i*es 
ravîtes*  leui*s  libres  tuusi uhinia  se  wntraelent  à  leur  tour,  cl 
la  systole  i|ui  <Vtïtvtue  alors  «si  bien  plus  énergique  que  celle 


V I  La  tti^^riff  de»  iih>ai«m*nt5  du 
avur,  presealêi'  it  y  a  quWqih»  oilkiî:;^ 
par  M.  En^au,  re(H>6e  prineipoi^uKai 
sur  la  suppocf^itirui  que  le  jet  de  sio^ 
Uncê  par  les  oreille ue^  da»5  les  «eu- 
Iricules  arrive  daos  ceux  ci  non  pas 
d*uue  maau^re  >«ccessiTe.  mai*  eu 
masse*  de  façou  à  les  dilater  Ivusqiie- 
iiHibt  et  à  produire  les  mouff  amits 
de  locooiotiou  dont  nous  aurons  iMen- 
tdl  i  nous  occuper,  ^lais  pour  qu'il 
en  fdt  ainsi,  il  faudrait  que  K»  ventri- 
cules restassent  vides  pendant  la  dia* 
stole  des  oreillelles;  et  eflecliTement 
M.  Beau  admet  que  les  choses  <e  pas- 
!ieut  de  la  sorte,  et  il  attribue  cet  Otat 
de  resserrement  des  ventricules  apr^ 
la  cessation  de  leur  contraction  mus- 
culaire à  un  phénomène  de  tonicité 
muM:ulairc  {a).  Or  la  plupart  des  phy- 
siologistes qui  ont  fait  des  expériences 
stir  le  jeu  du  cœur,  chei  les  Animaux 


vivants,  s'accordent  4  dire  que  pen- 
dant le  repos  de  cet  organe  les  %entri- 
cuie>  ne  aoat  pas  resserrés  cl  villes, 
mai^  aa  ctniraire  dans  un  état  de 
reiàctiement*  cl  m  remplissent  peo  à 
pett  de  sang,  quoique  ce  liquide  ne  k» 
distende  pas  a.>mnie  au  moment  de  la 
-ivî^toie  auriculaire  6). 

L'entrée  du  sang  dans  les  ventri- 
cules, pendant  la  diastole  des  oreil- 
lettes, a  été  mise  en  évidence  pir 
tiiverses  expériences  Faites  sur  d« 
Animaux  vivants.  Ainsi,  quand  s«r 
un  grand  Mammifère  on  fait  la  résec- 
tion de  la  pointe  du  cœur,  on  voit  le 
sans:  Vécouler  d'une  manière  continac 
des  ventricules  pendant  l'intervalle  d» 
systoles  auriculaires,  et  le  jet  augnMS- 
ter  seulement  au  moment  où  ces  mor 
vements  de  contraction  se  produi- 
sent (r\  J*al  souvent  observé  ce  pW- 
iK>mène. 


l^|  Vo\r2  : 

—  Ilope.  A  Ti'f alise  itn  thf  IHsfUS*»  of  Uu  Heart,  p.  IC». 


Doblùi' 


—  A'taiiis,  I,m,  Grv^nc.  etc..  Report  oh  the  Motions  ûhà  S^umés  4f  tht  Htmrt  ^  thi 
SHb-lU}mmittee  of  thf  Metiital  Section  {HrHish  Xssoctat.  for  tKe  .\dr4ncrm,  of  Sciences, 
tl>35.  p.  i48i. 

—  \Vatli5mulh.  id>er  dit  FuMtum  der  Vorkammem  des  lier%e^^s  tteitseknft  fir  mlion.lM- 
I8ôl,  i'  une.  I.  IV.  p.  tsii. 

—  Pconock  cl  Moorv,  J^*^.  tur  les  mouvements  et  Us  àrnitt  du  <^ur  { l'Expértence,  I84Î* 
.\.  p.  177'. 


I.  X.  I 

—  Suniw\.  Ilcih^rihes  sur  les  mouvements  et  lei  hruits  du  lornr  {Gûieite  médicûk,  f85J» 

p.  «Î5Ô!. 

-  r.hju%iaii  c!  Knixre,  XouvelUs  reiherctu*  exf^'nmeutales  sur  les  tnourements  et  les  bruUâ 
du  ornr,  p.  iô. 

it)  Vojex  ClendinniDg,  Op.  eU.  {heportof  thé  Brit,  ÀsaoeUt,,V,\mpm,  1840,  p.  179). 


MOtVBNËNTS    DU    CIKUH.  15 

des  ureillelles.  Elle  s'opère  aihssi  d'une  niunière  plus  lente,  et 
elle  coinmenee  vers  le  sommet  du  Cœur  pour  se  propager 
ensuite  vers  la  base  de  eet  organe.  Ënfm  elle  détermine  une 
diminution  notable  dans  le  volume  des  ventrieules,  et  elle  est 
aecompagnée  de  certains  changements  dans  la  forme  et  dans 
la  position  de  ces  réservoirs  ^  dont  Télude  a  beaucoup  occupé 
Tattention  des  physiologistes  et  a  fait  naître  des  opinions  très 
divergentes. 

Chacun  sait  que  les  mouvetnenls  du  cœur  se  font  sentir  au      choc 
dehors  de  la  poitrine  et  produisent  vers  le  niveau  du  cih(iuième 
espace  intercostal  des  tMttements  plus  ou  moins  intenses ,  c'est* 
ft-dire  datis  un  point  correspondant  à  la  partie  inférieure  de 
cet  organe.  Nous  avons  vu  que  pendant  la  diastole  des  ventri- 
cules ceux-ci  se  gonflent,  et,  en  y  regardant  de  près,  on  voit 
qu'ils  s'allongent  en  même  temps  qu'ils  s'élargissent.   Au 
premier  abord,  il  était  donc  naturel  de  supposer  que  le  choc  du 
cœur  contre  la  paroi  antérieure  du  thorax  devait  dépendre  de  la 
diastole  venlriculaire,  et  quelques  physiologistes  de  nos  jours 
expliquent  encore  de  la  sorte  ce  phénomène.  Mais  Harvcy^  en 
mettant  à  découvert  le  cœur  chez  divers  Animaux  vivants, 
reconnut  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte  ;  que  la 
pointe  du  cœur  s'abaisse  et  s'éloigne  du  sternum  pendant  la 
réplélion  des  ventricules ,  tandis  qu'il  se  redresse  et  se  porte 
en  avant  au  moment  où  la  systole  ventrioulairc  le  rend 
rigide  (1).  Un  cas  pathologique  extrêmement  rare  lui  permit 
nicme  de  constater  la  coïncidence  des  mouvements  de  con- 
traction des  ventricules  et  d'impulsion  du  cceur  en  avant  choit, 
\    l'Homme  adulte* 

,.      Le  fils  d^un  des  seigneurs  de  la  cour  du  mi  d'Angleterre 
.i  Charles  1*%  le  vicomte  de  Montgomery,  reçut  pendant  son 

(1)  La  rigidité  des  Obres  muscu-  est  toujours  facile  à  reconnaître  au 
^  de  la  portion  Tentriculaire  du  toucher  et  fournit  le  meilleur  caractère 
csvr,  au  moment  de  leur  contraction»     pour  la  constatation  de  l'étatde  systole. 
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«tttaDt>^  TiX^e  b4if:!iîBnt  ipnte  i  b  (wûriDe  :  ks  eûtes  du  colc 
gai'.xbÊà  rjT^Qî  i-r^îees  'H.  k  Adcu  braquent  ouvert  :  c^)endant 
cet  acciJecc  i»  VA  («>  oo^r^ftei.  H  te  mibde  recouvra  la  santé, 
nuis  b  f-bie  ieik;»triïa  ior  ks  L<wiis  senlemeot  et  hissa  béante 
une  sorte  «ie  ci\efw  'ians  fc^peUe  le  ohit  se  voyait  à  nu. 
Piosietir^  iDD^es  if-rê>,  (e  ni»  Qnries  l*'eiit  coonaîssaoce  de  ce 
bit  et  cfaarseï  m:>q  naédeiin  Harvey  de  loi  en  rendre  compte. 
Le  Jeune  M•Xit^:•cl'ae^^■  •  i^  it.^rs  d'environ  dix -neuf  ans, 
se  prêta  a  une  esp4ontioo  attentive .  et  «  avant  retiré  la  plaque 
n)êCaUit]ue  qull  \<f€XM  sur  b  |)oîtrine  en  manière  de  cuirasse, 
Harvey  put  voir  sc^n  txeur  kittie  à  découvert,  quoique  restaiil 
dans  sa  positiou  ordinaire.  i>r,  il  reconnut  ainsi  que  pendant 
la  diasitde.  ou  état  de  rebchemort,  cet  orpne  restait  au  fond 
de  sa  loge,  tandis  qu  a  chaque  contraction  de  sa  portion  ventiv 
culaire«  U  se  relevait  tinis«]uenient  et  venait  firapper  contre  la 
paroi  antérieure  du  thorax   1  . 

Cette  observation  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que 
d'autres  physiologistes  ont  \~u  chez  des  enfants  mal  confomiés 
dont  la  vie  s'est  prolongée  [tendant  quekjues  heiu^es  après  la 
naissance ,  bien  qu'ils  eussent  le  cteur  à  lui  hors  de  la  poitrine 
ou  recouvert  seulement  (xir  la  peau.  Elle  a  été  i\intirmée  aussi 
[lar  une  multitude  d'expériences  faites  sur  des  Animaux  vivants, 
dans  lesquelles  les  erreurs  n'étaient  [ias  à  craindre. 

Ainsi,  quand  le  cieur  se  contracte,  ses  (larois  se  durcissent, 
comme  le  font  tous  les  autres  muscles.  Or,  si  lexpérimentateur 
introduit  sa  main  dans  la  poitrine  d'un  grand  Animal,  et  place 
le  doigt  entre  le  cietir  et  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine ,  H 
sent  à  la  fois  la  pression  exercée  \<kr  cet  organe  en  a\*ant  et  1^ 
durcissement  4|ui  est  caractéristique  de  la  systole  (2  . 

(1)  Uarrey  a  consigné  ceUe  oliser-  {"2)  I^ns  anc  des  expériences  faite» 
vation  dans  son  oa\Tage  sur  la  gêné-  par  la  commission  de  Dublin  ,  uaC 
ration  (a).  portion  de  ta  paroi  costale  du  obi^ 

(a)  Harvey,  Exerciiûtioneê  de  feNer«fiM<  .4HMi«iHiM,  es«rcii.  SI .  p.  IS6.  I^oadùii,  1651. 
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choc  (lu  cœur  accompagne  donela  systole  ventriculaire  (1), 
jand  on  cherche  à  se  rendre  compte  du  mécanisme  de  ce 
'ement,  on  voit  qu'il  résulte  de  plusieurs  causes  dont  les 


î  ayant  été  enlevée  sar  un  jeune 
et  le  péricarde  ouvert,  on  vit 
iiaqne  contraction  des  ventri- 
ia  pointe  et  une  portion  consi- 
e  de  la  paroi  antérieure  du  cœur 
;nt  presser  contre  le  sternum,  et 
*0D  insinuait  le  doigt  entre  cet 
la  surface  adjacente  des  ventri- 

on  sentait  une  forte  compres- 
lU  moment  où  le  cœur,  en  se 
ctant,  devenait  dur,  tandis  que 
nt  Pétat  de  relâchement  du  tissa 
mtricules,  cet  organe  se  retirait 
fo  moins  en  arrière  et  cessait  de 
T  ainsi  en  avant  (a). 
:oîncidence  de  la  systole  ventri- 
e  et  du  mouvement  du  cœur  en 

vers  le  sternum,  puis  de  son 
t  vers  le  dos, .  au  moment  où  il 
it  mou  et  se  gonfle  de  sang,  a 
^  bien  constatée  chez  le  Cheval, 
trente  ans,  par  D.  Barry  (6). 

M.  Beau,  qui  attribue,  comme 
Tavons  déjà  vu  (c),  la  diastole 
entricules  uniquement  à  l'entrée 
[ue  d'une  ondée  de  sang  dans  ces 
voirs ,  lors  de  la  contraction  des 
ettes,  rauache  aussi  le  choc  du 

contre  la  paroi  antérieure  du 
X  à  rimpulsion  ainsi  donnée,  et 
conséquent ,  suivant  son  hypo- 
,  ce  choc  précéderait  la  systole 
iculajre  au  lieu  d'en  être  une 
»nséquences,  opinion  qui  avait 
oulenue  aussi  par  Corrigan  (d). 


L'argument  le  plus  puissant  en  appa- 
rence, que  M.  Beau  emploie  à  l'appui 
de  sa  doctrine,  lui  est  fourni  par  l'expé- 
rience suivante.  Il  a  vu  que  si  l'on  ouvre 
une  des  oreillettes,  on  modifie  aussitôt 
la  direction  du  mouvement  exécuté  par 
la  pointe  du  cœur  :  celle-d  ne  se 
porte  plus  en  avant,  mais  se  dévie  du 
côté  opposé  à  l'oreillette  restée  in- 
tacte. Cela  s'explique  parfaitement  dans 
l'hypothèse  adoptée  par  M.  Beau  (e). 
En  effet,  si  le  mouvement  en  avant, 
exécuté  d'ordinaire  par  la  pointe  du 
cœur,  est  dû  à  l'inipulslon  donnée  par 
les  deux  ondées  de  sang  lancées  simul- 
tanément par  les  oreillettes,  sa  direc- 
tion devra  être  la  diagonale  du  parallé- 
logramme représentant  ces  deux  forces, 
et,  si  l'on  vient  à  supprimer  l'une  de 
celles-ci,  sa  direction  devra  seconfondre 
avec  celle  de  la  force  restée  intacte.  Mais 
les  phénomènes  observés  s'expliquent 
non  moins  facilement  dans  l'hypothèse 
contraire ,  car,  en  ouvrant  l'un  des 
ventricules,  ou  en  y  exerçant  une  pres- 
sion qui  empêche  cet  organe  d'agir, 
on  doit  changer  ea  aiéiae  temps  la 
direction  du  plan  occapé  par  la  base 
du  cœur  et  dévier  l'axe  de  figure  de 
cet  organe  du  côté  lésé,  circonstance 
dont  nous  verrons  bientôt  l'impor- 
tance. Cette  expérience  est  donc  loin 
d'être  décisive. 

M.  Vcmeuil  a  été  conduit  à  peoser 
aussi  que  le  choc  da  cœur  devait 


Repart  ofthe  Dublin  Sub-Committee  (Brit,  Auociat,,  1835,  p.  344). 

D.  Barry,  Dissert,  sur  le  passage  du  tang  à  travers  le  cœur.  Tbètc,  Paris,  1827,  p.  0. 

Vciyei  ci-dessus,  page  14. 

Corrigan  ,  On  the  Motiotis  and  Sounds  oflhe  Heart  {DubUn  Médical  Transact.»  new 

830). 

BeiB,  Traité  d'auscultation,  p.  817. 
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oiTols  iio  iviiibiiieiil.  Eiïec4i\eiiient,  1*1?  phénomène  n'esl  pas 
»iin|>li\  anniuo  on  le  suj^^ic^siit  d'altoni.  et  dépend  en  partie  des 
imvUlKmtk^is  qui  s'o^ièrvfU  duus  b  kHine  et  la  consistance  des 
vonlrioulosau  uK^nont  do  leiu  contraction,  en  j^rlie  des  chan- 
jrrtnenls  tpio  iTtle  nionie  oontnKtion  détermine  dans  la  direction 
et  d;iiu>  la  forme  du  itiHir  ;  en  tin  eu  (>4rtie  silkh  d*nn  certain 
dê|4iKYnK^t  que  trt  orwne  subit  par  suite  de  la  sortie  dn 
liquide  laniY  do  S\mi  intérieur  dans  le  système  artériel. 

ExanniHHis  s4K\vs^\euient  oe$  divers  éléments  de  la  (|ue8« 
lion,  et  voyons  daKml  «{uols  sont  les  changements  de  fonno 
que  le  aeur  présente  on  passant  do  l'état  ite  repos  à  Tétat  de 
s\  stole .  et  ivnmient  i>*s  chaiuremeiits  peuvent  concourir  a  lia 
priHluolion  du  ohiv  rosson:i  sur  la  i-ann  antérieure  du  thorax. 

rHii^nwiiN      O^taml  le  ovur  est  au  iv|*i)ts,  ^ni  tissu  ilevient  assez  tla^iie 
4^  ^nfm     |»otir  wW  un  piHi  à  son  proprv  |-.^ids*  et  il  s*aplatit  plus  on 

AtUi^M»*  tuoius  ciMitre  la  surfaiv  sur  la^iuello  il  est  ixniché   1);  mais, 


fftf nrMf r  aTfc  ki  duMi^e  et  non  at^ 
kl  i»y!Hol<f  Tf  nirlcwlaifrf ,  panif  q«f  5ur 
If  fMU  vrr «  où  lj  pétition  (t<*  crt  onrainf 
fïH  hi  mhnt  qi»  K»m|n'M  «t  en  nrpo*, 
M  poiKlf  itf  corrr^iittrait  qvTàn 
qtMirifiiK'  f»piiff  iniorci^^til  on  ^  b 
Hmpiiffiir  cAtf,  fl  tn  »  mntracTJiin 
mif  poltilf  se  r«I^Te  •  landb  qw 
r*«»l  rtuiv  U  dftqnlèiw  rt  la  jfti^mf 
f<Hf  <nicrimpre«ion  «fart  >«iiir  y.»'. 
M«h  CPtlf  ohjffilon  lomtN'  devant 
l«  otMfrTaiions  de  M.  5lioda,  rrlali- 
Tf  nmit  an  d^placf  mf  ni  total  dn  ctrar 
iQ  mmnrni  df  la  jiysiole.  Cf  patlnv- 
logtsle,  en  observant  df9  indiîklirs 
irH  maifrrm,  a  fa  di5linrtffnenl  que 
k  crpiir  deiicffKi  nn  pen  pendant 
chaque  contraction  \eiitriculaire  ^ce 


q«1  tt>aipéch«*  p»  la  pointe  de  cet 
onntae  île  !«e  relever  .lia  cooslafë  le 
m^inr  fj:i  plus  nettement  chei  un 
eoËnt  priré  de  sternom  (6). 

;i'    xinsi  MM.  ChaoTeaa  et  Kaifre 
ont  tr^»  bien  remarqué  «  dans  lenr^ 
etpértencv^  5ur  le  Chenal ,   que  le 
cirur«  en  devenant  flasque  pendant  la 
diastole.  5*aSaisse  5ou<  son   propre 
poids,  et  que  la  direction  snirant  la- 
qne-le  cet  affaissement  s*opère  ?arie 
a  ter  Ta  position  dn  corpR.  Si  l*anima 
est  couché  snr  le  côté,  le  ccenr  s*apla<^ 
lit  latéralement,  undis  que  n*îI  es 
placi^  sor  K*  ventre,  la  dépression  se 
fpra  remarquer  sur  la  fKe  antérieur 
de  Por^tane  r ). 


(«1)  \>rnou  I.  tk*het\hft  sur  U  iAC4tmo;i4?ii  in  ctchr.  rbr>r,  l'âri»,  ISSI.  y   II. 
(»Y  SluiAi,  Trfht/  4i  /«  ffmtttiàn,  irwl.  p«r  .Irwi.  p   {99  el  J06. 
^i\  ('.liauutu  cl  Kai\rc,  0|>.  c%l,^  f.  li. 
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«juand  il  se  contracte,  sa  portion  veniriculaire  devient  dure  et 
rigide ,  comme  le  fait  tout  autre  muscle  en  action,  et  il  tend  à 
prendre  une  forme  déterminée  qui  est  en  rapport  avec  la  dis- 
position de  ses  fibres.  En  effet,  il  devient  presque  circulaire  à 
sa  base  ;  la  portion  voisine  de  la  région  ventriculaire  se  bombé 
d'une  manière  assez  régulière,  et  la  portion  inférieure  qui  avoi* 
sine  la  pointe  se  rétrécit  et  se  raccourcit  (1).  Or,  pour  arriver 


(1)  Galien,  en*  étudiant  les  niou?e- 
meots  du  cœur,  qu'il  mettait  à  nu  en 
enlevant  une  portion  du   sternum, 
chez  an  Animal  vi?ant,  ou  qu'il  arra- 
chait tout  palpitant  de  la  poitrine, 
a?ait  cru  apercevoir  que  la  contraction 
était  au  contraire  accompagnée  d'un 
allongement  de  cet  organe,  et  il  pensa 
qnll  pouTalt  expliquer  ce  phénomène 
en  supposant  que  les  fibres  longitudi- 
nales des  ventricnles  se  relâchaient 
dans  la  systole  pendant  que  les  fibres 
iransTersales  ou  obliques  se  contrac- 
tent (a).  Vésale  partagea  cette  opinion, 
mais  Iiar?ey  reconnut  que  cet  allonge- 
ment apparent  an  moment  de  la  con- 
traction n'existe  réellement  pas,  et  que 
rillosion  est  produite  par  les  change- 
Bwnts  de  proportions  qui  s'opèrent 
alofs  dans  la  partie  ?enlricalalre  du 
cœur  dont  les  parois  latérales  se  rap- 
prochent beaucoup  plus  que  le  sommet 
de  l'organe  ne  se  rapprodie  de  sa 
base  (6).  Lancisi  vit  aussi  que  le  coeur, 
au  moment  de  sa  contraction,  devient 


rond  et  comme  sphériqoe  d'allongé 
qu'il  était  (c).  La  doctrine  de  Galien 
continua  cependant  à  être  adoptée  par 
divers  anatomistes  (d) ,  et,  vers  le  rnlMeu 
du  siècle  dernier,  la  question  de  l'allon- 
gement ou  du  raccourcissement  du 
cœur  pendant  la  systole  donna  Heu  à 
beaucoup  de  discussions  dont  Senae  a 
très  bien  rendu  compte  {e),  mais  dont  II 
serait  superflu  de  nous  occuper  longue- 
ment ici.  Le  fait  du  raccourcissement 
du  cœur  pendant  la  systole,  sodtenu 
par  Lovrer,  Stenon,  Bartholin,  Drelln- 
conrt,  Vieussens,  Huard,  Bàssuel, 
Senac  et  plusieurs  autres  physiologis- 
tes du  zvii*  et  du  xvni*  siècle^  ressort 
nettement  de  nombreuses  expériences 
de  Haller  (/').  Ce  dernier  auietir  si- 
gnale, il  est  vrai,  une  exception  à  la 
règle  générale  qui  lui  à  été  offerte  par 
rAngullle  ;  et  l'on  comprend  que  les 
brides  fibreuses,  étendues  entre  la 
surface  du  cœur  et  le  pérkÉtde  des 
laissons,  puissent  modifier  les  nionve- 
ments  de  ce  viscère  chez  des  Animaux 


(o)  Galien,  De  l'utilité  de»  partie»,  Ut.  VI,  chap.  viu  {Œuvres,  trad.  par  lil.  HateatUtii  1. 1, 
p.  4W). 
{h)  Harrej,  ExertU.  de  moiu  eordli,  p.  95. 
je)  Lancisi,  Ife  motu  cùrdis,  lib.  I,  aect.  9,  cip.  tt,  p.  i2l. 
(^Riobn,  Manuel  anatomique,  id53,  p.  319  et  69G. 

—  BorelH,  De  motu  Animalium,  pars  secan«f^,  p.  6i. 

—  Wioskm,  SuiU  de»  éelaircUtementi  iur  la  eirculatUm  du  sang  dans  te  fétus  {Ékni,  de 
tAcai.  des  sckneei,  I7t5.  p.  S63). 

(e)  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t.  I,  p.  286  et  suiv. 

(/)  Bdkr,  Sur  Us  mùWfemiUts  du  cour  (AlAn.  sur  la  nature  seMble  et  irritable  dés  parties 
te  corps  ammal,  U  I,  p.  84S  al  soir.)* 
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à  oellc  fonno,  ses  diverses  |»arlies  se  dé|»!acenl  dans  un  sens  ou 
dans  un  autiv ,  suivant  la  dian^tiou  dans  ia4]ueUe  elles  ont  clé 
déviées  pendant  leur  état  de  relàeheuvt^nt.  Ainsi ,  quand  en 
pivssant  sur  un  point  de  la  surface  des  ventricules  pendant  la  dia- 
stole on  y  détermine  une  concavité,  celle-ci  s'elïace  dès  que  la  sys- 
tole se  déclare,  et  la  surface  redevient  convexe  ;  ou  bien  encore 
si,  loi^  de  la  diastole,  on  comprime  la  pointe  du  cœur  de  façon 
;\  rendre  Taxe  de  cet  organe  plus  court  que  ne  le  comporte  sa 
forme  typitiue ,  on  le  voit  s'allonger  au  moment  de  la  systole. 


de  celte  classe  (a).  Mais  Fontana  s^est 
assuré  que  le  cœur  de  rAuguille  se 
raccourcit  en  réalitt^  pendaul  la  sys- 
tole, de  niétue  que  cela  a  Heu  pour  les 
autres  Vertébrés  (6).  D^apr^  Queye, 
un  phénomène  semblable  se  présen- 
terait lom  de  la  systole  du  cœur  de  la 
Tortue  (c). 

Un  certain  allongement  du  cœur 
pendant  la  systole  des  Tenlrtcules  a 
été  signalé  aussi  ches  la  Brebis  par 
MM.  l^nnock  et  Moore  (d)  ;  mais, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  la 
contraction  des  ventricules  est  accom- 
pagnée d*un  mouvement  de  rappro- 
chement entre  la  pointe  et  la  base  de 
Torgane. 

Ainsi ,  dans  les  eipériences  de  la 
Commission  des  médecins  de  Dublin, 
des  mesures  prises  au  compas  sur  le 
cœur  d*un  liapin  permirent  aussi  de 
constater  un  raccourcissement  au  mo- 
mentde  la  contraction  ventriculaire  (0). 


La  Commission  des  médecins  de 
Londres  a  obtenu  constamment  le 
même  résultat  {f). 

Des  mesures  prises  avec  lieauconp 
de  soin  par  M.  Lodwig  concourent 
également  à  prouver  la  coincidence  de 
ce  raccourcissement  et  de  la  contrac- 
tion ventriculaire  (g). 

Je  citerai  encore  k  ce  sujet  les 
expériences  faites  demièrenient  snr  le 
Chien,  par  MM.  Chauveaa  et  Faivre. 
Ayant  excisé  le  cœur,  ces  physiolo- 
gistes le  tinrent  suspenda  par  les  gros 
vaisseaux  en  connexion  avec  sa  base, 
et  mirent  ainsi  la  pointe  de  cet  organe 
en  contact  avec  un  plan  horizontal  et 
immobile  situé  au-dessous.  Hs  virent 
alors  distinctement  que  si  la  pointe  du 
cceur  afOeurait  ce  plan  an  moment  de 
la  diastole,  elle  s'en  écartait  notable- 
ment au  moment  de  la  systole  ventri- 
culaire [h). 


(d)  Hillor,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  370. 

{b)  FonUna,  IHttertation  épUtolûirt  (llaller,  Mm.  tur  le*  pûrlu*  uMtbUt,  t.  lU,  p.  ^^7^, 

(r)  Uucye,  IHaert.  de  «yncope  (voy.  Ilaller,  Mim.  tur  le  mouvement  du  «ouf.  p.  iO). 

{4)  Pennock  et  Moore,  Mém.  tur  let  mouvtmmt*  tt  let  bruits  du  cmur  [VExpérienee  184'' 

I.  X.  p.  no). 

{e)  Report  on  the  Uotiont  ofthe  HeûH  {Brit.  Attodat.,  Dublin.  1835,  p.  â43). 

{()  Heporl  by  the  London  Sub-Committee  {Brit.  Àttociat.,  GU»i^\%.  1841,  p.  i04). 

(g)  Ludwiff,  Ueber  den  Bau  und  die  BeufgnngeH  der  Henventrikel  {Zeittchrift  fir  rationnelle 
.yediiin,  i84U.  t.  Vil.  p.  iOG). 

(h)  ClMuvoau  el  Kaivre ,  Soutella  rteherchet  expèritHenlalet  tur  Ut  mouvemenlt  tt  let  bruUt 
du  cœur,  p.  14  (extr.  de  UCos.  mid^t  1856). 
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'ésuUe  aussi  que  lorsque  le  cœiir  repose  sur  tioe  surface 
ou  bombée,  il  s'étale  en  quelque  sorle  el  s'élargît  pendant 
le  flaccidité  de  ses  fibres,  et  que,  tout  en  diminuant  de 
e  au  moment  de  sa  contraction,  son  épaisseur  peut  sou* 
ugmenter  (1).  Ces  changements  sont  faciles  à  constater 


itte  tendance  du  cœur  à  pren- 
forme  déterminée,  durant 
\  systole,  a  été  très  bien  dé- 
par  M.  H.  Carliste  (a),  et  res- 
moins  nettement  de  beaucoup 
ences  dans  lesquelles  on  a  vu 
liamètres  de  cet  organe  aug- 
pendant  que  les   antres  se 
issaient.  Ainsi,  dans  les  re- 
i  de  M.  Ludwig,  faites  sur  le 
!  cœur,  couché  horizontale- 
r  un  plan  résistant,  offrait  à 
pendant  la  diastole.  28  milli- 
le  large,  mais  se  rétrécissait 
tens  de  5  on  6  millimètres  au 
de  sa  contraction,  tandis  que 
isseur  ou   diamètre  antéro- 
r  augmentait  d'une  manière 
\db  notable.    Effectivement, 
ais,  Tépaisseur  de  la  base  des 
es,  réduite  à  16"*'", 5  pendant 
î,  s'est  élevée  tantôt  5  19'»'",5, 
20,  21  et  même  2l""",5  pen- 
rstole.  Dans  un  autre  cas,  le 
imètre  était  de  18  millimètres 
le  repos,  et  de  23  millimètres 
la    contraction   des   fîbres 
res.  M.  Ludwig  en  conclut 
idance  naturelle  du  cœur  est 
une  forme  circulaire  à  sa 
id  il  est  en  contraction,  tan- 


dis  que  dans  l*état  de  reiftchement  de 
son  Ussu,  cette  même  base  représente 
une  ellipse  plus  ou  moins  aiiaiféB,  (6). 

Des  faits  du  même  brdra  oat  été 
constatés  par  beaucoup  de  physiolo- 
gistes dans  des  expériences  pratiquées 
sur  le  cœur  intact  et  dans  sa  position 
normale  (c).  Ainsi  quand  on  saisit 
dans  la  main  la  portion  ventriculaire 
du  cœur  d'un  gros  Mammifère,  tel 
qu'un  Veau  ou  un  Ane ,  et  qu'on  la 
comprime  légèrement  pendant  qu'elle 
est  flasque,  on  sent  que  les  doigts  sont 
écartés  tout  à  coup  avec  force  au  mo- 
ment de  là  systole  (d). 

Pour  rendre  bien  visible  ce  phéno- 
mène, les  membres  de  la  Commission 
des  médecins  de  Liondres,  après  avoir 
ouvert  convenablement  le  thorax  d'un 
Ane  dont  la  sensibilité  avait  été  dé- 
truite par  l'action  d'un  poison  parti- 
culier (le  woorara  ou  curare)  et  dont 
la  respiration  était  entretenue  artifi- 
ciellement, placèrent  un  petit  cylindre 
de  bois  (un  stéthoscope)  debout  sur 
la  surface  des  ventricules,  et  le  main- 
tinrent dans  cette  position  de  façon 
à  lui  permettre  de  suivre  les  mou- 
vements de  l'organe  sur  lequel  il 
reposait.  Ils  virent  alors  que  le  cylin- 
dre, à  raison  de  son  poids,  détermi- 


rlUle,  Abitraet  of  Obterv.  on  the  Motiom  and  Soundt  of  the  Heart  {Brit.  Attociat., 

4833.  p.  456). 

ig,  Ueber  den  Bau  und  die  Bewegungen  der  llcr:iventiHkel  (Zeittehrift  fur  l'ationnelle 

(49.  t.  VU,  p.  2U5  cl  suiv). 

rnik,  Dat  Her%und  ieine  Bewegung,  4858.  p.  G4. 

trt  de  la  Committion  de  Dublin  (Reiwrt  of  the  Britith  Attociat.^  1835,  p.  244). 
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sur  UH  cœur  qui  continue  de  battn^  après  avoir  été  extrait  du 
thorax  d'un  Animal  xix-ant,  et  des  f-hénomènes  du  mênie  ordre 
se  produisent  dans  l'état  nonnaJ,  En  etïet,  le  cœur,  ooudu* 
obliquement  sur  le  diaplinurme.  s'élargit  et  s'aplatit  notable- 
ment pendant  la  diastole ,  et  sa  face  stemale  se  bombe  au 


uêiX  une  dépr««»iNi  $ur  ks  parois  lia 
ettur  peudèDt  que  celui-ci  èuit  «u 
repos,  UMîs  élaii  M>ule%ê  aiec  force  à 
chaque  noaTeiueut  de  systole  veutn- 
cuUire,  parce  qu'alors  la  eoucaTité 
ainsi  produite  sVflaçait.  et  la  surface 
du  cti^ur  KdeveDaii  unilornièoiejit 
bombi^  comme  dans  son  ètai  ordi- 
naire de  contraction.  Dans  une  de  ces 
expériences  le  cylindre  fut  chai]^  d'un 
poids  d'environ  t  LiK^ramnie.  Ainsi 
qu'on  devait  s'y  attendre,  il  enfonça 
dafantage  le  point  de  la  paroi  ventri- 
culaire  sur  lequel  il  reposait  :  mais,  à 
chaque  contraction  de  celte  paroi,  il 
était  soulevé  brusquement  et  la  âô> 
pression  s'effaçait.  Enfin,  dans  d'autres 
expériences,  le  retour  à  la  forme  ar- 
rondie et  normale  de  la  portion  veu- 
triculaire  du  cœur  a  été  constaté  au 
moyen  d'une  espèce  de  compas  d'é- 
paisseur dont  les  branches,  réunies 
par  un  lien  éltstique  •  comprimaient 
l'organe  sur  deux  points  opposés  : 
pendant  la  diastole,  la  pression  ainsi 
produite  déterminait  une  concavité 
dans  la  surface  du  cœur,  autour  du 
point  d'application  de  chacune  des 
branches  de  Tinslrumenl;  mais,  lors 
de  la  systole  ventriculaire,  celles-ci 
étaient  écartées  avec  force  et  la  forme 


tMMBliée  de  easmr  se  rétablissait.  Cette 
expérience  n'était  pas  destinée  (comme 
le  suppose  M.  Beau;  à  établir  que  les 
ventricuies  se  dilatent  pendant  la  sys- 
tok.  ce  qui  serait  contraire  à  tous  les 
fai:s  connos  ^d,  mais  k  montrer  que 
la  contraction  des  parois  charnues  de 
ces  cavités  tend  k  en  rétabHr  la  forme 
arrvMKiie,  malgré  les  changements  que 
l'effet  de  la  pesanteur  ou  de  toute  autre 
force  mécanique  a  pu  y  déterminer 
pendant  que  leurs  libres  musculaires 
sont  dans  l'état  de  relâchement  M), 

M.\i.  Cbaureau  et  Faivre  attribuent 
uniquement  k  celte  cause  le  choc  oa 
la  pression  du  cœur  contre  les  parois 
du  thorax,  et  ils  formulent  neuement 
leur  opinion  en  disant  que  ce  phéno- 
mène a  réside  dans  le  cbangement  de 
«  forme  ei  de  consistance  des  ventri- 
•  cules  quand  ceux-ci  passent  de  la 
»  diastole  à  la  systole,  et  dans  l'instaQ- 
m  tanoité  de  cette  transformation  (r>a 

IVrnièremont  M.  Cliaureau  a  publié 
de  nouvelles  observations  sur  la  systole 
ventriculaire;  il  trouve  que  le  dia- 
mètre antéro-postérieur  du  cœur  aug- 
mente brusquement,  et  il  attribue 
uniquement  à  ce  diangcment  de  forme 
le  ch(K  de  cet  organe  contre  la  paroi 
thoracique  ^d). 


(«)  B«ÉU,  Traita  4' ûuteuîtûti^n,  p.  347. 

(b>  Cicnilinning,  Rrporf  on  thf  .Wo/iiv,*  aud  SonnHt  afihe  H<^it.  .l's.  3.  4.  Hc.  [Brit.  Ati*<iiit., 
Ctlà^pùw,  1K40,  p.  180  ft  SUIT.). 

{t}  l'.liaiiAoaii  ot  Falxro.  »)/».  lit..  p.  3.*». 

:d\  C.l\M\ûMi,  Swr  M  tUft-rif  def  ptiff'i'Miii  Jh  rtrnr  \Camt'tet  l'^ndut  «iV  l'.triiJ.  dt*  $tifne€s. 
I8:»7.  I.  \l.V,  p.  371). 
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loment  de  sa  contraction,  de  façon  à  se  rapprocher  delà  paroi 
fitérieure  du  thorax. 

Lorsque  la  portion  ventriculaire  du  cœur,  en  se  contractant, 
^quiert  la  forme  typique  que  je  viens  d'indiquer  et  devient 
gide^  elle  tend  aussi  à  prendre  une  direction  déterminée  par 
ipport  à  sa  base  et  aux  (^os  vaisseaux  auxquels  celle-ci  est 
tachée.  L'axe  de  tlgure  de  cet  organe  tend  à  former  ainsi  un 
igle  constant  avec  le  plan  fixe  ou  presque  fixe  qui  passerait 
ir  Torigine  des  artères  aorte  et  pulmonaire.  Il  en  résulte  que 
la  pointe  du  cœur,  pendant  la  diastole,  est  retombée  ou  a  été 
mtée  plus  ou  moins  loin  de  la  ligne  correspondant  &  cet  axe. 
Ile  se  relèvera  au  moment  de  la  systole,  et  que  ce  redresçe^ 
lent  sera  d'autant  plus  marqué  que  la  déviation  préalable  aura 
té  plus  grande  (1).  Or,  pendant  l'état  de  flaccidité  qui  carac^ 


Mouvement 

de  bascule 

du  coeur 

en  avant 


(1)  M.  Uope  explique  le  cboc  du 
crar  k  pctt  près  de  la  même  manière 
|ue  je  Tiens  de  le  faire,  et  cite  divers 
as  pathologiques  dans  lesquels  ce 
iBOttvement  est  devenu  plus  marqué 
ipie  d'ordioairt ,  parce  qu«  dea  ta- 
Qearsoa  dea  adhérences  situées  der- 
rière l^origine  de  l*aorte  fournissaient 
QD point  d'appui  plus  solide  sur  lequel 
la  base  do  cœur  pivotait  (a). 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  ren?errai  aux  olMervations  consi-* 
gnéei  par  M.  Valentin  dans  son 
Mamuel  de  physiologie  (6) ,  et  an 
triTiil  de  M.  Ludwig  qoe  j'ai  déjà  eu 
Toccasion  de  citer, 

fjnant  au  mécanisme  à  Taide  duquel 
ce  réiultat  s'obtient,  je  partage  l'opi- 


nion de  ce  dernier  auteur,  qui  conclut 
de  ses  expériences  que  la  base  du 
cœur  reste  immobile,  et  que  le  dépla- 
cement de  la  pointe  de  cet  organe  est 
d'autant  plus  grand  que  le  plan  pas- 
sant par  l*origine  de  Taortê  s*éloigne 
davantage  de  Tangle  droit  pendant  le 
repos  (o). 

Un  médecin  hollandais,  M.  Levlé, 
a  cru  pouvoir  expliquer  le  choc  du 
cœur  par  l'inégalité  d'action  des  deux 
ventricules,  et  il  a  cité,  à  l'èppui  de  sa 
manière  de  voir,  divers  cas  patholo- 
giques dans  lesquels  ce  phénomène  est 
tantôt  augmenté,  tantôt  annulé  ou 
amoindri  ;  mais  celle  hypothèse  n^est 
pas  admissible  et  ne  rend  en  aucune 
façon  compte  des  faits  observés  (d). 


(«)  Hope,  A  TrealUe  on  thi  Deaeatet  of  the  Heart,  p.  59. 
'*)  Vairniin,  Grundriti  der  Phytiologie ,  4854,  p.  494  et  suiv. 
(()  Ludwig.  Op.  cit.  (Xeitichr.  fUr  rationn.  Medhin,  t.  VII,  pi.  f .  fi«.  19). 
—  Idem,  Uhrb.  der  Phyiiologie  dea  Menachen,  4850,  t.  II,  p.  04,  ûg.  3H. 
{i)U\'ié,  Yerauck  einer  nêiien  Erlduttrung  dea  Her%ttoaaea  im  geaunden  uml  Krankm 
2fuiande  (Arehiv  fiirphyaiol  Heilkundtt  i849,  1.  Vlll,  p.  4i0). 
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térise  la  diastole,  la  poinle  du  cœur  tend  effectivement  à  aban- 
donner cette  direction  et  à  s'incliner  en  bas ,  ce  qui  Téloigne 
d'autant  de  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine ,  et ,  lors  de  la 
contraction  ventriculaire ,  elle  se  redresse  pour  reprendre  sa 
position  typique,  mouvement  qui  fait  presser  ou  même  heurter 
sa  face  antérieure  contre  cette  paroi  •;!  . 

11  est  du  reste  facile  de  se  rendre  compte  de  ces  changements 
dans  la  direction  de  Taxe  du  cœur  et  du  mouvement  de  la  pointe 
de  cet  organe  en  avant  lorsque  les  ventricules  se  contractent. 
En  effet,  les  fibres  musculaires  qui  occupent  la  face  antérieure 
de  sa  portion  ventriculaire  sont  plus  longues  que  celles  situées 
du  t^lé  opposé,  et  par  consét]uenl,  sous  rinfluence  d'une  con- 
traction de  même  intensité ,  elles  doivent  se  raccourcir  plus 
que  ces  dernières-  Il  en  résulte  que  les  deux  forces  appliquées 
sous  un  certain  angle  à  la  poinle  du  canu*  ne  tirent  pas  égale- 
ment celle-ci  en  haut,  et  ({u  au  moment  de  la  systole  elle  doit 
so  porter  un  |)eu  en  avant  en  même  temps  qu'elle  se  rapproche 
de  la  base  des  ventricules  (2' . 


(I)  M.  Liidwig,  se  fondant  sur  des 
expériences  dans  lesquelles  on  a  dé- 
terminé à  Taide  d^aiguilles  enfoncées 
dans  le  cœur«  à  travers  les  parois 
du  iliorax,  la  portion  de  ce  viscère 
qui  correspondait  au  point  où  le  choc 
ae  faisait  sentir,  pense  que  ce  phéno- 
mène dépend  tantôt  du  redressement 
de  la  pointe  des  ventricules,  d'autres 
fois  des  mouvements  de  la  hase  de 
ceux-ci»  qui,  lors  de   la   systole, 
deviennent  circulaires  au  lieu  d*étre 
elliptiques,  comme  dans  U  diastole  (o). 
(^)  Borelli  a  reconnu  que  la  dîspo- 
•iiloii  des  Ûbres  musculaires  du  cœur 


devait  influer  heaocoup  sur  les  nioo- 
vements  de  cet  orf^ne ,  mais  ii  ne  se 
rendit  pas  hien  compte  du  nécanlsme 
de  ce  pliénomène  (6).  L'explication 
anatomiqoe  de   la  projection  de  la 
pointe  du  cceor  en  avant  lors  de  ia 
systole  ventriculaire,  présentée  ci-des- 
sus, a  été  adoptée  dans  ces  derniers 
temps  par    plusieurs  physiologistes 
(MM.  Uope,  Parchappe  et  Bérard, 
par  exemple  ]  ;  mais  Carlisie  fut ,  je 
crob .   le  premier  k  Tétahlir  d^une 
manière  satisfaisante  c).  Plus  récem- 
ment elle  a  été  hien  développée  par 
M.  Verneuil  dans  une  tlièse  inaugn- 


(k\  IVhtIH,  1k  MAIN  .4llllll4lllNIII. 

\c)  Ojurli^,  CHwrytUtfiM  on  tht  IMt«ii«  mnà  SÊmmât  •(  tht  Htûrl  ilUf*rt  %fthe  ^é  Meeting 
pf  tkt  BriL  .Uiociâl,  ktlé  *t  Oimkrté$e  in  1834.  p.  4S5). 


MOUVEMENTS   UV    COEDR. 


25 


Enfin  le  cœur  tout  entier  peut  subir  un  certain  déplacement 
I  moment  de  la  systole  ventriculaire  par  Taclion  du  jet  lancé 
ms  les  artères,  principalement  dans  Taorte,  et  ce  phénomène 
1  également  complexe,  cardeux  causes  contribuent  aie  produire. 
L'une  de  celles-ci  est  Teffet  de  recul  déterminé  par  la  sortie 
1  liquide  à  la  partie  antérieure  des  ventricules.  Chacun  sait 
le  les  fluides,  en  s'échappant  d'un  vase  où  ils  sont  comprimés, 
Lercent  sur  la  paroi  opposée  à  Torifice  d'écoulement  une  cer- 
ine  pression  qui  tend  à  repousser  celle-ci  et  à  déplacer  le 
)se  tout  entier.  C'est  Timpidsion  ainsi  donnée  qui  détermine 
ascension  d'une  fusée  et  le  recul  des  armes  a  feu ,  ainsi  que 
î  mouvement  des  machines  hydrostatiques  appelées  roues  à 
éaetion  ou  tourniquets  hydrauliques.  L'eiïet  produit  est  le 
nème  si  la  compression  du  fluide  résulte  de  la  dilatation  de 
celui-ci  ou  de  la  contraction  des  parois  du  vase  ;  par  consé- 
quent le  sang ,  en  s'échappant  des  ventricules ,  doit  tendre  à 
repousser  le  cœur  en  sens  contraire ,  et  cet  organe  n'étant 
retenu  en  place  que  par  des  vaisseaux  à  parois  extensibles,  doit 
nécessairement  céder  à  la  pression  exercée  de  la  sorte,  si  la 
puissance  développée  dans  cette  direction  est  assez  grande 
pour  vaincix;  les  résistances  opposées  tant  par  le  poids  du  vis- 
cère que  par  l'élasticité  des  tuniques  artérielles  qui  tendent  à 
le  maintenir  immobile.  Or,  l'observation  montre  que  générale- 
ment il  en  est  ainsi,  et  que  le  recul  du  cœur  suffit  pour  com- 


rale,où  les  opinions  des  anciens  auteurs 
soDt  discutées  avec  soin  et  l'action  des 
fibres  muscuiaires  des  parois  des  ven- 
tricales  très  bien  décrite  (a). 

M.  Heine  a  cru  pouvoir  se  rendre 
mieux  compte  du  mouvement  du  cœur 
vers  la  paroi  antérieure  du  thorax, 
^  attribuant  ce  phénomène  à  Taction 


des  muscles  papillaires  (6)  ;  mais  » 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Skoda, 
la  force  dMmpulsion  de  cet  organe 
vers  le  sternum  n'est  pas  en  rapport 
avec  le  degré  de  développement  des 
colonnes  charnues  de  ses  ventrlcoles, 
et  Thypothèse  de  M.  Ueine  n'est  pas 
acceptable  (c). 


(a)  a.  VeracuU,  Recherché*  tur  la  locomotion  du  corur.  Parts,  1852. 

(A)  Heine,  IHe  Mechanikder  Herxkammerbewegung,  de*  Her»9to**e*,  etc.,  1840. 

(<')  Skoda,  Traité  depereuesUm  et  ^auteultatUmt  p.  312. 


Locomotion 
dn  cœur. 
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I>enser  les  elTets  du  raœoureissement  de  eet  organe  au  moment 
de  la  systole,  ou  uiéme  |iour  déplacer  son  sommet  et  le  repousser 
vers  le  bas  i  . 

Je  dois  ajouter  aussi  que  le  changement  de  direction  du  cours 
du  sang  déterminé  par  la  courbure  de  Taorte  ascendante  doit 
tendre  à  redresser  ce  vaisseau,  et  par  conséquent  à  écarter  du 


(l)  C^Uf  applicatiiHi  des  principes 
de  PhydraulUiiie  à  Ui  Uiéorie  des 
mouvenienu  de  loconnotioo  du  conir 
a  étt^  faîte  d*abi>ni  par  O^Brian  (a;. 
puis  par  Gutbrod,  et  adoptée  par 
M.  Skoda  (6)  ;  mais  elle  a  éU  sur- 
tout dt^velopptk^  récemnieutpar  M.  Uif- 
feblteim,  qui  a  construit  un  appawil 
ingénieux  propre  i  eu  démontrer 
l'exactitude  (c), 

IVapr^s  ce  dernier  physiologiste» 
le  choc  du  c«eur  ne  se  produirait 
plus  dès  qu'on  interrompt  complè- 
tement le  passage  du  sang  dans  cet 
organe  (</)• 

IHusieurs  objections  ont  été  faites  i 
cette  théorie  :  les  unes  prouvent  que 
reflet  de  recul  ne  saurait  être  la  seule 
cause  du  choc  du  c<rur  :  mab  aucune 
ne  démontre,  comme  le  pensent  quel* 
ques  auteurs  (e),  rinadmis>ibilité  de 
cette  impulsion  au  nombre  des  forces 
dont  le  jeu  détermine  ce  phéno- 
mène. Parmi  les  premières,  je  citerai 


celles  faites  par  MM.  Messerschmidt 
et  ValentîB.  Messerschmidt  a  combatte 
rbypolhèse  trop  exclusive  de  Gutbrod, 
en  faisant  remarquer  que  des  mouve- 
ments analogues  à  ceux  dont  résulte 
le  choc  se  contieuaient  lorsque  lecmr, 
ayant  été  extirpé,  ne  contient  plus  de 
sang  p,  M.  Valentin  se  fonde  sur  des 
expériences  dans  lesquelles  ayant  res- 
cisé  la  pointe  du  coeur,  de  façàn  ) 
permettre  la  sortie  du  sang  par  cette 
voie,  il  ne  remarqua  aucun  change- 
ment résultant  de  la  manière  dont  cet 
organe  se  soulevait  {y). 

Au  nombre  des  secondes  se  range 
celle  tirée  de  la  contractillté  des  parois 
du  cœur.  Mais  les  effets  résultant  de 
la  pression  exercée  par  le  liquide 
contre  les  parois  du  réservoir  sont  les 
mêmes,  soit  que  cette  force  naisse  de 
la  dilatation  du  contenu,  soit  qu'elle 
dépende  de  la  contraction  du  contenant. 

Du  reste,  dans  quelques  cas,  ce 
mouvement  d'abaissement  du  cœur 


(d)  O'Urian,  Catf  of  Partial  Kclofia  ^Trûms.  of  îhf  pmr.  Mté.  Attoeimt.,  toI.  M,  el  Amtr. 
Uum.  ofUti.  S(VN<yt.  183)).  t.  WtH.  p.  19St. 

(k)  SktHU,  Traité  et  lé  f<nnstiùH  tt  dt  lauêeulUtiên^  p.  109  tl  sut. 

(r)  HiiToUhcini ,  PhffMtùiù§it  du  <  *ur,  mourtmfntt  aktûlut  et  rtiaîifi  ,  Mém.  de  la  Sce.  éi 
Mofie,  1855.  i*  u^rw.  t.  I.  p.  i73). 

—  Deuxième  mematre  [Camptét  rendus  da  i.Kcmdemif  drt  Kiftues,  l$S:>.  t  XLl,  p.  âS&). 

(d)  Hidolslicini,  Troittème  mtnkoire  sur  U$  mouvemenu  eu  cœur  ;  iufiumte  dt  Uk  li§aturtde» 
fTM  vaisteams  du  cttur  sur  U  batti-meHt  ou  ehoe  prtiordul  ^C  ttkpte^  rendu*  dt  V  Académie  des 
menées,  IHStî.  t.  XLltt.  p.  7U). 

{€)  Kiwucli,  Seue  THiorie  des  Utnslùssis  {Prû^er  MfrteU^hrsckrtfl  fur  die  fraitr  èÊeUkumdê, 
184G.  t.  IX.  p.  501 K 

-  liiraud-Toiilon.  Sot^  rflative  à  une  nomtelle  théorie  de  li  x'anse  des  battements  du  rtrur 
\(U>mptes  rendus  de  V  Académie  de*  scifuces,  1855.  i.  \LI.  p.  i58  . 

(f)  yi>»>tT9chiui«ti,  li(merkum§€n  ùksr  dts  Krmérun§  des  Her%stats«s  (Fran«p'*  Seue  Satiaett, 
1840.  t.  Xlll.p.tei). 

(g)  V«)«nlin.  Rtpertarium,  1841.  p.  8S1.  il  Ukekntk  der  <»»»Miltfi#.  1. 1.  p.  4S&. 
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plan  résistant  contre  lequel  s'appuie  la  portion  postérieure  de 
sa  crosse,  son  extrémité  antérieure,  qui  à  son  tour,  par  ce 
mouvement,  entraine  le  cœur  en  avant.  Quelques  physiolo* 


délerminé  par  ralloDgément  des  gros 
Taisseaoi  au  moment  de  la  systole  a 
été  observé  directement  chez  ruomme. 
Ainsi,  tout  dernièrement;  M.  Bam- 
berger  a  eu  Toccasion  d'examiner  un 
Homme  chez  qui,  par  suite  d'un  coup 
dfi  couteau  donné  dans  la  poitrine,  on 
pouvait    appliquer   le   doigt   sur  la 
pointe  du  cœur  :  or  chaque  fols  que 
le  eoBur  se  durcissait,  phénomène  qui 
caractérise  sen  état   de    systole,   sa 
pointe  descendait  sur  le  doigt  de  Tob- 
sertaleor,  tandis  qu'au  moment  de  la 
diastole  elle  se  relevait  (a).  Chez  des 
eafiints   dont  les  parois  thoraciqnes 
étaient  restées  incomplètes,  on  a  con- 
staté aussi  cette  locomotion  en  bas  et 
à  gauche  lors  de  la  systole  (6) . 

Par  exemple,  dans  un  cas  observé 
par  M.  0*Brian,  médecin  à  Bristol. 
L'enfant  était  âgé  de  quatorze  jours,  et 
sa  santé  paraissait  bonne.  A  chaque 
contrition  du  cœur  la  totaKté  de  la 
tomeur  contenant  cet  organe  était 
poassée  en  bas  avec  force  (c). 

J'ajouterai  que  M.  Gom maille  a  cité 
à  l'appui  de  l'opinion  de  MM.  Gut- 
brod  et  Hiffelsheim  une  observation 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  foire  chez 
un  Chat  dont  le  cœur  continuait  à 


se  -contracter  avec  force  et  régplar 
rite,  pendant  plusieurs  heures  après 
la  mort.  Dès  que  tout  le  sang  en  fut 
sorti ,  les  moiivennents  de  systole  e( 
de  diastole  ne  persistèrent  pas  moins  ; 
mais  cet  organe  ne  se  soulevait  plus  : 
les  battements  avaient  cessé  {d). 

On  voit,  par  les  expériences  de 
M.  Bryan,  que  cliez  le  Cheval  Teflét 
du  recul  se  fait  sentir  sur  la  base 
du  cœur,  mais  est  en  général  com- 
pensé à  la  pointe  de  cet  organe  par 
le  raccourcissement  total  des  ventri- 
cules au  moment  de  la  systole.  U  en 
résulte  que  la  pointe  du  cœur  reste  à 
peu  près  immobile,  et  que  le  choc 
est  produit  essentiellement  par  la 
pression  de  la  portion  moyenne  de  la 
région  ventriculaire  du  cœur  contre  le 
côté  gauche  de  la  poitrine  (e).  Des 
faits  qui  sont  parfaitement  en  accord 
avec  ces  résultats  ont  été  constatés 
aussi  par  M.  Kornitzer  {f)  et  par 
MM.  Ghauveau  et  Faivre  (g).  Je  dois 
ajouter  cependant  que,  dans  un  travail 
plus  récent,  l'un  de  ces  derniers  auteurs 
est  arrivé  à  celte  conclusion,  que  l'effet 
du  recul  est  nul.  Ces  nouvelles  expé- 
riences de  M.  Ghauveau  prouvent  bien 
que  le  battement  du  cosur  contre  la 


.r 


(«)  Bivberfer,  BHtra§*  %w  Pk^logU  und  Pathologie  det  Htru/tnê  (voy.  Arçh,  tUr  pathoL^ 
AfM.  %nd  Phytiol.,  1856,  t.  IX,  p.  388). 

(»)  Skoda.  Op.  cit.,  p.  106. 

~  Frickhôfler,  Betchreib.  einer  Difformitdt  det  Thorax  mit  Defect  der  Rippen  nebit  Berner- 
k)ts«e«  Hber  Utn^ewegung  {Archiv  fûrpathol.  ÀMt.,  t.  X.  p:  474). 

(c)  O'Briao.  Caee  of  Partial  Ectopia  {Tram,  of  the  Prov.  Med.  and  Surg.  Attociat.,  vol.  Vf, 
et  Awrican  Journal  of  Med.  Science^,  1838,  t.  XXIU,  p.  103). 

ii)  Commaille,  Obtervation  d'un  fait  qui  te  rattache  à  cette  propotUion  :  *  Le  cœur  b»t  parc« 
1«"tl recule.  >  (Comptée  rendue  de  l'Acad.  det  tciencet,  18SS,  t.  XLl,  p.  l(i4S.) 

(e)  BryaD,  On  the  Précité  Nature  ofthe  Movementt  ofthe  Heart  {Laneet,  1838,  t.  I,  p.  741). 
If)  Korniizar,  DU  am  lebenden  Heruen  mitiodem  Uer»tehlag  vor  tieh  gehenden  Yerândemngeu 

'^titngtHricfHodtr  Akad,  igr  Wittentch.  9^  Wien,i»il,  t.  XXIV,  p.  181). 

(f)  Cbmem  et  Faivre,'  Op.  eit.t  p.  34. 
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gisles  onl  considéré  ce  phénomène  comme  élant  la  cause  unique 
du  choc  de  ce  dernier  organe  contre  les  parois  du  thorax  ;  mais, 
à  raison  de  la  décomposition  des  forces  dont  il  résulte  et  du 
poids  considérable  du  cœur,  son  effet  ne  peut  être  que  très 
faible,  et  Ton  doit  le  regarder  seulement  comme  un  auxiliaire 
des  mouvements  intrinsèques  du  cceur  et  du  recul  dont  je  viens 
d'expliquer  Tinfluence  (1). 


poitrine  n'est  pas  dû  uniquement  à 
une  action  de  cet  ordre,  puisque  ces 
mouvements  persistent  lorsque  les 
ventricules  ne  reçoivent  plus  de  sang 
dans  leur  intérieur,  et  par  conséquent 
ne  peuvent  en  lancer  au  dehors  ;  mais 
elles  ne  prouvent  pas  que  cette  pro- 
jection de  liquide  ne  concourt  pas  à  la 
producUon  du  phénomène  (a).  M.  Ha- 
mernik  est  aussi  d'avis  que  la  systole 
ventriculaire  n'est  pas  accompagnée 
d'un  mouvement  de  recul  (6). 

(1)  Senac  attribua  la  locomotion  du 
coeur  à  deux  causes  :  d'abord  à  la  ten- 
dance de  la  crosse  aortique  à  se  re- 
dresser sous  l'influence  de  l'impulsion 
produite  par  l'arrivée  d'une  ondée  de 
sang  dans  son  intérieur;  en  second 
lieu ,  au  gonflement  de  l'oreillette 
gauche  qui  se  trouve  hiterposée  entre 
la  portion  ventriculaire  de  cet  organe 
et  la  colonne  vertébrale  (c). 

W.  Hunier  avait  cherché  aussi  à 
expliquer  ce  phénomène  par  le  redres- 
sement de  la  courbure  de  l'aorte  (ci),  et 
dernièrement  M.  J.  Béclard  a  simulé 
cet  efTet  en  injecunt  de  l'eau  dans  un 


tube  de  caoutchouc  dont  Textrémilé 
libre  était  recourbée  (e). 

M.  Hiffelsheim,  il  est  vrai,  a  combatto 
ces  vues  en  arguant  de  l'insafllsaDce 
de  la  force  appliquée  ainsi  à  la  pointe 
du  cœur;  mais  dans  ses  expérienco 
sur  les  effets  du  recul,  il  a  toujours 
vu  l'Uijection  d'une  ondée  de  liquide 
dans  l'aorte  produire  un  très  no- 
table redressement  de  cette  coar- 
bure  If), 

Du  reste,  ce  phénomène  ne  paraît 
exercer  en  réalité  que  fort  peu  dln- 
fluence  sur  la  locomotion  du  cœur. 
Ainsi  D.  Barry  ayant  introduit  la  maia 
dans  le  thorax  d'un  Cheval,  et  ayant 
saisi  fortement  la  partie  cardiaque  de 
l'aorte,  ne  sentit  aucun  mouvement 
dans  ce  vaisseau  ;  et  bien  que  celui-ci 
fût  tenu  de  la  sorte  dans  l'immobilité, 
cet  expérimentateur  n'aperçut  aucun 
changement  dans  la  manière  dont  le 
cœur  venait  battre  contre  la  paroi  do 
thorax  (g),  MM.  Chauveau  et  Faivre, 
dans  leurs  expériences  sur  le  Cheval, 
n'ont  observé  aussi  aucun  redresse- 
ment de  l'aorte  (h). 


(a)  Chanvean,  Sur  la  théorie  du  puUationt  du  cœur  {Comptée  renimde  VAead.  det  teieneet, 
1857.  t.  Xl-V,  p.  874). 
(h)  Hamernik,  Dos  Her%  und  ieitu  Bewegung,  p.  95  et  tuiv. 
(e)  Senac,  Traité  de  la  ttructure  du  cœur,  1777,  1. 1,  p.  356. 
{d)  Voyez  J.  Hunier,  Treatite  on  Inflammation,  etc.,  1794,  p.  144. 

(e)  Dédard,  Traité  élém.  de  phytiologie  humaine,  1855,  p.  178. 

(f)  HifféUheim,  Op.  cit.  {Mém.  delaSoc.de  biolofie,  2-  i^ie,  t.  Il,  p.  279  et  288). 

{g)  \).  Barry,  Dittertation  tur  le  passage  du  sam§  à  travers  It  cœur.  Jhèae,  Paris,  1827,  p.  7. 
{h)  Chauveau  et  Faivre,  Op.  cit.,  p.  34. 
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îsurac,  nous  voyons  donc  que  le  phénomène  auquel  les 
3gistes  donnent  quelquefois  le  nom  de  locomotion  du 
it  une  chose  très  complexe,  et  que  le  choc  de  cet  organe 
la  paroi  antérieure  du  thorax  est  le  résultat  de  plusieurs 
nents  simultanés,  mais  distincts. 
L  aussi  à  noter  que  la  systole  ventriculaire  est  accompa- 
une  sorte  de  torsion  par  laquelle  le  cœur  tourne  légère- 
ir  lui-même,  et  sa  pointe  se  porte  un  peu  de  gauche  vers 
d.  La  direction  oblique  de  la  plupart  de  ses  libres  semble 
i^ause  principale  de  ce  mouvement  ;  mais  la  tendance  de 
ane  à  reprendre  une  position  normale  dont  il  a  été  dévié 
t  la  diastole  ventriculaire  paraît  y  contribuer  (1). 
pulsion  qui  se  fait  sentir  à  la  partie  inférieure  et  anté- 
lu  cœur  pendant  la  systole  ventriculaire  n'est  pas  le  seul 
lène  de  ce  genre  qui  s'observe  dans  ce  viscère.  On 


physiologiste  de  Marbourg, 
chner,  pense  que  ce  niouve- 
roulis  est  la  cause  du  choc 
contre  la  paroi  de  la  poitrine, 
ribne  au  retour  de  cet  organe 
tion  naturelle,  après  que  le 
lent  en  arrière  et  à  gauche, 
é  par  la  diastole  du  ventri- 
t,  a' cessé  (a).  Il  se  fonde  sur  ce 
s  ses  expériences,  le  cœur  ne 

relevé  de  la  sorte  quand  il 
liqué  conlre  le  rachis,  et  ne 
par  conséquent  se  porter  en 
3U8  rinfluence  de  la  pression 
ée  par  l'entrée  du  sang  dans 
'icules.  Quand  le  cœur  est 
tie  pression  exercerait  un  ti- 
it  sur  les  grosses  artères,  qui, 
de  Télasticité  de  leurs  parois, 
aient  le  viscère  en  avant  et  à 
lès  que  les  ventricules,  en  se 


vidant,  cesseraient  de  faire  eiTort  en 
sens  contraire.  L*anteur  fait  intervenir 
dans  son  raisonnement  diverses  consi- 
dérations qui  ne  sont  pas  toujours  en 
accord  avec  les  principes  de  Thydrau- 
lique,  et  il  attribue  certainement  à  ce 
mécanisme  trop  d'importance.  Il  est 
aussi  à  noter  que  le  mouvement  de 
projection  du  cœur  n^est  pas  subor- 
donne à  Tafflux  du  sang  dans  les 
oreillettes,  et  peut  persister  après  que 
ce  liquide  a  cessé  d'arriver  à  cet  or- 
gane ;  mais  je  suis  porté  k  croire  que 
l'effet  consécutif  du  déplacement  dia- 
stolaire  contribue  à  la  production  du 
choc  du  cœur. 

M.  Kornitzer  attribue  le  mouve- 
ment de  rotation  du  cœur  à  la  torsion 
des  grosses  artères  auxquelles  cet 
organe  est  suspendu  (6). 


^ner,  Veber  den  Herxëlott  (Miiller's  M^iv  fur  Anal,  und  Phytiol.t  184i,  p.  loa). 
\\i»t(^.cit,{SU»ùng9b€nchUd€rAKai,4€r  WUtentch.iu  VVî«n),18&6,  t.  XXIV.p.iSl. 
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reman|ue  aussi  un  certain  déplacement  de  sa  partie  auriculaire 
qui  correspond  au  gonflement  de  ces  réservoirs,  et  qui  (irécèile 
par  conséquent  le  choc  systolaire  M).  L'extrémité  supérieure 
du  cœur  se  trouve  ainsi  portée  en  avant ,  vers  le  sternum . 
mais  ce  mouvement  n'a  que  peu  d'importance. 

Ji  4.  —  Pendant  que  les  ventricules  se  contractent  de  la 
jtudtivthiue»  sorte,  les  orifices  auriculo-ventriculaires  se  trouvent  fermés 
ttniricuitirm.  par  suilc  du  rapprochement  des  valvules  dont  les  bords  de  ces 
ouvertures  sont  gitrnis,  et  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  cette 
clôture  s'etTectue  est  remarquable  par  sa  simplicité  et  sa  per- 
fection. Pour  Ictudier,  il  est  bon  de  suspendre  dans  la  position 
verticale  un  cœur  dont  on  a  enlevé  l'une  des  oreillettes,  celle 
du  côté  }i:auche,  par  exemple,  et  de  faire  tomber  d'aplomb  au 
centre  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  ainsi  dénudé  un  filef 
d'eau,  ou  mieux  encore  de  ([uelque  dissolution  saline  dont  la  den- 
sité se  rapproche  de  celle  du  sang.  On  voit  aloi^s  que  les  languettes 
de  la  valvule  mitralc  flottent  dans  le  liquide  dont  le  cceur  se 
remplit,  et  se  placent  spontanément  de  façon  à  simuler  une  sorte 
d'entonnoir  ou  de  cône  rcnvci'sé,  mais  elles  ne  se  rapprochenl 
pas  complètement  par  leur  bord  inférieur  qui  se  recourbe  un 
peu  en  dehors.  Sous  Tinfluence  de  la  colonne  liquide  qui  tombe 
avec  une  certaine  force  sur  l'espace  ainsi  laissé  libre,  le  ven- 
tricule gauche  se  distend  jusqu'à  un  certain  point,  et  dès  «|n<î 
Ton  vient  à  interrompre  le  courant,  on  voit  les  parois  élasti- 
ques de  ce  réservoir  revenir  im  peu  sur  elles-mêmes.  Or,  le 
reflux  produit  de  la  sorle  agit  immédiatement  sur  la  surfaee 
externe  du  cône  renversé  dans  l'intérieur  de  la  cavité  ventri- 
culaire,  ({ui  est  constitué  par  les  languettes  valvulaires  ;  il  rap- 
proche les  lèvres  de  ces  soupapes,  et  en  achève  si  bien  b 

(1)  Ce  moQTement  alternaUf  des  pondàladiastole^pnisàlasystoledecel 
orcilleUes  en  avant,  vers  le  sternum,  réservoirs,  a  été  très  bien  observé  ptf 
ou  en  arrière,  vers  le  dos,  qui  corres-      la  Commission  médicale  de  Dublin  (a)* 

M  Of.  dl.  {BriHêh  ilMOdol.,  i8H,  p.  i43). 
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ture,  que  si  Texpérience  est  adroitement  faite,  on  peut 
e  renverser  le  cœur  sans  qu'une  seule  goutte  du  liquide 
emprisonné  dans  le  ventricule  s'en  échappe  (1). 
voit  donc  que  par  le  seul  fait  de  la  distension  des  parois 
mtricules  sous  Tinfluence  de  la  charge  complémentaire 
ée  dans  ces  réservoirs  par  la  systole  auriculaire  et  de  la 
ion  de  ce  mouvement,  les  valvules  auriculo-ventriculaires 
uvent  rapprochées,  et  le  reflux  du  sang  rendu  impossible 
moins  très  faible.  La  disposition  des  cordes  tendineuses 
ont  attachées  aux  bords  de  ces  soupapes  et  fixées  infé- 
^ment  au3^  muscles  papillaires  du  cœur  contribue  à  donner 
appareil  la  forme  conique  qui  en  rend  la  clôture  si  facile  ; 
^{u'au  moment  de  la  systole  ventriculaire,  le  sang  presse 
I  face  inférieure  des  voiles  obliques  ainsi  rapprochées, 
*ci ,  en  se  gonflant  comme  s'enfle  une  voile  latine  que 
it  remplit,  s'appliquent  encore  davantage  les  unes  contre 
itres  ;  car,  à  raison  des  espèces  d'amarres  formées  par 
cordes  tendineuses,  elles  ne  peuvent  se  renverser  dans 
dette  (2).  Ainsi,  dès  que  le  sang  n'entre  plus  dans  les 
icules  et  avant  même  que  ceux-ci  aient  commencé  à  se 
actcr  d'une  manière  active,  le  passage  auriculaire  se  trouve 

Sette  expérience  et  rexplicatioa  contractent  en  même  temps  que  les 

canisme  de  la  clôture  des  val-  parois  des  tentficules,  tnais  seulement 

imictilo-fentricntaires  qui   eo  assez  pour  malntetjir  les  languettes 

eut  sont  dues  â  M.  Baumgarten.  de  ces  ralviifes  dans  fa  position  tou- 

'Siotoglste  a  constaté  aussi  que  lue  pour  qirelles  ne  se  rentersent  pas 

\i  fe  repos  du  cœur  ces  valvules  dans  1  Veillerte,  accident  qui  permet- 

t^llqoent  pas  eontre  les  psirois  trait  le  reflux  du  sattg  dans  dette  ce- 

lifriettles,  mais  conservent  une  vite,  et  qui  se  produit  parfois  Jusq<t^â 

ti  obHque  (a).  un  certain  point  quand  on  simule  sur 

1  est  probable  que  les  muscles  le  cadavre  les  montenlents  du  liquide 

ires  auxquels   sont   fixées  les  en  circulation.   Mais  dette  contraction 

tendineuses  ou   amarres  des  n'est  pas  nécessaire  pour  déterminer 

s    auriculo-ventriculaires     se  la  clôture  de  Tappareil  falvulaire. 

fârtêa,  Utè9f  i€nli9ekanitfMkê,éwrch  welehe»  diê  vtnâim  iknMâffen  jêmlUmen 
's  AreM»  /ftr  Anat.  und  Phytiol.,  4843,  p.  468). 
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fcriiié  et  le  li(|uidc,  pressé  par  la  systole,  ne  peut  s  ecbapfier 
(|u'en  pénétrant,  d^une  part  dans  Tartère  aorte,  d'autre  part  dans 
Tartère  pulmonaire.  Le  jeu  de  la  valvule  mitrale  est  plus  parfait 
que  celui  de  la  valvule  auriculo-ventriculaire  du  côté  droit  du 
cœur,  et,  lorsque  la  circulation  est  gênée  dans  les  vaisseaux 
du  poumon,  ce  dernier  laisse  refluer  dans  l'oreillette  une 
({uanlité  plus  ou  moins  considérable  de  sang  :  circonstance  qui 
est  très  utile  pour  empêcher  l'engorgement  de  cette  portion  du 
système  vasculaire(l)  ;  mais,  dans  l'état  normal,  hi  clôture  est 
suffisamment  exacte  pour  que  la  totalité  ou  la  presque  totalité 
du  liquide  contenu  dans  l'un  ou  l'autre  ventricule  soit  empêchée 
de  retourner  vers  les  yeines  et  obligée  de  s'engager  dans  le  sys- 
tème artériel. 

Enfin,  l'ondée  de  sang  lancée  ainsi  dans  les  artères  soulève 
les  valvules  sigmoïdes  que  nous  avons  vues  autour  de  l'entrée 
de  ces  vaisseaux  (2),  et  lorsque  la  diastole  des  ventricules  se 
prononce,  ces  soupapes ,  pressées  en  sens  contraire  par  la 
colonne  liquide  contenue  dans  ces  mêmes  vaisseaux,  se  refer- 
ment de  nouveau  et  empêchent  tout  reflux  dans  le  cœur  (3). 


(i)  M.  King  a  appelé  l^aUention  des 
physiologistes  sur  l'insuffisance  de  la 
valvule  tricuspide  pour  empêcher  le 
reflux  eu  sang  du  ventricule  droit 
dans  Poreillette  correspondante  toutes 
tés  fois  que  le  premier  de  ces  réser- 
voirs se  trouve  fortement  distendu, 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  le^  cas  d'em- 
terras  de  la  circulation  pulmonaire,  et 
sur  Futilité  de  cette  disposition  pour 
emp^her  la  trop  grande  accumulation 
du  sang  dans  les  dépendances  de  l'ar- 
tère pulmonaire.   Il   a   appelé   cette 


valvule  une  soupape  de  8ûreté,[e\  co 
a  étudié  le  jeu  avec  beaucoup  de  soin 
chez  divers  Mammifères  aussi  bien 
que  chez  Pilomme  (a). 

(2)  Voyez  tome  111,  page  /|96. 

(3)  Ces  valvules,  en  forme  de  poches 
ou  de  bourses,  s'appliquent  les  unes 
contre  les  autres  lorsqu'elles  sont 
renflées,  et  ferment  complètement 
Touverlure  aortique.  Leur  jeu  a  éi^- 
étudié  d'une  manière  spéciale  par 
M.  Uetzius  (6). 


«     (a)  T.  King,  An  Euay  on  tkê  SMUlff-Value  FunctUm  in  the  liight  VentricU  of  the  Humé» 
Meart  ané  on  the  Gradation  ofthit  FunctUm  in  the  Circulation  of  Warm-Blooded  Animal»  {Gm'i 
Honntal  Report»,  1837,  vol.  U.  p.  104). 
(^)  Retsitts,  Veher  éen  Mechan\»mu»  de»  Zu»chlie»»€n»  éer  HaWmoRdf9rmi§€H  KItfpen  (Maltr'» 

*àrchi9,  IS43.  p.  14.  pi.  I.  fig.  1  ^  9). 
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§  5.  —  Les  divers  mouvements  dont  je  viens  de  rendre 
îomplcDe  se  fonl  pas  tous  silencieusement,  et  lorsqu'on  écoute 
ivec  attention  le  jeu  du  cœur ,  soit  en  appliquant  directement 
*oreille  sur  la  partie  voisine  de  la  poitrine,  soit  en  employant 
omme  intermédiaire  un  cylindre  creux  appelé  stéthoscope^  on 
ntend  une  série  de  bruits  à  l'aide  desquels  le  médecin  peut 
Liger  de  la  manière  dont  fonctionnent  les  diverses  parties  de 
let  organe  important.  Ce  fait  n'avait  pas  échappé  à  l'attention 
le  Harvey  (1),  mais  c'est  de  nos  jours  seulement  qu'on  en  a 
ait  Tobjet  d'études  sérieuses,  et  c'est  surtout  à  Laënnec  que  la 
[nédecine  est  redevable  de  la  connaissance  des  signes  qu'on  en 
peut  tirer  dans  le  diagnostic  des  maladies  du  cœur. 

Dans  l'état  normal,  chacun  des  petits  cycles  de  mouvements 
accomplis  par  cet  organe  est  accompagné  de  la  production  de 
àeux  sons  qui  diffèrent  par  leur  timbre  et  par  leur  siège.  Le 
premier  de  ces  bruits  a  son  maximum  d'intensité  entre  la  qua- 
trième et  la  cinquième  côte,  un  peu  en  dessous  et  en  dehors  du 
mamelon  ;  il  est  sourd  et  prolongé.  Le  second,  plus  clair  et  plus 
court ,  semble  partir  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine , 
entre  le  mamelon  et  le  sternum,  vers  le  niveau  de  la  troisième 
côte  (2).. 


Bruits 
du  cœur. 


(1)  Il  est  probable  que  Texistence 
da  brait  cardiaque  était  connue  d' Hip- 
(Kicrate,  car  on  sait  que  ce  médecin 
avait  parfois  recours  à  rauscultaUon 
(ie  la  poitrine  ;  mais  Harvey  fut,  je 
crois,  le  premier  à  en  parler  (a),  et  de 
son  temps  le  fait  était  si  peu  connu , 
(pK  Ton  de  ses  adversaires  tourna  en 
ridicule  l'assertion  du  grand  physio- 
^iste  anglais  (6). 

(2)  Quand  les  baUements  du  cœur 


se  succèdent  avec  une  grande  rapidité, 
le  deuxième  bruit  devient  moins  dis- 
tinct que  d'ordingire  ou  tend  à  se 
confondre  avec  le  premier  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  Tintensiié 
relative  des  deux  bruits  varie  suivant 
le  point  des  parois  du  thorax  où  l*ôb>^ 
servatenr  applique  l'oreille,  et  derniè- 
rement ces  variations  ont  été  étudiées 
d'une  manière  toute  spddale  par 
M.  Walslie  (ci). 


■»■ 


(i)  Harvi>y.  Exercit.  anat.  de  motu  cordi*  et  tanguinit  in  AnêmaWnu,  4628,  cap.  v,  p.  30. 

|b)  Emilim  Parisanni,  DisceptatUmes  de  motu  cordis,  4647,  p.  401  et  407. 

(()  heport  of  the  London  Sub-Committee  {Brit.  Auociat.,  Bristol,  4836,  p.  363). 

(^  Walsbe,  Diieases  of  tKe  Lung»  and  Heart,  4854,  p.  494. 
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L*  briit  lûferj^ir  .:«:in»jiiie  i^ei:  fc?-  »!ihx'  Af  b  portion  ventri- 
cnbire  dfi  OjÈiir  «iiHure  b  ^«arrH  ik  cbjn^L.  D  e»!  suivi  d*un  petit 
siience pef^hat  ie»|nei  *:*q  seol  te :<itlexiietkt  da  pouls  au  poignet; 
pfâé  le  bruit  siipenear  se  bit  eoleoiinf  :  ii  coïncide  ^\ec  le  gon- 
flement des  oreillettes  et  b  sj^ole  «ies  troncs  artériels  qui 
naiâàent  da  crtxsr.  Enfin,  à  ce  phéQ«Mnène  succède  un  nouveau 
silence,  o«j  repos,  dont  b  durée  occupe  environ  le  liers  du  < 
temps  éctMilé  entre  le  coaunenceoient  du  premier  bruit  et  le 
retour  de  celui-ci. 

Les  nombreux  auteurs  qui,  de^iuis  quinze  ans,  se  sont  occu- 
pés de  rélude  de  ces  bruits,  sont  très  di\isés  d*opinions  quant 
aux  phénomènes  dont  ils  dépendent  ;  mais  ce  désaccord  me 
|Kirdit  tenir  en  grande  partie  à  ce  que  Ion  regarde  assez  généra- 
lenient  chacun  de  ces  sons  comme  étant  simple,  et  du  pareon- 
sér|ueiit  si  une  cause  unique,  tandis  qu'ils  sont  probablement 
complexes  cl  doivent  être  considérés  comme  des  résultantes 
de  plusieurs  hruils  d'origines  différentes  '1). 
mit  inffrtoiir  ^  fi-  —  Lc  bruit  inférieur,  ou  bruit  sourd,  que  les  pntholo- 
•yitoTiqiio.  gistes  appellent  généralement  aussi  le  premier  bruit  du  cmr. 
a  évidemment  son  point  de  départ  dans  la  portion  venlriculaire 
(In  (Minir.  Kn  effet,  si  Ton  détermine  aver  précision  le  point  où 
il  se  fait  sentir  avec  le  pins  d'intensité,  et  (ju'ensuite,  opéninl 
sur  le  cadavre,  on  enfonce  dans  ce  point  un  stylet  ou  la  laiiic 
d'iHi  scuilpel,  01^  trouve  par  Tautopsie  que  Tinstrument  a  pénétré 
dans  le  coMir,  non  loin  de  la  |)ointe  de  cet  organe.  Tous  le^ 

(1)  S()U»  ce   rapport ,  je  purtai^e  premier  bruit  cardiaque  a  été  const^^ 

tout  &  fait  ropiuiou  de  MM.  Uarlii  et  t«Jc  par  Ixiëonec ,  llope  et  la  plupif^ 

llogvr  (u).  des  pliysiologistes  qui  se  sont  iifrét  ^ 

l«n  colucidonce  de  lu  coutrucliou  des  dos  rcclierches  expérimeotales  sur  c^ 

vrnlriculcii  ot  de   la  production  du  sujet  (6). 

\4)  IWurUi  vl  l\a^,  rrû%U  i^flèqut  à'ûUêCUlUUtoH.  |>.  196  «l  niiv. 
{h\  \.9ihkfkf<,  TruUé  4'êU9<itlMim  «uVitfte.  I.  II.  |».  404. 
-'  \\o\y^,  \  TrHit%tt  tu  tkt  lhMûtr$  »ftkê  Umrt^  I».  lA. 
'    UhMih  SnKCtfmMillfr,  «»y,  vti,  {tint.  itMCMl..  U94.  p.  %M,  «te,  «le). 
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)hysiologistes  admettent  ce  résultat,  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord 
jur  le  mouvement  des  ventricules  qui  coïncide  avec  le  dévelop- 
)ement  de  ce  son.  La  plupart  des  auteurs  le  considèrent  comme 
itant  synchronique  avec  la  systole;  M.  Beau,  au  contraire, 
;outient  qu'il  se  produit  en  même  temps  que  la  diastole  des  ven- 
ricules ,  et  qu'il  résulte  du  choc  produit  par  la  colonne  de 
;ang  qui,  lancée  par  la  contraction  des  oreillettes,  vient  heur- 
er  contre  les  parois  des  cavités  ventriculaires  (1).  Si  les  deux 
nouvements  de  dilatation  extrême  et  de  contraction  des  ventri- 
îules  étaient  séparés  par  un  intervalle  de  temps  bien  appré- 
;ia][)le,  l'observation  trancherait  facilement  cette  question  (2)  ; 
nais  si  la  systole  ventriculaire  survient  presque  immédiatement 
iprès  l'arrivée  du  sang  dans  l'étage  inférieur  du  cœur,  sous 
'influence  des  oreillettes,  les  deux  phénomènes  peuvent  être 
acilement  confondus,  et  des  erreurs  constantes  analogues  à 
celles  dont  les  observations  astronomiques  sont  toujours  plus  ou 


(i)  Cette  hypothèse  avait  été  déjà 
soutenue  par  M.  Corrigan  (a)  et  par 
M.  Pigeaai  (6).  M.  Beau  l*a  dévelop- 
pée d*oiie  manière  plus  plausible  (c), 
et  il  est  probable  que  la  contraction 
des  oreillettes  n*est  pas  tout  à  fait 
silencieuse.  Ainsi  dans  une  des  expé- 
riences de  la  Goromission  des  méde- 
dos  de  Londres ,  tous  les  battements 
de  ces  réservoirs  n*étaient  pas  suivis 
d^one  systole  ventriculaire,  et  cepen- 
dant tous  étaient  accompagnés  d'un 
léger  bruit  (d).  Mais  d'ordinaire  le 
son  très  faible  qni  est  développé  de 
liiorte  se  confond  avec  le  bruit  sys- 
loliqoe  qui  y  succède  presque  immé- 


diatement, et  ne  peut  contribuer  que 
très  peu  à  le  renforcer. 

(2)  Chez  le  Cheval,  où  les  contrac- 
tions du  cœur  se  succèdent  assez 
leulement,  MM.  Chauveau  et  Faivre 
ont  pu  s'assurer  de  la  non -coïncidence 
du  premier  bruit  avec  la  systole  auri- 
culaire caractérisée  par  le  durcisse- 
ment des  parois  des  oreillettes.  Le  son 
se  produit  après  cette  contraction  et 
cofncide  exactement  avec  la  systole 
ventriculaire  (e), 

M.  Gabriac  est  arrivé  à  la  même 
conclusion  en  opérant  sur  des  Chiens 
plongés  dans  un  état  d'anesihésle  par 
l'action  du  chloroforme  (f). 


(f)Corrifftn,  Op.  eU.  (DubUn  Med,  ffaïu.,  1880,  iiew8«riai,  1. 1,  p.  151). 
(k)  Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1830,  t.  m,  p.  938,  et  t.  V,  p.  187. 
ifi)Ban,  Traité  â'auieultation,p.  19S  ettoiT. 
{ij  CiendinnJny,  Op.  cit.  {Brit.  Auociat.,  Glasgoinr,  1840.  p  182). 

(<)  Chnreaii  et  Faivre,  NouvelUi  recherchée  esBpérimentaUt  eur  le»  mov/oementê  et  la  hruitê 
i^eaw,  p.  27  (extrait  de  la  Ga%ette  médicale,  1856). 
if)  Gabriac,  Qiul^ueê  expériences  tur  le  ehoc  du  eemr»  Thèse.  Paris,  1857. 
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rrioiris  enl>.-faé^  jitrmefil  bîre  outre  ik  rincertitude  sur  ia  rela- 
tiofj  vraie  du  oioiDent  prvvis  où  Dâit  ie  >ôn  qui  fnippe  I  oreille,  et 
«le  celui  où  s'efleclue  le  mouveiuent  ^fue  l\btl  nmian^ue  au  même 
iudlant.  Il  faut  dune  eliereber  d  autres  onneos  pour  résoudre  la 
i)ue>tiorK  et  on  les  trouve  dans  les  exfiéneooes  faites  sur  des 
Animaux  de  grande  taille. 

En  effet ,  si  le  bruit  inférieur  du  cœur,  de  même  que  le  ehoc 
produit  [lar  cet  organe  contre  les  prois  du  tborax,  était  une 
conséquence  de  la  contraction  des  oreillettes  et  de  la  diastole 
ventriculaire  déterminée  par  le  jet  de  sang  que  les  premiers 
de  ces  organes  y  projettent,  il  est  évident  que,  pour  empédier 
la  production  de  ce  son,  il  suffirait  d'arrêter  le  jeu  des  oreil- 
lettes. Or,  rexpérience  prouve  que  cela  n'est  pas.  Le  bruit  en 
f|ueslion  continue  à  se  faire  entendre  lors  même  que  les  oreil- 
lettes ne  [leuvent  plus  se  contracter,  et  se  manifeste  chaque  fois 
(|uc  les  ventricules  viennent  a  se  resserrer  avec  force, 
•e  iiu  hnii  ^^  '^^"'^  inférieur  du  cœur  est  donc  un  phénomène  dépen- 
riioNque.  jg^jj  essentiellement  de  la  systole  ventriculaire.  Mais  celle 
systole  est  accompagnée  de  plusieurs  mouvements  qui,  indé- 
pendamment de  la  contraction  même  des  fibres  charnues  du 
cœur,  pourraient  être  invoqués  pour  expliquer  la  production  des 
vibrations  sonores. 

Quand  on  analyse  expérimentalement  les  circonstances  dont 
la  production  de  (*e  bruit  est  accompagnée,  on  trouve  que  les 
sources  en  sont  multiples,  mais  qu'une  de  ses  causes  princi- 
pales  paraît  résider  dans  la  contraction  musculaire  dont  les 
parois  des  ventricules  sont  le  siège.  On  sait,  en  effet,  par  des 
observations  déjà  anciennes,  que  Faction  énergique  d'un  muscle 
est  toujours  accompagnée  de  vibrations  sonores  plus  ou  moins 
distinctes  pour  notre  oreille.  On  a  reconnu  une  grande  analogie 
(>ntn>  le  bruit  de  la  systole  ventriculaire  et  celui  engendré  par 
des  contractions  brusques  et  puissantes  des  muscles  larges  dont 
les  paixiis  de  la  cavité  abdominale  sont  garnies,  et  lorsqu'on 
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!  toutes  les  autres  causes  [irésuniables  de  ce  bruit  car- 
3,  on  ne  continue  pas  moins  à  l'entendre  (i). 
st  donc  légitime  de  croire  que  le  premier  bruit  du  cœur 
e ,  au  moins  en  partie,  du  phénomène  de  la  conlraction 


e  développement  de  vibrations 
i  par  le  seul  fait  de  la  conlrac- 
ûbres  musculaires  a  été  entrevu 
a  bientôt  cinquante  ans  par  an 
în  célèbre  de  l'Angleterre , 
Ion  (a],  et  ce  phénomène  a  été 
vers  la  même  époque  par  £r- 
e  Berlin  (6).  Laënnec  recueillit 
eaacoup  d'observations  sur  les 
nusculaires  engendrés  dans  di- 
parties  du  corps  humain  ;  et  il 
Tapplication  à  la  théorie  des 
inormaux  du  cœur.  Mais  il  n'v 
i  que  le  bruit  de  soufflet  dont 
question  plus  loin  (c),  et  c'est 
ypothèse  qui  a  été  combattue 
Boulllaud  (d). 

1835,  une  des  Commissions 
ss  par  l'Association  britannique 
'avancement  des  sciences,  de 
le  série  de  recherches  sur  les 
lu  cœur  aussi  bien  que  sur  le 
sme  des  mouvements  de  cet 
,  entreprit  de  nouvelles  expé- 
sar  les  vibrations  sonores  qui 
t  accompagner  la  contraction 
aire  en  général,  et  ne  tarda  pas 
ndareqae  le  bruit  inférieur  du 


cœur  devait  tenir  en  grande  partie  ù 
un  phénomène  du  même  ordre  et  se 
lier  essentiellement  à  l'action  des  fibres 
musculaires  de  cet  organe  pendant  la 
systole  ventriculaire  (e).  Les  rappor- 
teurs de  cette  Commission  appelèrent 
son  intrinsèque  la  portion  du  bruit 
qui  dépend  de  la  tension  subite  des 
parois  du  cœur,  et  ils  constatèrent 
qu'il  continue  à  se  manifester  lorsque 
cet  organe,  en  se  contractant,  ne  peut 
ni  battre  contre  les  parois  du  thorax, 
ni  mettre  en  jeu  les  valvules  dont  il 
est  garni  intérieurement. 

Dans  des  expériences  faites  sur  des 
animaux  de  grande  taille  (des  Anes), 
ils  ont  entendu  ce  même  bruit,  quoi- 
que aflaibli,  lorsque  le  cœur  continuait 
ù  se  contracter  après  avoir  été  séparé 
de  toutes  les  parties  voisines  et  ex- 
trait de  la  poitrine  [f).  Des  discus- 
sions se  sont  élevées  entre  les  patho- 
logistcs  au  sujet  du  mécanisme  de  la 
production  de  ces  bruits  musculaires  : 
les  uns  les  attribuent  au  fait  même 
de  la  contraction  ;  les  autres,  à  la  ten- 
sion des  fibres  résultant  de  la  résis- 
tance que  les  parties  voisines  opposent 


oUattoo,  On  thc  Duration  of  Museular  Action.  Croanian  Lecture  {Philot,  TVaru.,  1810, 

mao ,  Einige  Bemtrkungen  ùber  Mtukularcontraction  (  Gilbcrt's  Aunalen  der  Phytik  , 

XL,  p.  Si). 

ënnec.  Traité  d'auscultation  médiate,  t.  II,  p.  440). 

uilUnid,  Traité  des  maladies  du  cœur,  t.  1,  p.  12i. 

W'illtMiiii,  To<id  and  Clendinninij^,  Report  of  the  London  Sub-Commillee  on  the  Nolir.ns  of 

l  {Bnt.  Associât.,  Bristul.  1830,  t.  V.  p.  2C3  et  271). 

yet  ainsi  Hope,  A  Treatise  on  the  Diseases  of  the  Ihart,  p.  42  cl  Fuiv. 

tndinninfi^,  vS^rond  liapport  {lirit.  Associât.,  CAn»ç;o\\,  184U,  p.  202). 

gii,  De  la  cause  des  bruits  du  coeur  à  l'état  normal.  lUv^e,  l'ari.*,  1837,  n*-  413,  p.  13  ot 


iniams,  Todd  et  Dendinninp,  loc.  cit.,  expër.  14,  cic. 
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musculaire  dont  dépend  aussi  la  systole  des  ventricules  de  cet 
organe. 

Mais,  dans  1  état  normal,  ce  bruit  est  certainement  complexe, 
et  dépend  aussi  en  partie  d'autres  causes  dont  il  faut  également 
tenir  grand  compte  lorsqu'on  veut  juger  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  jeu  du  cœur  par  la  oature  des  sons  engendrés  dans  cet  organe. 

Ainsi  le  choc  de  la  partie  inférieure  du  cœur  contre  les  parois 
du  thorax  est  également  une  des  sources  de  ce  bruit  complexe. 
En  eflet,  quand  on  est  couché  sur  le  côté  gauche  ou  que  le  corps 
est  penché  en  avant,  l'impulsion  produite  sur  les  parois  de  la 
poitrine  par  les  battements  du  oœur  augmente  de  force,  et 
rintensité  du  son  s'accroît  en  même  temps  (1\  Des  expé- 
riences faites  sur  des  Animaux  par  Magendie  mettent  encore 
mieux  en  évidence  cette  source  de  vibrations  sonores,  et  avaient 
même  porté  ce  physiologiste  à  attribuer  uniquement  au  choc  du 
cœur  contre  les  parois  Ihoraeiques,  non-seulement  le  bruit  infé- 
rieur dont  nous  nous  occupons  exclusivement  en  ce  moment, 
mais  aussi  le  bruit  supérieur  (2). 


au  raccoarcissement  de  ces  marnes 
flbres  «  tensioo  quMIs  désignent  à  tort 
tous  le  nom  d^extension  mutcu- 
laire  (a). 

Quelques  auteurs  pensent  que  le 
choc  des  parois  ventriculaires  entre 
elles  ou  contre  le  faisceau  formé  par 
les  muscles  papillaires  contribue  beau- 
coup à  la  producUon  du  bruit  systo- 
liquc;  niais  les  expériences  sur  les- 
quelles  ils  se  fondent  ne  me  paraissent 
pas  conduanies  (6). 


(i)  Voyeiàcesujet  les  obserfations 
de  la  première  Commission  des  mé- 
decins de  Londres  (c). 

M.  Bouillaud  s'assura  du  même  fait 
sur  le  Coq  (dj. 

(2)  Ainsi,  quand  Magendie  main- 
tenait la  pointe  du  cœur  éloignée 
des  parois  du  thorax  à  l*aide  d'une 
tige  métallique  introduite  dans  cette 
cavité,  il  n'entendait  plus  le  bruit  in- 
férieur, mais  celui-ci  defenait  assez 
intense  pour  être  perçu  par  son  oreille 


(a)  Hopo,  .1  Trtatite  on  Ihe  DUeûiêi  ofthe  AMrf,  p.  4S. 

—  Au  si^ot  de  la  vibration  du  cœur.  Toyea  auMÎ  ane  poblicaUoa  récente  de  M.  Haaiernik,  prolb- 
«tur  k  IVagiio  {Oai  Htr%  uni  ttinê  Bewtfunf,  1858,  p.  G9  et  mît.). 

(b)  Choriol,  Observ.  sur  la  ttrueture ,  les  mouvementé  et  les  bruits  eu  etnr.  Tbé«e,  1841, 
p.  20  el  ^;iiv. 

—  IWraiil,  Cours  de  physiologie,  t.  HI,  p.  088. 

(e)  Op.  cit.  [Rritish  Association,  t.  V.  1830,  p.  801). 

(4)  Bouillaud,  Traité  des  malaiies  du  cciur,  1885,1.1.  p.  129. 


BRUITS   DU   COEUR. 


39 


>t  probable  que  la  tension  des  valvules  auriculo-venlri- 
s  qui  s'effectue  au  moment  de  la  systole  des  ventricules 
me  aussi  à  la  production  du  bruit  complexe  dont  nous 
occupons  en  ce  moment,  mais  c'est  certainement  à  tort 
lelques  médecins  l'ont  attribué  exclusivement  à  ce  phé- 
e(l). 


relevait  la  tige  dont  il  faisait 
permettait  au  cœur  de  venir 
comme  d^ordinaire  contre  cet 
mt  ou  contre  les  côtes.  Il  vit 
e  dans  les  cas  où,  après  avoir 
sternum  et  mis  le  cœur  à  nu, 
Ddaitplus  le  bruit  en  question, 
'eparaissait  avec  son  intensité 
3  aussitôt  que  le  sternum  était 
I  place  (a).  Dans  des  expé- 
le  la  Commission  médicale  de 
)n  constata  aussi  une  augmen- 
-es  notable  du  son  lorsqu'on 
lit  d'une  plancbette  le  cœur 
ement  mis  à  nu  (6).  Mais,  d'un 
té,  des  expériences  non  moins 
i  montrent  que  ce  choc  ne 
;tre  considéré  comme  la  seule 
bruit  produit  par  les  mouve- 
u  cœur. 

idie  avait  cru  remarquer  que 
s  du  cœur  cessaient  complé- 
lès  que  le  sternum  était  en- 
que  cet  organe  ne  trouvait 
tre  corps  résistant  contre  le- 
[>ût  frapper  (c).  Mais  d'autres 


expérimentateurs  ne  tardèrent  pas  & 
reconnaître  que  cela  n'est  pas.  Ainsi, 
M..Hope  constata  la  production  de  ces 
bruits  chez  un  Ane  dont  le  cœur 
avait  été  mis  à  découvert,  et  des 
faits  analogues  ont  été  recueillis  par 
M.  Bouillaud  et  plusieurs  autres  phy- 
siologistes (d). 

Magendie  pensait  aussi  que  Tinter- 
position  d'une  couche  d'eau  ou  d'un 
corps  mou  entre  le  cœur  et  la  paroi 
thoracique  empêchait  la  production 
du  son.  Mais  les  expériences  des  Com- 
missions de  l'Association  britannique 
prouvent  que  la  cessation  des  bruits 
cardiaques  ne  s'obtient  pas  de  la 
sorte,  et  que  l'intensité  du  son  est 
seulement  diminuée,  soit  par  l'injec- 
tion de  l'eau  dans  le  péricarde  (e), 
soit  par  l'interposition  d'une  couche 
d'étoupe  entre  le  cœur  et  la  paroi 
du  thorax  (f), 

(i)  M.  I\ouanet  et  quelques  autres 
palhologistes  attribuent  à  cette  cause 
seulement  le  premier  bruit  du  cœur  {y); 
mais  cette  opinion  doit  tomber  devant 


vndie,  Mém.  iur  l'origine  de*  bruit*  normaux  du  cœur  {Mém,  de  l'Aead,  de*  icieneet, 

lUV,  p.  4  55). 

rrt  ofthe  Dublin  Sub-Committee  (loc.  cit.,  4835,  p.  S40). 

endie,  Op.  cit. 

e.  Médical  Gazette,  4830,  et  ^4  Treatise  on  the  Diseases  of  the  Heart,  p.  43  et  54. 

illaud.  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  4835, 1. 1.  p.  428. 

ort  ofthe  London  Sub-Committee  {Op.  cit.,  Bristol,  4830,  p.  S70). 

mier  Rapport  de  Dublin  {loc.  cit.,  4835,  p.  240). 

mier  Rapport  de  la  Commission  de  Londres  {Hritish  Associât.,  4830,  p.  207). 

lamt,  Analyse  des  bruits  du  cœur.  Thèse,  l'ari?,  4832. 

rifch,  Ueber  die  Schaller%eutiung  in  den  Kreislauf»  Organen  {Verhandl.  der  Phyt.  Med. 

%u  Wûr^burg,  4850, 1. 1). 
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L*âctioii  exercée  par  le  eourant  circulatoire  sur  les  diverses 
parties  saillantes  et  élasti«|ues  des  voies  que  le  sang  parcourt 
dans  rintérieur  du  canir  peut  contribuer  aussi  ù  la  production 
du  bruit  complexe  dont  la  systole  ventriculaire  est  ac(*oi)i- 
pagnée,  et  par  conséquent  le  caractère  de  ce  son  peut  être 
modifié  piir  Taltération  pathologique  de  toules  ces  parties  ;  mais 
l'étude  de  ces  bruits  anormaux  est  étrangère  au  sujet  de  ce 
cours  (1),  je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  que,  dans  certains  états  morbides,  le  bruit  systolique 


les  expéneoces  dans  lesquelles  oo  a 
constaté  la  persistance  de  ce  phéno- 
mène lorsque  le  rapproclieroent  des 
Tal fuies  auricnlo-Tentriculaires  avait 
été  rendu  impossible  par  Pintroduc- 
tion  du  doi^  ou  d*un  instrument  à 
branches  élastiques,  de  Toreillettc 
Jusque  dans  la  cavité  des  ventri- 
aile:!  (a). 

Cependant  si  cette  hypothèse  ab« 
solue  n'est  pas  admissible ,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  le  jeu  de  ces  Tâlvules 
ne  puisse  concourir  dans  une  cer- 
taine proportion  à  prodm'rc  ce  brm't 
complexe  et  à  en  déterminer  le  ca- 
ractère. Effectivement  cela  paraît  être 
ainsi ,  car  dans  quelques  expériences 
où  le  jeu  des  valvules  auriculo- 
ventriculaires  a  été  entravé  par  la 
dépression  d'une  portion  des  parois 
de  Toreillette  jusque  dans  Touvcr- 
ture  dont  elles  garnissent  les  bords, 
on  a  remarqué  que  le  début  du  bruit 
systolique  était  moins  clair  et  moins 
fort  que  d'ordinaire  ,  ou  manquait 
même  tout  ù   fait  (6).    I)cs  résultats 


aMlogues  furent  obtenus,  quand,  ï 
Taide  d'un  petit  instrument  à  branches 
mobiles  introdm't  dans  le  passage 
auriculo-ventricnlaire ,  on  empêchait 
les  valvules  de  se  rapprocher  (o). 

.M.  Choriol  a  cherché  à  expliquer 
le  bruit  systolique  par  la  distension  de 
ces  valvules  et  le  choc  des  parois  ven- 
triculaires  entre  elles ,  mais  il  n'a  ap- 
porté aucun  fait  nouveau  à  l'appui  de 
cette  opinion  {</). 

(i)  [^s  résultats  fournis  par  l'expé- 
rience suivante  et  d'autres  observa- 
tions du  même  ordre  ont  porté  quel- 
ques physiologistes  à  attribuer  le  pre- 
mier bruit  du  cœur  au  passage  rapide 
du  sang  sur  la  surface  irrégulière  des 
ventricules,  lorsque  ce  liquide  se  rend 
aux  artères.  Le  cœur  d'un  Veau  ayant 
été  arraché  et  suspendu  par  la  base, 
on  remplit  les  ventricules  avec  de  l'eao» 
et  l'on  exerça  avec  la  main  des  mou- 
vements brusques  de  compression  sur 
ces  réservoirs,  de  façon  à  on  chasser 
le  liquide  i)endaiit  que  l'observateur 
tenait  l'oreille  appliquée  à   un   sté- 


(a)  Report  ofthe  London  Sub-CommitUe  {Drit.  Associât.,  RrUloI,  183C.  p.  âOri). 
ib)  Second  Report  ofthe  London  Sub-Committee  (lirit.  Associât.,  (ÎUsgow,  iSiO,  p.  1 7K). 
(c)  Op.  cit.,  p.  18U. 

—  llofH*.  A  Treatise  on  the  Diseuses  of  the  Heart,  p.  38. 

{d)  Clioriol,  Observ,  sur  la  structure.  Us  mouvanents  et  les  bruits  du  cœur.  T\ïè%;  Ptri». 
i84l,  n*88,  p.  iOctsuk. 
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assez  intense  pour  être  entendu,  non-seulement  par 
iu  lui-même,  mais  aussi  par  un  observateur  dont 
!  est  placée  à  environ  un  pied  de  la  poitrine  de  celui-ci. 
—  Le  bruit  supérieur,  qui,  par  sa  position,  est  en  rapport 

base  du  cœur,  et  qui,  sous  le  rapport  de  la  coïncidence  second  bmu, 

00 

ïnomènes,  correspond  tant  à  la  dilatation  des  ventricules  bruu  loiérieur. 
clôture  des  valvules  sigmoïdes  dont  l'entrée  des  artères 
riie,  paraît  dépendre  principalement  de  ce  dernier  mou- 
:  (1).  En  effet,  pour  le  suspendre  ou  pour  en  changer 


flexible  placé  contre  les 
es.  Un  son  ayant  de  la  res- 
e  avec  le  premier  bruit  du 
St  entendre  ;  un  son  analogue 
isait  aussi  quand  on  poussait 
tre  Tautrc  les  parois  des  vcn- 
ides  (a). 

[)inions  dont  j'ai  déjà  rendu 
ie  sont  pas  les  seules  qui  ont 
es  toucliant  la  cause  du  pre- 
lit  cardiaque.  Ainsi  M.  Wan- 
ibue  ce  phénomène  h  la 
I  des  lames  fibro-carlilagi- 
ui  se  trouvent  dans  Tanncau 
I  base  du  cœur,  dans  Torigine 
res  aorte  et  pulmonaire,  et 

attache  aux  diverses  fibres 
ires  des  ventricules.  l\  suppose 
sang  passant  sur  les  cordes 
ises  Insérées  dans  le  voisinage 
»laque^  est  mis  en  vibration 
a  contraction  des  ventricules, 
fonde  sur  les  cliangements 
marqués  dans  les  sons  rendus 
œar  auquel  il  faisait  exécuter 
lement  des  mouvements  de 


resserrement  et  de  relâchement,  et 
auquel  il  a  coupé  les  \yoin\s  d'inser- 
tion de  ces  cordes  tendineuses  (6). 
Mais  les  expériences  dans  lesquelles 
on  a  empêché  le  jeu  des  valvules  au- 
riculo-ventricuiaires  sans  faire  cesser 
le  bruit  inférieur  du  cœur  renversent 
cette  hypothèse. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Gruveilhier 
attribue  le  premier  bruit  du  cœur  au 
redressement  brusque  des  valvules 
sigmoïdes  dans  le  moment  où  la  con- 
traction des  ventricules  lance  une 
ondée  de  sang  dans  chaque  tronc  ar- 
tériel (c).  Mais,  dans  les  expériences 
faites  par  la  Commission  des  méde- 
cins de  Londres,  ce  bruit  a  conUnué 
après  que  Ton  eut  arrêté  le  jeu  des 
valvules  en  question  à  l'aide  de  cro- 
chets introduits  dans  les  grosses  ar- 
tères [d). 

(i)  Laênnec  attribuait  le  bruit  supé- 
rieur du  cœur  à  la  contraction  des 
oreilleUes  (e).  Mais,  ainsi  que  le 
fit  remarquer  M.  Turner,  ce  bruit  suc- 
cède à  celui  produit  par  la  contrac- 


rt  ofthe  Dublin  Sub-Committee  {Brit.  A»sociat.t  1835,  p.  S47). 

net,  Sur  les  bruits  du  cœur  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  4849  ,  t.  XXVin, 

cilhier,  Sole  sur  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur  (Gazette  médicale,  1841 ,  t.  IX, 

Saoïf,  Todd  et  Clendinning,  Op.  cit,  (Brit.  .Associât.,  1836,  p.  267). 
nec,  Traité  de  Vauscultation  médiate,  t.  Il,  p.  399  et  laiv. 
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tout  à  fait  le  caractère,  il  suffit  < 
jeu  de  ces  soupapes. 

Ainsi,  quand  à  Taide  deerochi 
artères,  on  relient  les  valvules  si 
vaisseaux,  un  bruit  de  soutllet  s( 
qui  se  produit  d'ordinaire  dansis) 
bien  un  silence  complet  occupe  to 
entre  les  deux  svsloles  ventricul 
prend  part  à  la  production  de  ce  pi 
en  question  dépend  pvinoipalen 
sigmoïdes  de  Taorte.  Quelques  p 

tion  des  ventricules»  et  précède  le  long 
silence  ou  repos  qui  termine  le  cycle 
de  ces  phénomènes  ;  or  la  systole  des 
oreillettes  précède  celle  des  ventricules, 
et  par  conséquent  ne  peut  être  la  cause 
de  TibraUons  sonores  qui  ne  se  font 
entendre  qu'après  celles  produites  par 
cette  dernière  contraction  (a).  Il  est 
aussi  à  noter  que  M.  Hope  a  reconnu 
expérimentalement  que  la  cessation 
des  mouvements  de  systole  des  oreil- 
lettes n'arrête  ni  n'altère  notablement 
ce  bruit  (6). 

M.  Turner,  en  faisant  cette  recti- 
fication ,  tomba  à  son  tour  dans 
Terreur,  car  il  supposa  que  le  second 
bruit  en  question  dépendait  de  la 
chute  du  cœur  sur  le  péricarde  pen- 
dant la  diastole  ventriculaire  ;  mais 
les  expériences  des  médecins  de  Lon- 
dres prouvent  que  le  phénomène 
acoustique  persiste  lorsque  le  cœur 

(a)  Turner,  Obterv.  on  the  Catite  of  the  Sound* 
Chirg.  Soc.  of  Edinburgh,  1. 111). 

(b)  Hope;  A  Treatite  on  the  Diteates  of  the  Hec 

(c)  London  Ommittee,  Op.  cit.  {tirit.  Asiociat., 

(d)  Marc  d'Espine,  Op,  cit.  {Arch.  gin.  de  tnédtc 
{e)  Voyei  ci-après,  p.  kk  et  45. 

(V)  Cboriol ,  O^jervaltofM  mr  la  structurct  let 
iS4i,p.96. 
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(le  ce  bruit  au  choc  produit  par  le  sang  qui  entre  dans 
licites  au  moment  de  la  diastole  de  ces  réservoirs.  D'a- 
elques  expériences  faites  par  M.  Beau,  je  suis  porté  à 
|ue  ce  phénomène  peut  y  contribuer  ;  mais  je  ne  connais 


vécûtes  par  les  falvules  sig- 
onque  le  sang  lancé  dans  les 
ind  à  rentrer  dans  les  ventri- 
kfaisceue  hypothèse,  proposée 
If.  Billh]g(6),n'acqnit  quelque 
ce  que  par  les  expériences  de 
let.  Celui-ci  constata  que  la 
obite  d*une  membrane  élas^ 

toujours  accompagnée  d*nn 
nt  plus  ou  moins  distinct,  et 
rience  fort  simple  lui  permit 
lasez  bien  sur  un  tronçon  de 
orte  ce  qui  se  passe  dans  le 
ne  en  question.  En  effet,  il 
Textrémité  sapérieure  de  ce 
n  tni>e  fertical,  et  à  Textré- 
laée  du  même  faisseau,  au- 
potnt  occupé  par  les  Yalvules 
,  an  second  tube  garni  infé- 
it  d*nne  vessie  pleine  d'eau  ; 
fessant  périodiquement  sur 
ie,  il  fit  monter  par  se- 
:  liquide  dans  Tappareil.  Or, 
is  que  le  mouvement  ascen- 
enait  à  être  interrompu,  la 
l*eau  contenue  dans  le  tube 

rabattait  les   valvules,  et 
le  l'observateur,  appliquée 


contre  Pappareil,  percevait  un  léger 
bruit  (c). 

Cette  hypothèse  du  claquement  des 
valvules  sigmoldes  fut  adoptée  par 
MM.  Biliing  (d),  Carliste  (e),  Bouil- 
laud  if),  etc.,  et  Texpérience  de 
M.  Rouanet,  répétée  par  la  Commis^ 
sion  des  médecins  de  Dublin,  donna 
le  résultat  annoncé.  On  remarqua 
aussi  qu'en  opérant  de  la  même  ma- 
nière sur  un  tronçon  d'aorte  dont  les 
valvules  avaient  été  enlevées,  la  chute 
de  la  colonne  liquide  après  chaque 
systole  de  la  vessie  déterminait  un 
certain  bruit  prolongé,  mais  pas  le  son 
brusque  qui  se  faisait  entendre  avant 
et  qui  ressemblait  au  bruit  supérieur 
du  cœur  {g).  Du  reste ,  Tinfluence  de 
ces  valvules  dans  la  production  de  ce 
bruit  du  cœur  fut  bientôt  mise  hors  de 
doute  par  les  expériences  de  M.  Hope 
et  des  diverses  Commissions  de  rAs« 
sociation  britannique.  En  effet,  on 
constata ,  par  diverses  expériences 
faites  sur  des  Veaux  et  sur  des  Anes  : 
1*  que  le  bruit  de  soufflet  se  sub- 
stitue au  second  bruit  ordinaire,  quand 
on   aplatit    le   commencement    des 


Rounet,  Analyse  des  hruitt  du  cœur.  Thèse,  Paris,  1839,  n*  252,  p.  48. 

;  On  the  Auscultation  and  Treatment  of  the  Afftctionê  of  the  Heart  {TUe  Lancêt, 

p.  198). 

et,  Op.  eit.t  p.  9. 

nuêi  Monoeret,  Étuéti  tur  les  bruUë  eardUuiuei  {Revue  médko^hirurg,  de  Parût 

0). 

r.  Op.  cit.  {Thi  Lancet,  1832,  p.  198). 

Ittle,  Abêtract  of  Obiervatione  on  the  Motions  and  Sounds  ofthe  Heart  {Report  ofthe 

it.  for  the  Advancement  ofScienceSt  Cambridge,  i833,  p.  458). 

od.  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1835,  t.  I,  p.  132. 

Mj,  Adems,  cïc.  Second  Report  ofthe  Dublin  Sub^Committee  {BHt.  Associât. ,  Brifttol, 

«1. 
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aucun  fait  qui  soit  de  nature  à  le  dé 
les  cas,  la  manière  graduelle  dont  les  < 
doit  faire  penser  que  le  choc  produi 

les  parois  cardiaques  doit  être  faible  ( 

grosses  artères  de  façon  à    cmpê-  Técook 

cher  le  jeu  normal  des  valvules  sig-  reçupa 

moldes  (a)  ;   2**  qu'on  peut  obtenir  par  coi 

ce  résaltat  ou  même  suspendre  tout  dans  le 

à  fait  la  production  de  ce  bruit  supé-  Tules  e 

rieur  en  introduisant  des  alênes  dans  aurait  < 

ces  mêmes  artères,  de  façon  à  main-  ou  bien 

tenir  les  valvules  sigmoîdes  écartées  les  artî 

et  appliquées  contre  les  parois  des  naissan 

vaisseaux  (6).  Des  expériences  tout  à  vules  » 

lait  semblables  et  donnant  les  mêmes  supérie 

résultats  avalent  été  faites  précédera-  est  à 

ment  sur  des  Veaux  par  une  Commis*  pas  dit 

sion  de  médecins  de  Londres,  instituée  tat  s'o 

aussi  par  PAssociation  britannique  (c).  détail  [ 

M.  Beau  objecte  à  Texpédence  dans  valeur 

laquelle  le  bruit  supérieur  a  cessé  lors  ajouter 

de  la  compression  des  troncs  artériels,  logue,  l 

qu'il  est  impossible  de  pratiquer  cette  et  Clen 

compression  de  manière  ù  produire  in  ferle i 

reflet  annoncé,  sans  qu'elle  s'étende  périeui 

aux  oreillettes  de  façon  à  empêcher  deux  ti 

la  dilatation  de  ces  réservoirs  (d).  Sur  vules  ( 
les  petits  animaux  cela  peut  être  dif<         (i)  ^ 

Gdle,  mais  chez  les  grandes  espèces,  thèse  d' 

telles  qae  l'Ane  ou  le  Veau ,  cela  ne  et  l'on 

me  semble  pas  Impraticable.  la  Gora 

Une  autre  objection  plus  grave  se  faits  qu 

fonde  sur  le  résultat  d'expériences  y  donn 

danslesquelles  la  pointçdu  cœur  ayant  lité.  A 

été  enlevée  de  manière  à  permettre  des  do 


(a)  Rtforl  ofthe  Dublin  Sub'Committu  {Brit.  Ataociat,^ 

(b)  Hopo.  A  Treatite  on  the  Ditea$et  ofthe  Heart,  p.  37 
—  Dublin  Sub'CommUtee  {loc,  cit.). 

(c)  Rq)ort  ofthe  London  Sub-Committee  {Brit.  Aatociat., 

(d)  Beau.  Traité  d^atueultation,  p.  888. 
{e)  Dmu,  Op.  cit.,  p.  S87. 

if)  Premier  Rapport  {BrU.  Astodat.,  1836,  p.  973). 
{g)  Bmu,  Recherchée  tur  let  mouvemenU  du  cœUr  (Arcï 
•t  Traité  d'auicultatiên»  1856,  p.  823  el  5uiv. 
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-  Les  bruils  dont  nous  venons  d'éludier  le  mode  de 
m  ne  sont  pas  les  seuls  qui  accompagnent  parfois  les 
înis  du  cœur.  Ainsi,  il  n'est  pas  rare  d'entendre  un 
ns  ou  moins  intense  qui  se  mêle  aux  sons  normaux,  et 
le ,  en  général,  de  la  présence  de  quelque  obstacle  au 
ibre  du  sang  dans  certaines  parties  de  cet  organe ,  ou 
ux  de  ce  liquide  du  à  Tinsuffisance  de  l'un  des  appa- 

-  ulaires.  Mais  ces  phénomènes  sont  du  domaine  de  la 
le  plutôt  que  de  celui  de  la  physiologie  (1). 


BruU» 
anormaux. 


oreillettes  de  façon  à  les 
usquc  dans  les  ventricules 
luire  ainsi  les  doigts  dans 
•  auriculo-ventriculaires,  le 
;eur  continue»  se  faire  en-, 
is  le  bruit  supérieur  cesse, 
r  abord,  cela  semble  prou- 
iction  des  oreillettes  est  in- 
}  à  la  production  de  ce  der- 
nous  avons  vu  cependant 
t  le  modiûer  ou  Tanéantir 
^r  en  rien  le  jeu  de  ces 
;  et,  en  examinant  de  plus 
lériencc  en  question,  on 
que  les  manœuvres  pra- 

doivent  avoir  pour  eflfet 
nent  de  suspendre  Faction 
ttcs,  mais  d'empêcher  le 
iver  par  leur  intermédiaire 
fntricules,  et  de  là  dans  les 
!  façon  que  par  cela  même 
>  valvules  sigmoîdes,  dont 
est  si  manifeste  sur  le  phé- 
X)ustique  en  question,  de- 
issible.  Le  fait  constaté  de  la 
a  Commission  de  T  Associa- 


tion britannique  est  donc  en  accord 
avec  la  théorie  du  claquement  des 
valvules  sigmoîdes, et  ne  fournit  aucun 
appui  solide  à  Topinion  de  M.  Beau  (a). 

11  est  aussi  ù  noter  que  dans  les 
expériences  de  la  Commission  des 
médecins  de  Dublin .  lorsque ,  par 
Tublation  de  la  pointe  du  cœur  d*un 
Veau ,  le  sang  lancé  par  les  oreillettes 
se  trouvait  poussé  au  dehors  par  la 
systole  ventrictilalre  et  ne  pénétrait 
plus  dans  les  artères,  le  premier  bruit 
continua  à  se  manifester,  maison  n*en- 
tendit  plus  le  second ,  qui  d'ordinaire 
coïncide  avec  rabaissement  des  val- 
vules aortiques  (6). 

(1)  Diverses  expériences  d'hydrau- 
lique prouvent  qu'un  bruit  de  souffle 
plus  ou  moins  intense  peut  se  produire 
quand  le  tube  élastique  dans  lequel  un 
liquide  coule*  se  rétrécit  dans  un  point, 
soit  par  suite  de  la  dépression  de  ses 
parois,  soit  par  l'existence  d'une  bride 
ou  d'une  lamelle  saillante  dans  son 
intérieur  (c).  Les  vibrations  sonores 
s'y  engendrent  comme  dans  un  instru- 


is, Todd  and  Cleodinning,  Op.  cit.t  expérience  n*  7,  etc.  [Brit.At80ciat.,  1836,  t.  V, 

Beport  of  ihe  Dublin  Stib-Committee  on  the  Motions  and  Sound*  of  the  Heart  [Brit. 
3G,  p.  281). 

Mr  exemple,  Ic5  expériences  relaldcâ  dans  le  Deuxième  f^pport  de  la  Commitsion  médi- 
t»  {Brit.  Associât. t  Liverpool,  i837,  p.  156). 
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wijfihMe        S  9.  —  En  général ,  chacui 

daeœur.     chroDe  ;  mais  il  arrive  parfoii 

des  temps  égaux,  ils  oflrent  o 


ment  à  vent,  et  cela  explique  comment 
on  bruit  de  souffle  s'obtient  en  faisant 
passer  un  courant  d'eau  à  travers  les 
cavités  du  cœur,  fait  qui  a  été  constaté 
par  M.  Piorry  et  par  plusieurs  autres 
physiologistes  (a). 

n  est  donc  probable  qu'un  murmure 
de  ce  genre  accompagne  toujours  le 
passage  brusque  du  sang  tant  des  oreil- 
lettes dans   les  ventricules  que  de 
celles-ci  dans  les  artères,  bien  que 
dans  Télat  normal  ces  vibrations  soient 
trop  faibles  pour  être  distinguées  et 
se  confondent  avec  les  autres  bruits 
do  cœur;  mais  lorsque  Tharmonie 
naturelle  des  parties  est  troublée  et 
qa*one  circonstance  accidentelle  vient 
aogmenter  Tune  des  causes  produc- 
ttioes  de  ce  bruit  particulier,  on  l'en- 
tend aisément,  et  ses  relations  avec  les 
autres  brûlis  normaux  varient  suivant 
le  siège  de  la  lésion  dont  elle  dépend. 
Ainsi,  quand  on  empêche  la  clôture 
0(Wiplète  des  valvules  sigmoldes  de 
raorte,  soit  en  comprimant  la  partie 
correspondante  de  ce  vaisseau,  soit  en 
accrochant  avec  une  aiguille  courbe 
one  de  ces  soupapes,  im  bruit  de  souffle 
se  sobstltoe  au  bruit  sec  dont  la  dia- 
•lole  venuriculaire  est  ordinairement 
aolvie,  oo  accompagne  ce  deuxième 
•on  (6).  Gela  s'explique  facilement  par 

(•)  Piony,  JMh.  «ht  ki  IruUt  du  eomr  et  det 
U  V,  p.  §45). 
-.  PnmUr  BÊPPêrt  U  la  CommiftkNi  méika 

p.  «69). 
(»)  Hopt,  i  nrMUM  on  IM  iNMMCf  ofthelkm 
—  Report  of  tke  LonéoH  Stib-CommUtu  {Brit,  à 
(e)  Mrmi  ff  tu  hmUih  SiÊè-CtmmUtu  (toc.  eU 
(iQ  Chwvwn  il  Faivra,  Nowf4Uêi  rêckinhêi  fur 
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des  intermittences  dans  les  contractions  de  cet  organe. 

quelquefois  un  de  ces  battements  manque  et  est  rem- 

par  un  temps  d'arrêt,  et,  dans  d'autres  cas,  après  chaque 


léterminer  aussi  un  bruil  anor- 
Bouffle  qui  accompagnera  Ten- 
I  sang  de  Toreillette  dans  le 
lie,  et  qui  précédera  par  consé- 
e  bruit  systolique  ordinaire, 
[ue  le  bvuit  dont  il  a  été  pré- 
nent  question  doit  venir  après 
• 

»  observations  pathologiques 
nt  quMl  en  est  effeciivement 
t  que  le  premier  bruit,  ou  bruit 
ue,  prend  d'ordinaire  ce  carac^ 
}rmal  quand  la  valvule  mitrale 
rée  dans  sa  structure  de  façon 
re  de  sa  flexibilité,  soit  par 
la  développement  d'un  tissu 
lu  cartilagineux  dans  son  épais- 
sit par  Teffetde  son  épaississe - 
de  la  production  de  fausses 
ânes  à  sa  surface,  d'adhérences 
contracte  avec  les  parois  du 
aie, etc.,  etc.  L'insuffisance  des 
auriculo-ventriculaires,  quelle 
soit  la  cause  (qu'elle  résulte 
étrécissement  anormal  de  ces 


passages  ou  de  la  dilatation  maladive 
du  ventricule),  la  présence  d'excrois- 
sances ou  de  concrétions  fibrineuses 
dans  les  ventricules,  l'insuffisance  des 
valvules  résultant  d'un  vice  de  confor- 
mation congénital,  de  la  déchirure  ou 
de  la  perforation  de  ces  replis  mem- 
braneux ,  et  plusieurs  autres  lésions 
organiques  du  cœur,  peuvent  déter- 
miner aussi  le  bruit  de  souffle  dans 
le  moment  de  la  systole  ventricu- 
laire  (a)  ;  et  il  résulte  aussi  des  obser- 
vations recueillies  par  plusieurs  mé- 
decins, que  ce  phénomène  peut  se 
manifester  dans  des  cas  de  troubles 
de  la  circulation  dus  à  la  pléthore,  à 
l'appauvrissement  du  sang  ou  à  cer- 
taines affections  nerveuses  et  indépen- 
damment de  toute  altéraUon  organique 
du  cœur  (6).  Dans  ces  derniers  cas,  le 
bruit  de  souffle  est  en  général  doux  ; 
mais  lorsqu'il  dépend  de  Tinsnifisance 
des  orifices  auriculo-ventriculaires  ou 
de  leurs  valvules ,  ou  bien  encore  de 
la  présence  d'aspérités  pathologiques 


jet  Laënnec,  Traité  d'atucultation  médiate,  t.  Il,  p.  4id,  579,  etc. 

ftûi-Soloa,  Quelquêê  (^iervationt  de  maladUi  du  cœur  {Journal  hebdomadaire  de  médc" 

IS,  t.  IX,  p.  467). 

pe,  A  Treatiee  on  the  Diteatet  of  the  Heart,  p.  70  et  suiv. 

oSliaad,  Traité  cUnvme  dei  maladiet  du  cœur,  1. 1,  p.  1 73  et  suiv. 

iu«  TrttUé  d'auiCuUation,  p.  394  et  suiv. 

rth  et  Rofer,  Traité  d'auscultation,  p.  419  et  suiv. 

n>,  Beitrâge  %ur  Diagnoitike  des  Klappena/fectionen  der  Her%ens  {Zeitschr,  fur  rationn. 

Vm,  p.  447). 

irard,  Des  signes  stéthoscopiqius  du  rétrécissement  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire,  et 

nent  du  bruit  de  souffle  au  second  temps  {Arch.  gén.  de  méd.,  4854,  5*  série,  t.  III, 

iods,  Traité  de  percussion  et  d^ auscultation,  trad.  par  Aran,  p.  968  et  suiv. 

iiolle.  Traité  de  pathologie  interne,  t.  II,  p.  269,  etc. 

lêonec,  loc.  cit. 

irth  et  Roger,  loc.  cit. 

cquemier.  De  l'auscultation  appliquée  au  système  vasculaire  des  femmes  enceintes,  Tliè«e, 

I*  466,  p.  8  et  soiv. 


syî4<.4e  MnJiiutîjc  <*u  ij-nî^  i:Ju>ieur>  de  ces  nKiuveiiKMits, 
il  \  :j  urK'  i.'»jiArsf'ûi*u  du  nWme  ordre  «]iii  est  L»ea>jeoi]p  |ilus 
faible  el  |JiJs  prv>ci[iit<ie.  ijnel-^iiefins  aussi  les  systoles  auricu- 
laire et  ventrirjjlaire  ne   se  suoir>ienl  jias   n-giilièrenienl,  d 


MO-  la  uuUot  de  reftdocarde,  il  ac- 
qaîm  ftoment  friw  dialeBSl^.diaK» 
de  timbre,  et  deiicai  conpanlile  à 
an  brait  de  ripe  oa  même  de  scie. 

Ooelqfie'ûis  le  premier  brait  oa 
même  le  wcood  cbaD|?e  de  timbre,  et 
présente  an  reienttsseroent  mëulliqae 
ploik  on  moin^  intense.  Ce  phénomène 
ht  manifeste  surtout  quand  le  cœur 
liât  afec  beaocoiip  d*énergie  contre 
une  surface  sonoft;  telle  que  le  dia- 
phragme, et  que  celle  cloifon  est  sou- 
levée par  restoroac  fortement  distendu 
par  des  gaz,  ou  même  contre  le  ster- 
num ou  les  côtes  (a). 

liorsque  le  bruit  de  souffle  accom- 
|)agnc  le  deiixR*me  son,  il  parait  être 
toujours  dtt  à  une  lésion  physique  et 
dépendre  de  Tinsaffisance  de  Porifice 
artériel  ou  de  llosnffisance  des  val- 
vules dont  cet  orifice  est  garni. 

Dans  Pétat  normal,  le  frottement 
du  cœur  contre  le  |)érlcarde,  ou,  pour 
parler  plus  exactement ,  du  péricarde 
rardiaquc  ou  ciocarde  contre  le  feuil- 
let costal  (le  la  môme  tunique,  ré- 
Hultatit  des  mouvements  alternatifs 
(lo  syslole  et  de  diastole,  n*est  ac- 
rcHupngné  d*aiicun  liruit  ;  mais  dans 
quelques  états  pathologiques  où  les 
surfaces    en    contact  cessent  d^étrc 


limes,  il  ea  résalte  des  vibrations 
sonores  plasoa  moins  intenses  et  d'u 
caractère  particolier.  Ce  bruit,  que 
Laênnec  a  comparé  au  cri  do  cuir  ,6), 
et  qui  ressemble  tantôt  au  frôlement 
de  la  soie .  mais  devient  quelquefois 
analogue  au  ridement  d'une  ripe. 
est  on  des  sî^es  caractéristiques  de 
l'inflammation  du  péricarde  (c).  Par- 
fois le  frémissement  vibratoire  pro- 
duit de  la  sorte  était  assez  intense 
pour  être  senti  par  la  main  de  Pobser- 
vateur  ai^iquée  sur  la  région  précor- 
diale ((/,. 

Quelquefois  chaque  série  de  bruits 
se  compose  non  de  deux,  mais  de 
trois  et  même  de  quatre  sons  suc- 
cessifs. 

Lorsqu'on  entend  trois  bruits,  c'est 
en  général  le  second  qui  est  répété,  et 
cela  parait  tenir  à  un  défaut  de  syn- 
chronisme dans  le  jeu  des  valvules 
sigmoîdcs  de  Taorte  et  de  Tarière  pul- 
monaire, dépendant  de  ce  que  Tun  des 
ventricules  se  vide  plus  vite  que  Tautre. 

liOrsque  c'est  le  premier  bniit  qui 
se  ré|)ète  avant  la  production  du 
second,  la  cause  de  Panomalie  peut 
dépendre  d'une  hypertrophie  consi- 
dérable de  Toreillette.  Eflectivement, 
dans  quelques  cas,  la  systole  auricu- 


{n)  llaiili,  i)f  uHflques  phénomènes  rares  d'atiscultation  {l'nion  médicale,  lft50,  p.  i). 
•  -  B(»uillaiiil.  Traité  des  maladies  du  tœur,  1. 1,  p.  105  et  »uiv. 

—  Itoeir,  llemarques  sur  certains  jthénomènes  d'auscultation  (Arch.  gén,  de  méd.),  f  84d, 
4»!M!rl<«.  t.  XX.  p.  ti:*. 

\jb)  l.mMiiur.  Traili'  d'auscultalion  nu'diate^X.  11,  p.  U(». 

(C)  C.ollin,  lies  divfrt^es  methotles  d'exploration  de  la  poitrine.  Vw'if,  18S4. 

Ha»lir,  Jtf.  m.  sur  la  pencardite  {.\rch.  gén.  Je  nn'd.,  183.%,  i»  jcric,  l.  IX,  p    ili). 
(lO  Slt'ki»,  l\et'Uei\hes  sur  le  dtatjnoslic  de  la  jh'ncardite  {.\ixh.  gt'n.  de  méd.,  i834,  l.  IV». 
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dans  le  tix)ublc  de  la  circulalion  qui  accompagne  les  expériences 
(le  vivisection,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  oreillettes  se  con- 
tracter plusieurs  fois  de  suite  dans  Tintervalle  de  deux  batte- 
ments ventriculaires  (1).  Mais  ces  accidents,  dont  Tétude  a 
beaucoup  d'importance  pour  le  diagnostic  des  maladies  du 
cœur,  n'intéresse  pas  assez  la  physiologie  générale  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ici,  et  c'est  d'ailleurs  un  point  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  de  nouveau  lorsque  je  traiterai  du 
pouls. 

Le  rhythme  de  ces  bruits  est  sujet  aussi  à  quelques  variations, 
suivant  les  espèces  et  les  conditions  physiologiques  des  indi- 
vidus. Chez  l'Homme,  il  est  en  général  comparable  à  ce  que 
les  musiciens  appellent  une  mesure  à  trois  temps  qui  serait 
remplie  par  deux  noires  et  un  soupir,  la  première  de  ces  notes 
correspondant  au  bruit  inférieur,  la  seconde  au  bruit  supérieur, 
et  le  soupir  au  repos. 

Si  Ton  représente  également  en  écriture  musicale  les  mouve- 
ments des  diverses  parties  du  cœur,  le  synchronisme  de  toutes 
ces  actions  devient  facile  à  saisir.  Ainsi,  indiquons  le  repos  par 


laire  peut  être  accomjMtgnée  de  la 
production  d'un  son  obtus  et  court. 
Cela  a  été  constaté  dans  certaines 
expériences  où  ces  réservoirs  avaient 
<té  fortement  irrités  et  où  leurs  batte- 
tnenis  étaient  beaucoup  plus  fréquents 
que  les  systoles  ventri(^aires  {a).  Un 
exemple  de  bruit  addfffinnel  accom- 
pagnant une  hypertrophie  de  Toreil- 
leile  a  été  rapporté  par  M.  Cbarcclay(6). 
L'eiistence  de  séries  de  quatre  bruits 
paraît  pouvoir  dépendre  quelquefois 


d'un  défaut  de  synchronisme  dans  les 
mouvements  des  cavités  droites  et 
gauches  (c).  Mais  le  plus  souvent  Cria 
tient  à  Paddition  de  quelque  bruit 
anormal  plutôt  qu'au  dédoublement 
des  bruits  normaux. 

(1)  Ce  phénomène,  qui  s'est  produit 
souvent  dans  les  expériences  de  Ualler 
et  des  autres  physiologistes,  a  été 
observé  aussi  par  Wedemeyer  chez  le 
Hérisson,  pendant  le  sommeil  hiber- 
nal {d). 


(a)  Second  Rapport  de  la  Committion  de  Londres  {BrU.  Âuociat.,  4840),  p.  iS2. 
(t)  Chwoeby,  Mém,  turplueieura  cas  remarquables  de  défaut  de  synchronisme  des  battententS 
f^  ^9  bnùts  des  ventricules  du  cœur  {Arch.  gén.  de  méd.,  1838,  l.  lll,  p.  393). 
(cj  Charcelay,  Op.  ciL 

^Prewat,  l*roposit.  {Observ.  sur  un  cas  d'absence  du  nerf  olfactif,  «lièsc,  1837,  p.  114). 
C)  Voyw  Burdacb,  TraiU  de  physiologie,  l.  VI,  p.  243. 
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le  signe  appelé  soupir,  ei  I  acli\ité  par  une  note  dont  la  valeur 
coiTes|K)ndra  à  la  durée  de  ces  phénomènes.  Nous  aurons  alors, 
pour  marquer  leurs  rh}lhmes  respectifs  el  leurs  coïncidences, 
les  formules  sui\'antes  : 


Bniiis. '• 


f 


Sfstoie  aaricolaire 


Systole  fentriculaire 


f 


Clôture  des  falfoles  sigmoides  .  . 


f 


r 

r 


CI6ture  des  TaW.  auricalo-TentricoL    P         X         ^ 


Choc  infériear 


Choc  auriculaire 


r 

0 


r 


r 


f 
f 


f 


Quelquefois  le  grand  silence  se  prolonge  davantage,  ce  qui 
semble  tenir  à  un  affaiblissement  de  l'afllux  du  sang  dans  les 
ventricules,  et  d'autres  fois  cet  intervalle  de  repos  se  raccour- 
cit, le  petit  silence  se  prolonge,  et  le  rhythme  se  rapproche  de 
celui  d'une  mesure  à  deux  temps  [i). 


(1)  Quelques  auieorsi  ainsi  que  je 
Tal  fait  ici,  tiennent  compte  du  petit 
silence  qui  sépare  le  preiÂr  bruit  du 
second  (a)  ;  mais  d*aQtres  négligent 
cet  intervalle ,  et  représentent ,  par 
conséquent ,  les  trois  temps  par  deux 
noires  et  un  soupir  (6). 

MM.  Hardy  et  Béhier,  tout  en  re- 
connaissant le  petit  sUence,  ne  croient 


pas  devoir  y  assigner  une  valeur  mu- 
sicale dans  le  rbyltime  à  trois  temps; 
mais  ils  auribuent  une  valeur  un  peu 
plus  grande  au  second  silence  (c),  de 
façon  qu*en  aotanl  leur  évaluation  t 
on  aurait  : 


rr 


V 

1 


(a)  Pigeaux,  Sur  Us  mouvenuntt  du  cœur  {Rapport  de  M.  Piorryt  AreMv.  gén.  de  méà., 
I.  XXIV,  p.  «U5). 

—  D  ÈapïM,  Rechirehea  iur  H  «rur  {Arch.  gén,  ée  méd.,  tSSl,  t.  XX VU). 

—  B«r4h  et  Bofw,  fritte  ci'«ii«ciUra(ioii,  p.  «St. 

(d)  Boau,  Rtchtrthu  tur  ki  mouinmenU  dncmur  {Areh.  gén.  de  méd.t  S*  série,  t.  IX,  p.  3'J^} 
vl  Tr«U^  d'autcultation,  p.  i31 . 

(c)  Hartly  et  Biliier,  TraUé  éUinênfirt  de  paih9k§iet  t.  I,  p.  346. 
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est  aussi  à  remarquer  que  la  durée  relative  des  inouvc- 
its  de  systole  et  de  diastole  est  susceptible  de  varier  suivant 
t  des  forces  générales  de  l'économie  (1).  Ainsi,  lorsque  les 


Delucq  a  cru  devoir  assigner  à  ces 
raUes  des  valeurs  un  peu  diffé- 
s  (a)  qui,  ramenées  aii  modede re- 
!ntation  précédent,  donneraient  : 


La  succession  des  bruits  sera  alors  : 


f 


0 

^ 


V 


ns  le  cas  où,  pour  les  battements 
Is  temps,  un  intervalle  apprécia- 
s  manifesterait  entre  la  contrac- 
les  ventricules  et  le  commence- 
de  la  systole  ventricnlaire,  on 
t,  pour  représenter  ces  phéno- 
8,  la  formule  suivante  : 
s.  0.       D.  0.     s.  V. 


f  {  f 


R. 


cela  ne  changerait  en  rien  le 
ime  des  bruits  normaux  du  cœur, 
fin  M.  Halford  considère  la  durée 
pos  comme  étant  égale  an  temps 
)é  par  les  deux  bruits  (6)  : 
ezle  Cheval,  le  rhythme  des  mou- 
nts  du  cœur  n'est  pas  tout  à  fait 
ime  ;  le  repos  se  prolonge  davan- 
et  la  succession  des  systoles  se 
!]ite  de  la  manière  suivante  : 


s.  0.     s.  V. 


Repos. 


len  encore 
s.  0. 


s.  V. 


5f 


f   f 


Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  au  travail  de  MM.  Chauveau 
et  Faivre  (c), 

M.  Volkmann  a  trouvé  que,  chez  la 
Grenouille,  la  durée  de  la  diastole  est 
à  celle  de  la  systole  comme  2  :  1,  et 
que,  chez  les  Poissons,  la  différence 
entre  le  temps  occupé  par  ces  deux 
mouvements  alternaUfs  est  beaucoup 
plus  inégale.  Ainsi,  en  représentant  la 
durée  de  la  systole  par  1,  il  évalue 
celle  de  la  diastole  ft  20,  chez  le  Bro^ 
cbet  (cf). 

(0  M.  Volkmann  a  cherché  à  déter- 
miner, avec  plus  de  précision  qu'on  ne 
Pavait  fait  avant  lui,  la  durée  relative 
des  diflérents  mouvements  du  cœur  de 
PHomme  ;  et  pour  cela  il  mesure  l'inter- 
valle qui  s'écoule,  d'une  pan  entre  le 
premier  et  le  deuiième  bruit,  d'autre 
part  entre  le  deuxième  et  le  premier, 
l'our  apprécier  le  temps ,  il  emploie 
un  pendÉtedMit  on  fait  varier  la  lon- 
gueur jos^ffà  ce  que  ses  oscillations 
coTncidimt  itee  la  durée  de  l'inler- 
valle  observé,  puis  on  évalue  ces 
oscillations  en  fractions  de  seconde 
par  leur  comparaison  avec  les  mouve- 
ments d'un  pendule  à  secondes.  En 
procédant  de  la  sorte,  M.  Volkmann 
a  été  conduit  à  admettre  que  le  temps 


Dflucq,  Recherches  chronologiquet  ou  rhythtniques  «ir  la  dttrée  des  hruUt  on  éei  iiUnees 

aux  im  emur.  Thàe,  Ptris,  4845. 

Halford,  Exjhfr.  et  ohterv.  sur  l'action  et  Ut  bruUt  du  cœur  (Revue  étrangère,  i8S8, 

.  et  Médical  Tiniei). 

Chauveau  el  Faivre,  Op.  cit.  {Gazette  médicale,  1850K 

Volkmann,  Hœmodynamik,  p.  S67» 


ÔH  MÉIAMSME    DE    LA    CIRCILATION. 

battements  «le  cet  organe  se  ralentissent  par  suite  de  son  alïai- 
blissement,  c'est  le  temps  de  ivpos  qui  se  prolonge  ;^1;. 

Un  a  constati!'  aussi  quelques  ditlerences  dans  le  rhytlinie 
des  mouvements  du  cœur  pendant  les  premiers  temps  de  la 
vie  (2) ,  mais  l'élude  de  ces  variations  intéresse  les  médecins 
plus  que  les  physiologistes ,  et  il  ne  me  parait  pas  nécessaire  de 
nous  y  arrêter  davantage  ici. 


qui  s'écoale  entre  le  premier  bruit  et 
k  second,  et  qui  doit  correspondre  à 
la  durée  de  la  systole  Tentriculaire,  est 
au  second  inlerfalle,  lequel  corres- 
pond au  repos  du  Tentricule,  dans  le 
rapport  de  96  à  100  (a);  mais  cette 
méthode  me  semble  offrir  une  rigueur 
apparente  plutôt  que  réelle,  car  la 
coïncidence  entre  la  durée  de  chaque 
iuter?alle  et  la  longueur  des  oscilla- 
tions du  pendule  ne  peut  être  saisie 
que  de  loin  eu  loin,  et  pour  arriver 
à  des  mesures  certaines»  il  faudrait 
a?ofar  des  séries  d^observations.  Pour 
lever  toute  incertitude  à  cet  égard,  il 
faudrait  à  chaque  bruit  pomter  le  phé- 
nomène sur  une  bande  de  papier  qui 
se  déroulerait  d^un  mouvement  uni- 
forme, les  distances  seraient  propor- 
tionnées aux  temps,  et  leur  lon- 
gueur relative  donnerait  le  rapport 
cherché. 

(1)  Ainsi,  dans  les  expériences  faites 
par  M.  Volkmann  sur  le  système  du 
mouvement  du  cœur  chez  la  Gre- 
nouille, la  durée  des  systoles  n'a  varié 
que  fort  peu,  soit  qull  y  eût  ralentis- 


sement ou  accélération  des  pulsa- 
tions, et  les  différences  dépendaient 
principalement  de  la  durée  inégale 
des  diastoles  comparées  aux  systo- 
les. Ces  dernières  ont  varié  entre  3 
et  il  (6). 

(2)  Il  résulte  des  observations  de 
M.  Churchill,  que,  chez  le  fœtus,  le 
premier  et  le  deuxième  bruit  se  suc- 
cèdent à  peu  près  comme  chez  Ta- 
dulte  ;  mais  c>st  ce  dernier  qui  est  k 
plus  intense,  au  lieu  d*étre  le  plo 
faible,  ainsi  que  cela  a  lien  plus  tard. 
Immédiatement  après  fei  naissance,  le 
rhythme  change,  et  peut  être  repré- 
senté de  la  manière  suivante  : 


I 


r 


Vers  Tàge  de  dix-huit  mois,  le  pre- 
mier repos  s'abrège  beaucoup,  et  le 
rhythme  devient,  d'après  M.  Churchill, 

le  proniier  bruit,  correspondant  à  la 
première  noire ,  étant  le  plus  fort  [cj. 


(•)  Volkmion,  Ueber  UeriMneund  Uertbewegung  {Zeitëchr.  fur  rationn,  Med.,  18IS,  t.  lU. 
p.  385). 

(5)  Volkmann.  Uœinodynamik,  p.  207.  383. 

(c)  F.  ChurcbiU,  On  the  Rhythm  of  the  Heart  of  the  Fœtut  in  Utero  and  of  Ihe  infant  êfUr 
Birth  {Dublin  Quartcrly  Joum.  ofMed,  Science^  i855,  t.  XI.\.  p.  3i6). 


TRENTE -DEUXIÈME  LEÇON. 


De  la  fréquence  des  battements  du  cœur  ;  circonstances  qui  influant  sur  ce  phéno- 
nène.  —  Du  débit  de  la  pompe  ventriculaire.  —  De  la  force  motrice  développée 
par  cet  organe. 


chez  l'Homme. 


§  1 .  —  La  fréquence   des  coups  de  piston  que  donne  De  la  fr^wnea 

,  ...  .       /  /»     •!      des  battement» 

1  espèce  de  pompe  imgatoire  constituée  par  le  cœur  est  facile     da  cœur 
à  apprécier,  non- seulement  par  Tobservation  directe  des  mou- 
vements de  cet  organe,  mouvements  que  Ton  peut  sentir  au 
toucher  à  travers  les  parois  du  thorax,  ou  entendre  en  appli- 
quant l'oreille  sur  la  poitrine  ,  mais  aussi  par  Texamen  du 
pouls ,  c'est-à-dire  des  battements  qui  se  produisent  dans  les 
artères  et  qui  sont  une  conséquence  directe  de  la  contraction 
(lu  ventricule  gauche.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  l'étude 
(lu  mécanisme  de  ces  battements  artériels ,  mais  nous  pouvons 
(lès  ce  moment  nous  en  servir  comme  signe  indicatif  de  mou- 
vements correspondants  dans  le  jeu   du   cœur;  et  comme 
l'observation  du  pouls  est  plus  commode  à  faire  que  celle  des 
contractions  ventriculaires,  c'est  en  général  ce  moyen  détourné 
qu'on  emploie  pour  apprécier  la  fréquence  des  battements  de 
cet  organe. 

Depuis  l'antiquité ,  l'étude  du  pouls  des  malades  a  beaucoup 
occupé  les  médecins  (1)  ;  mais  la  constatation  exacte  de  la 
marche  de  ce  phénomène  dans  l'état  normal  de  l'organisme  est 
(l'une  date  assez  récente.  Le  célèbre  astronome  Kepler  paraît 

(i)  Hippocrate  confondait  sous  le  phénomène  qui  nous  occupe  ici  paraît 

nom  de  pouls  [(j^^r^k)  les  battements  avoir  été  connue  de  Rufus  d'Éphèse, 

(ii's  vaisseaux  sanguins  et  les  palpita-  qui    vivait    au    commencement  du 

lions  des  muscles  ;  mais  ia  nature  du  u*  siècle  de  Tère  chrétienne. 


SI  i3:ii3iiOK  ic  ijk  •oainnLftiMif . 


:»?  :^'  ^y-  j*  :c»»ciirf  1  :»:£ij*r  dîs  rceenrijCïiTos  Domenques  a  ce 
ii/rf   I  -  -^  •:  >ît  fi*  z>:^  'in-r^  54îdî?5iMic  rae  les  métbodes  de  la 

Lrîî  V  j^râtKQS  -ICI  5  c&wmaïc  -lies  fc  ^zné  de  fréquence  des 

t-dCrcjenis  :  i  •  îi^ir  ôrçeoiecc  d'œi?  m^Jùtoie  de  cuises^  dont 
tel  om»  açiâsrat  -ian»  le  BMie  sm  et  «ionl  1»  effets  s'ajootent, 
Un^f ?-  7>='  --^  i"în?s  iZTSî*?Q?  en  secs  inverse,  et  p^-  cooséqoenl 
tlifiiiri  ;-rr!'.  -l'ia^irit  les  rê?i!t»ts  dos  iix  p«^aïi«ères.  Il  s  ensuit 
q»ir  :«rî  d^ffr^f^etioes  •x»?«'r\«?»?5  diû?  le  frxnbre  des  f4ilsationschez 
fine$me4'ii>iividQ5  oeottn^iefrtfinmsproportiooDeUeinentau^ 
inénlîtés  de  grandeur  de  Tune  quekonque  de  ces  causes  per- 
Uirtâ triées,  et  que  pour  saisir  les  rap(!or^  qui  peuvent  exister 
entre  ces  deux  onlivs  de  faits,  fl  faut  avoir  recours  aux  procédés 
employés  par  les  statisiieieus  dans  les  reefaerehesdu  même  ordre. 
Pour  cela  il  faut  opérer,  non  sur  des  séries  d'indi>idus,  mais  sur 
des  séries  de  coupes  d'individus,  séries  dans  lesquelles  la  condi- 
tion dont  on  ctiereheà  apprécier  Tinfluence  croit  régulièrement, 
mais  où  les  effets  dus  aux  autres  causes  de  variations  se  com- 
pensent dans  chaque  groupe  et  disparaissent  comme  ces  mêmes 
effets  s  effacent  dans  la  moyenne  générale  fournie  par  la  réunion 
de  toutes  les  individualités.  Il  faut  donc  réunir  dans  chacun  de 
cesgroufies  un  nombre  considérable  d'indi>idus,  et  lorsqu'on 
ne  pourra  pas  agir  sur  des  nombres  suDisamment  grands ,  il 
faut  faire  varier  les  combinaisons  sm^'ant  lesquelles  les  groupe- 
ments sont  efieetiiés,  afin  de  contrôler  les  résultats  fournis  par 
une  première  série  d'obsen'ations  ;  enfin  il  faut  négliger  les 
petites  inégalités  qui  peuvent  se  manifester  dans  la  direction  de 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  ie  grand  ou-  vers  ie  commencement  du  x?iii*  siè- 

f  rage  de  lîaller  [a].  L'emploi  d'une  cle,  par  Floyer  (6),  dont  PouTrage  con- 

montrc  à  secondes  pour  l'évaluation  lient  plusieurs  observations  intéres- 

dc  la  vitesse  du  pouls  paraît  avoir  été  santés  mêlées  à  im  grand  nombre 

connu,  dans  la  pratique   médicale,  d'hypothèses  gratuites. 

(a)  Haller,  EUmenta  phytiologiœ  carporit  humani,  i,  II,  p.  2S9. 
ib)  Floytr,  Thê  Phytician's  PuUê  wateh.  London,  1707. 
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la  ligne  qui  représente  la  série  des  faits,  comparée  à  la  ligne 
qui  correspond  à  la  marche  de  la  condition  dont  on  étudie 
l'influence,  et  ne  tenir  compte  que  de  la  tendance  générale. 

C'e^t  de  la  sorte,  et  de  la  sorte  seulement,  que  le  physiolo- 
giste peut  bien  apprécier  les  relations  qui  existent  entre  la  fré- 
quence des  mouvements  du  cœur  et  chacune  des  circonstances 
qui  sont  de  nature  à  influer,  soit  directement ,  soit  indirecte- 
ment, sur  l'activité  fonctionnelle  de  cet  organe  :  Tâge,  la  taille 
et  le  sexe  des  individus,  par  exemple.  Malheureusement,  le 
nombre  de  faits  recueillis  est,  en  général,  beaucoup  trop  faible 
pour  nous  permettre  d'établir  la  mesure  exacte  des  effets  dus  à 
chacune  de  ces  influences  en  particulier ,  mais  les  tendances 
générales  qu'ils  révèlent  sont  nettement  indiquées. 

§  2.  —  Lorsque  l'action  exercée  par  une  des  conditions    influtne. 
variées  dont  on  étudie  les  effets  est  très  grande  comparativement  snr  ufréqat 
à  celle  des  autres  forces  perturbatrices,  il  sufiU  d'un  petit    ducomr 
nombre  d'observations  pour  en  constater  Texistence,  et  c'est 
ainsi  que  tous  les  médecins  ont  pu  facilement  reconnaître  une 
coïncidence  remarquable  entre  le  degré  de  fréquence  des  con- 
tractions du  cœur  et  l'âge  des  individus  soumis  à  leur  examen. 
Pour  peu  que  l'on  compte  les  battements  du  pouls  qui  se  suc- 
cèdent en  une  minute  chez  des  enfants  nouveau-nés,  chez  des 
adolescents  et  chez  des  adultes,  on  voit  que  ces  mouvements  se 
ralentissent  avec  les  progrès  de  la  croissance,  et  que,  dans  les 
prenfiiers  temps  de  la  vie  surtout,  les  différences  sont  très 
grandes.  Mais  lorsqu'on  veut  apprécier  d'une  manière  plus  pré- 
cise le  degré  d'influence  que  l'âge  exerce  directement  ou  indi- 
rectement sur  la  marche  de  ce  phénomène ,  et  qu'on  cherche 
à  constater  la  durée  de  cette  influence ,  on  éprouve  plus  de 
difficultés ,  et  il  devient  nécessaire  de  beaucoup  multiplier  les 
observations. 

Galien  a  dit  que  le  pouls  est  non-seulement  le  plus  rapide 
dans  l'enfance,  mais  le  plus  lent  dans  la  vieillesse,  et  jusqu'en 
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CCS  derniers  temps  cette  opinion  a  été  généralement  adoptée!  . 
Quelques  auteurs  ont  été  plus  loin ,  et  ont  cru  pouvoir  fixer  la 
mesure  de  ce  ralentissement  continu.  Ils  admettent  que  le 
nombre  des  contractions  du  cœur  diminue  dans  la  même  pro- 
portion quand  l'homme  adulte  approche  des  limites  extrêmes 
de  la  vie  que  lorsqu'il  passe  du  bas  âge  à  l'époque  de  la 
puberté  (2).  Mais  les  recherches  effectuées  depuis  quelques 
années  nous  apprennent  que  ces  variations  ne  suivent  pas  une 
marche  aussi  régulière,  et  qu'après  avoir  diminué  assez  rapide- 
ment pendant  les  premières  périodes  de  la  vie,  le  nombre  des 
pulsations  reste  ù  peu  près  stationnaire  pendant  fort  longtemps, 
puis  se  relève  de  nouveau  dans  la  vieillesse. 

Le  bruit  qui  accompagne  les  contractions  du  cœur  a  per- 
mis aux  médecins  de  constater  le  nombre  des  battements  de 
cet  organe  chez  le  fœtus  qui  est  encore  renfermé  dans  le 
sein  de  sa  mère.  En  général,  on  compte  environ  1/iO  de  ces 
mouvements  par  minute  (3). 


(i)  Gàïïen^  De  pulsibust  ad  tyrones  Ce  tableau  a  éié   reproduit  avec 

libellus  {Oper,  om?).,  tome  III,  p.  iiAi  de  k^gères  modifications  par  diTers 

édit.  de  1625).  physiologistes,  mais   sans   en  ciler 

(2)  Ainsi  Sœmmcring,  en  se  fbndant  Torigine  (6). 

sur  les  reclierclics  de  Floyer  et  sur  les  (3)  L'application  de  l'auscultation  à 

observations  qui  lui  étaient  propres,  a  l'étude  des  mouvements  du  cœur  du 

évalué  de  la  mani(^re  suivante  la  fré-  fœtus  a  été  faite  d'abord  en  vue  sen- 

qucncc  du  pouls  aux  divers  âges  {a)  :  lement  de  la  constatation  de  la  gros- 

d«î«r»t7.n..  *^^^  (^)  »  ^^^^  ^  conduit  bientôt  à  dci 

Atanaiwanct  ....    430  à  140  résultats  intéressants  pour  la  physio< 

Pendant  la  i'*  année  ,  logie. 

^^"^"^ ^*^  D'après  les  observations  recueilliei 

rendant  la  «•  annA,.  .         i  1 0  par  IVl,  P.  Dubois,  il  n'y  aurait  aucuw 

~"    *                         g  différence  notable  dans  le  nombre  d< 

îî^r  dc'iaV'bcrt^!          «0  <^«^  battements  pendant  les  dernier 

Arâgovirii "îî»  '"*^*^  ^^  '^  grossesse,  et  ce  noinbn 

Dans  la  vicUkwo  .  .  .          70  «"oy^^n  serait  d'environ  Oifr,  en  gé 

(rt)  Sœmmorinjr,  [k  corporit  humant  fabrica,  t.  V,  p.  tOO. 

(fc>  lla«ndic,  Précit  élémentaire  de  phy$iolo9i*,  l.  II.  p.  390. 

c)  Kergarskdec  Vém,  iur  l'autcuUatifin  appliquée  H  Ja  pvnteste.  In-R,  48«2. 
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Dans  les  premiers  lemps  de  la  vie  extra-utérine ,  le  pouls 
n'est  guère  moins  rapide,  et  les  variations  que  Ton  observe 
à  cet  égard  pendant  les  premiers  mois  nie  paraissent  tenir  à 
(les  circonstances  indépendant^^  de  Tage  des  enfants.  Terme 
moyen,  on  peut  évaluer  à  environ  130  le  nombre  des  pulsa- 
tions dans  le  premier  mois  qui  suit  la  naissance  ;  mais  quand 
Tcnfant  commence  à  rester  plus  longtemps  éveillé  et  à  faire  un 
plus  fréquent  usage  de  ses  muscles ,  son  cœur  bat  un  peu  plus 
vite,  et,  vers  la  fin  du  troisième  mois,  donne  le  plus  ordinaire- 
ment environ  140  pulsations  par  minute.  L'excitation  produite 
par  le  travail  de  la  dentition  peut  introduire  ensuite  d'assez 
grandes  perturbations  dans  la  marche  de  ce  phénomène  ;  mais, 
dans  la  seconde  année  de  la  vie,  le  pouls  se  ralentit  notable- 
ment et  le  nombre  des  battements  conlinue  A  diminuer  d'une 
manière  assez  régulière  jusqu'à  l'âge  adulte  (i). 


néral,  les  variaUons  seraient  entre  M\0 

ei  150  (o). 

M.  Jacquemier  a  vu  le  nombre  de 
ces  pulsations  varier  entre  108  et 
160;   il     adopté    comme    moyenne 

V.  Hohl  a  compté,  en  général,  en- 
viron 138  de  ces  battements  (c). 

Dans  une  série  de  600  observations 
(In  même  genre,  faites  par  M.  Nae- 
geie,  les  nombres  extrêmes  étaient 
180  et  90  ;  la  moyenne,  135  {d). 

Ces  nombres  concordent  aussi  par- 
faitement avec  ceux  donnés  pins  ré- 
cemment par  M.  Churchill ,  qui  a 
iroa^é  pour  extrêmes  HO  et  160; 


mais,    terme    moyen,    136    pulsa« 
lions  (e). 

(1)  Floyer,  qui  fut,  je  crois,  le 
premier  à  compter  le  pouls  des  en- 
fants nouveau-nés,  évalue  le  nombre 
ordinaire  de  ces  battements  à  13/i; 
Bryan-Robinsou  en  trouva  150  chez 
un  enfant  de  huit  jours ,  et  Ilaller 
adopta ,  comme  nombre  normal , 
1/iO  if)  :  évaluation  qui  est  assez  gé- 
néralement admise  par  les  physiolo- 
gistes, mais  qui  paraît  être  en  réalité 
un  peu  trop  élevée.  Pour  se  former 
des  idées  justes  à  cet  égard,  il  est  né- 
cessaire d'examiner  la  question  de 
plus  près  qu'on  ne  le  fait  d*ordinaire. 


(«)  P.  Dubois,  Bapport  sur  l'application  de  l'autcultatUm  à  la  pratique  des  accouchemenU,  etc. 
(^k.  fén.  de  mid.,  1831 ,  t.  XXVII,  p.  465). 

(fc)  Jacqueinier,  De  l'auscultation  appliquée  au  système  vasculaire  des  femmes  enceintes  et  du 
(^iw.  Thwe,  Paris,  1837,  n'  466,  p.  19. 

((;  Hobl,  Die  geburtshûlfliche  Exploration,  1833, 1. 1. 

(<0  Nc^,  Die  geburtshiU/liche  Auscultation,  1838,  p.  3S. 

'''<  CharchiU,  On  the  nhythm  of  the  Heart  of  the  Fœtus  in  Utero  {Dublin  Quarterly  Joum,  of  Med, 
^•^nwi,  1855,  I.  XIX,  p.  326). 

■f\  HalW,  Elementa  physMogiœ,  t.  I,  p.  259. 


S8  wtfà^mm  bc  la  qkixiiiogi. 

De  TÎDgt  à  trente  an>.  le  nombre  moyen  des  battements  du 
cœnr  descend  ao-deàBOus  de  72  p^r  minnte,  et,  de  vingt  à 
cinquante,  ii  ne  dépasse  pas  ce  ebiflfre.  îlais,  aux  approches  de 
la  vieillesse,  le  pouls  devient  un  peu  plus  t'réi|uent  ;  de  soixante 
à  quatre-vingts  ans,  ii  est  en  moyenne  d*environ  75,  et  dans 
re\tréme  vieillesse  il  sVlève  à  près  de  80. 

Otte  tentiance  au  ralentissement  des  mouvements  du  cœur, 


et  de  cbercher  à  distioçiier  les  ^tkis 
de  Tige  des  Yariaiioiis  détenaioécs 
par  d'aatres  cao^^s. 

Ainsi,  il  résolte  des  obser Talions  de 
M.  Lediberder,  qD*aa  moment  même 
de  la  naissance,  et  avant  que  la  sec- 
tion da  rordon  ombilical  ait  été  faite, 
le  cœar  ne  bal  qoe  de  72  à  100  fols 
par  minate  (terme  moyen  ,  83  fois}, 
an  lieo  de  130  ou  1^0  fois,  comme 
cela  afait  lieu  afant  le  commence- 
ment du  travail  de  TaccouchemenL 
Mais  ce  ralentissement  est  pour  ainsi 
dire  accidentel  ;  car,  au  boni  de  trois 
ou  quatre  minutes,  une  réaction  fÎTe 
s^opère,  et  l'on  compte  le  plus  souTenl 
environ  160  battements  par  mi- 
nate (a).  Les  mouvements  du  cœur 
se  calment  ensuite  ,  et  pendant  les 
premières  vingt -quatre  heures  la 
moyenne  ne  parait  pas  atteindre  130. 

Ainsi  M.  Gorham  (de  Londres)  a 
trouvé  ,  chez  seize  enfants  âgés  de 
moins  d*un  jour  accompli,  de  100  à 
160  pulsations ,  et  a  obtenu  comme 
moyenne  123  (6). 

Des  observations  recueillies  par 
M.  Mignol  ont  donné  une  moyenne  d(* 


125  pobatioiis  par  minate  chez  des 
ailuls  igés  de  qoatre  k  sept  joars. 
Ln  extrêmes  étaient  108  et  136  (c). 

Chez  quarante -deux  enfants  d*on 
joor  i  ane  semaine ,  observés  par 
M.  (.oritam,  les  extrêmes  étaiemi 
pea  près  les  mêmes  (160  et  96)  ;  mab 
!a  moyenne  s*est  élevée  à  128. 

Pendant  les  deuxième,  troisiènie  et 
quatrième  semaines  de  la  vie,  cet  au- 
teur a  vu  le  nombre  moyen  des  batte- 
ments du  cœur  s'élever  à  135. 

Ainsi  la  moyenne  générale  pour  les 
enfants  de  0  âge  à  un  mois  serait, 
d'après  les  recherches  de  M.  Gorliam, 
un  peu  au-dessus  de  130. 

Ce  résultat  s'accorde  assez  bien  avec 
ceux  obtenus  à  Paris  par  M.  Trous- 
seau, et  à  Bruxelles  par  M.  Quetelet. 
Ce  dernier  auteur  ne  précise  pas  Tàge 
des  enfants  qu'il  a  observés,  dit-il, 
immédiatement  après  la  naissance , 
mais  il  est  à  présumer  quMIs  avaient 
d'un  à  huit  jours.  Sur  o6  observa- 
tions, 23  ont  donné  entre  125  et  165 
pulsations;  les  extrêmes  étaient  d'une 
part  106,  d'autre  part  165,  et  la 
moyenne  générale  était  135  (d),  chiffre 


(a)  L.ediberder,  Recherches  sur  la  changements  qui  surviennent  chez  Venfant  au  %nomad  4e 
la  naissance  (voyez  Valleix,  Clinique  des  enfants  nouvtau-néSt  1838,  p.  36). 

(6)  Gorhira,  Otterv.  on  the  Puises  of  Infants  (London  Médical  Gazette,  1837,  l.  XXI,  p.  314). 

[c)  Mignot,  Recherches  sur  les  phénomènes  normaux  «t  morbides  de  la  circulation,  de  la  cal»- 
ricité  et  de  la  respiration  chez  les  Muveau-nés.  Tti^,  Parti.  1851,  p.  10. 

id)  QuetaM,  Sur  l'Homme  et  le  développement  ph^^ue  de  set  faeultit,  1835,  t.  Il,  p.  84. 
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;  la  première  enfance  jusqu^à  Tâge  adulte,  se  manifeste 
outes  les  séries  d'observations  recueillies  par  les  auteurs 
it  appliqué  les  méthodes  de  la  statistique  à  Tétude  de  cette 
on;  mais  le  nombre  des  faits  recueillis  jusqu^ici,  quoique 
rès  considérable,  n'est  pas  suffisant  pour  nous  faire 
ître  la  loi  du  phénomène  (1).  La  courbe  qui  représente  ces 
inces  n'est  pas  régulière,  et,  dans  Tétat  actuel  de  nos 


iiffère  que  peu  de  celui  qu*au- 
>urni  les  recherches  de  M.  Gor- 
Q  n^y  comprenant  pas  les  en- 
;é8  de  moins  d*un  jour, 
roosseau,  en  faisant  des  obser- 
sur  des  enfants  de  quinze  h 
ours,  a  compté,  terme  moyen, 
sations  par  minute  (à), 
les  enfants  d*un  à  cinq  mois, 
ham  a  vu  les  battements  du 
irier  entre  iOli  et  176  ;  ce  qui 
ne  pour  moyenne  un  peu  plus 

les  enfants  d*un  à  deux  mois, 
asseau  trouva,  au  contraire, 
Dyenne  un  peu  moins  élevée 
ex  ceux  du  premier  mois  ;  elle 
que  de  132,  et  entre  deux  et 
is  d*âge  il  vit  ceue  moyenne 
à  128. 

les  enfants  de  six  mois  à  un 
Trousseau  a  trouvé  en  moyenne 
ibaUons  par  minute,  et  chez 
an  an  à  vingt  et  un  mois,  seule- 
18. 

orham  a  obtenu  une  moyenne 
up  plus  élevée  pour  la  même 
!.  Chez  les  enfants  de  cinq  mois 


à  deux  ans,  il  a  trouvé,  terme  moyen, 
130. 

M.  Seux  (de  Marseille)  a  fait  plus 
récemment  des  observations  sur  le 
même  sujet,  et  il  a  trouvé  que  chez 
les  enfents  nouveau-nés  qui  sont  bien 
portants  et  dans  un  état  de  calme 
parfait,  le  nombre  des  pulsations  est 
le  plus  souvent  de  120  ft  iliO,  Les  va- 
riations individuelles  se  sont  étendues 
de  80  à  16Û,  mais  il  a  compté  de  itiO 
à  160  plus  fréquemment  que  de  100 
à  120,  et  il  a  trouvé  que  le  pouls  dé- 
passait 160  plus  souvent  qn*il  ne  tom- 
bait au-dessous  de  100  (6). 

(1)  Ainsi  que  }e  Tai  déjà  dit,  on 
croyait  jadis  que  ie  pouls  se  ralentis- 
sait de  plus  en  plus  par  les  progrès 
de  Tâge,  et  dans  beaucoup  d*ouvrages 
qui  ne  sont  pas  fort  anciens,  on 
avançait  que  dans  Tâge  viril  on 
compte  70  battements  par  minute, 
tandis  que  dans  la  vieillesse  il  n'y  en 
a  que  60;  mais  les  recherches  de 
statistique  physiologique  faites  d'abord 
par  MM.  Leuret  et  Mitivié  ,  puis  par 
MM.  liourmann  et  Dechambre,  par 
M.    Pennock,    par    M.    Guy,   par 


«Meau,  Lettre  à  Bretonneau  tur  le  pouls  des  enfantt  à  la  mamelle  {Joum.  det  eonnaiêt, 
Atrury.,  1841.  p.  88). 

fer,  Bapport  sur  un  travail  de  M.  Seux  sur  le  pouls  ehe%  les  nouveau-nés  {Union 
.  1855,  t.  IX,  p.  582). 
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connaissances,  nous  pouvons  dire  seulement  que  le  ralentisse' 
nient  eflectué  de  la  sorte  est  très  considérable. 

Ainsi,  dans  les  tableaux  publiés  par  M.  Quetelet,  le  nombn 
moyen  des  pulsations ,  qui  est  de  136  à  la  naissance ,  tomlw 
à  88  vers  Tàge  de  cinq  ans ,  à  78  de  dix  à  quinze  ans,  et  à  7( 
vers  vingt  ans. 


M.  Volkmann  et  par  qaelqaes  autres 
oliservatears ,  prouvent  qu*il  eu  est 
tout  autrement  (a). 

Ainsi  MM.  Leuret et  MitÎTië ont  com- 
paré entre  eux,  d*une  part  les  élèves  de 
récole  vétérinaire  d' Alfort,  qui  étaient 
tous  des  jeunes  gens  bien  portants , 
dont  Page  variait  entre  dix-sept  et  vingt- 
sept  ans  (moyenne  vingt  et  im  ans), et 
d^autre  part  les  vieillards  valides  de 
Thospice  de  Bicêtre,  dont  Tâge  moyen 
était  soixante  et  onze  ans.  Le  nombre 
moyen  des  battements  du  cœur  était  : 
pour  les  jeunes  gens,  tb  ;  pour  les 
vieillards,  7â  (6). 

Chez  les  vieilles  femmes,  ces  au- 
teurs trouvèrent  aussi  un  nombre  de 
pulsations  qui  dépassait  notablement 
celui  qui  s*observe  chez  les  personnes 
du  même  sexe,  dans  la  jeunesse  ou 
dans  Page  moyen  :  ils  obtinrent  pour 
moyenne  77. 

Dans  les  recherches  de  M.  IVnnock 
la  moyenne  générale,  pour  les  hom- 
mes et  les  femmes  d*environ  soixante- 
sept  ans,  terme  moyen  était  de  75. 

J'ajouterai  que  chez  deux  cents 
vieillards  en  bonne  santé ,  observés 


par  M.  Charlton,  le  pouls  était  ei 
moyenne  à  77  ;  mais  il  y  avait  à  cf 
égard  des  différences  très  considé- 
rables :  ainsi,  chez  quelques  indi 
vidus,  on  ne  trouvait  qu'environ  hi 
battements  par  minute ,  tandis  qiM 
chez  d'autres  on  en  comptait  96  w 
100  (c). 

On  n'est  pas  encore  parfaitemenl 
fixé  sur  l'époque  où  l'augmentation 
de  fréquence  coamience  à  se  faire 
sentir.  Dans  la  plupart  des  tableaai 
numériques  dressés  par  les  auteors 
que  je  viens  de  citer,  elle  ne  se  mani- 
feste, comme  je  l'ai  indiqué  ci-dessos, 
que  dans  la  vieillesse  ;  mais  les  obser- 
vations recueillies  par  M.  Volkmann 
tendent  à  établir  qu'elle  commence 
plus  tôt  ;  que  le  minimum  est  entre 
vingt  et  vingt-quatre  ans.  La  difié- 
rence  est,  il  est  vrai,  très  légère  entre 
celte  période  de  la  jeunesse  et  Tâge 
mûr,  et ,  jtisqu'à  soixante  et  quinze 
ans,  les  moyennes  restent  invariabl^ 
ment  au-dessous  de  72;  mais  de 
cinquante -cinq  à  soixante -cinq  ans, 
cette  moyenne  est  de  Ih  et  65  ans,el 
au-dessus  elle  s'élève  à  75. 


(«)  Lenret  et  Mitiviô.  De  la  Mqu$nc4  4m  pault  ch$%  kt  ëliénés,  tn-8.  iSSS. 

—  Hourmann  cl  t)«chainbr«,  Hechenhti  cHniquet  p^ur  tervir  à  VhUtcire  iet  malaiieê iet  fieit 
lardt  (Arch.  gén.  dt  mid„  1«35.  <•  (mtIc.  I.  I\.  |».  338). 

—  Pennork,  Note  on  the  Frfuuency  ofthe  I*hI$0  und  fUtpiration  ofthe  Aged  (American  J9urn 
ofMfd.Scienett,  1817). 

--  Guy,  art.  Pul^k  (TokIV*  CyrlopWtn  of  Antit.  tind  Phfttiol.,  I.  IV,  p.  183). 

—  Volkmann,  Hœmodiftiamik, 

{b)  Leuret  et  Miltvic,  Op.  cit.,  p.  3t>  *l  40. 

(r)  Charlion,  Ik  ta  pnetimonit  rhe%  ttt  rkilltiril»*  Tlt^,  Ihiri*,  1845,  n*  71 ,  p.  16. 
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On  en  jugera  encore  mieux  par  le  tableau  suivant,  dresse 
par  M.  Volkmann,  et  dans  lequel  les  résultats  sont  donnés  pour 
chaque  année  : 

Ages.  Nombre  moyen 

des  pulsations. 

De  0  à  1  au idU 

i  à  2 110,6 

2  à  3 108 

3  à  /iu 108 

A  à  5 103 

5  à  6 98 

6  à  7 93 

7  à  8 96 

8  à  9 89 

9  à  10 90,6 

10  à  11 87 

11  à  12 89 

12  à  13. 88 

13  à  lili 82 

14  à  15 83 

15  à  16 79.7 

16  à  17 76 

17  à  18 77 

19  à  20 74 

20  à  21 71 


S  3.  —  Dans  les  premiers  moments  de  la  vie,  il  ne  paraît 
V  avoir  aucune  difTérence  notable  entre  la  fréquence  du  pouls 
chez  les  enfants  des  deux  sexes  (1)  ;  mais  une  certaine  inégalité 
lie  larde  pas  à  se  manifester,  et  depuis  le  bas  âge  ju^fqu'à  la 


Influonc< 
des  Kcxei 


(i)  M.  Qaetelet  n'a  troavé  aacune  par  lui-même  ou  par  ses  devanciers, 

fifiérence  notable  chei  des  enfants  M.  Guy  a  réuni  environ  273  olwer- 

iKMiTeaanés  de  Tan  et  Ttatre  sexe  :  vations  donnant  le  nombre  de  pulsa- 

Poor  les  deax  le  maximum  de  puisa-  tions  chez  de  petits  enfants  des  deux 

Uons  était  de  165  ;  le  minimum  était  sexes,  et  en  a  tiré  les  moyennes  sui- 

^  iOli  chez  les  garçons  et  de  108  chez  vantes  : 

i^  iilles;  mais  les  moyennes  étaient  j,,,^^  ^  ,  .„..    ^TiT'     Tit 

«136  chez  les  premières  et  de  135         Vo  %  ï    5 ioi        103 

*«  les  secondes  (a).  5  à    8 85         93 

^  employant  les  faits  constatés  8  à  i2 '70  02(6) 

(^)  Qoctelst,  Sw  Vhommê  et  le  développevunt phntique  de  tes  facultés,  t.  II,  i>.  84. 
('I  Ooy,  vt.  PcLtB  (Todd*f  Cychp.  of  Anat.  and  Phnsiol.,  t.  IV,  p.  184). 


62  MÉCANISME   DE   LA   CJIICULATIOEf. 

vieillesse  extrême,  le  pouls  est  plus  rapide  chez  les  tilles  et  I 
femmes  que  chez  les  garçons  et  les  hommes.  On  en  peut  jug 
par  le  tableau  suivant,  dans  lequel  un  médecin  anglais,  M.  Ga 
a  groupé  les  faits  de  manière  à  rendre  la  comparaison  facile  (1 

Ages.  HoniBMt.     Fcbums. 

Tcme  arayM.  Terme  mojtm 

De    2  à    7  ans 97  98 

8  à  i/i 8â'  H 

lÂ  à  21 76  82 

21  à  28 73  80 

28  à  35 70  78 

35  à  Û2 68  78 

à2  k  1x9 70  77 

Zt9  à  56 67  76 

56  à  63 68  77 

63  à  70 70  78 

70  à  77 67  81 

77  à  86 71  82 

Ainsi,  vers  Tâge  de  la  puberté,  la  différence  se  prononc 
fortement;  mais  elle  ne  se  lie  pas  aux  fonctions  reproductrices 
car,  dans  la  vieillesse ,  au  lieu  de  s'effacer,  elle  devient  plu 
(Considérable  (2). 


(1)  Ces  observations  onl  été  re- 
caetllies  de  façon  à  les  rendre  aussi 
comparailves  que  possible.  Tous  les 
individus  étaient  assis ,  à  Jeun ,  el 
examinés  à  la  même  heure  (a). 

(2)  Ainsi,  dans  les  observations  com- 
paratives recueillies  en  Amérique  par 
M.  l*ennock,  cbei  des  personnes  arri- 
vées k  la  vieillesse,  le  nombre  moyen 
des  pulsations  était,  chez  les  hommes, 
de  72,  et  chei  les  femmes,  de  78  (6). 

MM.  Ilourmann  et  Dechambre  ont 
compté  les  battements  du  cœur  chez 
255  vieilles  femmes,  et  ont  trouvé  en 
moyenne  82  pulsations  par  minute. 


Il  résulte  aussi  des  recherches  < 
ces  auteurs,  qQ*&  égalité  d^âge,  l'ace 
lération  sénile  du  poult  eat  plus  fr 
quente  diez  les  vieilles  femmes  qui» 
une  apparence  de  décrépitude  quedi 
celles  qui  paraissent  être  robustes 
bien  conservées.  Ainsi,  en  cla«aat( 
la  sorte  en  deui  catégoriet  les  m4* 
de  leurs  observations,  ces  aotemsa 
trouvé  pour  le  deuxième  group 
terme  moyen,  80  polsattonsparBiiMl 
et  pour  le  premier,  83,7.  L'âge  oMf 
éuit  7à  ans  \  et  7k  ans  ^  Enla, 
nombre  d'individus  qui  offiralent  pli 
de  100  pulsations  était  dans  la  fH 


(II)  (;u.v,  «ri.  TiLSK  ^riMlds  Cyclop.  ofAnat.  and  l^hytiol.,  I.  IV,  p.  484). 
(5)  r«nnork,  AoM  «n  tkt  FrtqutHCif  o(tk€  PuUe  an4  Rufir,  êf  thê  Aftrf  {ÂÊÊiw,  Mm%, 
IM.  icitnc.,  t847) 
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Lorsciu'on  compare  entre  eux  des  Animaux  qui,  par    Fréq««ice 
3  (Inorganisation,  ne  s'éloignent  que  peu  les  uns  des     aneewr 

chez  les  divers 

;  divers  Mammifères,  par  exemple,  mais  qui  différent  Animiux. 
entre  eux  par  le  volume  de  leur  corps ,  on  ne  peut 
rappé  de  rinégalité  considérable  qui  se  remarque  dans 
ice  de  leur  pouls.  En  général,  dans  les  grandes  espèces, 
e  bat  que  lentement  ;  dans  celles  qui  sont  de  moyenne 
;  mouvements  s'accélèrent,  et  dans  celles  qui  offrent  le 
)  volume ,  les  pulsations  se  précipitent  de  manière  à 
parfois  difficiles  à  compter. 

emple,  chez  le  Cheval  et  le  Bœuf,  quand  ces  Ani- 
nt  au  repos ,  le  cœur  ne  bat  en  général  que  36  ou 
ar  minute.  Chez  TAne ,  on  compte  environ  50  pulsa- 
lez  le  Mouton,  de  60  à  80  ;  chez  le  Chien ,  de  100 
iiez  le  Lapin,  environ  150  ;  et  chez  de  petits  Rongeurs, 
les  Muscardins,  environ  175  (1). 


D  peu  moins  de  5  pour  100  pas  tenu  compte  de  cette  circonstance, 
dans  le  second  groupe,  et  M.  Dubois  (d'Amiens)  a  fait  pins 

100  dans  le  groupe  où  les  récemment  quelques  recherches  sur 

physiques  de  la  vieillesse  le  même  sujet ,  et  a  compté  chez  le 

)lus  prononcés  (a).  Lion  /iO  pulsations  par  minute  ;  chez 

'ouve  réunis  dans  Touvrage  la  Panthère,  60  (TAnimal  étant  cou- 

:h  des   observations  faites  ché)  ;  chez  FHyène ,  de  55  à  58  ;  et 

natoralistes  sur  la  fréquence  chez  le  Tapir,  titi;  chez  une  Louve 

lents du  cœur  chez  un  grand  qui  était  dans  un  état  d'agitation  très 

Animaux (6).  Mais  ces  indi-  grande,  II  a  vu  le  pouls  s^élever  à 

•nt  quelque  valeur  qu*en  ce  12/i  (c). 

-ne  les  Mammifères  et  les         D'après  une  communication  ver- 

ar,  chez  les  Animaux  à  sang  baie  qui  m'a  été  faite  par  M.  Eschricht, 

variations  déterminées  par  il  paraîtrait  que  chez  les  Cétacés  le 

rature    extérieure    sont  si  pouls  est  remarquablement  accéléré  ; 

{u'on  ne  peut  rien  conclure  ainsi,  chez  le  Marsouin,  Il  y  aurait  au 

ions  dans  lesquelles  on  n'a  moins  150  battements  par  minute. 

lann  et  Decbambre ,  Recherches  cliniques  pour  servir  à  l'histoire  des  inaladies  des 

aUts  à  la  Salpétrière  {Arch.  gén.  de  méd.,  3*  série,  t.  IX,  p.  353). 

:b,  TraiU  et  ph^iologie,  l.  VI,  p.  289. 

•  (<l*AiBieiu),  Dé  la  propulsUm  du  sang  dans  le  tffstèmt  «Mculoir»,  conêiééréê  âans 

maU  (BuUetin  de  l'Académie  de  médecine,  1840,  t.  V,  p.  44S). 


tht  i^r^t  il'.»!»,  itàtr.rel'heiiient  coaUc  à  [leiiser  <|iie  cli 
l'HtMitiiR-  i'Î!K^^;»Iité  de  b  laiile  doit  être  au  uouibre  des  cinoi 
2Àiàit^:e>  qui  ÎDtluent  sur  b  tré»iuefiee  rei^Uve  des  iiiouveinei 
du  ôirur,  et  r»-*D  d*.»!l  se  ijenuoder  si  les  variations  iiidividuell 
•jiie  n«:K?s  aw^us  reooootrêes  <ous  ce  raf*[^>rt  ehez  les  eiifar 
et  les  atlultes,  ainsi  que  obez  THoinnie  et  la  Femme,  ne  dépe 
dnient  fus  des  dilïéreik-es  qui  e\isleut  dans  le  volume  de  le 
c»jrj«s. 

Les  |»hysit:Joinstes  du  sièi?le  dernier  avaient  cru  renianiu 
qi>:r  !e  \<*{ih  est  généralement  |4us  lent  oliez  les  hommes  ( 
LTande  stature  que  cliei  les  i-ersoiuies  de  |«etite  taille  1  .  L 
Mlcier\dii»:»iis  {-tibliees  doiK^  ji»urs  |«ar  M.  Rameaux^  professeï 
;i  la  Faculté  de  nWde^ine  de  Strasbourg,  tendent  à  proiivi 
•|u'eftectivenïent  il  en  est  ainsi,  et  tv  savant  a  cm  pouvo 
ref»résenter  |iar  une  loruuile  algébrique  les  rap)H>rtà  qui,  touli 
i*h«>ses  étant  égales  d'ailleurs  •  e:xistaient  entre  la  longueur  i 
wq»s  et  la  t'ré*iuenoe  des  battetiKMils  du  cieiu'  2  . 


i;  AÎAH.  Se&K  dit  qnc  cbei  «!^ 
homnie»  de  six  pKd»  it  uà  ample 
qiK  (0  pnlsati'^D»,  uiidis  qu'il  ea  tr\>u- 
nul  70  cbei  l»  îadindii^  de  dnq 
pied*  :  90  dios  le»  corp»  de  qaa:rv 
pieds  de  lum  el  iO>  dios  ceu\  de 
d^m  pieds  :  mib  ààn<  cH  e\poi$ê.  il 
M  lient  pu  comp:e  de  Ti^.  Il  a 
aj-Milê  que  cbei  kt  Ceiit-Suî$$e$  .$i>l- 
dais  d'oa  corp«  d*êUle  appèrtenanl  à 
ia  maîM^  miâlaifY  do  roi  el  cc^mpcbè 
ficIa?î«eaieald'boaiiiies  très  grands . 
les  baiieoMsls  des  artères  eUknt  irH 

"1)  Bnao  R<>Im]150II  fat.  je  ci\^i>.  k 
pranier  i  avancer  que  le  temps  ein> 
ployé  par  le  c<raT  à  effectuer  ou  bat> 


temenl  complet  chez  divers  iodiiid 
à  Têtal  normal  est  proportîooDel  à 
loQpieQr  de  ieor  corps  ;  en  admeUi 
que  T  :  f  ::  L  !  :  4 1  ;T  et  I  étaient 
durée  des  battements,  et  L  ^t  / 
kw^neur  du  corps  \  il  calcula  qo 
«erait  le  nombre  des  pulsations  pcH 
des  indi%idi»  dont  la  taille  fariaitd 
pub  dii>huit  ponces  jusqn^à  six  pi« 
vaE^lais .  Maïs  il  trouva  qu*en  prenai 
65  pour  le  sommet  de  la  série,  i 
ttc-mt»n»  obtenus  devenaient  beai 
coup  plus  kuisque  les  nombres  doi 
né>  par  TobsertaU^^,  à  mesure  que 
lùîle  diminue  /' . 

IVàns  on  premier  travail  (ait  p 
MM.  lUmeaux  et  Sanns  ,r),  ces  ai 
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Les  observations  de  M.  Volkmann  viennent ,  dans  une  cer- 
taine mesure,  à  l'appui  des  déductions  de  M.  Rameaux,  et, 
d'après  l'ensemble  des  faits  constatés  par  ces  auteurs ,  il  me 
semble  évident  que  la  rapidité  avec  laquelle  le  cœur  est  destiné 
à  fonctionner  se  trouve  liée  d'une  manière  intime  au  volume  de 
l'organisme,  non-seulement  chez  les  individus  d'une  même 
espèce ,  mais  chez  les  espèces  différentes  dans  la  grande  divi- 
sion des  Mammifères ,  et  que  là  où  la  proportion  de  la  surface 
du  corps  comparée  à  sa  masse  augmente,  le  nombre  des  coups 
de  piston  donnés  par  la  pompe  aortique  en  un  temps  déterminé 
t  end  également  à  s'élever. 

Du  reste,  les  recherches  de  M.  Volkmann  prouvent  aussi. 


teurs  ont  signalé  la  concordance  re- 
marquable qui  existe  entre  le  nonit>re 
de  pulsations  olK^erYées  chez  soixante- 
quatre  soldats  d*Age  à  peu  près  «''gai, 
mais  de  taille  difiérente,  et  les  nomlres 
obtenus  par  le  calcul,  en  admettant 
que  les  différences  individuelles  dans 
û  fréquence  de  ces  battements  soient 
proportionnelles  à  la  racine  carrOe  de 
leurs  tailles  respectives. 

Représentant  par  n  le  nombre  ob- 
servé chez  xm  individu,  par  d  la  taille 
de  cet  individn,  par  d'  la  taille  d*un 
second  individu,  et  par  n'  le  nombre 
des  pulsaUons  chez  ce  dernier.  Il  ad- 
met qœ  ces  valeurs  seront  liées  entre 
tUet  dans  les  rapports  indiqués  par  la 
Vmnule  suivante  : 


•V-f 


Dans  une  publication  toute  récente, 
^Rameaux  a  développé  davantage 


ces  propositions,  et  a  exposé  les  rela- 
tions mathématiques  qu'il  croit  exis- 
ter entre  Pactivité  fonctionnelle  de 
Tensemble  de  Porganisiiie  considéré 
an  point  de  vue  de  sa  masse ,  et  Pac- 
tivité soit  de  la  circulaUon ,  soit  de 
la  respiration  (a).  J'aurai  l'occasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  quand  je 
traiterai  de  la  statique  physiologique, 
et  Ici  je  crois  devoir  me  borner  à 
examiner  jusqu'à  quel  point  il  y  a 
coïncidence  entre  le  développement 
du  corps  en  volume  et  le  développe- 
ment du  travail  circulatoire  représenté 
par  la  fréquence  des  battements  du 
cœur. 

M.  Guy,  qui  a  étudié  avec  beaucoup 
d'attention  toutes  les  questions  numé- 
riques dont  nous  nous  occupons  Ici,  n'a 
pu  apercevoir  aucune  relation  entre 
ces  deux  ordres  de  faits,  et  il  repousse 
avec  un  peu  trop  de  vivacité  Popinion 
de  M.  Rameaux  (6).  Mais,  depuis  lors, 


(•)  Runetax,  Dm  loi»  tuwant  letquellet  le»  dimentioru  du  corpt  dam  certaine»  cla»»e»  d^Ani» 
*<u  iiterminent  la  capacité  et  le»  mouvefiunt»  fonctionnel»  de»  jHmmon»  et  du  cœur  {Mém, 
^•^mUtdeVAead.  de  BruxelU»,  1857,  t.  XXIX). 

Ik)  Gnj.  art.  PuL9i  (Todd't  OfClop.,  t.  IV,  p.  485). 

IV.  5 
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ce  me  semble,  que  ce  n'est  pas  seulement  à  raison  des  diffc 
renées  existantes  dans  le  volume  du  corps  que  le  pouls  est  ph 
fréquent  chez  Tenfant  que  chez  Tadulte,  ou  chez  la  Femme  qi 
chez  l'Homme.  Pour  jeter  quelque  lumière  sur  celte  question 
ce  physiologiste  a  distribué  en  deux  séries  les  personnes  foi 
mant  chaque  groupe  composé  d'individus  d'une  même  taille 
et,  dans  une  de  ces  séries,  il  a  réuni  les  plus  Jeunes,  tand 
que  dans  Taulre  série  se  trouvaient  les  plus  âgés.  Or 
comparaison  des  deux  colonnes  de  ce  tableau  montre  que  dai 
presque  tous  les  cas ,  à  taille  égale ,  le  pouls  était  le  plus  fvé 
quent  chez  les  plus  jeunes  sujets. 
On  voit  aussi,  par  les  tableaux  numériques  dus  à  M.  Yolk 


de  nouveaux  Caits  ont  été  introduits 
dans  la  discussion  par  M.  Volkmann,et 
celui-ci,  tout  en  croyant  devoir  modi- 
fier la  formule  employée  par  le  pro- 
fesseur de  Strasbourg,  se  trouve  con- 
duit à  admettre  comme  lui,  que  la 
taille  exerce  une  influence  considé- 
rable sur  la  fréquence  des  mouve- 
ments du  cœur  (a).  En  effet,  M.  Volk- 
mann  a  groupé  par  catégories  de  tailles 
les  divers  individus  donlil  a  pu  déter- 
miner directement  le  nombre  des  pul- 
sations, et  en  comparant  les  résultats 
ainsi  obtenus  avec  ceux  que  donne  le 
calcul  pour  ces  mêmes  tailles,  il  a 
trouvé  qu'en  général  il  existait  entre 
la  théorie  et  les  faits  un  accord  assez 
intime. 

Pour  effectuer  ces  calculs,  M.  Volk- 
mann  croit  préférable  de  substituer 
aux  proportions  admises  par  M.  ju- 
meaux celles  indiquées  dans  la  for- 
mule suivante,  et  de  considérer,  par 
conséquent,  la  fréquence  du  pouls 
comme  étant  en  raison  inverse  de  la 


longueur  du  corpc  élevée  à  la  poii 
saoce  7. 


Représentant  par  p  h  Iobcv^w  à 

corps,  et  par  l  la  taille»  il  po« 

tdODCi 

proporUon 

p  :  p'  :  : 

•  •   •  »  7» 

elfl  arrive  ainsi  aux  résultats  suivants 

FRiQUKNCS 

DU  POOS 

TAILLB  Mommi. 

^-'"^^^^^fc-''V, 

^-- 

observée. 

r*trBi«c 

Moins  de     500  •■ 

151,5 

149.J 

500  à     600 

139.8 

138,3 

GOO  à     700 

126,0 

126,1 

709  &     800 

110,5 

116,4 

SOO  à    9»e 

llO.f 

108,6 

90e  à  1000 

106,6 

fM,l 

1000  à  1100 

iOé,ft 

M.6 

1100  à  îfMO 

9a,6 

tl^ 

liOO  à  1300 

9M 

87,6 

1300  à  1400 

87,7 

84 

1400  à  1&«0 

85,1 

80,7 

1500  à  1600 

77,8 

77,8 

1600  à  1700 

73,2 

75 

1700  k  ISOO 

7!,f 

W.5 

4»00  à  f9t0 

7f,S 

W.5 

1900  à  2000 

•73,4 

68,5 

IM 

«.« 

{a)  Volkmann,  DU  Hdmodynamik  nach  Yertucken,  1850,  p.  420. 
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mann,  qu'à  égalité  de  taille,  les  Femmes  ont  presrjue  toujours  le 
pouls  plus  fréquent  que  celui  des  Hommes  (1). 

J'ajouterai  que  las  recherches  de  Newport  tendent  à  établir 
que  chez  les  Insectes  il  y  a  également  une  fréquence  plus  grande 
des  coups  de  piston  de  la  pompe  cardiaque  chez  les  individus  de 
petite  taille  que  chez  ceux  dont  le  corps  est  d'un  volume  considé- 
rable (2);  et  nous  verrons  bientôt  que  ces  variations  dans  Tac* 
tivité  fonctionnelle  du  système  irrigatoire,  de  mémo  que  les 
difierences  dans  la  puissance  respiratoire  dont  j'ai  déjà  eu  Toc- 
casion  de  parler  (S),  semblent  être  en  harmonie  avec  la  dépense 
de  chaleur  à  laquelle  l'organisme  doit  pourvoir. 

Lorsqu'on  étudie  attentivement  les  mouvements  du  cœur,  on 
remarque  aussi  que  l'aptitude  de  cet  organe  à  subir  l'influence 
d'une  foule  de  circonstances  qui  tendent  à  en  modifier  le  jm 
n'est  pas  k  même  à  toutes  les  époques  de  la  vie,  et  que  chez  lei 
Femmes,  de  même  que  cIm^  les  entants,  les  variations  dans  la 
fréquence  du  pouls,  dépendantes  de  ces  causes,  sont  plus  grandes 
que  diez  l'Homme  adulte.  Ainsi  c'est  dans  la  première  en&nea 
(pie  les  difierences  d'individu  à  individu  sonl  le  plus  eonsidé- 
rablM  quand  l'âge  est  le  même,  et  chez  les  Femmes  les  nom* 


Influence 

delà 
constitutio 
individueIK 


(i)  Newport  a  compté  le  nombre 

des  battements  du   vaisseau   dorsal 

cbrx  «M  série  ée  lanres  4e  Spèinx 

Imh  H  avait  ëétenniaé  pnéalableneiic 

le  foub,  ci  il  B  rtnanpé  «ne  le^r 

tecc  Ht  nlcotiMeneai  de  eet  mm^ 

«OMoltà  BMiurtt  qœ  k  voteme  ém. 

ctns    étuwBêH   Béas    ctMi4éffaUe. 

Aioà  diez  €àaq  indlvlëus  éMt   k 

poiAi  variait  calre  66  €C  77  «rtiaa, 

il  troa?a  50  ou  M  pÉlaatiws»  taadlii 

fit  dm  ë'a«li«a  dont  le  poids  va- 

Tliit  Mlve  as  el  lOS  «raina,  ii  m 

trouTa  en  général  qu'environ  i!iO  pul- 


sations, et  quelquefois  moins  de  30, 
toutes  choses  étant  à  peu  près  égales 
é^ailieiirt(a). 

(3)  Cetif  préd9iateaftfiedaa»  ia  irér 
^oeoce  des  woiivemcnts  du  coiur  m 
se  BumilMte  p4s  ici  cbex  ici  petitM  iUtt 
comparées  a«ix  pelito  garçons,  nais 
eomoMBce  k  exister  dw2  lesIndivlEhl» 
éottt  la  lalMe  dépaate  4r«9â6,  e4  m 
waiBtieDt  presque  stM  eiceptiandMM 
tout  !«•  groopes  caractérisés  pu  wê$ 
augMCBtation  de  S6  miiMmètrei 
la  taiUe  ijb). 

(3)  Voyez  tome  M,  p.  5i/i. 


(k)  VoDunann,  DU  iUmodtfMmikf  p.  4M. 
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bres  extrêmes  s'écarlenl  des  nombres  moyens  plus  que  chez  les 

Hommes.  Mais  cette  impressionnabilité  inégale  ressortira  mieux 

à  mesure  que  nous  étudierons  les  effets  produits  par  les  autres 

causes  qui  tendent  à  accélérer  ou  à  ralentir  les  battements  de 

cet  organe. 

inflMDce        §5.  —  Parmi  les  circonstances  dont  l'influence,  au  lieu 

ijS'iîSwié  d'être  continue,  comme  celle  du  sexe  ou  de  Tâge ,  ne  s'exerce 

■uMoiure.    q^^  d'une  manière  passagère,  et  détermine  ainsi  des  variations 

dans  la  fréquence  des  mouvements  du  cœur  chez  le  même 

individu  considéré  d'un  jour  a  l'autre  ou  à  différents  moments 

dans  la  même  journée,  je  signalerai  d'abord  l'état  de  repos  ou 

d'activité  musculaire. 

Chacun  a  pu  reconnaître  par  sa  propre  expérience  que  tout 
exercice  musculaire  un  peu  violent  amène  une  accélération 
notable  dans  les  mouvements  du  cœur  (1  ) ,  et ,  pour  préciser 
davantage  les  faits  à  ce  sujet,  je  rapporterai  les  résultats  donnés 
par  Bryan  Robinson.  Un  homme,  dit  ce  physiologiste,  qui, 
étant  couché,  n'avait  que  6ili  pulsations  par  minute,  en  oiïrait 
78  après  avoir  marché  d'un  pas  assez  lent,  100  après  avoir  fait 
près  d'une  lieue  et  demie  à  l'heure,  et  jusqu'à  lâO,  150  ou 
même  davantage,  après  avoir  couru  de  toutes  ses  forces  (2). 


(i)  Cette  influence  accélératrice  se 
fait  senUr  aussi  lorsque,  sans  déplacer 
tout  le  corps,  une  portion  du  système 
musculaire  est  mise  en  jeu  avec  force. 
Ainsi,  en  imprimant  un  mouvement 
oscillatoire  à  un  poids  assez  léger  tenu 
dans  Tune  des  mains,  pendant  que  le 
reste  du  corps  demeure  immobile,  on 
peut  déterminer  une  augmentation  de 
80,  de  àO,  et  même  de  50,  dans  le 
nombre  des  battements  du  cœur  (a). 


(2)  L'accélération  du  pools  par 
reflet  de  la  marche  n'avait  pas  échappé 
à  l'attention  de  Keil  (6).  Robinson  pré- 
sente les  résultats  menUonnés  ci-des- 
sus sous  une  forme  générale ,  mais 
sans  indiquer  le  nombre  d'observations 
sur  lesquelles  il  se  fonde.  Floyer  et 
Schwenke  ont  fait  aussi  des  recher- 
ches sur  ce  point  (c). 

lie  docteur  R.  Knox ,  dont  j'aorai 
souvent  à  citer  les  observations  sur 


(a)  Bryan  Robinson,  Treatise  of  Ihe  Animal  Economy,  1734,  p.  180. 

{b)  Keil.  Medicina  ttatica  Britannica  ( Tentamina  medkO'phyêkat  etc.,  p.  178,  édit.  de  1730). 

(c)  Voyex  Hâller,  Elemtnta  pkytiologiœ,  i.  II,  p.  305. 
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Ce  n'est  pas  seulement  chez  rHomine  et  les  Animaux  les 
plus  semblables  à  nous  par  leur  mode  d'organisation  que  les 
phénomènes  de  cet  ordre  se  remarquent.  On  en  a  constaté 
Texistenoe  jusque  dans  la  classe  des  Insectes,  et  Taccélération 
des  battements  du  cœur  sous  Tinfluence  de  Tactivité  de  l'appa- 
reil locomoteur  parait  être  une  loi  physiologique  générale  (1). 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  la  cause  de  cette  coïncidence 
entre  l'exercice  de  nos  muscles  locomoteurs  et  la  rapidité  des 
mouvements  du  cœur.  Je  dois  ajouter  ici  que  les  effets  dont 
je  viens  de  parler  ne  se  manifestent  pas  seulement  quand  on  fait 
des  efforts  violents,  comme  dans  la  course  ou  dans  des  ma- 
nœuvres de  force  (2),  mais  sont  même  très  appréciables  toutes 


le  pouls,  a  été  conduit  à  regarder 
rex€rcice  modéré   comme  étant   le 
stimalant  le  plos  puissant  des  batte- 
ments du  cœur.    En  expérimentant 
sur  lui-même ,  il   a  trouvé  que  la 
marche  à   raison  d'environ  6  kilo- 
mètres par  heure  faisait  monter  le 
pouls  de  70  à  132  (a).  M.  Nick  a  fait 
des  expériences  analogues.  Eu  mar- 
chant à  raison  de  70  pas  par  minute, 
la  fréquence  de  son  pouls  augmentait 
de  6  à  8  battements,  et  en  doublant  la 
vitesse  de  sa  marche  pendant  une 
heure,  Taccélération  des  mouvements 
de  son  cœur,  d'abord  de  10  à  16,  s'éle- 
vait à  25  ou  26  battements.  En  mon- 
tant rapidement  une  petite  colline, 
l'augmentation    des  pulsations  était 
d'environ  80,  et  en  faisant  la  même 
^^nsion  à  la  course,  son  pouls  deve- 


nait si  précipité,  qu'il  ne  pouvait  plus 
le  compter  avec  précision  (6). 

(1)  Ainsi,  dans  des  expériences 
faites  par  Newport  sur  des  Sphinx,  les 
pulsations  du  vaisseau  dorsal  variaient 
entre  û'2  et  50  lorsque  ces  Insectes 
étaient  romplétenient  au  repos,  et  s'éle- 
vaient à  60, 110, 123, 139  et  même  151 , 
sous  l'influence  des  mouvements  du 
vol  (c).  Chez  des  larves  de  la  Cerura 
vinula  (ou  Dicranoura),  il  compU 
environ  50  pulsations  pendant  le  re- 
pos, et  souvent  80  ou  même  près 
de  100  pendant  l'état  d'activité  (d). 

(2)  MM.  Lichtenfels  etFrôhlich  ont 
fait  plusieurs  expériences  intéressantes 
sur  l'influfînce  que  le  travail  muscu- 
laire des  bras  exerce  sur  les  mouve- 
ments du  cœur.  Il  résulte  de  leurs 
recherches  que  les  effets  produits  par 


(•)  R.  KiKHt,  On  the  Relation  tubiitting  belwun  the  Time  of  Ikty  and  VarumM  Functioni 
*r  the  Bwman  Bedji  and  on  the  Manner  in  which  tlie  Heart  and  Arteries  are  a/fected  ky 
'iwtUar  Exertion  (Edinburgh  Med.  and  Surg.  Journal,  1815,  vol.  XI,  p.  165). 

(k)  Nkk.  Beobaehtungen  ûber  dte  Bedingungen  unter  denen  die  Hdufigkiet  det  Pulitt  im 
Vf^tMtn  Zuttand  verdndert  wird,  1826.  —  Condition*  qui  font  changer  la  fréquence  du 
fo^iam  l'état  de  ianté[Areh.  gén.  de  méd.,  1831,  t.  XXVf,  p.  419). 

(c)  Newport,  On  the  Température  of  Insecte  {Philoe.  Trans.,  1837,  p.  202). 

(^  Op.  fi*.,  p.  317. 
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les  fuis  que  noire  corps,  au  Hou  cl  être  dans  un  état  de  repos 
complet ,  se  trouve  placé  dans  une  position  telle  que  la  oon- 
tmclion  d'un  certain  nombre  de  muscles  soit  nécessaire  au 
maintien  de  Téquilibre. 

Ainsi  il  est  bien  établi  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
la  fréquence  des  battements  du  cœur  est  plus  grande  quand  on 
e^t  debout  que  lorsquon  esl  assis ,  el  diminue  davantage  lors- 
qu'on est  couché.  Les  dilTérences  qui  s'observent  ainsi  d*un 
instant  à  Tautrc  chez  le  même  individu,  suivant  que  la  position 
de  son  corps  change,  sont  fort  considérables,  et  s'élèvent  sou- 
vent  A  phis  d'un  sixième  du  nombre  initial.  Dans  les  observa- 
tions de  Rrynn  Robinson,  par  exemple,  une  persomie  qui. 
ctanl  couchée,  avait  6h  pulsations  par  minute,  en  offrait  68 
qtiand  elle  se  mettait  sur  son  séant  ^  et  73  quand  elle  se  tenait 
deUnil.  Des  faits  du  même  ordre  ont  été  constatés  en  très  grand 
nombre  i^ar  les  physiologistes  de  nos  jours,  principalement 
|>ar  M.  Guy,  et  les  moyennes  auxquelles  t*et  auteur  est  arrivé 
s  éloigm^nt  ioii  (hmi  des  ix^iitats  que  je  viens  de  rapporter  (1). 

Au  prMuier  aKmi  on  iMMirrait  être  disposé  à  attribuer  ces 
chaugt^UK^nts  dans  le  jeu  de  la  (H>miH^  cardiaque  à  la  nécessité 
dun  cmpK^  de  fon\^  plus  grandes  |KMir  faire  circuler  le  sang 


iKiUi*  àc  cr*  o«ig«iio^«  ro  nlui  sur  le- 
fiH^l  ]<"  rrvi<^(i(  «i  4Jkns  une  pcwiMiîno 
L^v^.  Ih  ont  ivmArqiir  au^  qiic« 
t<viU<^  cbrtso*    ^*lcs   d*'àik*iirx.   Ir^ 

mur  V^  hJinomcnl!^  ài\  ctrar  vmf  ta  - 


ùmtmct  plus  ^ruÊàt  qae  oeox  dn  bns 
doMt  a). 

[\mis  W  nqpéneaccs  de  M.  Knoii 
HiiâiKsicr  locélénirioe  de  U  nurcbe 
$'est  moam^  d^aoual  pin  graodet 
qnr  riadi^ida  êuii  pis»  aSâibli  par  U 

\  Ptohin^oA  fai  le  premier  ^  cod- 
sihioi  nnfioejire  cvercêe  pir  U  posi- 
titm  du  cMp^  lau-  li  frê^KBOe  di 
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dans  les  vaisseaux,  quand  ceux-ci,  au  lieu  d'affecter  générale- 
ment une  direetion  à  peu  près  horizontale ,  deviennent  pour 
la  plupart  verticaux,  comnne  cela  a  lieu  dans  la  slation; 
mais,  par  un  examen  plus  attentif  de  la  question,  on  trouve 
que  ces  variations  dans  la  fréquence  des  contractions  du  coeur, 
suivant  la  position  du  corps,  se  lient  à  la  quantité  de  force  mus- 
culaire développée  par  le  maintien  de  l'équilibre  dans  chacune 
de  ces  attitudes  (i).  Ainsi,  quand  on  est  debout,  mais  appuyé 


pools  (a).  Dei  dbserfatioDS  analogues 
ont  été  faites  à  diverses  époques  par 
plusieurs  autres  médecins  (6)  ;  mais 
l*étude  de  ce  point  de  Tbistoire  des 
mouvements  du  cœur  a  été  surtout 
approfondie  par  le  docteur  Guy. 

Set  recherches  portèrent  sur  79 
Hommes  entre  vingt  et  cinquante  ans 
d'âge,  en  bonne  santé  et  dans  un  état 
de  repos  (n'étant  excités  ni  par  la  di- 
gestion ni  par  l'exercice  musculaire), 
et  elles  donnèrent,  terme  moyen,  en 
nombres  ronds  : 

1%  pMV  k  powlion  irwtieilt. 

70  pov  It  fomâiom  mBÏm, 

60  pogr  !■  potiUoo  boriioatale.      * 

Ladifférenoe  entre  le  nombre  moyen 
des  palsalioM  chei  ces  personnes  de- 
biKitoa  cooeliées  était  donc  de  12,  ou 
<l'cavinNi  va  slklème  du  premier deces 


nombres.  Mais  les  variations  extrêmes 
s'éloignent  beaucoup  de  ces  moyennes. 
Ainsi  M.  Guy  a  vu,  d'une  part,  la  diffé- 
rence se  réduire  à  3  pulsations,  et, 
d'autre  part,  s'élever  à  26  (c). 

En  écartant  les  cas  exceptionnels, 
M.  Guy  obtint  les  moyennes  sui- 
vantes pour  Pllomme  adulte  et  en 
santé  : 

Ptbout 81 

Assit. li 

Couché 66  {d). 

(i)  C'est  et  k  sorte  que  IL  Araott, 
par  esemple,  a  cherché  à  expUqver  ca 
pliénomène  (é).  D'auCres  physMogi»' 
tes  ont  attritNié  l'accélératioa  du  pouls 
dans  l'attitude  verticale  à  la  direcUoB 
que  le  cœur  et  ses  valvules  affectent 
dans  cette  position  (/').  Robinson,  Fkl* 
ooner,  M.  Knox  et  M.  Guy  s'en  ren- 


(i)  Bryan  Robinson,  A  TreatUe  on  the  Animal  Economy,  1734,  p.  180. 
<H  Mmmt,  OèêermUmu  nwjigftof  thê  PuUe,  4796,  p.  34. 
~  Kms,  Op.  cU.  {JEdiakur§k,  MU.  and  Surg.  Journal,  t.  XI). 

—  KoalÎB,  Oturv.  sur  la  vitesu  du  poult  {Joum.  de  Physiol  de  Ma^ndie,  1826,  t.  VI,  p.  8). 

—  Wcà ,  BttUckiunfen  Mer  dU  Bedin§ungen,  ttnter  denen  dU  UêmfigkeU  det  PmUêt  Un 
Ww^f  tuUêmd  wmibUert  wird.  TiibiafM,  iSiô,  p.  41. 

—  Grave»,  On  the  Efeels  jtroduced  by  Posture  on  the  Fréquence  and  Charaeter  of  the  PuUe 
(Mfiii  HotpUI  Beporiê,  t.  V.  p.  5A1). 

■-lim,ike§tMirtBliiêt0àekêBxphratim,  HalU.  1835. 

ifi]  W.  GfÊjf,  On  Ou  Sgeeit  proâuced  vpon  the  Puise  by  Change  ofPoiture  {Guy't  HotpUal  R^ 
I«rti,lg38,  l.  tu,  p.  9«). 

CflCoy,  art.  PuLSE  (Todd's  Cyclopœdia,  vol.  IV,  p.  189). 

(')AmoU,  Elementi  of  PhyticÊ,  i.  I,  p.  570. 

•f;  Bbckicy,  On  the  Came  of  the  Pulte  being  affected  by  the  PotUion  ofthe  Body  {fiuUim  Joum. 
^fMU.  and  Chir.  ScUncet,  1834). 
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contre  un  in:ir  ou  t.Hil  autre  oorj>>  résistant ,  l'accélération  du 
pouls  est  moins  prononcée  que  lors<|u*on  se  tient  en  équilibre 
sur  les  jambes  seulement  ;  et  quand  on  est  assis,  le  nombre  des 
batten)ents  du  ovur  diminue  dès  que  Ton  s'appuie  contre  le 
dossier  d'une  chaise  1). 


dent  compte  par  HofliieiKe  cowiiie  de 
la  contractioo  des  muscles  de  Papparal 
de  la  locomotioa  sur  les  moQTemefits 

da  cœur  (a . 

(1)  \l.  Guy  a  consuié  des  différen- 
ces très  notables  dans  la  fréquence  du 
pouls  chez  les  personnes  qni«  tout  en 
restant  dans  la  position  verticale,  s^ap  - 
pu^aienl  ou  non  contre  un  mur;  ou 
bien  encorechez  celles  qui  étaient  as- 
sises sur  un  tabouret  ou  sur  une  chaise 
dont  le  dossier  leur  serTait  d^appui. 
Or,  dans  ces  diverses  attitudes,  Peffort 
musculaire  mis  enjeu  varie  beaucoup, 
et  c'était  à  mesure  que  le  repos  deve- 
nait plus  complet  que  le  nombre  des 
battements  du  cœur  diminuait   Ce 
physiologiste  a  déterminé  aussi  des 
différences  très  considérables  dans  ce 
nombre  chez  des  personnes  dont  le 
corps    était   placé    horizontalement, 
mais  soutenu  de  façon  à  exiger,  pour 
le  maintien  de  IVquilibre,  des  contrac- 
tions musculaires  plus  ou  moins  puis- 
santes.   Ainsi,  quand  le  corps  était 
appuyé  seulement  sur  deux  chaises  pla- 
cées. Tune  sous  les  épaules  et  l'autre 
sous  les  pieds,  la  moyenne  des  pulsa- 
tions était  80  ;  et  lorsqu'on  soutenait 
en  même  temps  les  reins  à  Paide  d'une 
troisième  chaise,  cette  moyenne  des- 
cendait à  66. 

Des    expériences    dans    lesquelles 
on  faisait  varier  la  position  du  corps 


sans  riatenrentiOQ    d'aocime   aclioi 

■oscfilaire,  donnèrent  des  résultat 

qm ,  ao  premier  alMMxl ,  9emblaieB 

défavoral>les  à  lliypothèse  adoptée  ic 

pour  expliquer  les  différences  que  le 

attitudes  déterminent  dans   la    fré 

quence  du  pouls.  Ainsi  M.  Graves,» 

faisant    mouvoir   Tindividu   à  Taid 

d*une  planche  à  bascule  sur  laqoell 

celui-ci  était  couché,  a  tu  le  pool 

s'accélérer  ou  se  ralentir  suivant  qo 

le  corps  était  placé  verticalement  w 

horizontalement,  à  peu  près  comni 

dans  les  cas  où  ces  changements  soi 

effectués   par   le  jeu  des  muscles 

mais  M.  Guy,  en  répétant  ces  expé 

riences,  a  vu  que  la  position  vertical 

déterminait  une  accélération  un  pe 

plus  grande  dans  les   battements  d 

cœur,  quand  elle  était  produite  pa 

Faction  musculaire,  que  dans  le  caso 

elle  avait  lieu  sans  Tinter ventioo  d 

Torganisme.  Et  d'ailleurs,  c*esl  soi 

tout  la  contraction   permanente  d< 

muscles  extenseurs,  nécessaire  poi 

empêcher  le  corps  de  fléchir  dans 

position  verticale,  qui  déterminerai 

céiération  également  persistante  dai 

les  battements  du  cœur  durant  la  p 

sition  verticale  ;  et  lorsqu'on  relève  i 

homme  à  l'aide  d'une  planche  à  hà 

cule,  on  ne  l'empêche  pas  d^avoir  b 

soin  de  contracter  les  mêmes  moscl< 

pour  se  maintenir  dans  la  posltk 


(a)  B.  nobinsoii.  Op.  cit.,  p.  177. 

—  Katcoiier,  Op.  cit.,  p.  34. 

»  Knox,  Op.  cU.  (Edinb.  Med.andSurg.  Joum.,  t.  tX). 
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t  aussi  à  noter  que  les  différences  produites  de  la  sorte 
n  général,  d'autant  plus  grandes  que  les  battements  du 
3nt  plus  accélérés.  Ainsi  Tinfluence  accélératrice  de  la 
I  verticale  est  plus  marquée  chez  les  enfants  que  chez 
Ites  ;  et  lorsque  la  fréquence  du  pouls  a  été  beaucoup 
itée  par  la  marche,  on  voit  la  position  horizontale  y 
iner  un  ralentissement  beaucoup  plus  considérable  que 
5S  circonstances  ordinaires.  J'ajouterai  que  dans  Tétat 

pendant  lequel  les  battements  du  cœur  sont  en  général 
îélérés ,  les  différences  produites  par  des  changements 

position  du  corps  sont  encore  plus  marquées  (1). 


qa*on  lui  a  donnée  artificiel- 
et  pour  l^empécher  de  s'af- 
ir  lui-même. 

aves  a  remarqué  que  IMn- 
e  la  position  du  corps  sur  le 
les  battements  du  pouls  croît 
Squencede  ces  battements  (a), 
ly  a  cherché  à  déterminer  la 
>n  suivant  laquelle  ceue  ac- 
1  .^effectue.  l\  a  trouvé  que 
iraison  enlre  Pindividu  de- 
assis  donnait  une  différence 
land  le  pouls  est  de  60  par 
iy  par  conséquent,  si  Taccrois- 
tait  proportionnel  au  nombre 
ements,  la  progression  serait 
nr  80  pulsations,  de  15  pour 
itionsetde  18  pour  1 20  ;  mais 
tbres  observés  ont  donné , 
expression  de  ces  différences, 
t39. 

rérence  entre  le  pouls  de  Tin- 
Doché  et  celui  de  Pindividu 
I  été,  pour  les  mêmes  nom- 
13, 19,  27. 

aximam  de  la  différence  dé- 

i  par  la  position ,  chez  des 

en  santé  et  en  repos,  a  été 


de  66,  le  pouls  donnant  96  dans  la 
position  verticale;  mais  lorsque,  par 
suite  de  Pexcrcice  musculaire,  les  pul- 
sations sV talent  élevées  à  128  par 
minute,  la  diminution  amenée  par 
la  position  horizontale  a  été  même 
de  56  ;  il  est  également  à  noter  que 
la  différence  n'a  jamais  été  égale  à  la 
moitié  du  nombre  des  battements  ob- 
servés dans  la  position  verticale. 

Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  Pinfluence 
de  la  position  du  corps  sur  la  fré- 
quence du  pouls  est  plus  considérable 
dans  Penfance  que  dans  Page  adidte, 
et  les  différences  introduites  ainsi  par 
Page  sont  plus  marquées  chez  la 
Femme  que  chez  PHomme.  En  effet, 
M.  (juy  a  trouvé  que  les  différences, 
suivant  que  le  sujet  se  tenait  debout, 
assis  ou  couché,  était  :  pour  les 
Hommes  ayant  plus  de  vingt  ans,  et, 
terme  moyen,  vingt-neuf  ans,  de  : 

7  et  de  3,  total  10; 

tandis  qa^elles  étaient  de 

10  et  de  6,  total  16, 


chez  les  adultes  ayant,  terme  moyen, 

m,  Op,  cii.  {Dublin  Hotpital  Reporti,  t.  V,  p.  56i). 


Influeoce 
du  MmuDcil. 
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§6.  —  I^  sommeil  tend,  wmme  le  repos  musculaire,  à 
ralentir  l'action  du  cœur  :  mais,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, on  ne  peut  en  évaluer  numériquement  rinfliience , 


quinze  ans.  Pour  les  Femmes  âgées, 
en  moyenne,  de  trente-hnit  ans,  el 
pour  les  jeunes  filles  d^^ées  de  onse 
ans,  ea  moyenne,  ces  mêmes  termes 
étaient  : 

U,  0;  total,    6; 

10,  i  ;  total,  11. 

La  différence  atfriboable  à  Tâge 
était  donc  de  U  chez  les  Hommes  et 
de  9  chez  les  Femmes. 

Chez  les  Femmes  d'un  âge  moyen,  le 
pouls  était  à  92  dans  la  station  verticale, 
et  à  88  dans  le  décubitus.  Chez  les 
Jeunes  ûUes,  le  pouls  est  descendu  de 
92  à  81  par  ce  changement  de  position. 
Enfln,  chez  les  unes  et  les  autres, 
la  différence  était  nulle  ou  très  petite 
entre  la  fréquence  du  pouls,  quand 
rjadividu  était  assis  ou  couché  (a). 

Les  observations  recueillies  par 
M.  Hohl  sur  Pinfluence  comparative 
des  attitudes  chez  les  Hommes  et 
les  Femmes  sont  en  accord  avec  la 
tendance  générale  des  faits  que  je 
viens  d'exposer.  Effectivement,  chez 
la  Femme,  le  pouls  est  plus  fréquent 
que  chez  Pllomme,  el,  d'après  ce  mé- 
decin, les  variations  déterminées  par 
les  différences  dans  la  position  du 
corps  sont  plus  considérables  chez  les 
Femmesque  chez  l'Homme (6).  M.Guy, 
Il  est  vrai,  n'est  pas  arrivé  aux  mêmes 
résultats,  et  pense  qu'il  faut  attribuer 
l'accélération  du  pouls  constatée  par 
M.  Hohl  ù  la  prolongation  de  la  sla- 


tioB  verticale  chez  les  Femaies  twt 
mises  à  son  examen;  mais  je  sw 
disposé  ^  croire  qui!  esl  dans  l'er- 
re«r  à  cet  égard,  et  que  f*ii  n*a  pu 
observé  des  effets  aussi  considénbto 
chez  les  Femmes  que  chez  rHomne, 
lorsqull  faisait  varier  les  attitudes, 
cela  pouvait  dépendre  du  geore  d'ha- 
billement dont  les  premières  fotl 
usage.  Les  observaUons  de  M.  Hohl 
furent  faites  dans  une  maison  d'acoot- 
chemenl,  et  portaient  probablemeol 
en  majeure  partie  sur  des  femoMl 
enceintes  ou  sur  des  nourrices,  qà 
d'ordinaire  ne  se  servent  pas  de  ON^ 
sets,  tandis  que  les  femmes  exani- 
nées  par  M.  Guy  étaient  bien  certaioe- 
ment  revêtues  de  cette  espèce  d'étii 
résistant  qui  soutient  le  torse  et  four- 
nit  au  corps  des  points  d'appui  lon- 
qu'on  est  assis  aussi  bien  que  lorsqu'oB 
esl  debout. 

J'ajouterai  que,  chez  les  enfanU 
nouveau -nés,  le  moindre  mouve- 
ment suffit  pour  accélérer  assez  nota- 
blement le  pouls  (c).  Ainsi  M.  Trous- 
seau a  vu  qu'il  était  à  112  pendant  le 
sommeil  du  jeune  enfant,  et  s^élevait  ï 
180  dès  que  celui-ci  s^agiiait  et 
criait  ((/;. 

Chez  un  enfant  nouveau-né,  ob- 
servé par  M.  Seux,  le  pouls  était  i 
lOû  pendant  le  sommeil,  à  120  pen- 
dant la  veille  et  l'immobilité,  à  IS& 
quand  l'enfant  s^agilait,  et  s'est  élevé 


(a)  Guy,  0»  tk€  Efftctt  froduced  upon  the  Pnhe  hy  Chanft  ofPûttnre  (Gufi  thêpJM  BéfêrU* 

i.  m,  p.  310). 

(b)  ttohl,  Die  giburtshiilflichf  Exploraliiin,  1855. 

(fi  Vall«'lx,  CHntque  des  maladies  dex  mfants  uouvMU-nés,  p.  t8. 

[d)  Trousseau,  Lettre  sur  le  pouis  îles  enfanU  à  la  iMunelk  {lournal  da  cmnmtsûëeeM 
médicih-chirurgicale*,  i84i,  p  23). 
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le8  observations  publiées  à  ce  sujet ,  on  n'a  pas  tenu 
3S  effets  qui  chez  les  personnes  endormies  dépendent 
i  de  la  position  horizontale  du  corps  (1).  J'ajouterai 
t  que  chez  l'Homine  adulte  le  fait  seul  du  sommeil 
at  de  veille  ne  paraît  pas  changer  bien  notablement 
î  des  pulsations,  tandis  que  chez  les  Femmes,  et  surtout 
eunes  enfants,  les  différences  déterminées  de  la  sorte 
être  assez  considérables  (2). 


rinfluence  d^efforts  mus- 
longés  (a). 

xemple  de  Tinfluence  de 
lu  corps  sur  la  fréquence 
ns  Pétai  morbide,  je  cite- 
ats  constatés  par  M.Smith. 
8  de  1500  observations 
:hez  des  phthisiques,  ce 
rouvé  que,  terme  moyen, 
es  battements  était  de  87 
naïades  étaient  couchés, 
od  ils  étaient  assis,  et  de 
d  lis  étaient  debout.  La 
tour  les  deux  premières 
ait  donc  de  8;,  et  celle 
Is,  chez  les  individus  cou- 
)ut,  dans  la  position  verti- 
L'augmentation  détermi- 
îu\  fait  de  la  différence  de 
l  élevée  à  29  chez  le  même 
icbé  ou  assis,  et  dans  un 
té  de  Uk  quand  le  malade 
au  lieu  d'être  couché  (6). 
Fet  du  sommeil  a  été  re- 
Galien  (c),  et  lialler  rap- 
uivant  liamberger,  le  ra- 
serait, chez  THomme  en 


bonne  santé,  de  10  pulsations  (dj. 
Mais  si  la  position  du  corps  est  la 
même,  cette  estimation  s'éloigne  beau- 
coup de  la  vérité  (e). 

(2)  M.  Queteict  a  fait  un  assez 
grand  nombre  d'observations  numé- 
riques sur  un  petit  garçon  de  quatre 
à  cinq  ans,  et  il  a  trouvé  que  pendant 
Tétat  de  veille  le  nombre  de  pulsations 
était,  terme  moyen,  de  93,^,  tandis 
que  pendant  le  sommeil  cette  moyenne 
n'était  que  de  77,3.  Chez  une  petite 
fille  de  trois  à  quatre  ans,  les  nombres 
observés  étaient ,  terme  moyen  : 
102,3;  92. 

Enfin,  chez  une  femme  de  vingt- 
six  ans,  la  différence  était  aussi  d'en- 
viron 10  dans  les  états  de  veille  et  de 
sommeil  ;  mais  M.  Quetelet  ne  dit  pas 
si,  pendant  la  veille,  la  position  ho- 
.  rizontale  avait  été  conservée  [f), 

Nick  a  fait  des  observations  analo- 
gues sur  dix  jeunes  gens.  La  diffé- 
rence était  d'environ,  en  moyenne, 
3  pulsations  [g]. 

Enfin  M.  liohl  a  observé  que  le  som- 
meil amenait  une  diminution  de  10  ou 


apport  tur  le  travail  de  M.  Setix  {Union  médicale^  1855,  l.  IX,  p.  522). 

t  thé  lUU  ofPuUatioH  and  Retpiration  in  Phlhisit  {Britith  and  Foreign  Mtd. 

riew,  1856.  l.  XVII«  p.  475). 

e  oautii pulsHuan,  lib.  III,  cap.  ix. 

Umenta  phyiiologiœ  corporis  hnmani,  t.  II,  p.  263. 

'.  ât.  (Ediaburgh  Med.  and  Surg.  Journ.,  1837.  vol.  XLVII,  f.  375). 

Sur  l'Homme  et  le  développement  de  ses  facultés,  t.  II.  p.  87. 

.  cit. 
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l^hez  les  Mammifères  hibeniants ,  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cœur  diminue  beaucoup  toutes  les  fois  que  la  léthargie 
se  déclare  ;  mais  ce  ralentissement  n*est  pas  une  conséqueDoe 
du  sommeil  seulement ,  ei  dépend  surtout  de  rafTaiblissemeet 
général  des  forces  vitales  qu  entraine  rabaissement  de  la  tem- 
pérature intérieure  du  corps  (t^. 


de  11  battements  dans  le  pouls,  chez 
les  Femmes,  vers  la  fin  de  la  période 
de  gesution,  et  que,  chez  les  ehCants 
nouveau-nés ,  cette  diOérence  s*éle- 
vait  en  général  de  20  à  UO  halle- 
menis.  Ce  médecin  attribue  aussi  k 
Tétat  de  sommeil  ou  de  veille  une 
influence  très  grande  sur  le  nombre 
de  contractions  du  cœur  chez  le 
fœtus  (a). 

M.  Gorham,  dans  trois  observations 
faites  sur  des  enfants  âgés  de  moins 
d*un  mois,  a  trouvé  pendant  le  som- 
meil, terme  moyen,  108  pulsations; 
tandis  que,  pendant  la  veille,  la 
mo>cnnc  générale  était  d'environ 
VIS.  Mais  les  faits  qu'il  rapporte  ne 
sont  ni  suffisamment  nombreux,  ni 
assez  comparatifs  pour  qu'on  en 
pni>se  rien  conclure  (6). 

M.  Trousseau  a  trouvé  que,  chez 
des  enfants  de  quinze  à  trente  jours, 
le  nombre  moyen  des  pulsations  était 
de  121  pendant  le  sommeil  et  de  1^0 
pendant  la  veille.  Chez  les  enfants  de 
six  ù  vingt  et  un  mois,  ces  moyennes 
étaiiMU  112  et  128  (c). 

(1)  Nuns  verrons  ailleurs  que  chez 
les  Anluitiux  hibernants  la  faculté  de 
produire  de  la  chaleur  n'est  pas  assez 


grande  poor  que  l^organisme  consent 
une  températnre  cooslante  sooft  ili- 
floence  d*ao  froid  un  peu  vif  ;  de  nrt 
que  sous  ce  rapport  Us  se  rapprochai 
des  Animaux  dits  à  sang  froid.  Or, 
rabaissement  de  la  tenupératiire  iiii- 
rieure  de  ces  Animaux  est  accoofi- 
gné  d*nn  ralentissement  dans  Vêtàm 
du  cœur,  lors  même  qae  ce  refroidb- 
sement  n^est  pas  assez  considéiaUe 
pour  amener  la  léthargie^  Ainsi,  datf 
quelques  expériences  faites  par Saisfi 
un  Hérisson  dont  le  cœar  titttdt 
75  fois  en  août,  lorsque  la  temp^ 
ture  extérieure  était  de  19  degrés,  se 
donna  que  25  pulsations  en  novembre, 
par  une  température  de  6  degrés; 
chez  un  Lérot,  les  pulsations  soift 
tombées  de  105  à  60  sans  que  Tea- 
gourdissement  se  soit  manifesté.  U 
même  observateur  a  vu  que  cfaei  ta 
Marmotte  dans  Tétat  d'activité  lecœv 
bat  environ  90  fois  par  minute,  oaii 
que  dans  Tétat  de  léthargie  il  ne  se 
contracte  que  très  faiblement,  10  m 
12  fois  par  minute  {d).  Prunelle  a  n 
les  battements  du  coeur  tomber  i  Soi 
10  chez  le  même  Animal ,  qoaad 
l'engourdissement  était  profond  {e), 
et  Mai*shall-Hall  a  trouvé  que  cheita 


(a)  Huhl,  IHf  Qfburtthûlfliche  Exploration. 

(6)  (;orli«un,  libserv.  on  îhf  l*uUf$  of  Infant»  {Lond.  Mei  Ga%ette,  4837,  t.  XXI,  p.  325). 

(c)  Trou«MMu,  Op.  (II.  {Juurn.  de»  vannais»,  médico-chimrg.,  1841,  p.  S8). 

(«Il  SttiiMv.  Hti'hen.'h€»  eAi^nmentaïes  »ur  la  phy»iqne  df»  Animaux  hibemanU,  1808,  p.  4t 
«I  «uiv, 

{*}  IVuiioIltf,  Htt'hen^hfs  tur  U»  phénomène»  et  le»  cau»e»  du  tommeil  hibenuil  de  quûqmt 
IMmwiA^ret  {Ahh.  dn  Muséum,  181 1. 1.  XVIU.  p.  18). 


exiérieuro. 
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—  Les  variations  dans  la  température  extérieure  influent     influence 
urledegréd'activitéducœurderHomme.  Ainsi  Delaroche,  utempëraiure 
tant  pendant  quelques  minutes  soumis  à  Faction  d'une 
)hère  chauffée  à  environ  66**,  vit  son  pouls  s'élever  à  160,  ce 
^ait  être  beaucoup  plus  du  double  du  nombre  ordinaire  (1). 
iraitrait  aussi  que,  dans  les  régions  tropicales,  les  batte- 

du  cœur  sont  en  général  plus  fréquents  que  dans  nos 


Souris  en  activité  les  pulsa- 
flèvent  parfois  à  200,  tandis 
s  le  sommeil  liifernal  elles  se 
it  à  28  (a). 

phénomènes  analogues  se  re- 
Dt  chez  les  Insectes  k  mêla- 
ses  complètes  pendant  que  ces 
I  sont  à  Tétatde  nymphes,  pé- 

leur  existence  durant  laquelle 
Ht  dans  une  sorte  d'engourdis- 
très  profond.  Ainsi  Newport  a 

chez  le  Sphinx  ligustri  les 
as  du  vaisseau  dorsal,  après 
ï  d'environ  90  chez  la  jeune 

y  descendent  à  30  vers  Té- 
e  la  dernière  mue,  et  tombent 
>Q  12  chez  la  nymphe,  ou  se 
ent  même  davantage  (6). 
est  à  regretter  que  cet  auteur 

indiqué  le  nombre  des  batte- 
s  .*>on  pouls  avant  son  entrée 
ave  (c). 

es  recherches  de  MM.  Leuret 
é  sur  la  fréquence  du  pouls 
aliénés,  les  variations  journa- 

température  n'ont  paru  exer- 
ne  Influence  directe  sur  ce  phé- 


nomène ;  mais  le  nombre  moyen  des 
pulsations  s'est  trouvé  plus  élevé  en 
été  qu'en  hiver  (comme  82  :  78).  Du 
reste,  il  est  à  noter  que  cet  effet  n'a  pas 
été  constant  ((/). 

Chez  les  enfants  nouveau -nés, 
lorsque  la  température  du  corps  s'a- 
baisse beaucoup,  comme  dans  les  cas 
de  sdérème,  ou  endurcissement  du 
tissu  cellulaire,  on  observe  un  ralen- 
tissement très  considérable  dans  les 
battements  du  cœur.  Au  lieu  de 
compter  environ  130  pulsations  par 
minute,  il  arrive  souvent  qu'on  n'en 
trouve  qu'environ  80,  et  quelquefois 
il  y  en  a  moins  de  ôO  (é). 

On  doit  aussi  à  M.  Lisie  quelques 
observations  relatives  à  l'influence  des 
variations  de  la  température  atmos- 
phérique sur  la  fréquence  du  pouls 
chez  les  enfants  (f)  ;  et  j'ajouterai  que 
M.  Smith  a  constaté  une  augmenta- 
tion très  notable  dans  le  nombre  des 
battements  du  cœur  chez  les  phthi- 
siques,  à  mesure  que  la  température 
extérieure  s'élevait  (g), 

M.  Calliburcès  a  fait  récemment  une 


àtO-HaU,  art.  Hibirnation  (Todd's  Cjfclop,  ofAnat.  and  P/iyttoi.,  t.  II,  p.  77t). 

port.  Op.  eu.  {Tratu,  Philos.,  4837,  p.  315  et  346). 

roche,  Bgpérièncei  êur  Ut  e/felt  qu'une  forte  chaleur  produit  sur  l'économie  animale. 

ie,  4806,  p.  33. 

et  et  Milivié,  De  la  fréquence  du  poule,  p.  73. 

wt.  Recherchée  eur  lee  phénomènet  normaux  et  morbidee  de  la  eircttiafton,  etc.,  che% 

m-née,  4854,  p.  22. 

t.  Note  tur  la  fréquence  du  poule  chez  let  enfante  {GautU  médicale,  4837,  t.  V, 


b.  Op.  cit.  {BrU.  and  Fot.  Med.  Chkr.  Beview,  4856,  t.  XVII,  p.  475). 
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climats  tempérés ,  el  1  on  assure  que  chez  léi  liâbiUml 
régions  polaires  le  nombre  des  pulsations  est  iiiMneur  de 
coup  à  ce  qui  s'observe  ici  (1);  mais  on  ne  possède  à  ei 
que  peu  de  données  positives. 

§  8.  —  On  admet  généralement  que  les  variations  i 
la  pression  pressioii  almosphéTÎcjue  influent  aussi  beaucoup  sur  le  de 
fréquence  du  pouls,  et  que  le  nombre  des  battements  d 
d'autant  plus  considérable  que  Ton  s'élève  davantage  au-n 
du  niveau  de  la  mer  ;  mais  les  observations  sur  lesquelki 
fonde  ne  sont  ni  assez  multipliées,  ni  assez  comparative! 
qu'on  en  puisse  tirer  des  résultats  dignes  de  confiano 
d'après  divers  faits  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,, 
porté  à  croire  que  les  effets  attribués  à  la  raréfaction  i 


série  cTeipériences  tetéreMantes  refla- 
tWes  à  rinfloeBcede  la  chaleur  snr  Tac- 
Uvilé  du  oœur  cheE  la  GreBOvflle.  H  a 
TU  que  de»  applications  chaudes  faites, 
soit  sur  uue  partie  éloignée  du  corps, 
telle  que  ia  patte  postérieure,  ou  di- 
rectement sur  le  coRur  mis  à  na,  dé- 
terminent  dans  les  pulsations  de  cci 
organe  une  grande  accélération  (par 
exemple,  ies  portent  de  àO  ou  de  50  à 
ëO,  ou  même  davantage),  et  q«e  cette 
aocéléraUon  se  produit  indépendam- 
ment de  raaion  du  système  nerveux 
cérébro-spinal  ;  car  il  a  obtenu  les 
mêmes  effets  en  opérant  sur  des  Ani- 
maux intacts  et  sar  d'antres  dont  il 
avait   détruit  préalablement    l*encé- 
pbale  et  ta  moelle  épinière,  oti  dont  il 
avait  paralysé  les  nerfs  moteurs  par 
Tadministration  du  curare.  Enfin  il  a 


étudié  les  effets  prodirfcs  pm 
directe  de  Pein  à  AO*  êer  le  eiNi 
son  extirpation,  el  II  a  obtesa  la 
résultats  :  ainsi,  dans  une  de 
périences,  les  battements  étan 
avant  rimmersion  de  cet  orgM 
le  bain  à  àO",  se  sont  élevés  à  fl 
ques  minutes  après  (a>. 

(1)  Blamenbach  aassre  qa 
les  Groénlandafs  en  ne  oomj 
30  ou  àO  battements  4a  ea 
minute  (6)  ;  mais  cela  dm  pai 
probable,  et  je  regrette  de  n^i 
trMiver  aucun  renaelfiiemeai 
sujet  dans  les  divers  voilages  i 
régions  polaires  publiés  réceia 

Lies  cioticties  trofQcs  defci 
une  diminution  très  consMérri 
la  fréquence  du  pouls,  inaii( 
est  de  peu  de  durée  (c). 


(a)  Calliburcèft,  De  l'influence  de  la  chaleur  sur  tacHvUé  du  cœur  {CoMtU 
médetine.if^h'^,  t.  IV.  p.  408). 

{b)  Bluskenbach,  Inttitutioiu  physiologique,  1797,  p.  57. 

(c)  Boncc  Jones  cl  lUckinson,  Hech.  sur  l'e/fet  produit  sur  la  circulation  par  rappBet 
longée  de  l'eau  froide  à  la  êurface  du  corps  de  l'homsM  {Journ,  de  ph^ftiolaiio^  iSià,  t. 
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iYalD|t.4MS  en  grande  partie  à  la  fatigue  musculaire  ou  à 

—  Le  travail  de  la  digestion  tend  à  accélérer  les  batte-    influence 
u  cœur,  et  la  nature  des  aliments  ingérés  dans  Testomac 
lussi  une  influence  considérable  sur  le  degré  de  fré- 
de  ces  mouvements.  Ces  faits  sont  connus  depuis  fort 


de  la  dîgrcsCion. 


toyagenrs  qai  se  sont  élevés 
tades  considérables  ont  sou- 
irqné  ane  grande  accélérâ- 
tes battements  de  leur  poids, 
riboé  ce  phénomène  à  la  di- 
de  la  pression  barométrique, 
laussure,  dans  sa  célèbre  as^ 
I  Mont-Blanc,  remarqua  que 
es  on  reposde  quatre  heures 
do  col  du  Géant,  son  pouls 
.10  battements  par  minute, 
\  ChamouniiL  il  n*en  comptait 
D  de  ses  guides  avait  le  pouls 
s  la  première  de  ces  stations 
lams  ta  seconde ,  et  chez  un 
tifférence  était  dans  le  rap- 
S  à  A9  (a).  Gay-Lussac,  dans 
e  aérostatique,  constata  aussi 
line  accélération  dans  son 
'squMI  s^était  élevé  à  une 
mieur  dans  Palmosphère  (6). 
Parrol,  d'après  quelques  ob- 
I  Mtes  sur  lui-même  dans 
dations,  pendant  une  excur- 
ies Pyrénées,  a  cru  pouvoir 
règle  que  le  pouls  étant  à  70 
I  de  la  mer,  bat  75  à  lOOO  mè- 
itâde,  82  à  1500  mètres,  90  à 
(très,  100  à  3000  mètres,  et 
DOO  mètres  au-dessus  de  ce 


Mais  je  suis  porté  à  croire  que 
l'influence  des  variations  de  la  pres- 
sion atmosphérique  est  loin  de  pro- 
duire ordinairement  des  effets  aussi 
considérables  sur  la  fréquence  des 
battements  du  cœur,  et  que,  dans  les 
cas  précédents,  les  fatigues  du  voyage 
avaient  surtout  contribué  à  amener 
l'accélération  du  pouls  signalée  ci- 
dessus.  EffecUvement  je  vois ,  par 
les  observations  de  M.  l\ouIin  ,  qu'à 
Santa- Fé  de  Bogota  le  pouls  n'est  pas 
notablement  plus  fréquent  qu'à  Paris  ; 
or,  Santa-Fé  est  à  une  hauteur  de 
26Zi3  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Je  vois  aussi  que  ce  physiolo- 
giste, après  un  voyage  fatigant  de 
Santa-Fé  à  Servidad,  dont  l'altitude 
n'est  que  de  1000  mètres ,  avait 
lO'i  pulsations  au  lieu  de  69,  comme 
dans  la  première  de  ses  stations.  J'ajou- 
terai que  l'ensemble  de  ses  observa- 
tions ne  permet  de  saisir  aucune  rela- 
tion constante  entre  le  degré  de 
fréquence  de  ces  battements  et  la  pres- 
sion atmosphérique  {d). 

Il  est  cependant  hidubitable  que 
souvent  les  mouvements  du  cœur 
sont  ralentis  par  une  grande  augmen- 
tation de  la  pression  barométrique. 
Cela  a  été  remarqué  d'abord  chez  les 


ce  de  Saussure,  Voyage  dans  les  Alpes,  t.  IV,  p.  207. 

Lmmc,  Relation  d'un  voyage  aérostatique  {Ann.  dechim.,  t.  LU.  p.  89,  aa  xxi^ 

»t,  Vebir  du  BeschUunigung  des  menschlichen  Puises,  nach  Maassgabe  der  Krhôkmng 

Mnktes  ûber  der  Meeresfidche  (Frorieps  Noti%en,  1826,  t.  X,  p.  «46). 

in«  Observations  sur  la  vitesse  du  pouls  à  différents  degrés  de  presiUm  almiDSfhé' 

;  température  (Jourtial  de  physiologie  de  Mag:endie,  1820,  t.  VI,  p.  1). 
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longtemps  (1),  mais  ils  ont  été  mis  en  évidence  de  la  manière 
la  plus  nette  par  une  série  de  recherches  dues  à  deux  jeunes 
physiologistes  de  l'école  de  Vienne  :  )IM.  Lichtenfels  el  Fr5- 
lich.  Ces  observateurs  ont  noté  dlieure  en  heure  le  nombre  des 
battements  de  leur  pouls,  et  ont  enregistré  comparativement  k 


oafiiers  mineurs ,  mais  les  résoliats 
étaient  très  variables.  Ainsi  !^l.  Hut- 
cbinson  a  fait  qoelqoes  obsenrations 
sur  le  poals  de  six  Hommes  que  Ton 
descendit  au  fond  d'une  mine  à  une 
profondeur  de  Zi55  mètres.  La  di- 
minution dans  la  pression  ainsi  pitH 
duite  était  d'environ  1/20*  d'atmos- 
pbère,  mais  la  température  de  la  mine 
était  de  plus  de  5*  supérieure  âi  celle 
de  Tair  extérieur.  Cette  cbaleur  devait 
tendre  à  augmenter  la  fréquence  du 
pouls»  el  cependant  cbez  trois  de  ces 
individus  les  battements  étaient  nloins 
nombreux  au  fond  de  la  mine  qu'à  la 
surface  du  sol,  et  dans  deux  cas  on  ne 
trouva  aucune  dilîérence.  Dans  un  cas 
il  y  avait  au  contraire  une  augmen- 
tation très  considérable.  Le  nombre 
des  inspirations  était  toujours  aug- 
menté (a). 

Depuis  quelques  années  plusieurs 
médecins  ont  fait  usage  de  bains  d'air 
comprimé,  et  ils  s'accordent  à  dire 
que,  sous  l'influence  d'une  pression 
additionnelle  d'environ  une  demi- 
atmospbère,  il  y  a  le  plus  ordinaire- 
ment un  certain  ralentissement  dans  la 
marcbe  du  pouls  ;  mais  ils  n*ont  pas 
donné  des  renseignements  numéri- 
ques assez  précis  pour  satisfaire  les 
physiologistes.    Il  paraîtrait  que  les 


variatfons  brusques  dans  la  densité  de 
Tair  ambiant  déterminent  souvent,  ai 
premier  abord,  une  accélération  dans 
le  jeu  du  cœur,  et  que  chez  les  indi- 
vidus bien  portants  le  séjour  prolongé 
dans  un  iMin  d'air  comprimé  n'infloe 
que  peu  sur  la  rapidité  de  la  drcab- 
tion  ;  mais  que  chez  les  individu 
dont  les  mouvements  du  cœur  soit 
très  accélérés  il  en  résulte  souvent  m 
ralentissement  fort  considérable  ,6). 
Ainsi  M.  Privaz  a  vu  quelquefois  ue 
réduction  des  deux  cinquièmes  ».  p»* 
duire  de  la  sorte  ;  et  M.  Bertin  asswe 
qu'à  la  suite  d'un  seul  bain  d'air  amr 
primé,  il  y  a  ordinairement  une  dioii- 
nulion  de  12  ou  15  dans  le  nombre  dei 
pulsations,  quelquefois  même  de  30ot 
de  36.  11  cite  un  cas  dans  lequel  le 
pouls  était  habituellement  à  t06ot 
108,  et  descendit  à  72  après  une  séance 
dans  la  chambre  à  air  comprioéi 
dans  une  circonstance,  le  pouls  loDin 
même  à  Ziô,  et  resta  pendant  fort  long- 
temps au-dessous  de  56  (c;. 

(1)  L'accélération  du  pouls  à  la  suite 
des  repas,  que  les  médecins  ont  app^ 
lée  febris  à  prandio  (</),  a  été  notée 
par  Keil  (e) ,  et  Kobinson  a  lait  à 
sujet  des  observations  plus 
11  trouva  que  le  matin,  avant  déjeu- 
ner, le  nombre  des  battements  descen' 


(a)  Hutchinson,  On  the  Capadty  of  ihe  Lungt  (Med.  Chirvrg.  Trant.,  1846,  l.  XXIX.p,  **^ 
{b)  PrivM,  Kuai  *ur  l'emploi  médicinal  de  l'air  comprimé,  1810,  p.  37. 

(c)  Berlin,  Étude  clinique  de  l'emploi  et  dei  effeti  du  bain  d'air  camprini^,  4855,  p.  34. 

(d)  Van  Swielen,  Comment.,  t.  I,  p.  680. 

{e)  Keil,  Tentamma  medico-phytica  et  medicina  statica  Britannico,  y.  i78. 
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moment  de  chaque  repas  et  les  aliments  dont  ils  faisaient  usage. 
Or,  les  tableaux  ainsi  dressés  nous  montrent  que,  peu  de  temps 
après  chaque  repas  ordinaire,  le  pouls  s'élève  notablement, 
puis  se  ralentit  peu  à  peu  jusqu'au  moment  où  le  travail  digestif 
s'exerce  de  nouveau  (1). 

Par  l'effet  de  l'abstinence  prolongée  pendant  plus  de  vingt 
heures,  le  nombre  des  battements  du  cœur  a  diminué  de  12  et 
même  de  16.  Mais  il  s'est  manifesté  dans  cette  expérience  un 
phénomène  remarquable  qui  montre  combien  l'influence  de  l'ha- 
bitude sur  le  mode  d'action  de  nos  organes  est  considérable, 
même  là  où  ces  actions  se  produisent  sans  le  concours  de  notre 


u 


au  minimum  et  se  relève  vers  l'heure 
de   ce  premier  repas,  puis  redes- 
cend jusqu^au  dîner,  et  s'accélère  de 
DOUTeaa  immédiatement  après  :  cette 
augmentation  persiste  pendant  trois 
GO  quatre  heures  (a).  Des  faits  du 
même  ordre  ont  été  enregistrés  par 
Ployer,  Schwenke  et  Haller  (6)  ;  mais 
les  recherches  les  mieux  conduites  me 
paraissent  être  celles  publiées  récem- 
ment par  MM.  Lichtenfels  et  Frôlicli. 
(1)  Ces  auteurs ,  dont  les  observa- 
tions s^accordent  très  bien  avec  celles 
de  Bryan  Uobinson,  ont  fait  leurs 
recherches  sur  eux-mêmes,  et  en  se 
plaçant  dans  les  conditions  voulues, 
pour  rendre  les  résultats  aussi  com- 
paratifs qoe  possible.  Us  se  levaient 
on  peu  avant  sept  heures  du  matin  et 
déjeimaient  entre  sept  et  huit  heures, 
en  prenant  du  café  au  lait  ;  un  second 
repas  avait  lieu  à  deux  heures ,  puis 
Us  prenaient  encore  du  café  4  sept 
heures  du  soir  et  de  la  bière  à  dix 
heares. 


Voici  les  nombres  de  pulsations 
observées  chez  l'individu  A  dans  une 
première  expérience. 


^ures. 

Nombre   mojen 
flet  pulMtioiid. 

Rrmarqura. 

7 

G9.36 

Avant  le  il^euner. 

8 

78,02 

Après  le  d^euiMT. 

s: 

82,43 

0 

80.52 

iO 

74.15 

li 

73,81 

i% 

74.78 

4 

68,50 

Arant  la  dîner. 

9 

77,26 

Après  le  dîner. 

3 

74.31 

4 

69,30 

5 

66,87 

6 

67,65 

Avant  le  goûter. 

1 

72.60 

Après  le  foâter. 

8 

70.14 

9 

67,92 

10 

65,85 

Avant  le  souper. 

li 

70,88 

Après  le  sifttper. 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces 
recherches  qu'au  moment  du  lever,  le 
pouls  est  très  lent,  et  que,  dansriieure 


(a)  Bryao  Robinson.  Op.  ci/.,  p.  1 54 . 

[i]  Haller,  EUmcnta  phynoU>giœ,  t.  II,  p.  204. 

IT. 
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volonté.  Effectivement,  aux  heures  où  d'ordinaire  les  contrac- 
tions do  cœur  étaient  accélérées  par  Tingestion  des  aliments 
dans  l'estomac,  le  ralentissement  progressif  de  ces  moinremenLs 
a  été  suspendu  et  une  légère  réaction  s'est  opérée  (1). 

La  nature  des  aliments  ingérés  dans  Testomac  n'est  pas  sans 
influence  sur  les  effets  produits  par  le  travail  digestif  sur  la  con- 
tractilité  du  cœur.  Ainsi,  les  deux  jeunes  physiologistes  dont 
je  viens  de  citer  les  recherches  ont  remarqué  que  l'accélération 
du  pouls  se  manifeste  plus  promptement  quand  on  fait  usage 
d'aliments  azotés  que  lorsqu'on  n'emploie  que  des  aliments 
amylacés  :  mais,  d'un  autre  côté,  ces  derniers  produisent  sous 
ce  rapport  des  effets  plus  considérables  et  plus  prolongés. 


qui  snit  le  déjeuner,  le  nombre  des 
baUements  augmente  d^enTlron  8. 

Pendant  les  six  heures  suivantes 
le  pouls  se  ralentit  graduellement,  et 
arrive  à  peu  près  au  même  point 
qu*atnit  le  déjeuner. 

Le  dîner,  repas  fort  léger,  était 
bientôt  suivi  d'une  accélération  dans 
le  pouls,  qui  était  moins  prononcée 
que  celle  du  matin.  L'augmentation 
était  d'environ  six  ou  sept  battements. 
Puift  surveDaii  un  nouvel  abaissement 
qui  s'effectuait  plus  rapidement  que 
celui  qui  avait  eu  lieu  avant  le  dîner,  et 
qui,  interrompu  à  la  suite  du  goûter,  a 
continué  bieuiôi  après,  et  a  atteint  le 
point  le  plus  bas  vers  onze  heures  du 
soir.  L'usage  d*une  certaine  quantité  de 
bière  à  la  Un  de  la  soirée  parait  avoir 
contribué  d'abord  à  augmenter  ce  ra- 
lentissement, mais  a  déterminé  ensuite 
une  petite  réaction  (a). 

(1)  Oans  une  de  ces  expériences  où 
le  jeûne  avait  été  observé  depuis  la 


veille,  le  pouls  était  à  77  le  matio  I 
sept  heures,  et  à  76  à  dix  heures;  en- 
suite on  a  compté  : 


AH  Imiitm, 

Il  k 

ii      — 

6a 

4       — 

58 

2       — 

58.5 

3       — 

58,5 

4       — 

59 

5       — 

61 

Chez  un  autre  individu,  placé da» 
les  mêmes  circonstances,  le  pouls  etf 
descendu  de  87  à  75  vers  une  heore, 
tandis  que  d^oidinaire  le  minintf 
atteint  5  cette  époque  de  la  jonnée 
était  de  82  seulement  ;  pendant  Taprèf* 
midi,  sous  l'inOuence  de  la  faiB,k 
nombre  des  battements  a  ensuite  f»r  J 
cillé  entre  76  et  79,  pour  retomber  1  ^ 
75  vers  six  heures  ,  au  lieu  de  * 
maintenir  entre  88  et  92,  comme  odi 
se  voyait  quand  cette  personne  soivil 
son  régime  accoutumé  \b). 


(a)  LichConfoU   «t  Krôhlirh,  (>p.  dr.  (Mim.  de  VAcad,  d*  YUniu^   l.  Ht,  %*  parti»,  p.  Hl  <* 
•uiv.). 

(b)  liililfiiffl*  H  Krfihlicli,  lac.  cit.,  \k  122. 


I. 
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J'ajoulerai  que  les  boissons  fcrmentées  défonninent  d'abord 
1111  ralentissement  plus  ou  moins  grand  dans  les  mouve- 
menls  da  cœur,  puis  en  précipitent  les  mouvements;  mais 
que  le  café  possède  à  un  plus  haut  degré  cette  puissance 
stimulante  (1). 

11  est  d'ailleurs  à  noter  que,  dans  les  études  de  ce  genre,  il  ne 
faut  pas  confondre  les  effets  transitoires  produits  par  la  diges- 
tion de  tel  ou  tel  aliment  avec  les  conséquences  secondaires  qui 
peuvent  résulter  de  régimes  variés.  Ainsi,  quoique  l'accélération 
du  pouls  soit  plus  marquée  à  la  suite  d'un  repas  composé  de 
substances  végétales  que  lorsque  les  facultés  digestives  s'exer- 
cfnt  sur  des  matières  animales,  l'usage  habituel  et  presque 
exclusif  d'aliments  pauvres  en  azote  paraît  tendre  à  ralentir 
l'action  du  cœur  (2).  Mais,  en  ce  moment,  je  n'insisterai  pas 


I 


(i)  MIM.  Licbtenfels  et  Frôlich  ont 
TU  queFingestion  d^one  certaine  quan- 
tité d>aQ  tiède  dans  i*estomac  déter- 
luine  presque  immédiatemeut  dans  les 
battements  da  cœartm  ralentissement 
considérable,  mais  très  passager  ;  la 
diminution  dans  le  nombre  des  pol- 
valions  est  en  général  de  8  à  M,  mais 
in  bout  d*tm  qaart  d^beure  Teffet  dis- 
paraît complètement 

L*eau  chargée  d*acide  carbonique 
déicrmlDe  pendant  environ  vingt  mi- 
mtes  im  ralentissement  qtii  peut  être 
porté  à  iO  pulsations  par  minute. 

La  Mère  produit  un  effet  analogue, 
taib  bettvcoap  plus  faible.  Le  vin  et 
Tikool  agissent  d*abord  de  la  même 
nuiière,  et  le  ralentissement  produit 
par  celte  dernière  boisson  a  été  par- 
fois de  13   pulsations  par   minute  ; 
nuis  la    réaction  qui  se  manifeste 
liieniùt  peut  amener  une  accélération 


d*environ  17  battements  au-dessus  du 
nombre  initial. 

Ces  auteurs  ont  expérimenté  de  la 
même  manière  sur  divers  médica- 
ments, tels  que  la  belladone,  l'atro- 
pine ,  Topium ,  le  chloroforme  et 
l'étber. 

("2)  M.  Volkmann  a  eu  Toccasion 
de  recueillir  un  nombre  considérable 
d'observations  numériques  sur  le 
pouls  chez  des  détenus  dans  une  des 
prisons  de  l'Allemagne  où  le  régime 
est  presque  eniièrenient  végétal,  et  il 
a  trouvé  que  la  moyenne  ainsi  obtenue 
était  notablement  inférieure  à  celle 
fournie  par  Texameu  du  pouls  de 
personnes  de  même  tuille  dont  le  ré- 
gime n'offrait  rien  d'exceptionnel. 

La  moyenne  |iOur  les  prisonniers  en 
question  était  d'environ  68  pulaatiOH, 
tandis  que  la  moyenne  normale  cor- 
respondante était  d'environ  l'ô  (a). 


la.i  Volkmann,  DU 


,  p.  435. 


VariatioiM 
fiiurat(i|k 
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davantage  sur  ce  sujet,  qui  trouvera  mieux  sa  place  quand  nous 
étudierons  d'une  manière  spéciale  lalimentation. 

^10.  —  Les  diverses  circonstances  dont  nous  venons  d'élu- 
dier  Tinfluence  concourent  à  produire  les  changements  qui 
s'observent  dans  le  pouls  aux  divei^ses  heures  du  jour.  Keil  et 
la  plupart  des  anciens  physiologistes  qui  ont  fait  des  recherches 
à  ce  sujet  ont  trouvé  les  battements  du  cœur  plus  fréquents  le 
soir  que  le  malin,  et  les  médecins  admettent  généralement  que 
celte  accélération  vers  la  fin  du  jour  est  un  phénonaène  normal. 
Mais  lorsqu'on  se  met  autant  que  possible  à  l'abri  des  perturba- 
tions déterminées  par  les  repas,  l'exercice  musculaire  sous  ses 
diverses  formes,  ot  les  autres  clauses  d'excitation,  on  arrive  à  un 
n'^sullat  contraire  (1),  et  l'on  voit  que  la  fatigue  de  la  journée  tend 


(1)  Pulsus  nocturntis  matuthw 
multô  celerior  est,  a  dit  Keil  (a),  et 
Ton  voit,  par  le  dépouillement  de  ses 
observations  nuniériqnes,  qu'en  effet 
la  moyenne  des  battements  enregis- 
trés dans  ses  tableaux  est,  pour  le  matin, 
80,5,  et  pour  le  soir,  89,7  (6).  Robin- 
son,  dont  les  recherches  datent  égale- 
ment du  commencement  du  xviii*  siè- 
cle, trouva  aussi,  terme  moyen,  chez 
un  individu,  70  pulsations  dans  la  ma- 
tinée (de  huit  heures  A.  M.  à  deux 
heures  P.  M.),  et 76  dans  raprès-midi 
(de  trois  heures  du  soir  à  onze)  ;  un 
autre  individu  lui  donna  en  moyenne, 
pour  les  mêmes  périodes,  68,5  et78(c). 
Falconer  a  obtenu  des  résultats  ana- 
logues, savoir  :  pouls  du  matin,  69,6  ; 
poulsdu  soir,  76  ((/).  Enfin,  M.  Nick  a 
trouvé  aussi  une  fréquence  plus  grande 


le  soir  dans  trois  séries  d'observatioiis 
faites  dans  les  conditions  ordinaires  de 
la  vie  ;  mais,  dans  d'autres  séries  Ut 
tes  de  façon  à  écarter  TinflueDce  eid- 
tante  des  repas,  des  contracUous  miB- 
culaires  et  de  l'activité  mentale,  il 
obtint  un  résultat  inverse  :  à  hait 
heures  du  matin,  il  y  avait  en  mojeoiK 
63  pulsations,  et  à  sept  heures  du  soir, 
ô8  seulement  {e). 

Ce  dernier  résidtat  s'accordait  avec 
les  conclusions  que  le  docteur  Koot 
(d'Edimbourg;  avait  tirées  précédem- 
ment de  l'ensemble  de  sesobservailoDS 
sur  la  fréquence  relative  dupoulsàneaf 
heures  du  matin  (avant  le  déjeuner),  et 
vers  minuit,  après  un  souper  trèsléger. 
Son  pouls  était,  terme  moyen,  à  68 1^ 
matin  et  à  6/i  le  soir  (f).  En  1837,  ^ 
même  auteur  publia  de  nouveaux fait^ 


(a)  Keil .    Tentamina  medico-phyfica  quibui  accedet  medicina  itatica  nriiannica,  p.  t^S 
(édîl.  de  1 730). 

(b)  Guy,  art.  PiLSE  (Todil's  Cychpœdia  of  Anat,  and  Physiol.,  vol.  IV,  p.  190). 
(r)  Hryan  Robinson,  Op.  cit.,  p.  1  50. 

(d)  Falconer,  Obêfrvationt  resptcting  the  Puise,  4790. 

(f)  Nick,  tteobachtungni  xïberder  Dfdingutigen  uutfr  dentn  die  Hdufigkeit de^ Puises, etc.,  184^' 
(/*)  H.  Knox,  On  the  lielatimi  subsuihiig  betueen  Tme  of  the  Day  and  Various  Functionsof 
Buman  Hody,  v\c.  (Kdinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  1815,  t.  XI,  p.  54). 
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;eulemeiit  à  rendre  le  coMir  moins  actif  sous  le  rapport  du 
re  des  contractions  eiïectuées  en  un  temps  donné,  mais 
moins  irritable,  de  sorte  que  les  effets  produits  par  ime 
)  puissance  stimulante  sont  moins  grands  le  ^o\v  que  le 
(i).  Chez  les  malades,  il  en  est  autrement,  car  la  fatigue 


li  de  Topl Dion  quMI  avait  ëtc^  le 
r  à  prof&sser,  relativement  à  la 
tion  du  noDibre  des  pulsations 
In  du  jour  (a),  et  les  recherches 
mbreasesde  M.Guy  sont  venues 
r  que,  dans  Pétat  normal  de 
Isa  tion,  cette  tendance  estasses 
e. 

t  vrai  que  la  différence  consta- 
cet  auteur  entre  le  matin  et  le 
lit  tantôt  en  plus,  tantôt  en 
mais,  dans  la  grande  majorité 
,1e  poais  s'est  trouvé  moins 
it  le  soir  que  dans  la  mati- 
Une  certaine  infériorité  numé* 
ins  le  pouls  du  soir  a  été  con- 
issi  chez  des  femmes  enceintes 
Hohl  (c).  Enfln,  M.  Herden  a 
lalementson  attention  sur  cette 
I,  et  il  a  trouvé  en  moyenne 
tions  de  moins  le  soir  qne  le 
f).  Des  observations  analogues 
laites  par  M.  Tourncsco  {e), 
I  diminution  dans  rirritabilité 
r  vers  la  fin  du  jour  est  mise 
îoce.par  divers  faits  recueillis 
par  M.  Knox,  puis  par  d*au- 
'.siologistes  (/*).  Ainsi,  M.  Guy 
é  que  raccéléraUon  du  pouls 


déterminée  par  des  repas  identiques 
était  plus  considérable  le  matin  que  le 
soir  ;  des  aliments  qui  ne  produisaient 
aucun  effet  appréciable  le  soir  aug- 
mentaient dans  la  matinée  le  nombre 
des  battements  de  5  à  12,  et  prolon- 
geaient leur  influence  pendant  une  ou 
deux  heures  [g).  On  sait  aussi  que  les 
boissons  alcooliques  déterminent  une 
accélération  du  pouls,  qui  est  plus 
marquée  quand  on  en  fait  usage  de 
bonne  heure  dans  la  journée  que  dans 
Taprès-midi. 

M.  Knox  a  remarqué  que  les  diffé- 
rences produites  par  les  changements 
de  position  du  corps  sont  plus  grandes 
le  matin  qu'au  milieu  du  jour,  et  sont 
le  moins  marquées  vers  le  soir  {h). 
M.  Nick  a  fait  la  même  observation  (t), 
et  les  recherches  de  M.  (>uy  ont  con- 
duit à  un  résultat  analogue  en  ce  qui 
concerne  la  comparaison  entre  le  matin 
et  le  milieu  du  jour,  mais  accusent  an 
contraire  une  augmentation  dans  ces 
inégalités  vers  le  soir.  La  différence 
entre  le  nombre  des  pulsations  chez 
rtlomme  debout  ou  couché  a  été  de  8 
vers  midi,  de  9»  pendant  la  soirée,  et 
de  10  le  matin  {j). 


n,  Phf/tiological  Observations  on  the  Pulsations  ofthe  Heart  {Edinburgh  med.  and  Surg. 

837,  t.  XLVII,  p.  358). 

.  art.  PuLSB  (Todd's  Cyclop.  ofÀnat.  and  Physiol.t  t.  IV,  p.  191). 

1,  Du  geburtshûlfiiche  Exploration,  1833. 

den,  Observ.  on  the  Puise  and  Respiration  (American  Joum.  ofMed.  Science,  1648, 

rnetco,  Du  pouls.  Thèse,  1853,  p.  26. 

n,  Op.  cit.  (Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  1815,  vul.  Xi). 

',  Op.  cit.  (Todi*c  Cyclop.,  t.  IV,  p.  191). 

n,  Op.  cit.  (Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  1839,  vol.  XLVU,  p.  309). 

{,  Op.  cit. 

r.  Op.  dt.  (Guy's  liospUal  Reports,  i.  III,  p.  3âl). 
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il'  \'A  jii>irii>'e  JéUTaiiii*^  un  é(;ât  tit^reux  qui  est  accompagné 
(l'une  acLvIéralion  du  pouls  1). 

|ii  11.  —  Je  dois  aussi  faire  reoiarquer  les  rapports  intimes  qui 
existent  entre  la  tn^pienee  des  mouvements  du  cœur  et  de  Tap- 
pareil  respiratoire.  En  général,  le  nombre  des  pulsations  esta 
peu  près  quatre  fois  plus  considérable  que  celui  des  inspira- 
tions; mais  on  obser\'e  a  cet  égard  de  grandes  variations,  et  le 
rapport  entre  ces  detix  fonctions  change  notablement  avec  la 
position  du  corps,  la  fréquence  du  pouls  et  plusieurs  autres 
circonstances  (i). 


(V  Ainsi,  chez  le^  phthMques, 
M.  Sinilli  a  troavé,  U^rme  moyen.  91 
le  malin  et  98  te  soir  :  le  minimnm 
était  65  le  matin  et  70  le  soir  ;  le  maxi- 
mum \U^  le  matin  et  152  le  soir,  n  a 
remarqué  que  la  diflfôrence  était  d'au- 
tant plus  grande  que  la  lésion  locale 
était  plus  étendue  et  le  pouls  moyen 
plus  fréquent  (a;. 

(2)  M.  Guy  a  recueilli  sur  ce  sujet 
une  série  d'ol)servations  nombreuses 
et  inléressanles  '6-.  Il  a  remarqué 
d*ahord  qu'en  plaçant  les  personnes 
dans  la  même  position  et  en  empê- 
chant, autan!  que  possible,  toute  préoc- 
cupation Intellectuelle  de  nature  à  in- 
fluer sur  les  n^sultats,  on  trouve  des 
variations  Individuelles  assez  considé- 
rables :  ainsi  il  a  vu  le  rapport  entre 
les  inspirations  et  les  pulsations  être, 
d'une  part,  comme  1  :  2,7,  el,  d'autre 
part,  comme  1  :  i!i,3  :  mais,  dans  la 
trc's  ^rando  majorlK»  dos  cas ,  elles 
étaient  clans  la  proportion  d'une  inspi- 
ration pour  3,5  pulsations. 


Le  nombre  de  pnlsiations  oomapon- 
dant  à  onc  inspiration  s'est  élefé  de 
la  sorte  k  mesure  que  les  tMittemeiiti 
du  cœur  s'accéléraient. 

Ces  obsenrations  tendent  k  établir 
aussi  qu'à  nombre  égal  de  palsalioBs. 
les  monfements  respiratoires  soat 
plus  fréquents  le  soir  que  le  matiii. 
Ainsi,  le  pouls  étant  à  65,  M.  Goy  a 
trouvé,  en  moyenne,  17  inspirations  le 
matin  et  18  dans  la  soirée.  Des  faits 
analogues  ont  été  enregistrés  par 
M.  Uarden  (c). 

IjCs  eflcts  de  la  position  du  corps 
sont  encore  plus  marqués.  Ainsi,  poor 
61  pulsations  par  minute,  dans  les 
trois  positions  suivantes,  M.  Guy  a 
trouvé  que  chaque  inspiration  corres- 
pondait à 

S, 9  pulMlions  chez  riodividu  debout. 
3,3  —  —  afsis. 

4,0  —  —  coodié. 

lia  moyenne  de  ih  obsertations 
faites  sur  les  personnes  couchées  on 


in)  Siiiilh.  The  Hâte  of  Pulsation  and  Hc»piiatutH  in  Phthisit  (Rrit.  atul  Foreign  RevUw,  l8iS. 

I.  wn.  p.  ^^:^). 

{h)  {',u\,  ati.  IMTi.sie  «Tod.i't  CyclofMrdUi  of.Knat.  and  Phfftiol.,  vol.  IV,  p.  103). 
•<)  ilanii'ii,  Observ.  ou  tkc  Piilic  and  fl'gpiration  (A'iurican  Journ.  of  Mcd.  SàeHeê,iM, 
l .  V,  p.  340). 
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Nous  verrons  bientôt  (|uc  la  dilatation  de  la  cavité  Uiora- 
oique  ou  sa  contraction  influent  notablement  sur  la  facilité 
avec  laquelle  le  sang  arrive  au  cœur  ou  s'en  échappe  pour 
aller  dans  les  artères  périphériques  ;  mais  je  dois  noter  ici  que 
les  variations  de  pression  produites  de  la  sorte  peuvent  modi- 
fier aussi  le  jeu  de  cet  organe.  Ainsi ,  dans  les  mouvements 
expiraloires  ordinaires,  le  pouls  est  un  peu  plus  fréquent  que 
pendant  l'inspiration,  et  la  pression  exercée  sur  le  cœur  par 
l'air  emprisonné  dans  les  poumons ,  quand  on  contracte  à  h 
fois  la  glotte  et  les  parois  du  thorax,  rend  les  battements  plus 
rares  (1);  en  agissant  de  la  sorte,  on  peut  même  les  sus* 


Influence 
de  la  preMo 
thoracique. 


assises  a  donné  les  proportions  sui- 
vantes : 


PoBlioe  ooMgMt 


1  ;  3,30 
1  :  4,39 


Dans  les  recherches  faites  par 
M.  Harden  les  différences  étaient  moins 
grandes,  mais  dans  le  même  sens,  et 
ces  résultats  s*accordeut  avec  ceux 
obtenus  par  M.  i^ennock  (a).  U  résul- 
terait aussi  de  quelques  observations 
feites  par  M.  Quetelet  que,  pendant 
le  sommeil ,  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cœur,  comparée  à  celle  des 
mouvements  respiratoires,  serait  un 
peo  moins  grande  que  pendant  la 
veillée  (6). 

Les  fecberches  de  ce  statisticien 
tendent  aussi  à  établir  que  chez  la 
Femme  la  différence  entre  le  nombre 
des  pulsations  et  des  mouvements 
insplratoires  est  un  peu  plus  cousidé- 
nMe  que  ches  l*Homme. 
Une  légère  inégalité  dans  le  même 


sens  a  été  constatée  par  M.  Pennock 
chez  les  vieillards ,  cotnparés  aux 
vieilles  femmes. 

Dans  une  série  d^observations  faites 
plus  récemment  sur  ce  sujet,  par 
M.  Marcé,  les  nombres  moyens  ont 
été,  pour  les  Hommes,  69  pulsations 
et  19  inspirations  ;  pour  les  Femmes, 
77  pulsations  et  23  inspirations.  Ce 
jeune  médecin  a  vu  aussi  que  le 
nombre  relatif  des  mouvements  inspi- 
raloires  augmente  quand  le  pouls  est 
moins  fréquent  que  d'ordinaire,  et  di- 
minue quand  les  battements  du  cœur 
s'accélèrent  d'une  manière  anormale. 
Ainsi  le  nombre  des  pulsations  cor^ 
respondantes  à  une  inspiration  était  de. 
2,7  quand  le  pouls  était  entre  50  et 
60  ;  de  3,7  pour  un  pouls  de  80  à  90, 
et  d'environ  A  pour  un  pouls  d'eâviron 
iliO  (c). 

(1)  D'après  les  observations  de 
M.  Vierordt,  la  différence  entre  la 
durée   d'mi   battement  complet   du 


(^  PMSMk,  0»  tkê  Fnqiiume^  of  tkê  PnUe  end  Be$pirati&n  of  the  A§êi  (Amer.  Jonm,  ofMM. 
Stmct,  1847). 

(klQiwlelel,  S¥r  l'Uommê  et  U  dévelo^pemerU  de  ses  fêcuUéi,  t.  H,  p.  86  et  «liv. 

(c)  Marcé,  Bechereheê  eur  Uê  rapporté  numérique*  qui  exieterU,  che%  l'adulte  à  l'élat  normal 
*i  à  l'état  patholû§êque,  entre  le  pôuli  et  la  reainration  {Archivée  gênérake  de  médecine,  i855, 
5-  «érie,  l.  II,  p.  78). 
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pendre  momentanéroent.  Ainsi,  le  professeur  E.  F.  Weber 
(de  Leipzig)  a  fait  voir  que  cet  arrêt  des  mouvements  du  cœur 
peut  être  produit  à  volonté,  et  détermine  parfois  un  état  de 
syncope  '1'. 


coeor  pendant  ria^ratkm  et  Teipi- 
ratioo,  chez  rHamme,  senit  comme 
1000  :  987  (a).  Chez  le  Chien  lepoab 
deTieni  qœlqaefob  renurquabtement 
rare  pendant  Tinspiration  (6). 

(1/  C'est  9or  lui-même  que  M.  E.  F. 
Weber  a  fait  ces  expériences  canea- 
ses.  En  suspendant  sa  respiration,  et 
en  contractant  en  même  temps  très 
fortement  sa  poitrine,  il  a  tu  les  t>at- 
tements  de  son  cœur  s^affaiblir  beau- 
coup, et  après  3  à  5  pulsations,  qui 
n'étaient  accompagnées  ni  de  choc 
cardiaque,  ni  des  bruits  ordinaires, 
s'arrêter  tout  à  coup.  Dans  une  de  ces 
expériences ,  ayant  retenu  ainsi  sa 
respiration  plas  longtemps  que  d'ordi- 
naire, il  tomba  en  syncope.  EnGn,  il 
constata  que  cette  cessation  tempo- 
raire de  Taction  du  cœur  ne  tient  pas 
au  fait  de  la  suspension  de  la  respira- 
tion, soit  que  cette  suspension  ait  lieu 
pendant  Pinspiration  ou  pendant  l'ex- 
piration, mais  dépend  de  la  pression 
déterminée  par  la  contraction  violente 
du  thorax  (c). 

Ces  faits  nous  permettent  de  com- 
prendre la  possibilité  de  suicides  dé- 


lermiBés  par  des  efforts  analogmi 
dont  la  violence  serait  extrême. 

GaKen  et  quelques  antres  êcriTaim 
de  Tantiqoité  ont  fait  aiention  de  cas 
de  mort  occasionnés  par  la  suppres- 
sion volontaire  de  la  respiration  (ef). 
En  général,  on  traite  ces  récits  de 
fables  ;  mais.  d*après  l'accident  sur- 
venu dans  Tune  des  expériences  de 
M.  Weber,  et  d'après  une  observation 
recueillie,  il  y  a  environ  un  siècle,  par 
Cheyne,  je  serais  disposé  à  croire  que 
chez  certaines  personnes  les  suites  de 
cet  arrêt  du  cœur  pourraient  être  mor- 
telles. Cheyne  raconte  avec  beaucoup 
de  détail  rhistoii\'  d'un  de  ses  malades 
qui,  en  retenant  sa  respiration  d'une 
manière  particulière,  faisait  cesser  les 
battements  de  son  pouls  et  tombait 
sans  connaissance.  Il  fut  témoin  de  ce 
fait,  et  l'homme  qui  offrait  ce  singu- 
lier phénomène  resta  dans  un  état  de 
syncope  pendant  près  d'une  demi- 
heure  ,  puis  revint  graduellement  à 
son  état  ordinaire  (e). 

M.  Donders  a  fait  aussi  quelques 
observations  sur  l'influence  que  les 
divers  modes  de  respiration  exercent 


(a)  Vieronit,  Die  Uhrevom  ArUrienpuU,  i855,  p.  193. 

(b)  Ludwig,  BeitrOge  »w  KtnntnUê  dt$  Einflustet  der  netpiratioM'Bewegungen  auf  dm 
Blutlaufim  Aortentyêêtme  (Miiller's  Àrchiv  fur  Anatomie  und  Phyt.,  i847,  p.  853). 

—  vicrordl,  loc,  cit. 

(r)  K.  F.  WelMT,  Ufberein  Verfahren  den  Kreislaufde^  Blutes  und  du  Function  dtt  Henent 
uMlkikhrlich  %u  unterbrechen  (Berichte  ûber  die  Yerhandlungen  der  Sdchtiichen  GeieUëchêft  der 
Wistenschaflen  >m  Uipug,  1850.  p.  29,  cl  Arckèv.  gén.  de  méd.,  4853,  5*  »^io,  t.  I,  p.  309). 

{d)  fialion,  Mouvementi  det  mxiscle»,  liv.  II,  cliap.  vi((Eurre«,  irad.  de  Dareroberg,  1. 1,  p.  306). 

—  Vnloriiis  Maximiis,  Memorahilia,  lih.  IX,  chap.  xil  (liist.  de  la  mort  de  Conta). 

[e\  (t.  i'.livyne,  Tiic  Englùh  Malady  or  a  Treatite  ot  Nervout  Dueatett  1733,  p.  307  (casd« 
eoloiicl  Tu\vn»liead). 
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S 12.  —  Il  exisle  aussi  dans  la  fréquence  des  battements  du 
eur  des  différences  individuelles  très  considérables  dont  le 
hysiologiste  ne  peut  se  rendre  compte.  Ainsi,  parmi  les 
ommes  dont  Tâge ,  la  taille  et  le  tempérament  sont  les 
Mmes  et  dont  toutes  les  fonctions  paraissent  être  parfois  dans 
înr  état  normal ,  on  trouve  que  le  pouls  est  habituellement 
fès  lent  chez  les  uns  et  accéléré  chez  d'autres  ;  on  cite  des 
lemples  de  personnes  dont  la  santé  était  bonne  et  dont  le 
œur  ne  battait  que  trente  ou  quarante  fois  par  minute  ;  on  a 
aeme  vu  ce  nombre  descendre  à  23  (1).  Les  cas  d'une  grande 
océlération  normale  du  pouls,  indépendante  de  tout  état  patho- 
îgique,  sont  plus  rares  (2). 

§  13.  —  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  modifi- 
ations  que  les  maladies  peuvent  déterminer  dans  la  fréquence 
b  contractions  du  cœur  (3)  ;  je  ferai  remarquer  cependant  que 


Variations 
individuelles. 


ir  les  banements  du  cœur.  Il  a  va 
ne  les  expirations  laborieuses  trou- 
bieot  les  mouvements  de  cet  organe, 
Bis  les  rendaient  tantôt  plus  fré- 
Mots,  d^aatres  fois  plus  rares.  Des 
Hpirations  très  profondes  tendaient 
rendre  les  mouvements  de  ce  vis- 
^  plus  liiibles  et  moins  fréquents 
M  dans    les    circonstances    ordi- 

(1)  Halier  rapporte  cet  exemple 
Vitrême  lenteur  du  pouls,  observé 
irBenkel  (6);  et,  de  nos  jours,  des 
n  asseï  semblables  ont  été  décrits 
■ridiisienrs  médecins.  M.  Tournesco 
tM.  Bérard  ont  réuni  un  assez  grand 
KHBbre  de  cas  de  ce  genre ,  rappor- 


tés par  divers  auteurs  ;  et ,  parmi  les 
hommes  dont  le  cœur  ne  donnait 
qu^environ  UO  contractions  par  mi- 
nute, se  trouve  Napoléon  !•'  (c). 

(2)  Whest  a  rapporté  Texemple 
d'une  femme  dont  le  pouls,  à  Tétat  de 
santé,  battait  120  fois  par  minute  (d). 

(3)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  recherches 
de  M.  Donné  {e). 

J'ajouterai  seulement  ici  que  les 
pertes  sanguines  considérables,  tout 
en  affaiblissant  beaucoup  les  contrac- 
tions du  cœur,  y  déterminent  une 
grande  accélération.  Ainsi  Haies  a 
constaté  que  le  pouls  du  Cheval  bat 
ordinairement  environ  36  fois  par 
minute,  mais  8*élève  h  iOO  et  même 


(•)  Donden,  WeiUre  BcUrûge  %ur  Phnêiol.  der  Aefpir.  und  CireulatUm  {^eUtehrift  fikr 
«i«M.  Jfed.,  1854.  2*  série,  t.  IV,  p.  241). 

(»)HaQer,  Elementa  phytiologiœ,  t.  II,  p.  256. 

(^  TonniMco,  IHi^râlf.Tbèse,  Paris,  i853i  n*  99,p.  Si. 

-Bérard.  Court  dephytiologie,  t.  IV,  p.  113. 

ii\  Voyei  Cboowl,  Pathologie  générale,  p.  264. 

k)DoQoé,  hecherchti  sur  l'4tat  du  pouls,  etc.,  daru  Ut  maladiet  (Arch.  gin.  de  méd,,  1835, 
^««rie,l.  IX.  p.  129). 
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ces  |rfiénuiHèiics  patliologiqaos  viennent  souvent  eonfi 
que  les  expériences  physiologiques  rendent  très  prol 
s^iet  (le  rinflueno^  du  système  nerveux  sur  raclivité  f( 
nelle  de  cet  organe.  Mais  l'étude  de  cette  influence  fera 
de  la  prochaine  Leçon ,  et  pour  le  moment  je  négligen 
ment  Télude  des  modifications  que  Taction  des  6uh»tiin 
dioamenteuses  ou  toxiques  peut  exercer  sur  la  contmc 
coeur;  car  aiyourd'hui  je  ne  veux  ap[)eler  l'attention 
le  jeu  normal  de  cette  espèce  de  pom|>e  foulante  doAt 
est  si  important  dans  le  travail  irrigatoire. 
luiytiiine  $  1&.  —  Lorsqu  OU  veut  déterminer  seulement  la  fn 
.lu  cJir"  des  mouvements  du  cœur,  il  suOil  d'en  compter  le  non 
minute  en  se  réglant  sur  une  montre  à  secondes  ;  mai 
on  veut  évaluer  avec  quelque  précision  leur  durée  rek 
devient  nécessaire  d'avoir  recours  à  d'autres  insirumei 
(ju'un  sphygmographe  ou  spliygmomèlre  enregistreur, 
du(]nel  on  trtce  la  courbure  des  oscillations  du  pouls  (t 


davantage,  quand  PAnimal  est  près  un  pinceau  très  fin,  qui  s^élèi 

de  p<!rir  par  liémorrhagie  (a).   Une  cend  à  mesure  que  les  batli 

peUte  saignée  produit  au  contraire  un  l'artère  seule  vent  ou  laissent 

ralentissement  du  pouK  le  petit  disque  déjà  mentkMii 

(I)  liC  sphypiiographc  employé  par  trace  sur  un  rouleau    de  | 

M.  Vicrordt  consiste  en  un  levier  sus-  mouvement  une  ligne  courb 

pendu  comme  le  fli^au  d'une  romaine,  pondante  k  ces  pulsations, 

dont  le  long  bras  est  garni  en  desitous,  cet  instrument  donne  des  ii 

À  pi'U  de  distance  de  son  point  d  ap-  exactes ,  il  faut  que  le  CroUa 

pui,  d^unc  petite  tige  terminée  par  un  duit  par  le  déplacement  df 

disque  et  destinée  à  être  appuyée  sur  sur  le  papier  soit  très  £aible. 

^art^rc;  de  |M'iiies  cou^ies  placikîs  sur  remplir  cette  condiUon ,  M. 

cUacundes  bras  du  levier  reçoivent  des  fait  usage  d'un  ciieveu  qn 

tares  et  permettent  à  Texpérimenta-  promenant  sur  du  papier  c 

leur  de  régler  le  degré  dt  pression  noir  de  fùnée ,  enlève  cetv 

ainsi  exercé  sur  le  vaisseau  ;  enfin  Pex-  et  trace  une  ligne  blanchâtr 

trémité  du  long  bras  est  terminée  par  il  est  égêteinent  nécessaire  à 


(«)  Halw,  Hémê9UH^ue,  p  15. 
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iei^  temps,  le  [)rofosseur  Vierordt  (de  Tubingue)  a  fait 
p  de  recherches  de  ce  genre,  et  a  trouvé  que  dans  Tétat 
;es  mouvements  sont  moins  isochrones  qu'on  ne  serait 
e  croire  au  premier  abord.  Ainsi  le  temps  qui  s'écoule 
battement  artériel  et  le  battement  suivant  varie  sou- 
s  le  rapport  de  100  à  133,  ou  même  davantage  (1).  Ce 
giste  s'est  appliqué  aussi  à  mesurer  les  variations  qui 
ent  dans  la  grandeur  des  pulsations  et  dans  les  autres 
rites  dépendantes  de  la  manière  dont  le  travail  de  la 
)n  s'accomplit;  mais  la  plupart  de  ces  phénomènes 
iplexes  et  dépendent  de  la  réaction  des  parois  vascu* 
)n  moins  que  du  jeu  du  cceur ,  et  par  conséquent  ce 
i  ici  le  moment  de  nous  en  occuper  (2). 


»ment  la  pression  exercée 
!;  car.  poar  peu  qu'elle  de- 
ïp  fefble,  les  mouvements 
loni  inftuffisants,  et,  quand 
p  forte,  la  courbe  ne  repré- 
fidèlemenl  les  oscillations 
et  offre  des  inégalités  dues 
à  cette  cause.  Il  est  aussi  à 
,  dans  cet  appareil,  le  levier 
a  courbe  est  très  long,  corn- 
eras du  levier  de  la  puis- 
façon  à  grandir  beaucoup 
ment  produit ,  et  que  son 
libre  est  maintenue  dans  un 
A  Tertical  par  des  pièces 
qoi  en  régularisent  le  jeu. 
dt  en  a  donné  une  descrip- 
détaillée,  accompagnée  de 

I. 

tz  des  personnes  en  bonne 

nt  la  respiration  était  calme. 


M.  Vierordt  a  trouvé,  sous  ce  rapport, 
des  variations  très  grandes.  Dans  une 
série  d'expériences  de  ce  genre,  la 
différence  a  été,  dans  le  rapport  de 
100:161  ;  chez  les  malades,  elle  a  été 
parfois  comme  100  :  222  [b). 

M.  Prudente  a  remarqué  que 
chez  la  Grenouille  on  peut  rendre  les 
battements  du  cœur  intermittents , 
non-seulement  en  soumettant  cet  or- 
gane  à  Taction  directe  de  diverses 
substances  ,  telles  que  de  Tammo- 
Diaque,  tme  solution  aqueuse  d'opium 
et  de  la  jusquiame,  mais  aussi  en 
introduisant  ces  matières  dans  la 
bouche  de  Panimal.  L'irrégularité  des 
pulsations  dépend  tantôt  du  prolon- 
gement de  la  systole ,  tantôt  de  la 
durée  plus  considérable  de  la  dia- 
stole (e). 

(2)  Voyez  la  trente-quatrième  Leçon. 


'éa.  Die  Lehrevom  ArterienpnUt  in  gesunden  und  kranken  Zustânden,  1855,  p.  21  e  l 

iftiii.,  p.  82. 

ate,  Zur  Erkldrimg  des  liUermiltirens  der  Henschldge  (Proriep's  Neue  Notixen, 

:.  p.  353;. 
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do  la  pompe 

cardiaque. 
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§  15.  —  Pour  évaluer  le  flébil  (ruue  |>ompe  dont  on 
la  contenance  et  dont  le  piston  joue  d'une  manière  c 
et  régulière,  il  suffît  de  compter  le  nombre  de  coups 
en  un  temps  déterminé,  et  de  multiplier  par  ce  nombre  le 
de  liquide  correspondant  au  jaugeage  de  Tinstrument. 
mier  abord,  on  peut  donc  croire  qu'il  serait  facile  de  c 
avec  les  données  qiie  nous  possédons  déjà ,  la  quantité 
que  le  ventricule  gauche  du  c(Kur  envoie  par  minute  dan! 
tème  aortique.  En  effet,  nous  avons  vu  que  le  nombre  ci 
de  i)istou  réalisés  par  cette  espèce  de  pompe  foulante, 
dire  le  nombre  de  ses  contractions,  est,  terme  moye 
l'Homme  adulte,  d'environ  7"2  par  minute.  Si  nous  estii 
capacité  du  ventricule  gauche  à  environ  80  centimètres  eu 


(1)  An  premier  abord ,  il  semble 
très  facile  de  déterminer  avec  une 
grande  précision  la  capacité  de  cha- 
cune des  cavités  dn  cœur,  et  que,  pour 
olucnir  ce  résultat,  il  doit  suffire  de 
poser  cet  organe  à  vide ,  puis  de  le 
peser  de  nouveau  après  avoir  rempli 
une  ou  plusieurs  de  ses  cavités  avec 
un  liquide  dont  la  densité  est  connue, 
du  mercure,  par  exemple.  Mais  ce 
procédé  ne  donne  en  réalilé  que  des 
résultais  fort  incertains,  à  cause  de 
Tétat  de  resserrement  plus  ou  moins 
grand  du  ventricule  gaudie  qui  piM*- 
siste  chez  le  cadavre,  l'our  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
les  tableaux  publiés  par  Legallois.  Kn 
elfet,  dans  quelques-unes  des  expé- 
riences de  ce  physiologiste,  faites  sur 
le  même  cœur,  le  ventricule  gauche 
ofl'rait  successivement  une  capacité  de 
cinq,  puis  de  vingt  mesures,  suivant 
que  ce  viscère  était  encore  dans  son 
état  de  rigidité  cadavérique,  ou  avait 


été  rendu  flasque  par  la  ma 
et  dans  ce  dernier  cas  il  ne 
pas  encore  avoir  regagné,  à 
près,  sa  grandeur  physiolof 
on  sait  que  les  deux  ventri< 
à  peu  près  de  même  capac 
ventricule  droit  pouvait  coût 
rante-six  des  mêmes  mesure 
J\ijouterai  que  dans  des  ex 
encore  inédites  de  M.  Coli 
capacité  des  ventricules  du 
Cheval,  les  eflets  de  la  co 
cadavérique  ont  été  encore  j 
sidérables.  En  effet,  ce  jeune 
giste  a  constaté  que  le  ventricu 
peut  contenir,  terme  moyei 
de  liquide  quand  ses  parois  i 
Tétat  de  relâchement  qui  ace 
la  diastole,  mais  qu'une  heun 
après  la  mort,  cette  même  < 
peut  recevoir  que  i  ou  2  déd 
qu'après  que  la  rigidité  cad 
paraît  avoir  cessé,  le  cœur  ne 
janidis  sa  flaccidité  primitive  ; 


(a)  Leyilloit,  Anatomie  et  phyêiologie  du  cœur  {GSuvret,  (.  I,  p.  333). 
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lous  admettons  aussi  qu'en  général  à  chaque  mouvement 
tôle  il  se  vide  presque  complètement ,  il  en  résultera  que 
gane,  fonctionnant  dans  ces  conditions,  serait  capable  de 


capacité  du  ventricule  gauche 
iférieure  à  ce  qu'elle  était  du- 
vie.  Pour  le  ventricule  droit, 
igement  est  beaucoup  moins 
• 

,  en  expérimentant  sur  un 
I.  Colin  a  trouvé  qu'immédia- 
après  la  mort,  la  capacité  du 
oie  gauche  était  représentée 
grammes  d'eau,  et  celle  du 
nie  droit  par  56  grammes; 
fu^une  demi-heure  après,  lors- 
rigidité  cadavérique  avait  com- 
à  se  manifester  dans  cet  or- 
a  seconde  de  ces  cavités  pou- 
icore  recevoir  SU  grammes 
mais  la  première  5  grammes 
:iit 

rarlations  qui  se  remarquent 

capacité  des  ventricules  chez 

Ts  individus  de  la  même  es- 

ont   d'ailleurs    très    considé- 

Par  exemple,  chez  le  Cheval, 

0  a  vu  la  capacité  du  ventricule 
s^élever  à  1500  centimètres 

;l  dans  un  autre  cas  n'être  que 
cenUmètres  cubes.  En  généra], 
plus  considérable  chez  les  In- 
de grande  taille  que  chez  les 
mais  il  n'existe  à  cet  égard 
rapport  constant.    Ainsi  c'est 

1  Cheval  du  poids  de  Zi50  kilo- 
es  que  le  ventricule  gauche 
lit  1  litre  et  demi  d'eau,  et  chez 
re  individu  du  poids  de  Zi60  ki- 
iines,  ce  réservoir  ne  pouvait 


loger  que  980  centimètres  cubes  de 
liquide. 

Chez  le  Mouton,  la  capacité  du  ven- 
tricule gauche  s'est  trouvée  être  de 
62  centimètres  cubes  dans  une  expé- 
rience, et  de  ôli  dans  une  autre.  Chez 
le  Chien,  elle  était  de  7  centimètres 
cubes  chez  un  individu  pesant  5  kilo- 
grammes: de  16  centimètres  cubes 
chez  un  Individu  du  poids  de  10  kilo- 
grammes, et  de  35  centimètres  cubes 
chez  un  antre  dont  le  corps  pesait 
17  kilogrammes. 

C'était  probablement  en  pesant  le 
sangcontenu  dans  le  ventricule  gauche 
que  Harvey  est  arrivé  à  estimer  la  con- 
t-nance  de  ce  réservoir  comme  étant 
égale,  chez  l'Homme,  au  moins  à  2  on- 
ces de  ce  liquide,  c'est-à-dire  à  environ 
65  centimètres  cubes  (a).  Mais  cette  éva- 
luation est  évidemment  trop  faible  ;  et, 
dans  une  expérience  analogue  faite  par 
Legallois,  la  capacité  du  ventricule  droit 
s'est  trouvée  être  de  86  cenUmètres 
cubes.  Le  ventricule  gauche  ne  jaugea 
que  78  centimètres  cubes.  Du  reste,  il 
est  à  présumer  que  si  ses  parois  avaient 
été  dans  un  état  de  relâchement  com- 
plet, sa  cavité  aurait  été  à  peu  près 
de  même  grandeur  que  celle  du  ven- 
tricule droit  (6) . 

Abegg  a  cherché  la  soluUon  de 
celte  question  par  un  autre  procédé. 
11  mit  à  découvert  le  cœur  chez  des 
Lapins,  et  au  moment  de  la  diastole 
il  lia  les  vaisseaux  qui  partent  de  cet 


mre;,  Exenit,  de  motu  cordis^  cap.  ix,  p.  43. 
ifaUob,  Op.  eit.t  p.  334. 
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fournir  au  système  irrigatoire  environ  6  litres  {  de  sang  arté- 
riel par  minute,  ou  108  centimètres  cubes  par  seconde  (l). 

Mais  lorsqu'on  examine  ce  phénomène  de^plus  près ,  on  fÉ 
que  la  question  est  loin  d'être  aussi  simple,  et  que  la  quantité  è 
sang  mise  en  mouvement  par  les  contractions  du  veatriaÉ 
gauche  du  cœur  ne  dépend  pas  seulement  de  la  fréquence  pto 
ou  moins  grande  des  battements  de  cet  organe.  Quand  Icj* 
de  celte  espèce  de  pompe  s'accélère  beaucoup,  sa  cavité  w># 
dilate  pas  autant  que  lorsque  ses  mouvements  sont  lents,  et» 
se  contractant  il  se  vide  moins  complètement  (2).  Les  évahi» 
tiens  que  je  viens  de  présenter  ne  peuvent  donc  être  considJ* 


organe  ;  puis  il  ouvrit  les  cavités  car- 
diaques, et  pesa,  d'une  part  le  saug^qui 
s'eu  écoula,  d'autre  part  le  cœur  vide. 
D'après  ces  données,  il  estima  que  le 
poids  du  sang  reçu  dans  le  cœur  de  ce» 
Animaux  est  égal  aux  neuf  dixièmes 
du  poids  du  viscère  lui-même.  Kniin, 
appliquant  ce  résultat  k  Tévalnation 
de  la  capacité  du  cœur  de  l'Homme 
déduite  du  poids  de  cet  organe,  U 
calcule  que,  suivant  les  individus,  U 
quantité  de  sang  reçue  dans  s(!s  cavités 
peut  varier  entre  6  et  12  onces  (a). 

(1)  Klein  a  fait  usage  d'un  raison- 
nement de  ce  genre  pour  évaluer  la 
quantité  de  sang  qui,  dans  un  temps 
donné,  est  lancée  dans  l'aorte  par  les 
contractions  du  ventricule  gauche 
chez  rUomme;  mais  il  estime  arbi- 
trairement la  capacité  de  ce  réser- 
voir pulsatile  i  une  once  de  .sang  ou 
lP««-,()5;  ce  qui  correspond  à  envi- 
ron 3!2  centimètres  cubes,  quantité 
qui  est  beaucoup  trop  faible.  Il  prend 
ttO  comme  expression  du  nombre  de 


pulsations  par  miaole,  et  caloile 
qu'il    sort   pendant    cet  ufêot  ^\ 
temps  environ  133  pouces  ciibaÉ 
sang,  c'est-à-dire  2638  centimM; 
cubes,  ou  un  peu  plus  de  2  lili«l 
demi  (6). 

Haies,  en  se  fondant  sur  Vi 
de  Harvey  et  de  Lower,  bMRies 
culs   sur   une  capacité  veatr 
égale  au  volume  de  2  onces  de  ai 
ou  Spo*'^  ,318;  ce  qui  supposerait 
débit  doulilc ,  c'est-à-dire  d'eniiifl* 
5  litres  par  minute  (c). 

(2)  Je  reviendrai  bientôt  sur 
moyens  à  l'aide  desquels  on  a  pue* 
stater  expérimentalement  la  diMiiifr 
tion  de  la  valeur  fonctionnelle  d« 
hystole,  lorsque  la  fréquence  des 
temenis  du  cœur  augmente,  et  jti  ^ 
bornerai  à  citer  ici  quelques  résuHMI^ 
Dans  les  expériences  de  M,  HefilÉj 
faites  sur  un  Cheval,  le  nombre  M 
pulsations  du  cœur  s'est  élevé  deP 
à  100  par  minute,  par  l'eflet  d^ 
course  au  trot,  et  la  valeur  de  clMi 


(a)  At>egyr.  0(  capacitate  artcriarum  et  venarum  pulmonum,  p.  3.  Breslau,  1848. 

(b)  Klein.  Tfntamtua  infdùophysHa.  wnt   i,  lit  vflocHote  SênpUnii,  p.  30  et  suK. 

(c)  Unie»,  Hémnslat^que,  p.  34. 
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omme  s'appliquant  au  maximum  d'eiïet  que  le  cœur 
mais  elles  ne  sont  pas  sans  importance ,  ne  fût->oe 
16  moyen  de  oontrôle ,  pour  juger  de  la  valeur  des 
s  déduites  d'autres  recherches  entreprises  dans  le 

-  Quelques  physiologistes  ont  espéré  résoudre  d'une 
us  rigoureuse  les  questions  dont  nous  nous  occupons 
)runtant  à  l'hydrodynamique  un  autre  procédé.  Pour 
quantité  de  liquide  qu'un  réservoir  débite  en  un 
né,  il  suffit  de  connaître  Taire  de  l'orifice  découle- 
vitesse  du  courant  qui  s'en  échappe ,  puis  de  multi- 
|uantités  l'une  par  l'autre ,  c'est-à-dire  de  se  repré- 
uantité  de  liquide  qui  sort  pendant  un  temps  donnée 
ie,  par  exemple,  sous  la  forme  d'un  cylindre  solide 
se  serait  l'aire  de  l'orifice,  et  la  hauteur  la  distance 
par  une  molécule  du  liquide  durant  ce  même  espace 
Pour  calculer  cette  base,  on  peut  se  borner  à  mesurer 
)  de  l'orifice  ;  car,  ainsi  que  chacun  le  sait,  le  rapport 
re  à  la  circonférence  du  cercle  est  bien  connu,  et, 
er  la  surface  cherchée,  on  n'a  qu'à  multiplier  la  eir- 


de  pompe  a  diminaé  en  M.  Bering,  qne,  poor  pornser  dans  le 

I  dans  le  rapport  de  29  tyttème  circulaloire  une  même  quaa- 

tilé  de  sang,  le  cœur  du  Cheval  em- 

at  a  constaté  aussi  que  ploie  généralement  environ  25  secon- 

Ok  la  valeur  de  chaque  des,  quand  fl  hat  35  oo  60  fols  par 

pa  donné  par  le  ventri-  minute  ;  nuis  que  dana  les  afieclions 

1  diminué  dans  le  rapport  fébriles  ou  inflammatoires,  où  cet  or- 

n  même  temps  que  la  fré-  gane  donne  80  ou  io  0  pulsations danis 

•liemenis  da  cceur  s'éle-  le  même  espace  de  terops^  il  lui  faut 

ioa  (6).  souvent  35  ou  même  40  secondes  pour 

ir  d^autres  expériences  de  produire  le  même  résultat  (c). 

ftnvekê  Uer  êinige  Minente,  die  ouf  dU  SehnêmgMet  des  Bhttkmft  An/kiif 

irphftioL  Heilkunde,  1853,  t.  XII,  p.  133). 

DU  inehMwngen  imd  Gé»tt%e  der  Str9mgeiehwindi§fi$iUn  des  BMes,  4856, 

^.  elt.  {Arch.  fOrphtt.  Heiik,,  t.  Xn,  p.  139,  He.). 
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conférence  de  rorifice  par  le  quart  de  son  diamètre*  La  déta^ 
minalion  de  la  vitesse  du  courant  est  plus  difficile  à  effectua 
dans  la  pratique  y  mais  en  théorie  elle  est  non  moins  siiD|ik| 
et  peut  se  faire  à  l'aide  du  théorème  de  Torricelli.  En  eSel,h 
physique  nous  apprend  que  la  vitesse  d'un  liquide  qui  s'éehi|fi 
libi^ment  d'un  réservoir  est  théoriquement  égale  à  la  vileae 
acquise  par  un  corps  grave  en  tombant  dans  le  vide  d'i 
hauteur  égale  à  la  longueur  de  la  verticale  comprise  entre k 
plan  du  niveau  de  la  surface  du  liquide  dans  le  réservoir  dk 
centre  de  rorifice  d'écoulement.  On  a  constaté  aussi  queh 
hauteur  à  laquelle  le  liquide  s'élève  dans  un  tube  mano 
adapté  a  Torifice  d'écoulement  est  égale  à  la  hauteur  du 
liquide  dans  le  réservoir;  et  par  conséquent,  lorsque  le  jet 
déterminé  non  par  la  pression  due  à  une  colonne  li 
comme  dans  le  cas  du  réservoir  dont  je  viens  de  parler, 
à  la  charge  dépendant  d'une  pression  axercée  par  les 
du  vase,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  une  pompe  fioui 
peut  encore  évaluer  la  vitesse  théorique  du  coumt 
en  substituant  dans  le  théorème  de  Torricelli  la  haateafj 
coloime  manométrique  à  la  longueur  de  la  verticale  cor 
enlrt^  le  centre  de  rorilice  d'écoulement  et  la  surface  libre 
liipiide  contenu  dans  le  réservoir  ouvert  en  dessus.  Ainsi  I' 
qui,  lancée  par  une  pompe  foulante,  s'élèverait  à  une  h 
d'un  mètre  dans  le  tube  manométrique  adapté  à  l'orifice d 
lemenl,  est  animée  d'une  vitesse  théorique  égale  àcellequ'^ 
cor[)s  grave  acquiert  en  tombant  dans  le  vide  de  la  h» 
d'un  nïètre. 

Or,  nous  avons  vu  que,  d'après  les  recherches  de  Haies  et 
autres  physiologistes  (|ui  ont  étudié  expérimentalement  la 
sion  sous  la((uelle  le  sang  s'écbappe  du  ventricule  gauche 
c^rur,  on  est  conduit  à  penser  cpie  chez  l'Homme,  de  même 
chez  les  Maunnifèrcs  les  plus  voisins  de  nous  par  leur 
d'organisation,  la  charge  développée  par  la  contraction  de 4" 


DÉBIT    Dlî    VENTRICULE   GAUCHE.  97 

Tvoir  est  capable  de  faire  équilibre  à  une  colonne  de  sang 
iviron  2  mètres  de  haut.  Si  la  sortie  de  ce  liquide  se  faisait 
sment,  on  pourrait  donc  penser  que  sa  vitesse  théorique 
lit  d'environ  6",5  ;  car  telle  est  à  peu  près  la  vitesse  ac- 
»e  par  un  corps  en  tombant  dans  le  vide  d'une  hauteur  de 
êtres  (1). 

l'autre  part,  la  mesure  de  rentrée  de  Taorte  nous  apprend  que 
lus  ordinairement  la  circonférence  de  cet  orifice  est  d'envi- 
65  millimètres,  ce  qui  donne,  pour  la  valeur  de  son  aire,  à 
près  â&O  millimètres  carrés. 

»i  TefTet  de  la  systole  venlriculaire  était  continu,  l'application 
principes  de  l'hydraulique  a  Tévaluation  des  résultats  obte- 
par  le  jeu  de  l'appareil  circulatoire  nous  conduirait  donc  à 
iposer  que  le  volume  du  sang  poussé  dans  le  système  arté- 
i  dans  l'espace  d'une  seconde  serait  égal  à  la  solidité  d'un 

Pre  ayant  plus  de  6  mètres  de  haut  et  340  uiiilimètres  carrés 
Be«  Mais  nous  savons  que  la  systole  est  un  phénouiène 
ntittait  dont  la  durée  n'occupe  qu'environ  le  tiers  du  temps 
fHpyé  par  les  battements  du  cœur,  et,  par  conséquent,  eiv. 
nrsuivant  l'hypothèse  que  j'expose  ici,  il  faudrait  réduire  4ies 
tx  tiers  la  somme  obtenue  par  le  calcul  précédent  comme 
pression  du  volume  de  sang  expulsé  du  ventricule  gauche  du 
iir  par  seconde.  Ce  calcul  donnerait  680  centimètres  cubes, 
lûtité  qu'il  faudrait  réduire  encore  proportionnellement  aux 
istances  qui  s'opposent  au  libre  écoulement  du  liquide.  On 
:,  en  effet,  que  dans  nos  appareils  hydrauliques  1  ecoule- 
it  s'opère  rarement  avec  la  vitesse  que  la  théorie  y  assigne, 
suite  des  résistances  qui  se  développent  près  des  bords  de 
ifice  ou  dans  l'intérieur  des  tuyaux  de  sortie.  Nous  verrons 
itôt  que  dans  le  système  artériel  les  obstacles  opposés  à . 

)  Voyez  les  traités  de  luécaiiiquc  :  par  exemple,  Delaunay,  Cours  élémen- 
de  mécanique f  p.  102. 

IV.  7 
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l'entrée  du  jet  lancé  par  le  cœur  sont  fort  considérables,  et 
qne,  pendant  la  diastole  de  ce  dernier  oi^ane,  la  colonne  de 
liquide  occupant  Tintérieur  du  tube  aortîque  supporte  «ne 
pression  très  grande.  Or,  la  pression  exercée  sur  ce  liquide 
doit  se  transmettre  également  dans  tous  les  sens  ,  sur  h 
colonne  sanguine  arrivant  du  cœur  tout  comme  sur  les  autres 
points  de  sa  surlace  ;  et,  par  conséquent,  elle  doit  diminuer 
d'aulant  les  effets  produits  par  la  pression  en  sens  opposé  due 
à  Taction  des  parois  ventriculaires.  Les  résultats  du  calcul 
exposé  ci-dessus  doivent  donc  subir  une  nouvelle  correction  el 
être  diminués  d'une  quantité  correspondante  à  la  charge  que  le 
sang  renfermé  dans  l'aorte  supporte  au  moment  où  le  ^K)uv^ 
ment  de  systole  du  cœur  commence  et  où  une  portion  de  la  force 
vive  développée  par  cet  organe  est  employée  à  y  faire  équilibre. 
Or,  cette  pression  qui  s'oppose  au  libre  écoulement  du  sang  de  j- 
l'intérieur  du  cœur  dans  l'aorte  nous  est  donnée  approximaiiT^ 
ment  par  la  hauteur  à  laquelle  la  colonne  manométrique  9  ^ 
maintient  pendant  la  diastole  dans  les  expériences  dont  j'ai  dql 
parlé.  Enfin,  nous  verrons  bientôt  que  la  force  avec  laquelle k 
sang  coule  dans  les  gros  vaisseaux  voisins  du  cœur  est  modifia 
tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins  par  les  variations  de  pressions 
dépendantes  des  mouvements  respiratoires.  11  se  produit  ail» 
dans  la  colonne  manométrique  des  oscillations  très  étendues;  el 
si  l'on  compare  la  pression  constante  qui  peut  être  considéra  1  j 
comme  s  opposant  à  l'écoulement  du  liquide  dans  l'aorte,  à  h  ^ 
pression  additionnelle  qui  se  manifeste  chaque  fois  que  la  courbe  1. 
s'élève,  on  verra  que  dans  les  expériences  de  M.  Poiseuille  eBe  i 
est  dans  la  proportion  de  4  ou  de  5  à  l.  Le  volume  de  sang 
qui,  d'après  ces  calculs,  sortirait  du  cœur  en  une  seconde  se  ^ 
trouvoin^it  donc  réduit  à  136  centimètres  cubes,  ou  même  if- 
113  ceiiliinctrcs  cubes,  quantités  qui  se  rapprochent  extrêffie-  — 
meut  de  (*clle  fournie  par  le  premier  mode  d'évaluation. 
Mais  les  données  nuuuTiques  employées  dans  ce  long  calcul 
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manquent  de  précision,  et  Ton  comprend  que  le  résultat  obtenu 
de  la  sorte  puisse  être  facilement  affecté  d*eiTeurs  très  consi- 
dérables. On  ne  peut  donc  Taccepter  avec  confiance,  et,  dans 
ces  derniers  temps,  M.  Volkmann  et  M.  Vierordt  se  sont  appli- 
qués à  mesurer  directement  la  vitesse  du  sang  dans  le  voisi- 
nage du  cœur,  vitesse  qui  est  un  des  éléments  de  la  question 
dont  nous  cherchons  iei  la  solution.  J'exposerai  ailleurs  les 
méthodes  expérimentales  qu'ils  ont  mises  en  usage,  et  je  me 
bornerai  à  dire  ici  que  M.  Vierordt  a  été  conduit  à  considérer 
le  courant  comme  sortant,  terme  moyen,  avec  une  vitesse  de 
261  millimètres  par  seconde,  et  qu'en  faisant  la  somme  des 
quantités  qui  arrivent  dans  les  artères  carotides  et  sous-cla- 
vières,  ou  qui  passent  dans  Taorte  descendante,  il  obtint  comme 
évaluation  du  volume  chasse  par  le  ventricule  gauche  du  cœur 
en  une  seconde  ,  207  centimètres  cubes ,  ce  qui  donnerait 
165  centimètres  cubes  pour  chaque  systole,  si  Ton  compte  75  de 
ces  mouvements  par  minute  (1). 

L'estimation  de  M.  Volkmann,  quoique  basée  sur  des  données 
Toumies  par  des  expériences  très  différentes,  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  adoptée  par  M .  Vierordt  ;  mais  si  on  les  com- 
pare Tune  et  Vautre  aux  résultats  obtenus  par  la  détermination 
directe  de  la  capacité  de  la  pompe  aortique,  on  est  conduit  à  les 
considérer  comme  étant  au-dessus  de  la  vérité.  En  effet,  si  le 
ventricule  gauche  du  cœur  débitait  par  seconde  180  grammes 
de  sang,  comme  l'admet  M.  Vierordt,  ou  188  grammes,  comme 
le  pense  M.  Volkmann,  la  capacité  de  ce  ventricule  serait  au 
moins  de  165,  ou  même  de  172  centimètres  cubes,  si  l'on 


(1)  Je  reTiendrai  sur  ce  sujet  dans  citer  les  ouvrages  où  les  résultats 
les  trente-cinquième  et  trente-sep-  indiqués  ci- dessus  se  trouvent  consi- 
tième  Leçons^  et  ici  je  me  bornerai  à      gnés  (a). 

(tf)  Voyez  VoIJunann,  DU  Hdmodyiiamik,  p.  251  et  suiv. 

—  Vierordt,  DU  Eneheinungen  und  Getet%€  der  Stromgetchwindigkeilen  det  BluUt,  48(8, 
p.  103  et  MiiT. 


Travail 
mëcamque 
do 
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prend  avec  M.  Vierordt  72  battements  du  cceur  par  minute  pour 
le  nombre  moyen  des  coups  de  pompe  donnés  par  cet  organe. 
Or  celte  capacité  ne  s'observe  presque  jamais  et  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  adoptée  comme  un  terme  moyen. 

§  17.  —  C'est  à  Taide  de  raisonnements  analogues,  fondés 
sur  les  principes  de  l'hydrodynamique,  que  quelques  auteurs 
ont  cherché  à  évaluer  le  travail  mécanique  du  cœur,  c'est-à- 
dire  le  i)oids  que  la  force  développée  par  les  contractions  de  cet 
organe  pourrait  élever  ù  une  certaine  hauteur  dans  un  temps 
déterminé  (1).  Mais,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  sur  ce  nftode 


(1)  C'est  par  une  série  de  raison- 
nements assez  semblables  à  ceux  em- 
ployés ci-dessus  et  en  s'appuyant  sur 
des  résultats  numériques  encore  plus 
hypothétiques  que  Keil,  dont  les  tra- 
vaux sont  cités  dans  tous  les  Traités 
de  physiologie ,  a  cherché  à  évaluer 
ce  qu'il  appelle  la  force  du  cœur.  U 
fut  conduit  de  la  sorte  à  admettre 
que  cette  force  est  égale  à  celle  qui 
en  1/5*  de  seconde  élèverait  à  une 
hauteur  de  8  pouces  6  lignes  un  poids 
de  5  onces  (a). 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Vie- 
rordt a  publié  des  recherches  ana- 
logues. 

l\)ur  évaluer  le  travail  mécanique 
du  cœur,  ce  physiologiste  admet  d'a- 
bord : 

1*  Que  la  quantité  de  sang  expulsée 
du  ventricule  gauche,  ù  chaque  con- 
Iraction  de  ce  réservoir ,  est  de 
120  grammes; 

2*  Que  la  pression  exercée  sur  le 
sang  en  ce  moment  fait  équilibre  à 
une  colonne  de  ce  liquide  haute  de 
3  mMres,  ce  qui  indiquerait,  en  sup- 


posant son  écoulemeot  libre,  une  fi- 
tesse  théorique  de  6", 3  par  seconde  ; 

3*  Que  le  nombre  de  contractions 
est  de  75  par  minute. 

D'après  ces  bases,  il  calcule  que  la 
force  uve  du  sang  qui  sort  du  ventri- 
cule gauche  est  de  0^*^  o,  c'est-à-dire 
est  capable  de  faire  équilibre  à  ue 
force  qui  élèverait  à  la  bameor  de 
i  mètre  un  poids  de  0^'»^^3  par  se 
conde. 

La  pression  exercée  par  le  ventri- 
cule droit,  et  indiquée  par  la  hauteur 
de  la  colonne  manométrique,  estbeaa- 
coup  moindre,  et  M.  Vierordt  en  dé- 
duit que  la  vitesse  théorique  di 
sang  lancé  par  ce  réservoir  doit  être 
de  li'^jS  ;  d'où  il  conclut  que  la  force 
vive  communiquée  à  ce  liquide  par  la 
systole  veuiricuiaire  droite  est  de 
0^",17  par  seconde. 

Mais  les  pressions  indiquées  ci- 
dessus  sont  les  sommes  de  la  pressioft 
sous  laquelle  le  sang  arrive  dans  le 
cœur  pendant  la  diastole  et  de  la 
pression  additionnelle  développée  pÊt 
la  systole  ;  et,  d'après  les  calcuk  de 


(a)  Keil,  De  vl  rordU  sanguinrtn  prr  totum  rnriMt  impellenio  {Tentamina  meéiah-pkytk^, 
4730,  p.  ♦()). 
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atîon,  on  a  pu  voir  combien  il  règne  d'incertitude 
lonnées  numériques  que  le  physiologiste  peut  intro- 
s  les  formules  dont  il  fait  usage,  et  par  conséquent 
ibien  les  résultats  qu'il  en  tire  sont  peu  dignes  de 

—  Quelques  auteurs  ont  cherché  à  mesurer  la  puis- 
Irice  développée  par  les  contractions  du  cœur.  Le 
jui  se  soit  livré  à  des  recherches  de  ce  genre 
i,  mathématicien  célèbre  du  xvn*  siècle;  mais  ses 
ce  sujet,  basés  sur  des  hypothèses  qu'on  ne  saurait 
lujourd'hui,  ne  conduisirent  à  aucun  résultat  utile  pour 

(1). 

lont  j'ai  déjà  eu  loccasion  de  citer  les  travaux,  attaqua 
1  d'une  autre  manière;  il  ne  chercha  pas  à  deviner 


Puicmice 

motrice 

daoceur. 


la  première  est  égale  à 
ï*  de  la  pression  totale, 
le  travail  musculaire  du 
erordl  réduit  donc  pro- 
icDt  à  celte  fraction  les 
qoés  ci-dessus,  et  arrive 
considérer  le  travail  ef- 
itrlcule  gauche  comme 
^,02  par  seconde,  et  celui 
î  droit  comme  étant  de 
rès  cela,  le  travail  muscu- 
deux  pompes  foulantes 
035,  c'est-à-dire  capable 
hauteur  de  i  mètre  un 
)35  par  seconde. 
mêmes  l)ases,  le  travail 
*ait  donc  égal  à  celui 
qui,  eo  vingt -quatre 
irait  302Û  kilogrammes 
iteur  de  i  mètre  (a). 
a  évalué  à  180  OUU  livres 


la  force  développée  par  Porganisme 
dans  les  contractions  du  cœur  ;  et  pour 
comprendre  comment  il  a  pu  arriver 
à  un  pareil  résultat,  il  faut  suivre  la 
série  de  raison oements  et  d'observa- 
tions sur  lesquels  il  s'appuie.  11  dé- 
termina d'abord  expérimentalement 
le  poids  que  la  main  d'un  Uomme 
peut  soutenir  à  bras  tendu,  et  il  cal- 
cula, d'après  les  principes  connus  de 
la  mécanique,  quelle  devait  être  la 
force  développée  par  les  muscles  de 
l'épaule  et  du  bras  dans  cette  circon- 
stance, vu  les  longueurs  inégales  des 
bras  du  levier  de  la  puissance  et  de 
la  résistance,  il  trouva  ainsi  qu*en  fai- 
sant équilibre  à  un  poids  de  26  livres, 
les  muscles  biceps  et  bracliial  anté- 
rieur développaient  une  force  égale 
à  un  poids  de  560  livres  appliqué  di- 
rectement à  leur  extrémité  inférieure 


îeHr  die  Uenkraft  (Arehiv  fUr  phtftiologiicht  Heilkunde,  4850,  t.  IX,  p.  373J. 
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quelle  pouvait  êire  la  somme  de  force  dépensée  par  Torganisme 
pour  eiïecluer  la  contraction  du  cœur,  malgré  la  résistance  que 
le  sang  oppose  à  ce  mouvement,  mais  à  évaluer  la  pression  que 


el  agissant  dans  la  direction  de  leurs 
fibres  (a).  D'après  des  expériences 
analogues  et  des  calculs  du  même 
ordre,  il  considéra  la  force  des  mus- 
cles masséters  et  temporaux  comme 
équivalant  à  un  poids  de  300  livres  (6). 
Mais  Borelli  supposait  que  la  contrac- 
tion de  toute  fibre  musculaire  est  le 
résultat  de  Télargissemenl  d'une  série 
de  petites  vésicules  rliomboîdales  ou 
machinules  dont  ces  fibres  seraient 
composées  (c);  machinules  qui  agi- 
raient de  la  même  manière  que  les 
losanges  articulées  dont  se  compose  un 
joujou  d'enfant  à   Paide  duquel  on 
fait  avancer  ou  reculer  l'un  des  bouts 
en  écartant  ou  rapprochant  les  bran- 
ches mobiles  de  celte  petite  machine. 
Pour  évaluer  la  force  développt^e  dans 
la  contraction  musculaire,  il  se  crut 
donc  obligé  de  calculer  quelle  serait  la 
puissance    motrice    nécessaire    pour 
agrandir  de  la  sorte  la  diagonale  de 
chaque  machinule  constitutive  d'une 
fibre  musculaire,  lorsque  le  résultat 
de  cette  dilatation  s'ciïectuant  dans 
l'ensemble  du  muscle,  est  é«j;al  à  la 
résistance  vaincue  dans  l'expérience 
précédente  [d)  ;    or  il  trouva  qu'en 
supposant  chaque  fibre  composée  d'un 
certain  nombre  de  ces  rhombes,  il 
faudrait  que  la  force  totale  développée 
par  les  muscles  massé lers  et  tempo- 


raux, pour  faire  équilibre  aa  poids  de 
300  livres,  fût  égale  à  375  620  fines. 
Puis  admettant  que  deux  muscles  de 
même  masse  doivent  avoir  la  mém 
force,  et  trouvant  que  le  volune  di 
cœur  est  à  peu  près  égal  à  celui  des 
muscles  masséters  et  temporaux  réa* 
nis,  il  suppose  que  la  force  employée 
par  la  Nature  pour  enfler  les  mtchi- 
nules  constitutives  des  fibres  du  cœar 
doit  être  égale  aussi  à  3000  livres  (e). 
Enfin,  trouvant  que  la  résistance  que 
le  sang  présente  dans  le  système  arté- 
riel est  60  fois  plus  grande  que  k 
résistance  vaincue  dans  TexpérieDoe 
précédente,  il  en  conclut  que,  puisque 
le  cœur  surmonte  cette   résistaooe, 
la  force  déployée  par  la  Nature  pour 
produire  le  phénomène  de  la  systole 
doit  être  égale  à  3000  x  60,  c'cst- 
à  dire  5  180  000  livres   (/'}.  On  vdl 
donc  que  cette  estimation  de  la  dé- 
pense de  force   effectuée   à   chaque 
contraction  du  cœur  ne  repose  qac 
sur  une  série  d'hypothèses  sans  fonde- 
ment, et  doit  être  considérée  comme  oa 
exercice  de  calcul  plutôt  que  comme 
un  travail  physiologique.   Le  natura- 
liste ne  saurait  y  trouver  aucun  se- 
cours, el  si  j'en  ai  parlé  ici,  c'est  seule- 
ment   pour  en    montrer    l'inatilité. 
M.  Poiseuille  en  a  très  bien  exposé  U 
marche  (^),  et  je  m'étonne  de  voir 


(a)  J.-A.  Horclli,  De  inotu  Animalium,  pur»  ^riina,  cap  vdi,  prop.  22,  otc. 

(6)  Idem.  ibid.,c»p.  xv,  prop.  8    * 

(c)  Iditm,  ibid.,  cap.  Wii,  prup.  113  cl  «uiv. 

(rf)  Mom,  ibid.,  cup.  xvi,  pn«p.  'M  ot  suiv. 

(<•)  Mi'iii,  ibui.,  pars  soruii  la,  ra;).  v.  pn»|t,  G(i  cl  07. 

(/■)  Idem,  ibid.,  rap.  v,  pr«»p.  73. 

(g)  Poisouille,  Recherchée  tur  la  force  4u  cetur  aorti^ue,  Thète,  ParU,  i8S8. 
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face  interne  de  cette  espèce  de  pompe  foulante  exerce  sur 
lide  qu'elle  déplace  pour  le  lancer  dans  l'artère  aorte. 
ydraulique  nous  apprend  que  la  pression  exercée  par  un 
3  sur  chaque  point  de  la  surface  des  parois  du  vase  qui  le 
nt  est  égale  au  poids  d'un  prisme  de  ce  même  liquide  qui 
pour  hauteur  la  verticale  abaissée  de  la  surface  libre  de 
n  sur  ce  même  point,  et  pour  base  cette  surface.  Pour  éva- 
pression  totale  à  laquelle  les  parois  du  vase  font  équilibre, 
donc  connaître  :  d'une  part,  l'étendue  de  !a  surface  par 
le  celles-ci  sont  en  contact  avec  le  liquide;  d'autre  part, 
leur  du  prisme  liquide  au-dessus  du  centre  de  gravité  de 
face  pressée,  et,  en  troisième  lieu,  la  densité  du  litjuide 
yé.  Afin  de  résoudre  le  problème  qu'il  s'était  posé.  Haies 
lonc  à  mesurer  l'étendue  de  la  surface  interne  du  ventri- 
t  à  constater  la  hauteur  à  laquelle  le  sang,  liquide  dont  la 
eur  spécifique  est  connue,  peut  être  élevé  par  les  con- 
ns  du  cœur  dans  un  tube  vertical  mis  en  communication 
embouchure  de  l'aorte.  Il  pratiqua  celte  dernière  expé- 
tantôl  sur  des  Chevaux,  tantôt  sur  des  Chiens  ou  sur 
^Animaux  vivants,  et  il  chercha  ensuite  à  évaluer  direc- 
t  la  superficie  des  parois  ventriculaires  (1).    Le  mode 


Expëriences 
de  Haies. 


nos  Jours  quelques  médecins 
en  parlent  comme  d'une 
gne  d*admiration  (a). 
non,  se  fondant  sur  la  suppo- 
le  le  cœur  de  THomme  peut 
lUibre  à  une  colonne  de  sang 
e  8  pieds  anglais  (  environ 
et  que  cet  organe,  pour  vain- 
ertie  de  la  masse  du  sang 
dans  le  système  circulatoire, 
I  d'exercer  une  pression  de 
plus  grande  que  dans  le  cas 


précédent,  évalue  la  force  produite 
par  cet  organe  à  6  livres  par  pouce 
carré  ;  puis,  calculant  que  le  ventricule 
gauche  offre  à  rinlérleur  une  surface 
d'environ  iO  pouces  carrés,  il  se 
trouve  conduit  à  attribuer  à  l'action 
de  ce  réservoir  une  puissance  égale  à 
60  livres  (6). 

(1)  Pour  évaluer  l'étendue  de  la 
surface  interne  du  ventricule  gauche 
chez  le  Cheval,  liales  y  appliqua  de 
petites  pièces  de  papier  ajustées  de 


ird,  Cours  de phytiologU,  1851,  t.  III,  p.  654. 
Arnott,  EUmentt  of  Phytics  or  Natural  PhUotophy. 
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PrtMÎon 
6XMroé6 

par  le  ccMir 

•or 

le  liquide 

eo  drcalttion. 


d'estimation  dont  il  fit  usage  n'était  pas  susceptible  d'une  grande 
précision,  mais  donna  des  résultats  assez  comparatifs,  et  en 
appliquant  ensuite  à  l'Homme,  par  voie  d'analogie,  les  données 
fournies  par  les  expériences  sur  ces  quadrupèdes,  il  crut  pou- 
voir conclure  que  l'eflbrt  exercé  par  le  cœur  sur  le  sang  artériel, 
au  commencement  de  chaque  systole,  est  égal  à  un  poids  d'en- 
viron 51  livres  ou  25  kilogrammes. 

§  19.  —  Mais  cequ'il  importe  surtout  au  physiologiste  de  con- 
naître, c'est  la  pression  sous  laquelle  le  sang,  pousse  par  la  systole 
veniriculaire,  entre  dans  le  système  artériel.  En  effet,  c'est  la 
charge  sous  laquelle  ce  liquide  est  lancé  de  la  sorte  qui  influe 
le  plus  sur  la  manière  dont  la  circulation  s'en  effectue,  et  c'est 
en  étudiant  les  variations  dont  cette  pression  est  susceptible  que 
l'on  peut  obtenir  avec  le  plus  de  sûreté  et  de  facilité  quelques 


façon  à  se  joindre  et  à  en  suirre  toutes 
les  inégalités,  puis  il  reporta  chacune 
de  ces  pièces  sur  une  planclie  divisée 
en  lignes  carrées,  pour  en  mesurer  la 
grandeur.  La  somme  de  ces  mesures 
partielles  lui  donna  26  pouces  carrés 
pour  la  surface  interne  des  parois  de 
ce  réservoir,  abstraction  faite  de  la 
coupe  de  Torifice  aortique  (a), 

Afln  de  déterminer  le  poids  auquel 
le  sang,  en  s^échappant  du  ventricule, 
peut  faire  équilibre,  ce  physiologiste 
introduisit  dans  Tune  des  artères  voi- 
sines du  cœur  Textréniité  de  la  bran- 
che horizontale  d'un  tube  recourl)é, 
dont  Torifice  était  dirigé  vers  cet  or- 
gane, et  Tassujettit  à  Paide  d'une  U- 
gature.  Le  sang  s*éleva  à  une  certaine 
hauteur  dans  la  branche  verticale  de 
ce  tube,  et,  d'après  celte  hauteur  et  la 
densité  connue  du  sang,  il  calcula  la 


pression  exercée.  Eo  opérant  ains, 
Haies  trouva  que  la  hauteur  de  la 
colonne  sanguine  élevée  par  les  coa- 
tracUons  du  cœur  était  de  8  pieds 
3  pouces  à  9  pieds  8  pouces  chei  les 
Chevaux  ;  de  6  pieds  5  pouces  cbei 
un  Mouton,  et  de  à  pieds  2  ponça 
chez  un  Daim.  Chez  les  Chiens,  le  ré- 
sultat obtenu  varia  beaucoup,  suifaDi 
le  poids  de  Panimal  et  d'autres  dr- 
constances  individaeiks  ;  chez  les 
sujets  de  grande  taille,  le  sang  s^éleviit 
en  général  à  environ  6  pieds  et  deoii, 
et  atteignit  une  fois  7  pieds  il  pouces  ; 
mais  chez  les  Chiens  de  petite  taille  et 
en  bon  état,  il  ne  montait  que  de  3  ^ 
U  pieds  environ  (6). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 
sous  presse,  je  reçois  communicatiea 
d'un  travail  inédit  de  M.  Colin  sur  b 
question  traitée  par  Haies,  et  je  pra- 


\ii)  H«lvs,  IlifiHatUitiqut^  lr*l.  |iar  Sauvai,  p.  iO. 
(^)  llak».  Op.  ctl..  p.  I  •«  35. 
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res  sur  les  conditions  qui  en  règlent  le  développenient. 
3ur  mesurer  cet  effet,  nous  n'avons  besoin  de  connaître 
poids  de  la  colonne  d'un  liquide  à  laquelle  la  puissance 
ulsion  développée  par  le  cœur  fait  équilibre, 
puis  une  vingtaine  d'années,  beaucoup  de  travaux  ont  été  Expériences 

de 

ans  cette  direction,  et  ils  ont  conduit  à  des  résultats  dont  m. Poiseuiiie. 
lurons  souvent  à  profiter  dans  cette  étude  des  phénomènes 
liques  de  la  circulation.  M.  Poiseuille  a  été  le  premier  à 
^couper  d'une  manière  suivie  et  à  introduire  dans  les  pro- 
d'expérimenlation  le  degré  de  précision  nécessaire.  Il  a 
yé  à  cet  usage  une  espèce  de  manomètre  à  air  libre,  qu'il 
le  hémodynamomètre.  C'est  un  tube  en  U,  dont  la  petite 
lie  est  recourbée  et  disposée  de  façon  à  pouvoir  être  assu- 


cette  circoDStance  pour  en 
elques  mois  (a). 
)Uii  pose  le  problème  à  résou- 
ime  Pavait  fait  son  ingénieux 
!8seur,  mais  ciierche  à  évaluer 
las  d^cxactitude  les  éléments 
:al.  Ainsi ,  pour  mesurer  la 
interne  du  ventricule  gauche 
r  da  Cheval,  animal  sur  lequel 

ses  recherches,  il  remplit 
iTiié  avec  du  plâtre  gâché,  en 
loin  de  j[Nratiquer  ce  moulage 
[ne  hi  rigidité  cadavérique  ait 
Dcé  à  0e  déclarer.  Le  pl&lre, 
»Iidi6é,  lui  donne  un  modèle 
ef  du  ventricule,  et  en  traçant 
modèle  des  figures  géométri* 
1  plupart  carrées  ou  triangu- 
il  arrive  facilement  à  en  évaluer 
ice  avec  un  degré  sufllsanl 
ximation.  En  procédant  ainsi , 
D  a  trouvé  que,  chez  un  Cheval 
e  moyenne,  l'étendue  de  la 


surface  ioter&e  des  parois  du  ventri- 
cule gauche  était  de  565  centimètres 
carrés,  quantité  qui  est  plus  que  le 
double  de  celle  obtenue  par  Haies,  et 
cette  différence  s'explique  facilement 
par  Tétat  de  resserrement  où  se  trou- 
vait probablement  le  cœur  étudié  par 
ce  dernier  expérimentateur. 

Pour  évaluer  le  poids  de  la  colonne 
sanguine  à  laquelle  les  contractions 
de  la  pompe  cardiaque  font  équilibre, 
M.  Colin  adapte  à  Partère  carotide 
d'un  Cheval  un  tube  vertical,  et  il 
détermine  la  hauteur  à  laquelle  le 
sang  s'y  élève.  En  procédant  de  la 
sorte,  il  trouve,  comme  l'avait  fait 
Haies,  que  cette  hauteur  est  d'environ 
2  mètres,  et,  à  l'aide  de  ces  don- 
nées, il  évalue  à  118  l^ilogrammes 
650  grammes  la  pression  exercée  sur 
le  sang  par  la  surface  du  ventricule 
gauche  du  cœur  du  Cheval,  lorsque 
cet  organe  se  contracte. 


in.  De  la  détermination  expérimentale  de  la  force  du  cœur^  mémoire  prdMntë  à  rAca- 
16  i«Ukl  1858  (voyez  Comptes  rendu*,  t.  XLVII,  p.  155). 
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jettie  dans  Tintérieur  de  Tarière  sur  laquelle  on  expérimente,  et 
dont  la  grande  branche  s'élève  verticalement;  une  certaine 
quantité  de  mercure  occupe  la  partie  inférieure  de  rinstrumeDt, 
et  une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  destinée  à  em[)éeto 
la  coagulation  du  sang  dans  la  petite  branche,  transmet  la  pres- 
sion de  celui-ci  à  la  surface  correspondante  de  la  colonne  mer- 
curielle.  Enfin  celle-ci  s'élève  proportionnellement  à  cette 
pression  dans  la  branche  opposée  du  tube,  et  la  différence  entre 
son  niveau  dans  les  deux  branches  donne  la  mesure  de  ii 
pression  exercée  sur  le  sang  lui-même,  sauf  les  corrections  qui 
sont  rendues  nécessaires  par  Tinterposition  de  la  dissolution 
de  carbonate  de  soude,  et  qui  sont  très  faciles  à  effectuer  (1). 


(l)  L^hémodynamomètre  étant  ainsi 
disposé,  la  petite  branche  de  Tinslru- 
ment  se  troare  entièrement  remplie, 
près  de  son  extrémité,  par  la  dissolu- 
tion de  carbonate  de  sonde,  plus  bas 
par  le  mercure  qui  s'élève  dans  Tautre 
branche,  de  façon  à  faire  équilibre  an 
poids  de  la  colonne  formée  par  les 
deux  liquides  dans  la  première  bran- 
che. Dès  que  Textrémité  de  la  petite 
branche  aura  été  introduite  dans  Tar- 
tère  et  les  parois  de  celle-ci  assujet- 
ties autour  du  tube  à  Taide  d'une 
ligature,  le  sang  viendra  se  mêler  à  la 
solution  alcaline  et  refoulera  le  mer- 
cure, qui  s\Mèvera  d'autant  plus  dans 
la  branche  opposée  du  manomètre. 
Mais,  en  déterminant  ce  déplacement, 
le  mélange  de  sang  et  de  dissolution 
alcaline  forme  dans  la  petite  branche 
de  IMnstrument  une  colonne  de  liquide 
de  plus  en  plus  considérable,  dont  le 
poids  vient  s'ajouter  à  roflorl  exercé 
par  le  courant  sanguin;  la  colonne 
mercuriolle  qui  dans  la  grande  bran- 


che de  Tinstrument  s^élève  aa-desBOs 
du  niveau  du  métal  dans  la  petite 
branche  est  donc  tenue  en  équilibre 
par  ces  deux  forces,  et  pour  dégager 
Teffet  dû  à  la  pression  clrcnlitoire,  il 
faut  déduire  du  résolut  total  Telct 
attribuable  au  poids  de  la  colonne  àt 
liquide  aqueux  en  qoesUon,  poids  qii 
est  égal  à  celui  d'une  colonne  de  lne^ 
cure,  divisée  par  la  différence  qii 
existe  entre  la  densité  de  ce  méUage 
et  la  densité  du  métal,  c'est-à-dire 
environ  1/10*.  Ainsi,  dans  le  cas  ci  le 
mélange  sanguin  occuperait  dam  li 
petite  branche  du  manomètre  aie 
hauteur  de  10  millimètres,  son  poM> 
élèverait  de  1  millimètre  le  mercure 
dans  la  branche  opposée  de  VimMr 
ment,  et,  pour  opérer  les  correctioti 
voulues,  il  faudrait  déduire  i  milli- 
mètre de  la  hauteur  observée  dans  le 
niveau  de  cette  colonne  au-dessus  et 
la  surface  du  mercure  dans  li  pelile 
branche  (a). 
Cet  instrument  présente  qoHqiiei 


(«)  PuiscttiU*,  Reehercht*  sur  la  forcf  eu  caur  aorlt^iM,  ihèM,  Pari»,  i8i8,  p.  13  •IfWT.,  e 
par  extrait  dans  le  Joumél  ie  phyaM^fM  da  lli«e»dî«,  t.  VUl,  p.  t7i. 
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'  obtenir  ainsi  d'une  manière  exacte  la  mesure  de  la  force 
Ision  que  déploie  le  cœur,  il  faudrait  adapter  le  mano- 
à  rorifice  même  par  lequel  le  sang  s'échappe  de  cet 
;  car,  à  raison  de  Textensibilité  des  artères,  la  pression 
3  sur  le  liquide  en  mouvement  s'affaiblit  à  mesure  que 
i  s'avance  dans  le  système  vasculaire.  Or,  il  serait  très 
)  d'opérer  ainsi  sans  introduire  une  grande  perturbation 
iS  mouvements  du  cœur,  et  l'on  est  en  général  obligé  de 
ler  à  prendre  la  pression  du  sang  dans  une  des  grosses 
voisines  de  cet  organe,  la  carotide  à  la  base  du  cou,  par 
e,  et  par  conséquent  les  résultats  auxquels  on  arrive 
a  peu  au-dessous  des  valeurs  cherchées.  Des  considé- 
dont  j'aurai  l'occasion  de  parler  dans  une  prochaine 
avaient  conduit  M.  Poiseuille  à  penser  que  celte  diffé- 
n'existait  pas;  mais  elle  a  été  constatée  par  d'autres 


lieots  aaxqaels  les  physlolo- 
t  cherché  à  remédier  de  di- 
lanières,  et  lorsque  nous  étu- 
d^nne  manière  spéciale  les 
toes  de  la  circulation  dans  les 
j 'aurai  Poccaslon  d'y  revenir  ; 
crois  devoir  ajouter  ici  que, 
iter  les  oscillations  de  la  co- 
aereurielle  dues  à  Taction  de 
itear,  quand  la  pression  dé- 
e  par  la  contraction  ventricn- 
ise  brusquement,  Magendie  a 
ors  à  ce  petit  appareil  mano- 
e  fondé  sur  les  mêmes  prin- 
:  dans  lequel  la  branche  ascen- 
constituée  par  un  tube  très 
st  séparée  de  la  petite  branche 
réservoir  dont  la  largeur  est 
"ande  pour  que  le  niveau  du 
t  ne  varie  pas  sensiblement 


quand  la  colonne  manométrique  s*é<- 
lève  on  descend  (a).  Cet  hémomètre  de 
Magendie,  un  peu  perfectionné,  est 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
ca/rdiomètre,  11  consiste  en  un  flacon 
à  deux  tubulures,  auquel  est  adapté, 
d'une  part,  un  tube  vertical  d'une 
longueur  considérable ,  et ,  d'autre 
part,  un  tube  coudé  dont  la  branche 
horizontale  est  garnie  d'un  ajutage 
propre  à  être  introduit  dans  le  vais- 
seau sanguin  sur  lequel  on  veut  opérer 
et  à  y  être  fixé.  Le  fond  du  flacon  est 
occupé  par  du  mercure,  et  le  tube 
vertical  plonge  dans  ce  bain  par  son 
extrémité  inférieure.  Enfin,  le  reste 
du  flacon  et  le  tube  coudé  qui  s'élève 
de  sa  partie  supérieure  sont  remplis 
d'une  solution  '  alcaline  destinée , 
comme  dans  Thémodynamomètre  de 


Uei,  Mémoire  tur  Ut  hémomètres  {Complet  rendut  de  V Académie  det  icUncet,  iSSO, 
.  64). 
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expérimentateurs,  et  la  théorie  montre  qu'elle  doit  exister.  Les 
évaluations  données  par  ce  physiologiste  sont  par.  conséqwwJt 
un  peu  trop  faibles»  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  comparatives 
entre  elles,  et  Terreur  constante  dont  elles  sont  afTectées  est  de 
peu  d'importance. 

Les  expériences  de  M.  Poiseuiile  nous  apprennent  qii*il  existe 
chez  les  divers  individus  d'une  même  espèce  des  variations  très 
grandes  dans  le  degré  de  pression  exercé  sur  le  sang  artàiel 
par  les  contractions  du  ventricule  gauche;  mais  que,  sousœ 
rapport,  il  n'y  a  que  [>eu  de  différence  entre  les  divers  Mammi- 
ieres  dont  il  a  pu  faire  usage  dans  ses  recherches,  et  que  b 
hauteur  de  la  colonne  manométrique  à  laquelle  la  force  du 
C(cur  fait  équilibre  n'est  point  réglée  par  le  volume  de  cet 
organe  d'impulsion. 

Amsi,  ce  physiologiste  a  vu  le  liquide  lancé  par  les  systoles 


M.  l^iseuille,  à  empêcher  la  coagula* 
lion  du  sang.  Quand  llnstraiiient  est 
mis  en  communication  avec  le  sys- 
tème circulatoire,  le  sang,  poussé  dans 
la  brandie  horizontale  du  tube  coudé, 
et  de  là  dans  le  flacon  faisant  office  de 
cuvette,  presse  sur  le  bain  de  mercure 
et  fait  monter  ce  liquide  dans  le  tube 
vertical,  i^r  conséquent,  Taclion  exer- 
cée de  la  sorte  se  mesure  directement 
par  la  hauteur  de  la  colonne  mercu- 
rielle,  dans  ce  dernier  tube,  au-dessus 
du  niveau  du  métal  dans  la  cuvette. 
Afin  de  rendre  ce  petit  manomètre 
d'un  emploi  commode,  on  donne  à  la 
cuvette    certaines  dispositions  qu'il 
serait  trop  long  de  décrire  ici,  mais 
que  M.  d.  Bernard  a  fait  connaître 
avec  tous  les  détails  désirables  (a). 


Haies  disait  usage  d^un  tube  À 
gros  calibre  long  d^environ  3  mètres, 
qui  était  maintenu  verticalement  et 
mis  en  communicaUon  avec  le  système 
circulatoire  par  son  extrémité  iofé- 
rieiu% ,  à  Taide  d'un  ajutage  re- 
courbé (6).  Le  sang  lancé  par  le 
cœur  s'élève  dans  ce  tutie  jusqu'à  ce 
que  la  colonne  ainsi  formée  ùm 
équilibre  avec  la  force  d^impolsioi 
développée  par  le  cœur  ;  et  tout  der- 
nièrement ce  mode  d'expérimenutioi 
a  été  préconisé  par  M.  Colin  (c).  Oui 
certains  cas,  on  peut  eflTectiveme&t  y 
avoir  recours  ;  mais  la  prompte  coa- 
gulation du  sang  dans  l'ajutage,  et 
même  dans  tout  l'appareil,  en  reid 
l'emploi  impossible  dans  la  plupart 
des  recherches  de  ce  genre. 


(a)  Cl.  BornarU,  Leçon*  tur  Id  phffiiologie  tt  lapathologU  du  tttUnu  nerveuXt  1858, 1. 1 
p.  SIU.  fig.  it . 

{b)  Halet,  Héwuutatiqu€t  p.  1. 

(c)  Colin,  De  la  iétermitmtwn  tJ[fihmtmiÊlt  U  te  fvrtt  eu  cmur. 
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rentriculaires  s'élever  à  peu  près  à  la  même  hauteur  dans  son 
lémodynamomètre,  lorsqu'il  soumettait  à  ses  expériences  des 
Ihiens  de  taille  très  difTérenle  et  dont  le  cœur  pesait,  chez  Tun 
le  ces  Animaux,  83  grammes  seulement,  tandis  que  chez  un 
lecond  individu  le  poids  de  cet  organe  était  de  1 20  grammes, 
^t  que  chez  un  troisième  il  s'élevait  à  200  grammes.  Mais  ce 
{ui  au  premier  abord  pouvait  surprendre  davantage,  c'est  de 
rouver  que  la  pression  exercée  par  le  cœur  d'un  Cheval,  pesant 
2  ^  ou  même  â  kilogrammes,  ne  tenait  pas  en  équilibre  une 
Dolonne  liquide  notablement  plus  haute  que  ne  le  fait  parfois 
z  force  statique  développée  par  les  contractions  du  cœur  d'un 
[letit  Chien. 

Des  expériences  du  même  genre,  faites  plus  récemment  par 
i'autres  physiologistes,  tendent  à  établir  aussi  que,  sous  ce 
rapport,  il  n'y  a  que  peu  de  différence  entre  les  divers  Mammi- 
fères. Ainsi  M.  Volkmann  a  trouvé  même  que  le  cœur  d'une 
Poule  est  susceptible  d'élever  la  colonne  manométrique  à  peu 
près  aussi  haut  que  le  fait  d'ordinaire  le  cœur  d'un  Cheval,  dont 
le  volume  est  cependant  mille  fois  plus  grand  (1). 


(l)Daii8  les  expérieocesdeM.  Poi- 
ieaUle,  les  pressions  observées  ont 
nrié  entre  iue  et  iS'J  millimètres  de 
Mcrcore  chez  les  Chevaux,  et  entre 
Ui  et  179  millimètres  chez  les  Chiens. 
La  différence,  comme  on  le  voit,  est 
laiigDifiante  (a). 

Dans  les  expériences  de  M.  Volk- 
■miui,  les  variations  individuelles  ont 
^  plus  considérables. 

Chez  le  Cheval,  la  pression  obtenue 
*  été,  dans  an  cas,  de  214  millimètres  ; 


dans  un  second  122  millimètres,  et 
dans  un  troisième  110  millimètres 
seulement  (6). 

Enfin,  dans  une  expérience  de 
M.  Spengler,  elle  s'est  élevée  à 
318  (c). 

Pour  le  Chien,  M.  Volkmann  a 
trouvé  tantôt  172,  157  ou  ili'à  milli- 
mètres ;  d*autres  fois  lOû  millimètres 
seulement. 

Chez  des  Moutons,  il  a  trouvé  tan- 
tôt 206  millimètres,  tantôt  177  milli- 


(«)  PoiieuillA,  Reeherehei  tur  la  force  du  cœur  aortique,  p.  41 . 
(k)  Volknunn,  DU  Hâmodiffiamik,  p,  177. 

(f)  Spéculer,  Ueber  die  Stdrke  des  arterielUn  BluUtrmM  (Mùller's  Archiv  fur  Anat.  und 
NiW.,  18U,p.-49). 
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Chez  les  Vertébrés  à  sang  froid,  tels  que  les  Grenouilles  d 
nos  Poissons  d'eau  douce,  la  force  statique  du  cœur  estmoins 
considérable  :  ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Volkmann,  te 
pressions  observées  chez  ces  Aninoaux  ont  varié  entre  18  d 
Sli  millimètres,  tandis  que  chez  les  Mammifères  et  les  Oiaem 
elles  se  sont  maintenues  entre  88  et  214. 
vtriationi  I)u  rcstc ,  ccltc  gTaudc  similitude  dans  la  pression  soof 
force  futique  laqucllc  Ic  saug  s'écliappe  du  ventricule  gauche  du  cœurcbei 
les  divers  Mammifères  n'implique  pas  une  égalité  dans  la  poil- 
sauce  d'im|)ulsion  développée  par  cet  organe  chez  ces  Animun 
si  difféixînls  par  la  taille  et  le  poids  du  corps.  En  effet,  li 
quanlilc  du  liquide  à  mettre  en  mouvement  est  très  variable,  d 
le  volume  du  cœur  est  toujours  dans  un  rapport  assez  direct 
avec  la  masse  du  sang  contenu  dans  son  intérieur  et  poussé 
avec  une  même  vitesse  dans  les  conduits  irrigatoires.  La  font 
déployée  par  la  pompe  cardiaque,  pour  élever  chaque  molécak 
de  sang  à  une  même  hauteur,  sera  proportionnée  au  nombre 
de  ces  molécules  qui  traversent  à  la  fois  Touverture  d'écoute- 
menl,  et  par  conséquent  elle  se  représente  par  la  hauteur  de  b 


mètres,  et  d*aiitrei  fois  98  millimètres 
seulement. 

liCi»  pressions  obscrx^es  par  le  même 
expérimentateur  ont  été,  chez  des 
Veaux  ,  de  177,  163  et  133  milli- 
mètres. 

Uiet  un  Coq,  171  millimètres,  et 
chei  un  l\)rc  88  millimètres  ;  chei 
une  (Ugogne,  Kit  millimètres. 

(.liez  un  Pigeon,  de  157  millimètres. 

Cliet  un  Lapin,  il  n'a  ol>servê 
quHine  pression  de  90  millimètres; 
mais  M.  lUal^e  a  trou>é  lo8  milli- 
mètres  \^a\ 


On  voit  que  les  TarisUoiis  indivi- 
duelles sont  trop  grandes  pour  qtK* 
dans  Pétat  actuel  de  la  science,  n 
puisse  rien  établir  relatlTemciC  i  k 
pression  moyenne  chex  les  difentt 
espèces. 

Mais ,  ainsi  que  noos  le  vnfMi 
bientôt,  les  résultats  obtenus  daatks 
expériences  dont  il  Tient  d^étre  qve^ 
tion  notaient  pas  dus  k  Tactiouds 
coeur  seulement ,  et  la  preseioa  exer- 
cée par  le  thorax  au  momeat  é» 
uu>u>emeuts  d^expiration  y  cootri- 
buaii  souvent  beaucoup. 


1 


[H]  Vo)t«  Volkmann,  IHê  U4modtfnMmik,\K  tTS. 
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manométrique  multipliée  par  Taire  de  la  base  du  cy- 
iquide  qui  sort  du  ventricule  gauche,  c'est-à-dire  Taire 
Bce  aortique.  Or  la  grandeur  de  cette  ouverture  est  en 
avec  le  volume  du  cœur,  et  M.  Poiseuille,  en  calculant 
ces  données,  évalue  à  un  peu  plus  de  5  kilogrammes  la 
atique  du  cœur  aortique  de  Tun  des  Chevaux  soumis  à 
énonces,  tandis  qu'en  supposant  la  pression  indiquée 
manomètre  non  moins  considérable  chez  THomme,  il 
que  la  même  force  n'équivaudrait  qu'à  environ 
rammes  (i). 

. — Si,  au  lieu  de  considérer  les  résultats  absolus  produits 
eu  de  la  pompe  circulatoire,  on  examine  d'une  manière 
•ative  la  force  développée  par  cet  organe  et  les  résistances 
;t  appelé  à  vaincre  pour  maintenir  le  cours  du  sang  dans 
ème  Vasculaire,  on  voit  qu'il  existe  entre  les  divers 
ifères  des  différences  considérables.  Ainsi,  chez  le 
l'effet  utile  des  contractions  du  ventricule  gauche  ne 
3  que  de  très  peu  les  résistances  qui  s'oppcteent  au 
ment  circulatoire,  tandis  que  chez  le  Cheval  l'excédant 
e  développée  par  cet  organe  d'impulsion  est  très  consi- 
î.  11  me  paraît  probable  que  des  recherches  ultérieures 


Poiseuille  évalue  le  diamèlre 
e  an  niveau  des  valvules  sig- 
chez  an  Homme  adulte,  à 
mètres,  ce  qui  suppose  que 
ToTiflce  est  d'environ  908 mil- 
carrés.  En  admettant  que  la 
manométrique  serait  égale  à 
ine  foui'nie  par  les  extrêmes 
s  dans  les  expériences  sur  les 
pèces  de  Mammifères  men- 
cl- dessus,  on  aurait  comme 
»D  de  la  force  statique  totale 
dans  Taorte,  an  moment  où 


le  cœur  se  contracte  ,  i/iô  325  milli- 
mètres cubes  de  mercure,  ou,  en 
d^autres  mots ,  un  poids  de  U  livres 
3  gros  A3  grains,  c'est-à-dire  i''",981. 
Le  même  calcul,  appliqué  à  un  autre 
individu  dont  le  diamètre  de  Torlfice 
aortique  était  de  35  millimètres,  donne 
l'^^.SôS,  en  supposant  la  pression  indi* 
quée  par  le  m  anomètre  égale  à  iûO  mil- 
limètres, c'est-à-dire  au  minimum 
moyen  ol)servé  dans  les  expériences 
précédentes  ta). 


loiUe,  Recherché»  iur  la  force  du  cœur  aortinue,  p.  44. 
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dévoileront  quelques  relations  intéressantes  à  conDaib 
la  puissance  cardiaque  et  la  grandeur  des  forces  locoai 
mais,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  on  ne  peut  rien  ; 
à  cet  égard,  et,  par  conséquent,  je  ne  m'y  arrêterai  pas 


formation    d'une    portion 

force  qai,  an  liea  de  déplai 

tement  la  totalité  de  la  coknu 

contenue  dans  le  système  ¥ 

dilate  les  parois  artérieUes, 

lise  ensuite  pendant  la  durée 

du  ventricule.  C'est  donc  en 

rt^sultat  de  la  relation  qui  ex 

la  puissanœ  cardiaque,  la  i 

que  le  système  capillaire  et  1 

parties  du  cercle  vasculaire 

au  déplacement  du  sang,  et 

d'extensibilité  des  parois  ai 

La  hauteur  à  laquelle  la  cok 

nomëtrique  se  maintient  pe 

diastole  du  ooeur,  quand  rim 

est  introduit  dans  une  artère 

pond  donc  à  cette  portion  de 

cardiaque   qui  n'est   pas   e 

directement  à  pousser  le  sa 

les  capillaires,  et  qui,  à  rai 

obstacles  qui  s'opposent  à  < 

vemenl,  se  reporte  sur  les  pi 

térielles  pour  les  distendre  et 

1er  l'espèce  de  ressort  const 

k'urs  tuniques  élastiques.  Or, 

par  les  expériences  de  M.  I 

que  la  quantité  de  force  erapi 

la  sorte  est  à  peu  près  la  méi 

les  divers    Mammifères ,    m 

l'autre  portion  de  la  force  cai 

c'est-à-dire  celle  qui  déplace 

ment  la  colonne  sanguine  e 

mine  dans  les  artères   volsi 

cœur  un  jet  intermittent,  est 

traire  très  variable  suivant  lesi 

Ainsi,  dan:»  une  de  ses  expë 

la  puthol(hjt€  du  sy*tàne  nervtvx,  i 


(1)  Je  citerai,  à  ce  sujet, 
expériences  intéressantes  de  M.  Glande 
Bernard,  mais  je  ne  saurais  admettre 
la  distinction   fondamentale  que  ce 
physiologiste  habile  a  cm  devoir  éta- 
blir entre  ce  qoMl  nomme  la  pression 
artérielle  et  la  pression  cardiaque. 
M.  Bernard  fait  remarquer  avec  rai- 
son que  lorsqu'on  introduit  le  mano- 
mètre directement  dans  le  ventricule 
du  cœur,  on  obtient  la  mesure  de 
l'impulsion  détermhiée  par  la  con- 
tracHoB  de  ce  réservoir,  et  du  moment 
que  cette  contraction  cesse,  la  colonne 
manométrique  retombe  à  son  niveau 
primitif;  tandis  qu'en  plaçant  Tinstru- 
ment  dans  une  artère  plus  ou  moins 
éloignée  du  cœur,  les  ciTcts  sont  plus 
complexes,  et  pendant  la  diastole  du 
cœur,  comme  on  le  sait,  la  colonne 
manométrique  se  maintient  k  une  cer- 
taine hauteur,  au-dessus  de  laquelle 
elle  s'élève  momentanément  à  chaque 
coup  de  piston  de  la   pompe   car- 
diaque.  Or,   c'est  la  pression  dont 
dépend  cette  élévation  constante  que 
M.  Bernard  appelle  la  pression  arté- 
rielle, et  il  considère  la  pression  car- 
diaque comme  venant  seulement  s  y 
ajouter    pour    produire    l'oscillation 
dont  Je  viens  de  parler  (a).  Mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  pro- 
chaine Leçon, celte  pression  constante, 
de  même  que  la  pression  intermll» 
lente,  e»t  une  conséquence  de  la  cou- 
traction    du    ventricule   gaucho   du 
cirur  ;  elle  est  produite  par  la  trans- 

(«)  r.l.  IWrnarU.  if\'ifHi  sur  Ui  physioin^K  tt 
|..  «77. 
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—  Il  existe ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  des  variations    influence 

de  la  laiUe 

)lesdans  la  force  du  cœur  chez  le  même  individu  ou    etderige 

Kor  la  pniisanM 

divers  individus  d'une  même  espèce,  et  Tetude  des    cardiaque. 
ces  qui  déterminent  ces  différences  est  d'un  grand 
lais  ici  encore  nos  connaiflgances  sont  très  incom- 


bons vu  qu'on  n'observe  aucun  rapport  constant  entre 
du  corps  et  le  degré  de  développement  de  la  force  du 
)endant  je  suis  porté  à  croire  que  les  variations  de  la 
au  nombre  des  circonstances  qui  influent  sur  ce  phéno- 
que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  pour  une 
>èce,  la  colonne  manométrique  doit  s'élever  davan- 
les  grands  individus  que  chez  les  petits  (1  ). 
cherches  de  M.  Volkmann  ont  conduit  cet  auteur  à 
l'en  général  la  pression  de  la  pompe  cardiaque  est  plus 


de  la  force  ventriculaire 
produire  la  pression  con- 
spondait,  chez  le  Lapin,  à 
la  cardiomètre,  et  la  por- 
îmenlaire  de  cette  même 
•përait  directement  le  dé- 
le  la  colonne  sanguine  au 
I  la  systole  n^était  repré- 
par  5,  tandis  que  chez  le 
la  pression  constante  était 
roa  95,  la  pression  corn- 
!  intermittente  était  égale 
(0  (a).  M.  Bernard  a  été 
oit  à  penser  que  cet  excé- 
>rceTentrlculaire  (excédant 
îserve  le  nom  de  force  rar- 
d*aatant  plus  considérable 
al  est  plus  grand  (6). 
[,  dans  les  six  expériences 


faites  sur  des  Chiens  par  M.  Poiseuille, 
je  vois  que  chez  les  trois  individus  les 
plus  petits  la  pression  était,  terme 
moyen,  de  155  millimètres,  tandis  que 
chiz  les  trois  individus  les  plus  gros 
elle  s*est  élevée ,  en  moyenne ,  à 
165  millimètres.  Chez  les  deux  indi- 
vidus dont  le  poids  était  au-dessous  de 
15  kilogrammes,  la  moyenne  était  de 
153;  chez  les  trois  individus  dont  le 
poids  variait  entre  15  et  li  kilo- 
grammes, cette  moyenne  s'est  élevée 
à  157,  et  chez  Tindividu  dont  le  poids 
dépassait  AO  kilogrammes,  elle  était  de 
179.  Enfin,  il  est  aussi  à  remarquer  que 
la  pression  la  plus  faible  (1^1  millimè- 
tres) était  donnée  par  rindividu  le  plus 
petit,  et  la  pression  la  plus  forte  (179  mil. 
limètres)  par  Tindi  vidu  le  plusgrand  (c). 


I,  (^.  ci/.,  p.  S86. 

Hd.,  1. 1.  p.  380. 

De,  Beckerehei  iur  la  Tarée  du  cœur  aorfiftie,  p.  41  • 
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grande  chez  les  individus  de  moyen  âge  que  chez  les  individus 
jeunes  ou  très  vieux  ;  mais  il  n'a  pas  donné  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  pour  nous  permettre  d'apprécier  la  valeur  de 
celte  opinion  qui,  du  reste,  est  probablement  fondée  (1). 
inflneneo        §  22.  —  La  prcssion    exercée  sur  le  sang  du  système 
*  AeulT   artériel  par  les  contractions  du  cauir  est  susceptible  de  virier 
'"canS^oê^  3ussi   SOUS  Tinfluence  de  diverses  causes  dont  l'action  est 
transitoire. 

Ainsi  une  de  ces  conditions  de  puissance  musculaire  dans  le 
cœur  comme  dans  les  autres  parties  de  l'organisme,  est  é\i- 
deinntent  Tabondance  du  sang  en  circulation  dans  l'économie. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  la  pression  exercée 
sur  In  colonne  manométrique  par  le  liquide  qui  s'échappe  du 
ventricule  gauche  chez  un  Animal  auquel  on  pratique  une  série 
de  saignées  jusqu'à  le  faire  périr  d'hémorrhagie.  Haies  a  réalisé 
celte  cxpcrience  sur  un  Cheval,  et  il  a  vu  la  pression  produite 
par  les  (  ontraclions  du  cœur  diminuer  rapidement  à  mesure 
que  l'Animal  perdait  son  sang,  mais  rester  encore  assez  grande 
juscju'au  moment  où  la  mort  est  survenue  (2). 


(1)  M.  Vulkiiiann  présente  ce  résul- 
tai Hous  la  forme  de  proixisilion  (a); 
innlM  je  n'ai  trouvé  dans  son  ouvrage 
qu'une  seule  expérience  où  l'influence 
de  IMgo  ait  pu  être  appréciée  :  c'est 
celle  qui  porte  sur  un  jeune  Chien, 
et  qui  donna  pour  la  pression  caroti- 
dionne  seulement  iOà  millimètres, 
tandis  que  dans  les  autres  expériences 
faites  (Kir  ce  physiologiste  sur  dos 
Animaux  de  la  mCme  esptVe,  et  pro- 
bahlomont  adultes,  la  colonne  mano> 
métrique  hV!«t  élevée  au  moins  à  PJ3 
et  «  iUlolul  uu^me  lô7  (/»\ 


(2)  Pour  constater  les  effets  des 
émissions  sanguines,  Haies  ajusta, 
comme  d'ordinaire ,  dans  Tartèit 
carotide  d'un  Cheval,  son  tut)e  dudo- 
métrique,  et  interrompit  de  temps  ei 
temps  l'expérience  poar  laisser  sortir 
du  vaisseau  une  certaine  quantité  de 
sang.  Au  début,  le  liquide  s^élevaitdass 
le  tube  à  9  pieds  6  pouces  ;  mais  aprd 
la  soustraction  d'environ  60  poocM 
cubes  de  sang,  le  liquide  ne  nxmta 
que  de  7  t^ieds  10  pouces;  puis,  iprè» 
chacune  des  saignées  sulvaiotes,  k 
manomt'tre  accusa  des  pressions  de 
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orsqu'au  lieu  de  diminuer  considérablement  la  quantité  de 
f  en  circulalion  dans  l'organisme,  on  appauvrit  ce  liquide 
njeclant  de  l'eau  dans  les  veines,  on  produit  sur  le  cœur 
îffet  analogue  :  la  cxAonne  manométrique  faisant  équilibre 
force  développée  par  la  contraction  du  ventricule  gauche 
Be  beaucoup  ;  mais  si  Ton  substitue  à  ce  liquide  certaines 


Influence 

de  la  richesM 

da  sang. 


de  7,3,  de  6,5,  de  /i,9,  de  3,9, 
isi  de  suite,  avec  quelques  petites 
ilarités,  jusqu'à  ce  que  la  près- 
dévelc^pée  par  la  contraction 
]eur  ne  d(5terminâl  plus  qu'une 
sion  de  2  pieds,  et  alors  PAni- 
le  tarda  pas  à  mourir  (a). 

Colin   vient  de   soumettre  au 
nent  de  TAcadémie  des  recher- 


ches analogues.  Le  tableau  suivant 
contient  les  résultats  d'une  des  eipé- 
riences  de  ce  jeune  physiologiste,  et 
montre  avec  quelle  régularité  la  pres- 
sion développée  dans  les  artères  par  la 
contraction  du  cœur  s*aiïaiblit  à  me- 
sure que  la  masse  du  sang  dimi- 
nue. Le  sujet  était  un  Cheval  très 
vigoureux. 


NUMÉROS 

QUANTITÉS 

HAUTEUR  DU  SANG 

&«  \JnimJM.%\^*-^ 

TOTALES 

DANS   LE 

DES    SAIGNÉES. 

DU  SANG  PERDU. 

TUBE  MANOMéTRIQUE. 

Grammrs. 

Metrrs. 

1 

0 

2.270 

2 

2 

2,140 

3 

4 

2,095 

4 

6 

2,020 

5 

8 

1.850 

6 

10 

1.845 

7 

12 

1,420 

S 

14 

0,970 

9 

16 

0,770 

40 

17 

0,700 

il 

18 

0.800 

13 

19 

0,725 

13 

«0 

0,600 

14 

21 

0,540 

15 

22 

0.525 

16 

23 

0,515 

17 

24 

0,480 

18 

25 

0.420 

Dfin  M.  Colin  a   trouvé  que  la      près   au  cinquième  de   la   pression 
t  arrive  dès  qoe  la  pression  déve-      normale  (6;. 
ée  de  la  sorte  est  réduite  à  peu 

Halos,  Hémattafviue,  p.  18.   -  Les  expérience»  n'*  1  et  2  donnèrent  des  rdsultals  anatogoet 

j/.,  p.  5,  13;. 

Colin,  De  la  détermination  expérimentale  de  la  farce  du  cœur  (Mém.  manuscrit). 
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substances  excilanles,  une  décoction  de  café,  par  exemple,  on 
obtient  un  résultat  contraire,  et  Ton  voit  la  pression  cardiaque 
s'élever  d'une  manière  remarquable  (i). 
Rapport         Enfin  il  parait  y  avoir  des  rapports  intimes  entre  1  elat  des 

entra  refit      A  ''111*'  '^f  1  1 

d«i       forces  générales  de  1  économie  et  la  grandeur  des  pressions 
Si^tai^SSïï*^  développées  dans  le  système  circulatoire  par  les  battements  do 
cardittiM.    ç^^jp  Effectivement,  M.  Colin,  chef  des  travaux  anatomiquesi 
récole  vétérinaire  d'Alfort,  vient  de  faire  une  série  d'expériences 
comparatives  sur  des  Chevaux,  dont  les  uns  étaient  jeunes  et 
vigoureux,  les  antres  plus  ou  moins  affaiblis  par  lïige,  les 
fatigues  ou  les  privations  ;  et  il  a  vu  que  le  sang  s'élevait  tou- 
jours d'autant  plus  haut  dans  Thémodynamomètre,  que  l'Animal 
était  plus  fort  (2). 
Défaut  n  ^î^t  aussi  à  noter  que  les  battements  du  cœur  qui  se  suc<^ 

'***JJ^X*"*  dent  n'ont  pas  tous  la  même  intensité,  et  que  les  variations 
dans  la  force  dévelop|)ée  de  la  sorte  sans  qu'il  se  soit  produit 
aucun  changement  notable  dans  l'économie  peuvent  être  méine 
assez  considérables  ;  mais  les  oscillations  de  ce  genre  n'ont  que 
peu  d'importance,  car  d'ordinaire  elles  n'influent  pas  notable- 


(1)  Dans  une  expérience  faite  sur  monter  le  mercure  à  90  et  même  à 

un  Chien  par  Magendie,  la  colonne  105  millimètres  (6). 
mcrcurielledcrhéniodynamomètreen  (2)  Voici    les  résultats   consigna* 

communication  avec  Partèrc  carotide  dans  le  Mémoire  de  M.  Colin  : 


iMtlements 
du  cœur. 


oscilla  entre  80  et  105  millimètres  ;  . 

mais  après  qu'une  quantité  un  peu  con-        Un  Cheval  irè?  vigoureux  ....  8.70 

sidérablc  d'eau  tiède  eut  été  injectée  "     ^'^'^ *•*' 

dans  les  veines  de  r  Animal,  elle  ne  se  ^     ^  '"^^y*""*  ^^*-  '  ^'^ 

—       vieux   .  .  .  t  91 

tint  qu'entre  ûOel  60  millimètres  la),  .  .    '  '. .'on 

^  '  —       Iro»  maigre 1.85 

On  injecta  ensuite  dans  la  veine  jugu-  __      presque  usé t,7« 

laiic  une  petite  quantité  de  café,  et  __  _      1,70 

presque  aussitôt  après  on   vit,  non-  —  —      i,6l 

seulement  le  pouls  devenir  plus  fré-  —       extrêmement   faible.  .  4.60 (()• 

quent,  mais  la  pression  cardiaque  faire 

(a)  Majj^endie,  ieçont  tur  let  phéuomènet  phytiqiui  4e  la  vie,  4837,  t.  III,  p,  54. 

(b)  Idem,  t^tJ.,  p.  r»3. 

(c)  Colin,  Ik  la  détermination  exiérimentale  de  la  forée  du  cœur. 
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[leiil  sur  la  pression  moyenne  résultante  d'une  dizaine  de 
lulsntions  (1). 

Dans  la  prochaine  Leçon,  lorsque  nous  étudierons  Tinfluence 
ue  le  svslèine  nerveux  exerce  sur  les  mouvements  du  cœur, 
ous  verrons  que  la  grandeur  de  la  force  motrice  développée 
iar  les  contractions  de  cet  organe  est  soumise  à  d'autres  causes 
e  variations.  En  ce  moment,  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
ur  ce  sujet ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  quelques  mots  relatifs 
l'action  de  la  pompe  veineuse ,  car,  dans  tout  ce  qui  précède, 
l  n'a  élé  question  que  du  ventricule  aorlique. 

§  53.  —  On  ne  possède  encore  (pie  peu  de  données  sur  cette    poutanco 
)artie  de  l'histoire  du  mécanisme  de  la  circulation,  mais  je  suis  parie\cTiricui 
porté  à  croire  que  la  force  développée  par  la  contraction  du  ven-       "**  * 
tricule  droit  du  cœur,  et  employée  pour  faire  circuler  le  sang 
dans  lés  vaisseaux  pulmonaires,  est  moins  considérable  que 
celle  produite  par  le  ventricule  gauche.  Effectivement  M.  Hering 
a  constaté  cette  inégalité  en  plaçant  des  tubes  verticaux  dans  ces 


(1)  Ces  Tariations  successives  dans  talent  pas  toujours  ia  colonne  à  la 

la  force  des  contractions  du  cœur  môme  Iiautcur,  et  les  résultats  oble  - 

contribuent  à  rendre  le  pouls  inégal  ;  nus  furent  : 
mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien-        p^u^  ]„  i'* pulsation,  uno  preuiun  do  60 
tôt,  elles  ne  sont  pas  la  seule  cause  de        Pour  la  2-     —  —       50 

rirrégularité  des  battements  artériels.        Pour  u  3-      —  —       40 

Oooi  qu'il  en  soit,  le  fait  dont  il  est  Ici       Pour  la  4*      —  —       65 

question  a  élé  mis  très  bien  en  évi- 


Pour  la  5«       —  —  60 

Pour  la  0*       —  —  40 

Pour  UT—  —  60 

Pour  la  8«       —  —  45 

Pour  la  9*       —  —  55 


deocc  par  une  des  expériences  de 
M. Cl.  Bernard.  Ce  physiologiste,  ayant 
introduit  Tajutage  de  son  cardiomètre 

par  la  veine  jugulaire  jusque  dans  le  p^j]'^  û  io*  _  -       60 

ïeniricule  droit  du  cœur,  vit  la  colonne  p^^^  i»  1 1  —  ~        65 

tnercarielle  s'élever  à  chaque  syslole,  p^^^  la  iî*  —  —       65 

et  redescendre  à  zéro  pendant  la  du-  p^ur  h  13*  -  —       70 

^  de  chaque  diastole  venlriculaire  ;  Pour  la  t4*  —  —       60 

inals  les  battements  successifs  ne  por-  Pour  la  1 5*  —  —       GO(fl). 

(«iCl.  Bcraard,  Leçoni  tur  la  phytiologie  et  la  patiiologU  du  tyttime  nerveux,  4858,  I.  I, 

p.  m. 
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deux  réservoirs,  chez  un  Veau  monstrueux  dont  le  cœur  étail 
hors  de  la  poitrine  :  le  sang  lancé  par  le  ventricule  droil  ne 
s'éleva  quïi  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur  qu'atteignait 
celui  fourni  par  le  ventricule  gauche  (1).  Quelques  expériences 


(i)  Le  maximum  de  PélévaUon  du 
8a«ig  observé  dans  le  tube  adapté  au 
▼cntricule  droit  était  de  'il  ponces  de 
Wurtemberg,  et  dans  le  tube  en  con- 
nexion avecle  ventricule  gauche  il  était 
de  3:^  pouces.  Les  mini  ma  correspon- 
dants étaient  18  et  27.  Il  en  résulte  que 
U  pression  exercée  par  le  Tentricule 
droit  étant  représentée  par  1,  celle 
développée  par  le  ventricule  gauche 
•était  de  1,7.  On  reste,  il  est  à  noter  que 
chez  cet  Animal  la  force  déployée  de 
la  sorte  était  t^^s  faible ,  ce  qui  dé- 
pendait probablement  du  vice  de  con- 
formation dont  il  était  affecté  (a). 

Pour  évaluer  la  force  relative  des 
deux  ventricules  ,  M.  Valentin  admet 
que  ces  forces  sont  proporlionnelles 
au  poids  du  tissu  musculaire  dont  se 
compose  chacun  de  ces  réservoirs  con- 
tractiles ;  et,  pour  déterminer  ce  poids, 
il  p^se  séparément  la  portion  libre 
des  parois  de  chaque  cavité  ;  quant  à 
la  cloison  jnterveniriculairc  ,  il  sup- 
pose qu'elle  appartient  également  aux 
deux  ventricules,  et  il  attribue  la  moitié 
(le  son  poids  ù  chacun  de  ceux-ci.  En 
procédant  de  la  sorte,  il  trouve  que 
le  ventricule  gauche  pèse  presque 
deux  fois  autant  que  le  ventricule 
droit,  et  par  conséquent  il  admet  qu'il 
doit  posstulerdeux  fois  autant  de  tissu 
musculaire  que  celui-ci.  Or,  la  capa- 
cité des  deux  ventricules  étant  sup- 
posée égale,  cl  la  grandeur  des  orilices 


efférents  la  même,  il  en  résnltenit 
que  la  colonne  mauométrique  tenue 
en  équilibre  par  le  ventricule  droit 
n^aorait  que  la  moitié  de  la  haotnr 
de  celle  élevée  par  Paction  du  veotri- 
cule  g'iuche  (6). 

Ce  raisonnement  a  été  Pobjet  de 
critiques  très  fondée»  de  la  part  de 
M.  Ludwig.  D'abord,  pour  évaluer  U 
force  des  muscles  diaprés  leur  poids, 
f^ut-il  les  considérer  à  Pétat  sec  oo  à 
Pétat  humide,  et  eDsaite  le  poids dfl 
ventricule  gauche  est-il  bien  4e  double 
seulement  de  celui  du  ventricule  droit? 
M.  Ludwig  a  feit  à  ce  sujet  plosiean 
expériencesdont  les  résultats  iDdJqaeiit 
des  variations  assez  grandes,  et  il 
fait  remarquer  avec  raison  que  l'ac- 
tion de  la  cloison  interventriculaire 
ne  saurait  éire  considérée  comme 
étant  également  utile  au  travail  méca- 
nique des  deux  réservoirs.  J'ajouterai 
même  que,  d'après  la  forme  des  ven- 
tricules, il  me  paraît  évident  que  son 
influence  doit  être  presque  nulle  dans 
la  systole  du  ventricule  droil,  ou  doit 
même  tendre  à  diminuer  l'effet  utile 
de  la  contraction  de  la  portion  libre 
des  parois  de  celui-ci,  car  elle  fait  sail- 
lie dans  son  intérieur,  et,  en  se  con- 
tractant, elle  ne  doit  diminuer  que  la 
capacité  de  la  cavité  située  du  cài^ 
de  sa  surface  concave,  c'est-à-dire  !<? 
ventricule  gauche.  Il  en  résulte  doac 
qu'en  adoptant  même  l'hypothèse  foi»  - 


(n)  Hcrin;:,  Verguche  die  Druckkrafl  des  HiT^ens  :u  bestimmcn  (Viei'ordl's  Archiv  fâf  pf^ll*^*^ 
lôtjiche  Heilkunde,  i85n,  t.  1\,  p.  1 3  et  suiv.). 

(b)  Vuluntin,  Lehrbuch  der  PliysiologU  des  Meutchen,  l.  l,  p.  *43,  cdil.  d«  4  847. 
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icemment  par  mon  savant  collègue  M.  Claude  Bernard 
est  vrai,  défavorables  à  l'opinion  que  je  viens  d'émettre, 
les  ne  me  paraissent  pas  avoir  la  même  signification 
ramier  abord  on  serait  disposé  à  leur  attribuer  (1). 
ésumé,  nous  voyons  donc  que  la  puissance  motrice 
rée  par  les  contractions  des  deux  ventricules  du  cœur 
•éalité  très  considérable,  et  que  les  jets  de  sang  lancés 
système  irrigatoire  par  ces  pompes  foulantes  sont  grands 
en  que  fréquents. 


?  du  raisonnement  de  M.  Va- 
i  serait  conduit  à  évaluer  la 
i?edu  ventricule  droit  l)eau- 
ins  haut  que  ne  le  fait  ce 
iste.  Mais  les  données  sur 
reposent  des  calculs  de  ce 
t  trop  incertaines  pour  qu'on 
iT  de  ceux-ci  aucun  résultat 
Doofiance  (a). 

d.  Bernard,  en  introduisant 
«mètre  parla  veine  jugulaire 
ms  le  ventricule  droit  du 
n  Chien,  a  vu  la  colonne 
'ique  s'élever  plus  haut  que 


dans  les  expériences  où  il  faisait  com- 
muniquer cet  instrument  avec  Tune 
des  grosses  artères  qui  proviennent 
du  ventricule  gauciic.  Mais»  ainsi  que 
ce  physiologiste  le  fait  remarquer  avec 
raison,  on  ne  saurait  en  conduire  que 
la  pression  déployée  par  le  ventricule 
droit  est  supérieure  à  celle  exercée  par 
le  ventricule  gauche;  car,  dans  les 
expériences  faites  sur  les  artères,  la 
totalité  de  celle-ci  n'agi  l  pas  sur  le 
cardiomètre,  et  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  une  portion  est  trans- 
mise aux  parois  des  artères  (6). 


f ,  Kinige  Bemerkungen  »u  Valenlin's  Uhren  vom  Athmen  uni  vont  Blutkr$itlauf 
fit  rationnelU  Médium,  1845,  1. 111,  p.  153  el  suiv.). 
niard,  Op.  dt.,  t.  I,  p.  378. 


TRENTE -TROISIÈME  LEÇON. 

Des  causes  de  la  coDtractioD  du  cœur,  et  de  l'iiifluenee  du  système  nerveux 

sur  les  rnooTements  de  cet  organe. 


NeiioM         S  *•  —  ï^^  recherches  nombreuses  dont  j'ai  rendu  compte 
•r«iniMin».  j.^j^g  \ç^  j^^n^  deniièrcs  Leçons  nous  ont  fait  connaître  le  jeu  de 

la  pompe  irri^^atoire  constituée  par  le  cœur;  mais  les  physiolo- 
gistes n'ont  pu  se  contenter  de  ce  premier  résultat,  et  ils  ont 
été  naturellement  conduits  à  se  demander  quelle  peut  être  h 
cause  des  mouvements  de  cet  oi^ne. 

Pour  aborder  cette  question,  il  est  nécessaire  d'anticiper  un 
peu  sur  les  matières  qui  Teront  le  sujet  d'une  autre  partie  de 
ce  cours.  Lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spéciale  le 
mode  de  production  des  mouvements  dans  Téconomie  animale, 
nous  verrons  que  toute  fibre  musculaire  jouit  de  la  faculté  de 
se  raccourcir  brusquement  lors(|u'elle  y  est  sollicitée  par  Taclion 
de  certains  agents  que  Ton  appelle  des  stimulants.  On  donnele 
nom  de  coniractilité  a  (*etle  puissance  motrice,  et  celui  d^tVn- 
tabililé'À  la  propriété  en  vciiu  de  la(|uelle  la  contractilité  s'exerce 
sous  rinHuenoe  des  impressions  (|uc  produisent  les  stimulants. 
Afin  de  procéiler  méthodiquement  dans  nos  investigations, 
il  sera  donc  bon  d'examiner  quelles  sont  les  causes  détermi- 
nantes des  mouvements  du  cœur,  et  quelle  est  la  source  de 
l'irritabilité  dont  cet  organe  est  doué, 
u»  Chacun  sait  que  les  muscles  de  nos  membres  sont  mis  enjeu 

"éT^îf**   par  l'intluence  de  notre  volonté,  et  que  cette  influence  s'exerce 
invQkltairaf.  V'*^^  rintermédiaire  du  cerveau  et  des  nerfs  qui  se  rendent  à  ces 
organes.  Mais  nous  savons  aussi  que  notre  volonté  ne  |)eutrien 
sur  les  mouvements  du  cunir;  elle  ne  saurait  ni  les  arrêter,  ni 
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îs  provoquer,  m  même  en  accélérer  ou  en  relarder  le 
elour.  Les  battements  du  cœur  sont  donc  des  mouve- 
lenls  Involontaires ,  et  ils  doivent  dépendre  de  quelque  autre 
)rce. 

Les  expériences  des  physiologistes  nous  apprennent  aussi  que 
irritabilité  musculaire  n'est  pas  mise  en  jeu  uniquement  par 
I  puissance  nerveuse ,  et  qu'elle  obéit  à  d'autres  mobiles, 
jnsi  la  contraction  des  muscles  de  nos  membres  peut  être 
étenninée  par  l'action  de  rélectricité  ou  de  la  chaleur,  par  le 
ontact  d'un  grand  nombre  de  substances  dites  stimulantes,  ou 
lême  par  une  excitation  mécanique.  Or,  si  l'on  ouvre  la  poitrine 
'un  Animal  vivant,  et  si  l'on  agit  de  la  même  manière  sur  le 
œur,  on  y  produit  les  mêmes  effets  :  vient-on  à  exciter  méca- 
liquement  le  tissu  charnu  de  cet  organe  avec  la  pointe  d'un 
calpel,  on  le  voit  se  contracter  comme  tout  autre  muscle  se 
4)ntracterail  en  pareille  circonstance  (1),  et  le  même  phéno- 
nène  se  produit  lorsque,  au  lieu  de  l'irriter  mécaniquement, 
>n  en  provoque  l'action  au  moyen  de  Télectricité  (2)  ou  à 
aide  de  quelque  stimulant  chimique  :  par  exemple ,  en  y 


Action 

des  «genls 

exciUleurs. 


•  • 


(1)  SténoD,  célèbre  anatomiste  da- 
wHs  da  milieu  da  XYii*  siècle,  fut,  je 
-tois,  le  premier  à  faire  des  expé- 
ieoces  sur  le  rétablissement  des  mou- 
^meots  du  coeur  par  faction  des  ex- 
=itaUofis  mécaniques  (a).  Mais  ce  sont 
ivtout  les  travaux  de  Halier  et  de 
Ciiiiniermann  auxquels  je  renverrai 
^r  des  exemples  de  foiis  de  cet 
^dre  (6).  On  trouve  dans  le  grand 
Mvrage  de  Halier  l'indication  des 
^dpales  observations  faites  à  ce 


sujet  par  les  devanciers  de  ce  physio- 
logiste (c). 

(2)  Galvani,  le  célèbre  auteur  de  la 
découverte  des  effets  physiologiques 
du  courant  électrique,  n'a  pas  vu  le 
cœiu'  se  contracter  sous  Tinfluence  de 
cet  agent,  et  plusieurs  autres  physi- 
'  ciens  étant  arrivés  également  à  des 
résultats  négatifs  dans  des  expériences 
du  même  genre,  on  pensa  d'abord 
que  cet  organe ,  de  même  que  les 
autres  muscles  dont  Paction  n'est  pas 


(«)  Sléooii,  Ex  vatiorum  Animalium  tectionibtu  hi$ic  inde  factit  super  motum  eordit  awri- 

iknm  et  venœ  eavm  {Mém.  de  Copenhague,  t.  Il,  obs.  46). 

9H  Hallflr,  Mém.  sur  Us  parties  tensibles  et  irritables  du  corps  animal,  t.  I,  p.  344  «t  suit. 

—  ZûninernnBii,  Expériences  (Halier,  Op.  cit.,  4.  II,  p.  35  et  suit.). 

(r)  HaBer,  Elsmenta  pkysislogiœ,  t,  I,  p.  407. 
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appliquant  de  l'eau  chaude  (1)  ou  en  Texposant  à  raetion  de 
rair  (2). 

On  reconnaît  aussi,  à  l*aide  de  ces  expériences,  que  Tirriti- 
bilité  est  beaucoup  plus  développée  à  la  face  interne  des  caviléi 


soumise  à  la  folonté,  différait,  sous 
ce  rapport,  des  muscles  de  Tappa- 
reil  locomoteur,  et  était  insensible  à 
ce  stimulant  (a)  ;  mais  le  fait  de  Tex- 
citabilité  des  mouvements  du  cœur 
par  le  galvanisme  fut  bientôt  constaté 
par  une  commission  de  r  Académie  de 
Turin,  composée  de  Vassali,  Giulio  et 
Rossi  (6).  Des  expériences  plus  nom- 
breuses faites  peu  de  temps  après  par 
Schmuck ,  Fowler ,  M.  de  Humboldt, 
Nysten  et  quelques  autres  physiciens, 
donnèrent  le  même  résultat  (c). 

(1)  Les  expériences  de  Woodward, 
de  Senac  et  de  plusieurs  autres  phy- 
siologistes (d),  montrent  que  le  con- 
tact de  corps  chauds  excite  énergique- 
ment  les  contractions  du  cœur.  Haller 


a  publîé  k  ee  sojet  des  obiervaliMi 

intéressantes  faites  sur  le  cœur  et 
Tembryon  du  Poulet  («),  et  Je  dteni 
également  les  expérfenoei  de  M.  Ifi^ 
ber,  relatives  k  rinflaence  de  la  im* 
pérature  sur  la  fréquence  des  iMU^ 
ments  du  cœur  de  la  Grenouille,  aprb 
TexUrpation  de  cet  organe  (/).  Ml 
récemment  M.  Calliburcès  a  publié én 
faits  du  même  ordre  {g), 

(2)  L'action  excitante  de  fairivli 
cœur  a  été  constituée  par  les  ex^  ' 
riences  de  Wepfer  {h)  et  de  plusiefli  .; 
autres    physiologistes    des    xrii*  û*  '^ 
XYiii*  siècles  (t),   mais  a  été  als 
encore   mieux   en   lumière  par  kl  : 
recherches  de  Haller  (j)  et  de  Sb- 
mermann  {k). 


(a)  Voyci  Sue,  Histoire  du  galvanisme,  t.  111,  p.  2âi. 

—  -  VaUi,  Lettre  (Journal  de  physique,  l.  XLl,  p.  185). 

—  AUiini,  Estai  théorique  et  expérinuntal  sur  le  galvanisme^  1804,  p.  63,  77,  91,  etc. 

—  Bidiat,  Recherches  sur  U  vie  et  la  tnort,  p.  4S9  (éJit.  de  llag«ndi«,  1892). 

(b)  Vastali-Ëandi,  Giulio  et  Rossi,  Rapport  sur  des  expériences  §aUmniqueê  {( 
hiographici,  1702,  cl  Bibliothèque  britannique,  sctetices  et  arts,  1802,  I.  XXI.  p.  92).  —  A> 
excitabilitate  eontractionum  in  partions  musculosis  involuntarOs  ope  animaUt  deetnàtêiÊ 
{Mém.  4ê  i'Àcstd.  de  Turim,  1792  à  1800,  t.  VI,  p.  40  1  auiv.). 

(r)  Fowler,  Exp'eriments  and  Observations  relative  to  the  Influence  latelu  diêcoverti  èf  M.  fiii* 
vani,  1703. 

•»  Hwnlboldt ,  Expériencu  sur  le  galvat^sm^e,  trad.  par  Jad«)ol,  1799,  p.  $4t. 

—  Nytien,  De  l'état  du  propriétés  vitaUs  après  la  mort  {Rechêreke*  de  phonologie  el  detàitiê 
pathologiques  t  181 1 ,  p.  300  et  suiv.). 

(tf)  Woodward,  Géographie  phgsi^,  trad.  fsr  Nofoiec,  p.  193  •!  rahr. 

—  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cesur,  1. 1,  p.  322,  328,  «le. 

—  Haller,  Mém,  sur  la  nature  sensible  et  irritable  des  parties  du  corps  arUmal,  1. 1,  p.  73. 

—  Caldani,  Uttre  à  Haller  {loc.  cit.,  1. 111,  p.  127). 

(e)  Haltor,  Sur  la  formation  du  eerur  du  Poulet,  2*  nom.,  p.  U3. 

if)  Wobor,  Muskelbewegung  (  Wagner's  Handwôrterbuch  der  Phf/tiolêtie,  toiat  lU,  2*  r"i% 
p.  35). 

(g)  Voyei  ci-de«-«u»,  p.  78. 

{h)  Wcpfcr,  Cicutœ  aquaticœ  historia,  p.  29,  etc. 

(i)  Voyti  Uftltor,  Stem.  ph^tM.,  t.  1,  p.  4«8. 

(»  llallor,  Mém,  sur  les  i)arties  senmbleê  tt  irrUaMtê  du  c#rpt  iwiiml,  t.  I,  p.  114,  Hli 
352,  tic. 

(k)  ZiiniMrroann.  De  irritabiUtaU  (Haller,  Mém.  tur  lee  pcrfMt  oentièlêê,  etc.,  I.  R,  |i.  H  «1 
auiv.). 
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r  qu'à  la  surface  de  cet  organe  (1).  Ainsi,  dans  diverses 
nces ,  quelques  bulles  d'air  ou  quelques  gouttes  d'un 
irritant  introduites  dans  ces  cavités  ont  rétabli  les  mou- 
s,  lorsque  ceux-ci  paraissaient  avoir  complètement  cessé 
la  surface  externe  du  cœur  était  devenue  indifférente  à 
des  stimulants  (2). 

—Les  recherches  de  Haller  tendent  à  prouver  que  Tagent 
nfluence  détermine  dans  Tétat  normal  de  l'économie  les 


Action 
ilu  sang. 


le  observation  a  été  faite  par 
t   plusieurs    autres  physio- 
i).  M.  Virchow  a  trouvé  ce- 
que  chez  le  Chien  Tendo- 
peu  sensible  au  contact  des 
tngers,  tels  qu'une  sonde  (6). 
ction  stimulante  de  Tair  sur 
se  manifeste  parfois  d'une 
très  remarquable.    Ainsi  il 
ivent  que  chez  des  Animaux 
apparence,  et  dont  le  cœur 
e  se  contracter  depuis  in^'s 
s,  on  voit  cet  organe  recom- 
battre lorsqu'en  ouvrant  le 
le  péricarde,  on  l'expose  au 
e  ce  fluide.   M.  Valentin  a 
observé  ce  phénomène  chez 
uilles. 

plasieorscasd'autopsiesdan» 
'ouverture  du  thorax  Pt  Tin- 
1  de  Tafr  dans  le  péricarde  ou 
is  l'intérieur  du  cœur  dérer- 
des  battements  de  cet  organe 
mme  fort  longtemps  après  la 
de  tout  signe  de  vie.  Senacavu 
nouvements  du  coeur  rétablis 
:adavre  par  i'eiïet  de  l'insuf- 
Tair  par  le  canal  thoracique , 
Homme  mort  depuis  douze 


heures  (c),  et  Uunaud,  l'un  des  an- 
ciens professeurs  au  Jardin  des  plantes 
à  Paris ,  fut  témoin  d'un  fait  ana- 
logue (d). 

L'action  stimulante  de  l'air  sur  le 
cœur  a  été  également  mise  en  évi- 
dence par  des  expériences  de  M.  Tie- 
demann,  dans  lesquelles  ce  physiolo- 
giste a  étudié  ce  qui  se  passe  lorsqu'on 
place  dans  le  vide  le  cœur  d'une  Gre- 
nouille excisé  et  encore  palpitant.  Aus- 
sitôt que  la  raréfaction  de  l'air  atteint 
un  certain  degré,  les  mouvements  du 
cœur  s'affaiblissent,  et  dans  l'espace 
d^nvlron  une  demi-minute  ,  ils  s'ar- 
rêtent tout  à  fait  quand  le  vide  est 
presque  complet  ;  mais  ils  se  déclarent 
de  nouveau  lorsqu'on  fait  rentrer  T'air 
dans  le  récipient.  Dans  une  des  expé- 
riences de  M.  Tiedemann  ,  ces  alter- 
natives d'activité  et  de  repos,  suivant 
que  le  cœur  a  été  exposé  an  contact 
de  l'air  ou  soustrait  à  l'action  de  ce 
fluide,  ont  été  constatées  dix  fois  de 
suite. 

Un  résultat  analogue  avait  été  ob- 
tenu précédemment  par  Fontana  ;  et  si 
Caldani,  dans  des  expériences  du  même 
genre,  n'a  vu  les  battements  cesser 


',  Elementa  physiol.,  i.  I,  p.  469. 

ow,  GeêammeUe  Ahhandlungen,  p.  733. 

,  Traité  du  cœur,  1. 1,  p.  426. 

%  Mém.  tur  la  nature  lennble  et  irritable  des  parties,  t.  I,  p.  74. 


* 
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contractions  du  cœur,  est  un  stimulant  local  du  même  ordre, el 
consiste  dans  le  sang  qui,  à  chaque  mouvement  de  diastole, 
alllue  dans  les  cavités  dont  cet  organe  est  creusé  (1).  EnéfM^ 
lorsque  le  cœur  est  vide  et  ne  reçoit  plus  de  sang  dans  soq 
intérieuP)  il  cesse  de  battre,  à  moins  qu*il  ne  soit  excité  par 
quelque  autre  stimulant;  et  si  Ton  dispose  rexpérienee  de  tdie 
sorte  que  Tun  des  réservoirs  cardiaques  reste  privé  de  sang, 
tandis  que  Tautre  en  contiendra,  ce  dernier  conlinuera  à  battre, 
tandis  que  le  premier  restera  en  repos.  Ainsi ,  dans  une  des 
expériences  de  Haller,  la  veine  cave  et  Tartère  branchiale 
furent  liées  chez  une  Anguille  ;  Toreillette,  en  se  conlractani, 
se  vida  dans  le  ventricule,  mais,  ne  recevant  plus  de  sang, 
cessa  de  battre;  tandis  que  le  ventricule,  au  contraire,  ne  pou- 
vant chasser  dans  Tartère  branchiale  tout  le  sang  qu'il  conte- 
nait, continua  à  se  contracter  et  à  se  relâcher  altemativemeot, 
et  Ton  vit  le  liquide,  ballotté  par  ces  mouvements,  monter  et 


qu^au  tx>ut  d'an  quart  d^heare,  cela  de- 
Tait  teniràrimperfectionde  la  machine 
pneumaliqiie  dont  il  faisait  usage  (a). 

M.  Tiedemann  a  constaté  aussi  que 
Taction  stimulante  de  Pair  augmente 
lorsque  la  densité  de  ce  fluide  se 
trouve  accrue.  11  a  obtenu  les  mêmes 
résultats  en  répétant  ces  expériences 
sur  le  cœur  du  Triton  (6). 

M.  Schiflf  a  trouvé  que  le  cœur  de 
la  CirenouiUe ,  après  avoir  cessé  de 
battre  dans  le  vide,  recommence  à  se 
contracter  quand  on  Texpose  è  Pair, 


pourTU  qu'il  y  ait  encore  da  sa| 
dans  ses  Taisseaux  ;  mais  qa'il  K 
reprend  pas  ses  mouvements  sHeil 
devenu  exsangue  (c). 

(t)  L.e  rôle  du  sang  comme  eiciual 
de^  mouTements  du  cœur  avait  tf 
entrevu  par  plusieurs  physîologitfB 
du  XTU*  siècle  ,  et  noiammeal  pi 
Bartholin ,  Landsi  et  Fantooi  (4* 
mais  c'est  à  Ualler  que  l'on  doit  h 
connaissance  de  la  plupart  des  M 
les  plus  propres  à  établir  la  propoii- 
tlon  énoncée  ci-dessus  (e). 


(«)  CaMani,  Utîr*  à  HtUer  {Méwmru  nar  Us  frtieM  $entikUi  et  ùriU^le»  du  etrf 
fiM'HallM'.  I.lll.  r-  ISS). 

-  -  KtHiUM.  l)tMer(«(i«M  <>w(«toirr  (tUUcr.  0^.  cil.,  t.  IH.  p.  it7). 

(I)  TkHlcinartn.  V#rtM>J^  A^rr  ait  Anrrfimf  àf  Hfr%€n$  unUr  4em  BêeipieuUm 
{Umtf't  Archir  f^r  .4 nul.  «ml  Phifsiol  ,  18 4".  p.  490). 

(r)Schifr.  Der  IMm  dtr  H*r%krvefu»§  \Àrch.  fàr  fàjftiti^  Heilk.,  L  IX). 

(il)  Voyn  Sen*c,  Traité  ée  \é  Hmctmrt  du  mtr.  I.  Il,  p.  6tS  (^  ëdil.,  1777). 

(«)  HulW,  Mém.  9ur  l«  nmîurt  êttuikk  cl  irrUûkU  ée*  éiMtruê  psriief  ém 
I.  1,  p.  970. 
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scendre  dans  son  inférieur.  La  ligature  placée  à  rentrée  de 
oreillette  fut  alors  enlevée  de  façon  à  permettre  au  sang 
iffluer  de  nouveau  dans  ce  réservoir,  et  aussitôt  celui-ci 
commença  à  battre. 

Je  citerai  également  une  autre  expérience  du  même  physio- 
^ste. 

Lorsque  l'action  du  cœur  s'afTaiblit  et  tend  à  s'éteindre,  le 
ouvement  ne  s'arrête  pas  en  même  temps  dans  toutes  les 
irties  de  cet  organe,  et  la  cessation  des  battements  se  produit 
ujours  dans  le  même  ordre.  C'est  l'oreillette  droiie  qui  con- 
^Tve  son  activité  le  plus  longtemps,  et  le  ventricule  gauche 
arrête  avant  son  congénère.  L'observation  nous  apprend  aussi 
ue,  dans  les  cas  où  la  circulation  devient  languissante,  le  sang 
Cisse  d'arriver  dans  le  ventricule  gauche  avant  que  son  afflux 
bns  le  ventricule  droit  se  soit  arrêté.  II  y  a  donc  là  une  coïn- 
âdence  remarquable  entre  l'ordre  suivant  lequel  ces  deux  ca- 
vités cessent  de  battre  et  cessent  de  recevoir  du  sang  dans 
leur  intérieur;  mais  une  simple  coïncidence  n'entraîne  aucune 
relation  nécessaire  de  cause  et  d'effets,  et  pour  tirer  de  cette 
circonstance  des  lumières  utiles,  il  faudrait  pouvoir,  en  chan- 
geant l'un  des  termes,  changer  aussi  l'autre.  Or,  c'est  précisé- 
ment ce  que  Haller  a  fait.  A  l'aide  de  ligaiures  convenablement 
feposées,  il  a  empêché  l'entrée  du  sang  dans  le  ventricule 
Aroit,  et  il  a  retenu  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans  le 
tentricule  gauche.  L'ordre  suivant  lequel  le  mouvement  s'ar- 
fête  d'ordinaire  dans  ces  deux  réservoirs  a  été  alors  renversé, 
et  c'est  dans  le  ventricule  gauche  que  les  battements  ont  persisté 
te  plus  longtemps  (1). 


(1)  Haller  pratiqua  ceUe  expérience  vrit  Tarière  pulmonaire  et  vida  le 

nr  on  Chat.  11  coupa  la  ^eine  cave  ventricule  droit.  Le  sang  fut  au  con- 

Mpérieure,  et  lia  la  veine  cave  infé-  traire  retenu  dans  le  ventricule  gauche 

rieore  de  façon  à  empêcher  le  sang  par  la  ligature  de  Paorle.  Les  batte- 

r^rrîTer  dans  roreiltette;  puis  il  ou-  ments  s'arrèièrent  d*abord  dans  Vo» 
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riorsqu'un  Animal,  tel  qu'un  Chien  au  tout  autre  Mammifère, 
est  près  de  mourir  d'hémorrhagie,  son  cœur  se  nueut  plusiM 
temps  que  toute  autre  partie,  mais  il  arrive  un  moment  dlH 
battements  s'arrêtent,  et  si  Ton  introduit  alors  dans  cet  orgMM, 
au  moyen  de  la  transfusion,  une  petite  quantité  de  sang,  on  wi 
ses  rontractions  se  rétablir.  Pour  que  ce  phénomène  se  mara- 
leste,  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  sang  parvienne  ni  au  cer 
veau,  ni  à  la  moelle  épinière,  ni  dans  aucime  auti'e  partie* 
réconomie  ;  il  suffit  de  son  contact  avec  la  face  interne  dei 
parois^  du  cœur. 

Ainsi,  lorsque  le  cœur  d'une  Grenouille,  séparé  du  cor(» 
de  l'animal  et  vidé  de  tout  le  sang  qu'il  contenait,  a  cessé  it 
battre ,  on  peut  le  remettre  en  mouvement  en  introduisant 
quelques  gouttes  de  sang  dans  son  ventricule  (1).  On  penl 
même  ranimer  ainsi  les  contractions  dans  des  fragments  da 
cet  organe  (2). 


reillette droite,  i'endant  quelque  temps 
le  ventricule  droit  continua  à  se  con- 
tracter en  même  temps  que  son  con- 
génère ,  mais  bicnlOl  il  cessa  de  se 
mouvoir  ,  tandis  que  le  ventricule 
gauche  chargé  de  sang  continua  à 
battre  pendant  quatre  heures  (a).  Des 
expériences  analogues  ont  été  faites 
par  Caldani,  et  les  résultats  en  ont 
été  les  mêmes  (6).  Dernièrement 
M.  Schiff  les  a  répétées  aussi  avec  un 
plein  succès  (c). 

(1)  M.  Schiffa  pratiqué  cette  expé- 
rience sur  des  Crapauds  et  des  Lézards 
aussi  bien  que  sur  des  (î renouilles. 
Pour  la  faire,  il  place  le  cœur  palpi- 
tant sur  du  papier  buvard  qui  absorbe 


promptenient  le  sang  chasf^  par  la 
mouvements  de  systole,  etlorsqnek 
ventricule  s'est  complètement  vktfi 
les  battements  cessent  presque  ami* 
tôt.  Alors,  au  moyen  d'un  lubeeftlé, 
il  introduit  quelques  gouttes  de  saïf 
dans  Toreillette,  et  tout  de  suite  kl 
battements  recommencent.  Ce  physio- 
logiste a  constaté  aussi  que  les  batte- 
ments du  cœur  cessent  quand  cfl 
organe  est  devenu  exsangue  parftiit 
de  contractions  longues  et  TideBtti 
déterminées  par  le  galvanisme  ;  mali 
que  ses  mouvements  ne  tardent  pati 
se  rétablir,  si  Ton  introduit  un  peadi 
sang  dans  le  ventricule  {d). 

(2)  M.    Budge  a  trouvé  que  de» 


(a)  Hallor,  Mém.  sur  les  parties  sensibles  et  irritables,  1. 1,  p.  3G3.  ^ 

(^)  M.  A.  Caldani,  Lettre  à  llaller  (voyez  Mém.  sur  les  parties  sensibles  et  irritakUs,  L  B*  ^ 

p.  ii3  ot  suiv).                                          '  y. 

(c)  Srhiiï,  />er  Modus  der  Uertbewegung  (Vierordt's  Arch.  fkr  p/iyjioi.  HeilkuHie,  t8&0,  U  tti  ' 

p.  34). 

((f)  Idem,  ibid.  (Areh.  farphysiol  Heiikunâe,  t.  IX,  p.  36). 
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onc  bien  démontré  que  le  contact  du  sang  sur  la  paroi 
es  cavités  du  cœur  est  capable  de  déterminer  iQi'oon- 
de  cet  organe,  lors  même  ({ue  Tirpitabilité  àb  iMM-ci 
)  afTaiblie  par  les  approches  de  la  mort,  et  par  consé- 
ne  paraît  légitime  de  conclure  qu'à  plus  forte  raison, 
circonstances  ordinaires,  la  même  action  doit  être 
s  mêmes  effets. 

ncipale  cause  déterminante  des  battements  du  cœur  me 
ne  être  Texcitation  produite  par  le  contact  de  ce  liquide 
arois  des  cavités  dont  cet  organe  est  creusé  (1). 
pendant  la  diastole  venlriculaire,  ce  n'est  pas  seule- 
a  surface  interne  des  cavités  du  cœur  que  Tinfluence 


du  cœur,  détachés  de  cet 
ndant  que  son  action  est 
,  cessent  de  se  contracter 
ent  dès  qu'on  enlève  tout 
)nt  ils  sont  baignés,  mais 
cent  à  palpiter  avec  force 
les  met  en  contact  avec  du 
îxdtation  ainsi  produite  est 
ice  que  celle  déterminée 
ment  (a). 

rses  objections  ont  été  faites 
:e  théorie  de  Texcitation  de 
tilité  du  cœur  par  Tabord 
ins  ses  cavités.  Ainsi  Mark 
Inaction  de  ce  liquide  ne 
être  la  cause  déterminante 
oie ,  parce  que  Tafflux  du 
les  ventricules  a  lieu  lente- 
oe  la  contraction  se  produit 
•op,  après  que  la  surface 
es  ventricules  est  en  con- 
cet  agent  depuis  quelque 


temps  (6).  Mais,  ainsi  que  Burdach 
le  fait  remarquer  avec  raison,  une 
irritation  quelconque  n'appelle  une 
réaction  qu'à  la  condition  d'être  por- 
tée elle-même  jusqu'à  un  certain  de- 
gré d'intensité ,  et  par  conséquent  on 
comprend  facilement  que  Pinfluence 
stimulante  du  sang  puisse  n'être  sui- 
vie de  la  contraction  du  cœur  que 
lorsque  cet  organe  est  sufl^mment 
rempli  (c). 

On  a  dit  aussi  que  le  cœur  de  l'em- 
bryon du  Poulet  se  contracte  avant 
de  contenir  du  sang  ;  mais,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  une  autre  partie 
de  ce  cours,  la  formation  du  sang 
précède  de  quelques  heures  l'appari- 
tion des  premiers  mouvements  pulsa- 
tiles  dans  le  cœur  (d). 

Dans  un  Mémoire  manuscrit  que 
l'Académie  des  sciences  a  renvoyé  der- 
nièrement à  mon  examen,  M.  J.  Paget 


,  Die  Ahhdngigkeit  der  Henbewegung  vom  Rûckenmarke  und  Gehime  (Archiv  fûr 
\kunde,  1846,  t.  V,  p.  561). 

Ueber  dit  thierUche  Bewegung,  p.  112  (d'après  Burdach). 
•il,  Traité  de  physiologie,  t.  VI,  p.  300. 

Prerost  et  Lebert,  Mémoire  9ur  la  formation  det  organtê  de  la  drculatUm  et  eu 
embryon  du  Poiukt  (Ann.  det  scieneea  mil.,  1944.  3'  9éri«,  1. 1,  p.  <83). 
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stimulante  du  sang  s'accroît.  An  moment  de  la  contractioû  de 
cet  organe,  les  petits  vaîsseaia  qui  en  parcourent  la  substance 
se  trouvent  pressés  par  l'élargissement  des  fibres  charnues  doÉ 
ils  sont  entourés,  et  par  conséquent  se  vident  plus  ou  moiitf 
complètement,  tandis  que  pendant  la  diastole  ils  reprenoeal 
leur  calibre  ordinaire,  et  la  circulation  s'active  dans  leur  inté- 
rieur. La  disposition  anatomique  des  valvules  sigmoîdes  qi 
garnissent  l'entrée  de  l'aorte  doit  contribuer  aussi  à  rendre 
Tabord  du  sang  dans  les  artères  coronaires  moins  facile  pes* 
dant  la  contraction  que  pendant  le  repos  des  ventricules,  etpir 
conséquent  il  y  a  là  un  concours  de  circonstances  (|ui  conlri- 
buent  à  6ire  varier  périodiquement  la  somme  des  influences 
stimulantes  dont  la  réunion  provoque  la  systole  (1). 


a  cm  pouvoir  expliquer  la  cause  du 
retour  périodique  des  contractions  du 
cœur  en  attribuant  ce  phénomène  à  un 
mode  rhythmique  de  la  nutrition  de 
zz\  organe  ;  mais  il  ne  donne  aucune 
preuve  de  Texistence  d'une  intermit- 
tence dans  ce  travail  nutritif,  et  par 
conséquent  je  crois  inutile  de  discuter 
!d  cette  hypothèse  [a). 

(1)  Les  physiologistes  ont  été  très 
partagés  d'opinions  relativement  au 
rôle  de  la  circulation  du  sang  dans  les 
f aisseaux  coronaires  et  à  la  manière 
dont  celte  circulation  s'effectue  ;  mais 
ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
questions  scientifiques,  il  y  a  eu  de 
chaque  c6té  des  conclusions  trop  ab- 
solues, et  la  vérité  me  semble  être 
entre  les  deux  extrême». 

Déjà,  du  temps  de  Haller  et  de  Se- 
nac,  les  uns  avaient  soutenu  que  chez 
THomme  les  orifices  des  artères  coro- 


naires sont  recoQverft  par  les  valnki 
sigmoTdes  de  Taorte,  lorsque  en  mh 
papes  se  relèvent  poor  laisser  p»i* 
le  sang  cfaa»é  do  TeBiricnle  peiM 
la  systole  de  cet  organe  ;  mais  d'aoïfo 
anatoroistes  avaient  remarqué  ^ 
souvent  ces  orifices  sont  placés  tn^ 
loin  du  cœur  pour  être  obstrués  de  b 
sorte  (6). 

Dernièrement  cette  questioa  )  ^ 
traitée  de  nouveau  par  M.Brikcke,^  | 
a  donné  lieu  à  une  discussiOB  ti^^ 
approfondie  entre  ce  physlologiileift 
M.  Hyril.  Le  premier  de  ces  anWi*  : 
s'est  appliqué  à  établir,  mieui  qae  lit  ^ 
Pavaient  fait  les  anciens  anatoaisliw  \ 
que  chez  THomme,  ainsi  que  chctl(#  * 
autres  Mammifères  et chex  les Oiicssw  ' 
les   orifices  des  artères  coroa«rt>^'J 
situés  immédiatement   ao-dessns  4^ 
rentrée  de  Paorte,  sont  recoavert^!! 
par  les  valvules  sigmoides,  lon^l 


(a)  J.  Paget,  lUcherchis  sur  la  cause  des  mouvements  rhythminue*  au  ewmrjCemifies rniiw*  * 

V Académie  des  sciences,  1857,  l.  XLV,  p.  409).  1 

(*)  Vtiyc*  SefMc,  TraiU  de  la  structure  du  cœur,  t  I.  p.  89  el  amv.  i 
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résultats  nous  aiderùBt  â  èomprendïië  Je  retour  pério- 
BS  contractions  du  coeuir.  En  effet,  cet  orçane,  stimulé 
présence  du  sang  dans  son  intérieur ,  se  contracte , 
ela  même  fait  cesser  cet^  excitation,  car  il  chasse  ainsi 
lé  ou  la  plus  grande  partie  du  liquide  dont  Taction  avait 
ué  ce  mouvement,  et  dès  lors  il  rentre  dans  Tétat  de 
nais  ce  repos  permet  rentrée  d'une  nouvelle  quantité  de 
ns  son  intérieur,  et  de  là  une  nouvelle  excitation  à  la 
Lion.  L'action  appelle  le  repos,  et  le  repos  devient  une 
action.  La  nature  nous  offre  donc  là  un  nouvel  exemple 
enchaînements  de  phénomènes  qui  sont  à  la  fois  des 
des  causes,  qui  se  renouvellent  par  cela  mdoie  qu'ils 
et  qui  persistent  avec  le  même  caractère,  tant  que  les 


»% 


pes  se  relèvent  pour  laisser 
sang  dans  le  système  arté- 
içon  que,  pendant  la  systole 
lire,  les  vaisseaux  propres 
ne  recevraient  pas  de  sang, 
eraient  même  en  partie  par 
la  compression  exercée  sur 
aires  lors  de  la  contraction 
musculaires  entre  lesquelles 
eaux  sont  logés.  II  est  vrai 
e  cadavoe  on  trouve  souvent 
les  artères  coronaires  un  peu 
de  Tespace  recouvert  de  la 
les  valvules  sigmoîdes  ;  mais 
e  pense  qu'en  général  ce  dé- 
tt  e^t  un  résultat  de  la  rigi- 
ivérique.  Il  fait  remarquer 
î  chez  les  l^eptiles,  où  Tar- 
onaire  natt  beaucoup  plus 
vaisseau  traverse  très  obli- 
ies  parois  de  l'aorte,  de  façon 


qu'il  doit  être  oblitéré  lorsquete  der- 
nier tronc  vasculaire  est  distendu  par 
le  jet  de  sang  lancé  du  cdur  dans  son 
intérieur  (a). 

M.  liyrll  soutient  une  opinion  con- 
traire. Il  pense  que  le  sang  arrive 
dans  les  vaisseaux  coronaires  pendant 
la  systole  ventriculaire  aussi  bien 
qu'après  la  clôture  de.s  valvules  sig- 
moîdes, et  il  s'appuie  sur  ce  lait  que, 
si  l'on  injecte  l'aorte  par  la  veine  pul- 
monaire, on  remplit  les  artères  coro> 
naires,  bien  que,  dans  ce  cas,  les  val- 
vules  en  question  aient  dû  être  rele- 
vées pendant  le  passage  de  Tinjeclion. 
U  a  rappelé  aussi  que  le  jet  de  sang 
qui  s'échappe  de  la  piqûre  faite  à  une 
altère  coronaire  est  plus  fort  pendant 
la  systole  ventriculaire  que  pendant  la 
diastole  (6). 

M.  BrQcke  explique  ce  phénomène 


e t  Phfftiologitche  Bemerkungen  ûber  die  Artcrix  coronariae  cordii  (Sitxungiberichtt 
fch.  Akad.  %u  Wien,  1855,  t.  XIV,  p.  345). 

Yortraq.  Beweis  dan  du  Ursprunge  der  Coroixar-Arterxen^  wâhrend  der  Systole  der 
on  den  Semilunarklappen  nichl  bedeckt  werden  und  das  der  Entritt  des  Blute*  in 
ieht  wûhrend  der  IHastole  stattfindei  {SU^mgiber.,  t.  XIV,  p.  373). 
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instrumenis  qui  les  produisent  sont  aptes  à  remplif  leurs  fonc- 
tions accoutumées.  Ajoutons  encore,  pour  compléter  ce  ta* 
bleau,  que  l'expulsion  du  sang,  au  moment  de  la  systole,  est 
aussi  la  cause  principale  de  TaflOux  de  ce  liquide  stimulant  ao 


par  la  compression  des  capillaires  lors 
de  la  coniraction  des  fibres  charnues 
dn  cœnr  (a\  ^lab  M.  Ufiil  a  répliqné 
par  une  eipérience  faite  sur  le  cœur 
d*un  Silure.  L*artère  coronaire  étant 
coupée  transTersalement  et  isolée,  il 
a  Ta  que  le  sang  s^écbappait  du  tron- 
çon supérieur,  et  non  du  tronçon  in- 
férieur 6). 

M.  Endemann  a  fait  aussi  des  eipé- 
Giences  sur  ce  sujet,  en  simulant  sar 
un  cœur  rempli  de  liquide  les  mou- 
vemonts  de  contraction  et  de  dilata- 
tion des  ventricules,  et  en  observant 
les  oscillations  de  la  colonne  mercu- 
rielle  dans  un  manomètre  mis  en 
communication  avec  Tune  des  artères 
coronaires.  A  chaque  systole  dn  cœur 
une  poussée  du  liquide  se  manifestait 
dans  ces  vaisseaux,  et,  par  consé- 
quent, il  conclut  que  les  valvules  sig- 
moîdes  nVn  ferment  pas  rentrée 
lorsque  ces  soupapes  se  relèvent 
contre  les  parois  de  l'aorte  (c\ 

J'ajouterai  aussi  que  M.  Ponders  a 
trouvé  que  les  pulsations  des  artères 
coronaires  sont  synchroniques  avec  la 
systole  venlriculaire  (</). 

D'après  col  ensemble  de  faits,  il  me 
paraît  évident  que  dans  la  plupart  des 
cas  l'entrée  des  artères  coronaires  doit 
être  abordable  pour  le  sang  pondant 


la  systole  aussi  bien  que  pendant  h 
diastole  venlriculaire  ;  mab  je  pense, 
comme  M.  BrOcke,  que,  pendant  l'M 
de  contraction  des  parois  chaniaeià 
cœur,  les  petits  vaisseaux  logés  dan 
la  substance  de  ces  parois  doivent  élR 
comprimés  au  point  de  se  vidffa 
partie,  et  qu'au  momentde  la  dianole, 
le  sang,  pressé  par  les  parois  éladi- 
qnes  des  grosses  artères,  doit  afllff 
en  abondance  dans  ces  petits  cipl- 
iaires.  Il  me  paraît  probable  qa*il  ji 
même  ainsi  im  mouvement  de  va-d- 
vient  des  grosses  Veines  dans  les  o- 
plllaires.  car  on  sait  qn'exceplé  à  Nr 
terminaL^n  dans  le  sinos  comma. 
ces  vaisseaux  nV>nt  pas  de  valvnlei 
Il  est  d'ailleurs  bien  établi  que  b 
présence  dn  sang  dans  les  vaissrMt 
propres  dn  cœur  est  une  des  condi- 
tions du  développement  de  la  poii- 
sance  contractile  dans  le  Ussu  minal- 
laire  de  cet  organe.  Ainsi,  dansda 
expériences  faites  %ur  ce  sujet  ptf 
M.  Erichsen,  on  a  vu  que  cbei  kl 
Mammifères  la  ligature   des  artèffi 
coronaires  est  suivie  assez  prom^ 
ment  de  la  cessation  des  contractioai 
du  cœur,  et  que  la  durée  de  cesnot* 
voments  est  encore  abrégée  »  rn 
ouvre  les  veines  coronaires  de  1^ 
à  faciliter  la  sortie   du  sang,  tandis 


(a)  Briicke,  Der  VerKhluts  der  Kranuchlagadem  durch  dU  Aarten  Klappm,  Wlcn,  tiM 

(2'  arliclc). 

[h)  Ilyrtl,  IJeher  die  Selbststeuenuig  des  Hersent,  ein  Beilrûg  aur  Mekanik  der  A9rt» 
Kiappen.  W'ien,  t85r». 

^f)  Fnacmann,  l!filrd<je  mr  Mchauih  dev  Kreislaufs  im  Hevzen  (IMfSorl.innug.).  Martwrf.  IW* 
(vny.  Henicet  Meiwncr,  Bericht  fiber  die  FortschHtte  der  Anat.  und  PhytioL  im  JëHre\t)â, 
p.  432). 

(d)  Honder»,  Phpsioloifie  de*  Mfmrhen,  1. 1,  p.  ki. 
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int  de  la  diastole;  car  la  colonne  sanguine  renfermée 
le  système  circulatoire  est  poussée,  pour  ainsi  dire/tout 
pièce,  et  rentrée  d'une  ondée  dans  Textrémité  artérielle 
stème  est  suivie  de  la  sortie  d'une  quantité  corresfKHi*' 
par  l'autre  bout  de  cet  appareil  hydraulique,  et,  pai^ 


flet  cotitraire  a  lieu  quand-  on 

es  ligatures  de  façon  à  emprl- 

nne  certaine  quantité  de  ce 

dans  les  Taisseatii  propres 

ir  (a). 

iehiff  a  obtenu  des  résultats 
les;  et  en  pratiquant  cette  ex- 
'je  sur  Partère  qui  porte  le  sang 
épaisseur  des  parois  du  Tentri- 
"oit  sans  oblitérer  celles  qui  se 
lent  au  ventricule  gauche,  il  a 
mouvements  de  celui-ci  conti- 
omme  d'ordinaire,  tandis  que 
est  demeuré  promptement  en 
bien  que  dans  les  circonstances 
ires  ce  soit  le  ventricule  gauche 
rréte  le  premier  (6). 
mterai  queM.  Brown-Séquard  a 
*iiToir  aller  plus  loin  dans  Tex- 
9n  du  rôle  du  sang  dans  la  pro- 
D  des  mouvements  du  coeur.  Il 
qae  c'est  le  sang  veineux  con- 
dans  les  vaisseaux  propres  du 
qui  provoque  la  systole,  et  cela 
Ml  de  Tadde  carbonique  que  ce 
ï  renferme.  Suivant  ce  pbysio- 
,  le  développement  de  la  puis- 
musculaire  serait  entretenu  par 
l  artériel,  mais  ce  serait  le  sang 


veineux  qui  agirait  <)omme  stimulant 
pour  déterminer  la  contraction  des 
fibres  musculaires  du  cœur  (c). 

M.  Radcliffé  a  Cherché  aussi  ft  ex-' 
pllquer  les  ntouvemenls  rhythmiquas 
du  cœur,  en  supposant  que  Télat  de 
relâchement  des  fibres  musculaires 
est  déterminé  par  TaiHui  du  sang  ar-* 
tériel  dans  les  vaisseaux  coronairesi 
et  Tétat  de  contraction  par  l'action  de 
ce  même  sang  devenu  veineux  par  le 
fait  de  son  séjour  dans  les  capil- 
laires ((/).  Mais  cela  me  paraît  peu 
probable.  Kn  cfTct,  nous  voyons  par 
les  expériences  de  M.  Castell,  que  le 
cœur  i'une  Grenouille  ,  séparé  du 
corps  et  plongé  dans  du  gaz  acide 
carbonique,  ne  bat  pas  plus  fortement 
que  dans  Pair,  et  que  ses  mouvements 
s'arrêtent  beaucoup  plus  t6t.  Dans  les 
nombreuses  expériences  de  cet  auteur, 
les  pulsations  ont  cessé  au  bout  de 
huit  00  même  de  six  minutes  dans  le 
gaz  acide  carbonique,  tandis  qu'elles 
continuaient  pondant  environ  une 
heure  dans  de  Pazote  ou  dans  dt 
rhydrogène,  et  se  prolongeaient  pen* 
dent  plus  de  douze  heures  dans  Toxy- 
gène(c). 


ridbsM,  On  the  Influence  ofthe  Coronary  Circulation  on  theAetUm  ofthe  Hêart  {Lotiééh 
Gû%€iU,  1842,  2-  série,  t.  Il,  p.  561). 

dûir,  Z^  Modui  der  Uer%beivegung  {Arch.  /tir  physiol.  Heilkunde,  t.  IX). 
N^mn-Stqnard ,  On  the  Cause  of  the  Beatings  of  the  lieart  {EoTterimeutal  fietearchet 
f0  Phntiolofn  ond  Patkology,  1853,  p.  114). 
idcliffe,  The  Physical  Theory  of  Muscular  Contraction  {Médical   Time*,  1865,  L  X, 


tfleli,  lleber  dos  Yerhalten  des  Her%ens  in  Yerschidenen  Ga%arten  (.Mùller's  Archiv  fBr 
mi  PJIfNfl..  4854,  p,  8fl6). 
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conséquent,  pour  sortir  de  Textrémité  veineuse  du  cercle  v«- 

culaire,  il  ne  peut  que  pénétrer  dans  le  cœur. 

infiMiiet        §  3.  —  Ainsi ,  dans  les  circonstances  ordinaires,  le  retoor 

■r  k  moar  rhytlimiquc  des  contractions  du  cœur  semble  être  déterminé  pir 

^MooBinoiioiisrarrivée  intermittente  du  sang  dans  les  cavités  ventriculaires. 

du  ocBor. 

Mais  cette  cause  n'est  pas  la  seule  dont  dépende  la  périodicité 
des  battements  de  cet  organe.  En  effet,  lorsque  Texcitalion  pith 
duile  par  le  contact  du  sang,  ou  de  tout  autre  fluide  stimulant, 
devient  permanente,  la  contraction  ne  persiste  guère  [dus  long- 
temps que  d'ordinaire  et  continue  à  être  interrompue  par  des 
repos  réguliers.  Le  caractère  rhythmique  de  ces  mouvemeob 
doit  donc  dépendre  en  partie  au  moins  de  quelque  autre  cause, 
et,  pour  s'en  rendre  compte,  on  est  obligé  d'invoquer  des  fails 
d'un  ordre  différent. 

Lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spéciale  la  productioD 
du  mouvement  par  les  muscles  en  général,  nous  verrons  queh 
force  en  vertu  de  laquelle  ces  organes  se  contractent  s'époise 
toujours  plus  ou  moins  promptement  par  le  fait  même  de  soo 
emploi  ;  les  fibres,  dont  la  contraction  a  duré  pendant  un  cer- 
tain temps,  cessent  d'êlre  irritables  et  se  relâchent;  mais  le 
repos  les  rend  aptes  à  fonctionner  de  nouveau,  comme  si  h 
puissance  motrice  s'y  engendrait  d'une  manière  continue,  elne 
se  dépensant  que  pendant  la  durée  de  la  contraction,  pouvait  s'y 
accumuler  pendant  le  repos,  et  arriver  ainsi  au  degré  d'intensité 
voulu  pour  déterminer  une  nouvelle  contraction .  La  décharge 
de  cette  force,  dont  dépendrait  la  contraction,  serait  donc  sou- 
mise à  deux  conditions,  son  accumulation  en  quantité  suffisante 
et  l'intervention  d'une  puissance  stimulante.  Si  l'action  de  celte 
dernière  force  était  continue,  son  effet  se  manifesterait  dès  que 
la  puissance  contractile  serait  arrivée  à  un  certain  degré,  cl 
cesserait  du  moment  que  la  décharge  déterminée  par  son  in* 
fluenco  se  serait  effectuée;  l'action  du  uîuscle  serait  donc  suivie 
d\ni  re|^K)s  qui  rendrait  cet  organe  apte  à  agir  de  nouveau  sous 


■ 
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npire  de  la  même  cause  d'activité,  et,  par  celte  succession 
tats  différents  de  la  fibre  musculaire,  on  comprend  la  possi- 
ité  de  ses  contractions  rhythmiques,  lors  même  que  son  action 
ait  sollicitée  d'une  manière  continue  par  une  stimulation 
manente. 

Sous  ce  rapport,  le  cœur  ne  diffère  pas  des  autres  muscles  : 
(X)ntraction  amène  l'épuisement  de  sa  force  contractile  ;  cet 
lisement  amène  le  repos,  et  le  repos  permet  le  rétablissement 
la  puissance  contractile.  Ainsi,  à  raison  de  la  nature  de  ce 
§nomène,  Faction  du  cœur  serait  périodique,  lors  même  que 
3ause  déterminante  de  la  contraction  ne  se  ferait  pas  senlir 
me  manière  intermittente,  comme  c'est  le  cas  de  l'excitation 
)duite  par  TaiHux  du  sang. 

Mais  rénergie  de  la  contraction  paraît  être  en  rapport  avec 
quantité  de  force  contractile  accumulée  dans  l'organe  qui  se 
Qtracte,  et,  par  conséquent,  sous  l'influence  d'une  stimulation 
nstanle  qui  en  provoquerait  l'emploi  dès  que  cette  accumu- 
ion  atteindrait  la  limite  inférieure  indispensable  a  la  produc- 
n  du  mouvement,  celui-ci  devra  être  très  faible,  et,  toutes 
loses  étant  égales  d'ailleurs,  très  fréquent.  Or  c'est  ce  qui  a  lieu 
Tectivement  quand  le  sang  se  trouve  retenu  dans  les  cavités  du 
eur;  les  battements  de  cet  organe  deviennent  petits  et  précipi- 
s,  tandis  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  à  la  suite  d'un 
^pos  prolongé,  amené  par  l'absence  de  ce  stimulant,  les  contrac- 
ons  déterminées  par  celui-ci  ont  une  intensité  très  grande. 
L'intermittence  dans  l'action  stimulante  du  sang  sur  le  cœur  lutmtf. 
'est  donc  pas  la  seule  cause  de  la  périodicité  rhythmique  des 
mouvements  de  cet  organe,  mais  favorise  beaucoup  le  dévelop- 
sment  de  la  force  nécessaire  pour  doimer  à  ces  mouvements 
I  puissance  voulue  pour  l'exercice  du  travail  circulatoire ,  et 
le  peut  être  considérée  même  comme  étant,  dans  les  circon- 
ances  ordinaires,  le  mobile  dont  dépend  le  retour  régulier  de 
ts  battements. 


l&i  aîCAMiaE    M   LA   aROLXATIOII. 

jî  &.  —  L'obsenritiori  joumaiîère  nous  apprend  que  h  pro- 
ilikrtiob  de  t-etlaioes  senàatioDs  est  suivie  de  la  contraction 
involofilaire  ije  divers  mitteles  qui  obéissent  cependant  à  h 
volonté .  et  que .  [tar  exemple  «  b  douleur  résultante  de  II 
piqûre  ou  du  tiraillenif?nt  d'une  partie  sensible  détermine,  8oit 
dans  bi  partie  même,  soit  ailleofs.  une  réaction  de  ce  genre. 
Au  premier  abord,  on  pourrait  donc  supposer  que  le  coeor 
est  influencé  de  la  même  manière  (lar  le  contact  du  sang,  et 
qu'il  se  contracte  par  suite  de  la  sensation  ainsi  produite;  Duè 
cette  bypotbèse  ne  résiste  [^s  à  un  examen  sérieux,  car  0  a 
été  bien  démontré  (|ue  le  cœur  est  en  réalité  insensible  :  le 
contact  des  corps  étrangers  n*y  fait  naître  aucune  sensation, 
c'est-à-dire  n'y  produit  aucune  impression  dont  nous  ayons  II 
conscience. 
iinmiihifiir       ^^^'^  insensibilité  du  cœur  se  déduit  nonnseulement  de  di- 

au  cour,  vepges  expéricnces  dans  lesquelles  la  lésion  de  cet  oi^ane  n'a 
été  suivie  d'aucun  signe  indicatif  de  souiTrance,  mais  aussi  de 
témoignages  directs.  Harvey  s'en  est  assuré  en  examinant  le 
jeune  Montgomer>'  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  (1). 
Il  a  pu  palper,  à  plusieurs  reprises,  le  cœur  de  cet  homme 
sans  que  ces  mouvements  donnassent  lieu  à  aucune  sensation. 
Montgornery  n'avait  conscience  de  l'application  du  doigt  de 
l'observateur  sur  son  cœur  que  lorsqu'on  touchait  en  même 
temps  les  parties  voisines  des  parois  thoraciques  (2). 

Influence        8  5.  —  ri'irritabilité  du  cœur  ne  saurait  donc  être  attribuée 
cl  litalJîïiie"  1»^  sensibilité  de  cet  organe;  mais  la  faculté  que  possède  le 

Ml"!^ur.  système  nerveux  d'exciter  des  mouvements  dans  l'organisme 


sur 


(1)  Vuyes  ci  dessus,  page  15.  que  les  attouchements  pratiqués  m 

(2)  Dans  un  cas  d'ectopie  parliellc  ,  cet  organe  ne  déterminaient  U  n»- 
dti  c(nur  chez  un  enfant  qui  vécut  nifestation  d'aucun  signe  de  sens- 
trois  mois,  M.  O'Brian  a   vu  aussi  bililé  (a). 

(/i)  O'Iliian,  Cagr of  IUii'tinll':cto{Ha  (Traits,  oflhe.  fr.w. \ssoc.,(i\  Amer.  Joiwn.  of  Me4.SeieâC.t 

I8:m,  t.  wui.  p.  lui). 
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épendante  de  la  faculté  de  sentir.  On  sait  aussi  que  les 
3S  des  membres,  lors  même  qu'ils  sont  devenus  insen** 
peuvent  être  mis  en  action  par  Tiniluence  du  cervemi  ou 
moelle  épinière,  influence  qui  leur  est  transmise  par  les 
noteurs;  et,  par  conséquent ,  on  doit  se  demander  si  les 
étions  du  cœur  ne  seraient  pas,  comme  les  contractions  de 
»  muscles,  dans  la  dépendance  des  grands  foyers  d'inner- 
,etnese  trouveraient  pas  placées  sous  Tempire,  soitdel'axe 
o*gpinal,  soit  des  ganglions  du  système  sympathique, 
premier  abord,  cela  pouvait  paraître  probable,  et  diverses 
ences  mai  interprétées  ont  fait  penser  qu'il  en  était  ainsi  : 
s  mouvements  du  cœur  étaient  dépendants  de  rinfluence 
icéphale  transmise  à  cet  organe  par  les  nerfs  pneumo- 
[ues  (1),  ou  bien  encore  que  le  principe  de  ces  mouve* 
avait  son  siège  dans  la  moelle  épinière. 


fne  expérience  qui  date  de 
té,  et  qui,  après  avoir  été  pra* 
«r  Rafus  d'Ëphèse  (a)  et  par 
^},  a  été  souvent  répétée  par 
iiologistes  de  nos  jours,  aussi 
B  par  ceux  du  xvii*  et  du 
bde,  avait  conduit  quelques 
à  penser  que  les  mouvements 
r  étalent  sous  l'empire  des 
leumogastriques.  Eu  eOet,  la 
de  ces  nerfs  est  quelquefois 
rime  mort  très  proniple,  et 
Bini,  Willis  et  Lower,  attri- 
ee  résultat  à  une  paralysie  du 
éterminée  par  Topération  (c)  ; 


mais  d'autres  expérimentateurs  virent 
que  la  section  des  nerfs  en  question 
ne  produit  rien  d'analogue  {d) ,  et 
Haller  fut  conduit  à  considérer  ces 
nerfs  comme  n'ayant  pas  d'action  sur 
le  cœur  (e).  Enfin  les  recherches  de 
Legallois  nous  ont  donné  la  clef  de 
toutes  les  variations  qui  se  remar- 
quent dans  les  résultats  de  cette  vivi- 
section; car  elles  ont  établi  que  la 
mort  prompte  qui  s'observe  parfois 
dans  les  expériences  de  ce  genre 
résulte  non  pas  de  la  cessation  des 
battements  du  cœur,  mais  de  la  para- 
lysie des  muscles  dilatateurs  de  la 


ez  Morgagoi,  De  sedibut  et  cautii  morborum^  epUt.  Xix,  art.  i3. 

en,  De  Hippocr.  etPlatoii,  decretis,  lib.  Il,  cap.  vi,  et  De  locit  affectia,  lib.  I,  cap.  vi. 

ol(»aîni,  AfULtomicœ  prœleclioMi,  1586,  p.  i7i. 

lis,  Nervorum  deicriplio  (Opéra  omnia,  1682, 1. 1,  p.  86). 

rer,  Traetatut  de  corde,  1708,  p.  90. 

n,  Circulu»  ûnal.  etphyiioL,  i607,  p.  104. 

an,  Opéra  anatomica,  1649,  p.  414. 

apiiH,  Fmndam^^ta  medieinœ,  1644,  p.  112. 

•ac  (voyez  Senac,  Traité  du  cœur,  1777,  t.  I,  p.  424). 

er,  Eletnenta  phyiMogiœ  corporii  humani,  t.  I,  p.  46.S. 
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Ainsi  Legallois,  après  avoir  reconnu  que  l'ablation  du  cer- 
veau n'arrête  pas  les  batlements  du  cœur,  pMÉTu  que  la  vie  de 
l'Animal  soit  entretenue  à  Taide  de  la  respiration  artificielle, 
trouva  ipie  cet  organe  est  subitement  paralysa  lorsqu'au  intro- 
duis;uit  un  stvlet  dans  le  canal  vertébral,  on  écrase  la  moelle 
épinière;  et  il  en  conclut  que  la  force  en  vertu  de  laquelle  le 
cii^ur  se  contracte  pro\ient  de  cette  portion  centrale  du  système 
nerveiTx  (1).  Mais  ce  physiol(^ste  aurait  été  plus  réservé  dans 
ses  déductions ,  s*il  avait  connu  les  résultats  obtenus  par  les 
expériences  de  quelques-uns  de  ses  devanciers, 
u  cooiftciimé     En  effet ,   Zimmerinann  et  Spallanzani  avaient  const^ 
MdépMMipM  que  Tablation  complète  de  la  moelle  épinière  pouvait  élre 
épinière.     pratiquée  sans  déterminer  la  paralysie  du  cœur  (2).  Wilson 
Philip,  en  répétant  les  expériences  de  Legallois,  a  repro- 
duit les  faits  observés  par  ce  phx-siologiste ,  mais  a  trouvé 


glotte  :  (varalysie  qui ,  à  son  toar , 
détermioe  l*asphyxîe ,  si  les  carti- 
lages du  larynx  ne  sont  pas  assex 
résistants  pour  maintenir  par  eux- 
mêmes  la  communication  libre  entre 
Tarrière-bouche  et  les  voies  pulmo- 
naires (a).  Quant  à  Pinflueiice  que  U 
section  des  pneumogastriques  exerce 
réellement  sur  les  mouvements  du 
cœur,  nous  y  reviendrons  bientôt. 

(1)  Dans  les  expériences  de  Légal- 
lois,  présentées  à  T Académie  des 
sciences  en  181t,  et  faites  sur  de  très 
jeunes  Lapins ,  la  respiration  artiû- 
cielle  fut  pratiquée  lorsque  les  mouve- 
ments naturels  du  thorax  devenaient 
insuffisants.  Dans  ces  conditions,  la 
décapitation  n'interrompit  pas  la  clr- 


colatk»;  mais  la  destmcUon  de  h 
moelle  éplni(*re  par  écrasement  ex- 
termina presque  immédiatemeat  b 
cessation  des  moarements  du  osVi 
et  cela  lors  même  que  ceUe  opéfaliM 
n'avait  été  étendue  qu'à  la  répfi^ 
cervicale  seulement  on  bornée  ï  h 
région  dorsale  (6). 

(2;  Zimmermann,  ayant  détroit  k 
cerveau  et  la  moelle  épinière  (Ta 
Chien,  ouvrit  la  poitrine  de  cet  Ai- 
mai, et  vit  que  le  mouvement  daosv 
se  soutenait  ;  au  IxNit  d'une  bcoit. 
tout  indice  d'activité  avait  dlt- 
pani  (c). 

Spallanzani  6t  une  expérience  aoi- 
logue  sur  un  Triton  {d). 


(a)  I>e}^aUoi9,  Expérience*  tur  le  principe  de  la  vie  {Œuvres,  1. 1,  p.  152  et  »uiv.). 
(6)  Idem,  ibid.,  I.  I,  p.  90  cl  suiv. 

(c)  Zimiiinrmanii,  Dissert,  de  irntabilitate.  Gôltingue,  ITSl.Voyei  HaUer,  Mém.  tiir  kf  H'''^ 
tensibles  et  irritables  du  corps  animal,  t.  Il,  p.  37. 

(d)  Spallanzani,  Expériences  sur  la  circulation,  p.  342. 
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\  même  chez  les  Mammifères,  les  battements  du  cœur 
dans  ci0fliuis  cas,  persister  après  la  destruction  com- 
l'axe  cérébro-spinal  (1).  Enfin  M.  Flourens  a  fait'^voir 
jmraent  que,  même  chez  les  Oiseaux,  la  circulation, 
par  la  respiration  artificielle,  peut  continuer  pendant 
le  heure  après  que  Ton  a  enlevé  ou  détruit  le  système 
spinal  tout  entier  (2). 

prouver  que  le  principe  d'activité  du  cœur  ne  provient 
I  moelle  épinière,  ainsi  que  le  supposait  Legallois,  on 
^ler  aussi  des  cas  tératologiques  dans  lesquels  la 
)n  du  sang  s'est  effecluée  de  la  manière  ordinaire,  bien 
Taxe  cérébro-spinal,  frappé  d'un  arrêt  de  développe- 
it  depuis  longtemps  disparu  de  l'organisme  (3). 

ion  Philip  reconnut  qu'en  ment  la  circulation,  et  \es  battements 

it  sur  des  Grenouilles,  soit  du  cœur,  sans  être  anéantis ,  furent 

pins  rendus  insensibles  par  beaucoup  aiïaiblis  par    l'écrasement 

x>rté  sur  la  tête,  et  main-  rapide  de  la  moelle  éplnière  effectué 

ie  au  moyen  de  la  respira-  à  l'aide  d'un  gros  stylet  plongé  dans 

ielle,  on  pouvait  enlever  la  le  canal  vertébral.  Dans  tous  les  cas, 

l*axe  cérébro-spinal  sans  cependant,  Wilson  Philip  vit  les  mou- 

;  battements  du  cœur,  et,  vemenis  du  cœur  se  rétablir  sponta- 

jonditions,  la  destruction  de  nément  après  un  certain  temps  de 

épinièrç  à  Paide  d*un  stylet  repos  (a). 

roduit  dans  le  canal  rachi-         £,es  résultats  obtenus  par  ce  phy- 

tcu  pas  davantage  les  mou-  siologiste  ont  été  confirmés  par  plu- 

de    cet   organe.    Mais   ce  trieurs  autres  expérimentateurs  (6). 
tsteobserva  des  phénomènes  (2)  M.   Flourens  a  trouvé  qu'en 

à  ceux  décrits  par  Legallois  pratiquant  la  respiration  artificielle,  on 

écrasait  brusquement ,  soit  pouvait  soutenir  la  circulation  chez 

e,  soit  la  moelle  épinière,  les  Oiseaux  pendant  plus  d'une  heure 

)up  de  marteau,  par  exem-  après  la  destruction  de  tout  le  système 

les  Lapins,  cette  destruction  cérébro-spinal  (c). 
cerveau  arréu  temporaire-  (3)  Lallemand  a  consUté  l'absence 

liilip,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Laws  of  tKe  Vital  Punctiont,  p.  56  et  soiv. 

loldt,  Yereueh  ûber  dos  Leben  und  seine  GrundkrOfU  aufdem  We§e  darBxperi- 

•éotogic,  4817. 

,  Ontertuchungen  %ur  Ubensnaturlehre  und  %ur  Heilkundet  1848. 

oieyer,  Untenuchungen  ûber  den  Kreitlaufdei  Bluts,  1828. 

ly,  IHuerL  sur  la  cause  des  mouvements  du  cœur.  Thèse,  Paris,  1894,  n*  90. 

«M,  Becherehcs  expérimentales  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système  nerveux, 

»i. 
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u  coaimtiutë  Dcs  expmences  analogues  à  celles  dont  je  viens  de  Darier, 
De  dépend  pw  fliais  lailcs  suF  ics  autrcs  centres  nerveux  avec  lesquels  k 
oxtrt  cardiiique»  cœur  se  trouvc  en  relation,  par  rintermédiaire  des  nerfs  qui 
s  y  rendent,  montrent  également  que  la  faculté  contractile  de 
cet  organe  ne  dépend  de  Faction  d'aucun  de  ces  foyers  dïn- 
nervation  situés  au  loin,  et  ne  peut  tenir  qu'à  une  force  engeiw 
dréc  sur  place,  c'est-à-dire  dans  Tintérieur  du  coeur  lui-même. 
Ëflectivement,  on  a  pu  détruire  tour  à  tour  chacun  des  gangliooi 
nerveux  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage  ,  ou  dans  d'autm 
régions  plus  éloignées ,  sans  arrêter  ses  battements  (1). 


complète  de  la  moelle  épinière  et  de 
Fencéphale  chez  un  fœtus  humain  qui 
était  arrivé  presque  à  terme,  et  qui 
n^aurait  pu  vivre  de  la  sorte  dans  le 
■ein  de  sa  mère,  si  son  cœur  ne  s*était 
pas  contracté  de  manière  à  effectuer 
la  circulation  du  sang. 

Cet  auteur  cite  aussi  un  certain 
nombre  de  faits  analogues  recueillis 
par  Morgagni,  lluysch  et  plusieurs 
autres  pathologistes  (a). 

(I)  Prochaska  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier &  attribuer  aux  ganglions  du 
grand  sympathique  la  production  de 
la  force  nerveuse  qui  entretiendrait 
la  Gontractilité  du  cœur  (6),  et  cette 
hypothèse  a  été  soutenue  de  nos 
jours  par  plusieurs  piiysiologistes  (c)  ; 
mais  les  foyers  d'innervation   aux« 

(a)  L«lleman<l,  Obtervatioru  pathologique*  jtropre*  à  éclairer  divers  points  de  phytiolôfit.  TUii^  ] 
Parii,  1818,  ei  i*  édit.,  18i5,  p.  40  et  suiv.  }   - 

(6)  l'rochaska,  Commentalio  de  functionibu*  tystematit  ntrvoti  (  Operum  fninênmr^^  j" 
p.  166).  : 

(c)  LAllemand ,  Observation  pathologiqueM  propres  à  éclairer  phtsiewrs  poinU  de  phtsisk^    ""^ 
2*  édit.,  18!fr»,  p.  70  ei  suiv, 

(d)  Bracliet,  Mém.  sur  Us  fonctisns  du  système  nsrvsux  §angUmuuUrs,  iSil ,  j^.  47.  ' 

(e)  M ilne  Edwards  ol  Vavassmir,  De  l'influenôê  que  Us  ganglions  eêrwicëux  NMyaM  si  is^fénsf* 
du  grand  sympathique  exercent  sur  Us  mouvements  du  cœur  (Ann.  desseiencunsU,,  iW»^^ 
p.  320). 

Voyez  aussi  à  ce  «ujet  : 

—  Dupuia,  Obssrv.  et  expir.  sur  VetiUvsmsnt  du  # an^iiaiM  osrviùaum  d$s  nerfs 
fiMt  des  Chevaux  (Journ.  d*  méd.,  1816,  t.  XkXVU.  p.  840). 

—  Jobert,  Études  sur  U  système  nerveux,  1838,  p.  i04. 


queU   ils  ialiaieot  aUoslon  sont  lu 
(ganglions  cervicaux  ou  les  autres  o^ 
ganesdu  même  ordre,  qid  sont  aMi 
plus  ou  moins  loin  du  cœur,  et  b 
persistance  des  mouvements  de  oi 
viscère  après  sa    résection   wéÊié 
pour  prouver  que  le  principe  de  es 
mouvements  ne  saarait  être  ketM 
de  la  sorte  en  deliors  de  sa  sntistiiei 
Ainsi ,  dans  un  premier  travail  i* 
cette  question  ,  M.  Brachet  (deLyNl 
a  cru  pouvoir  établir  expérimeoUi^ 
ment  que   la  section  des  nerfs  ^ 
émanent    des    ganglions    cervieHi 
moyens  et  inférieurs  déterroioe  la* 
iiiédialement    la  cessation  des  floi- 
tractions  du  cœur  {d).  D'antres  tift' 
rimentateurs  ont  constaté  que  odi 
n*est  pas  (e)  ;  puis ,  dans  une 
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m 

d'ailleurs  que  le  cœur  d'un  Animal  vivant  continue 
Qtracter  avec  force  et  régularité,  pendant  un  temps 
;,  après  qu'on  Ta  arraché  de  la  poitrine  (1). 
es  physiologistes  ont  pensé  qu'on  pouvait  expliquer 


ation ,  le  même  auteur 
rôle  aux  ganglions  car- 
■ont  placés  près  de  la 
ur  (a)  ;  mais  M.  Longet  4 
e  ceux-ci  pouvaient  aussi 
)  sans  que  les  battements 
)  fassent  interrompas  par 
Ainsi  M.  Longet,  après 
lé  le  cœur  d'un  Animal 
avoir  retranché  les  oreil- 
que  les  gros  vaisseaux, 
)ase  de  façon  à  détruire 
Dt  le  plexus  ganglionnaire 
:ette  partie,  et  il  vit  ce- 
t>attements  persister  avec 

iDgiions  intrinsèques  du 
ivaient  seulement  dans  la 
nettoyée,  il  faudrait  con- 
te expérience  que  Tirrita- 
]f  est  complètement  indé- 
1  système  nerveux  ;  mais 
ous  apprend  que  certains 
!S  médullaires  du  même 
logés  plus  profondément 
>eur  des  parois  vcnîricu- 
par  conséquent  on  peut 
ar  analogie,  que  si  une 
ifveuse  est  nécessaire  k 
e  cette  irritabilité,  cette 
léveloppée  dans  ces  der- 

»BS. 

',  avec  son  érudition  ac- 
I  réuDJ  un  grand  nombre 


d'observations  éparses  dans  les  au- 
teurs, relativement  à  la  durée  des 
battements  du  cœur  de  divers  Ani- 
maui^  après  la  résection  de  cet  or- 
gane. Leeuwenhoeck  a  vu  le  cœur 
d*uRe  Anguille  se  mouvoir  ainsi  pen- 
dant six  heures;  Redi  a  vu  ce  phé- 
nomène se  maintenir  pendant  neuf 
heures  dans  le  cœur  d'une  Torpille, 
et  Montanus  dit  que  ches  le  Saumon 
les  battements  ont  persisté  pendant 
vingt-quatre  heures.  Haller  rapporte 
aussi  des  exemples  d'une  durée  en- 
core plus  grande  de  rirritabilité  cbei 
des  Reptiles ,  surtout  chez  des  Ser- 
pents {(i),  diez  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  adultes ,  les  contractions  du 
cœur  ne  se  continuent  en  général  que 
pendant  quelques  minutes  après  son 
extirpation  ;  mais  chez  les  Mammi- 
fères hibernants  l'irritabilité  se  con- 
serve quelquefois  pendant  fort  long- 
temps. Ainsi  Templer  rapporte  que , 
ayant  ouvert  deux  Hérissons  vivants, 
et  ayant  déuicbé  le  cœur,  il  vit  cet  or- 
gane,  placé  sur  un  plat,  exécuter  des 
mouvements  alternatiCs  de  systole  et 
de  diastole  pendant  deux  heures  ; 
pendant  la  dernière  demi-heure ,  les 
contractions  s'étaient  beaucoup  affai- 
blies, mais  se  ranimaient  quand  on 
piquait  l'organe  avec  la  pointe  d'une 
aiguille.  Enfin  un  quart  d'heure  après 
que  les  cœurs  en  question  eurent 


Reeherehet  expérimentales  sur  le*  fonctions  du  système  nerveux  ganglionnaire, 

i  taiv.). 

natomie  et  phusiologie  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  605. 

M  Ul,  ptf  e  SOS. 

Itvunia  phytiologiœ,  1. 1,  p.  47i. 
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cette  persistance  de  rirritabilité  du  cœur,  ainsi  séparé  du  reste 
du  corps,  par  Thypothèse  de  raccumulation  préalable  d^ime 
certaine  quantité  de  force  nerveuse  qui  aurait  été  engendrée 
dans  la  moelle  épinière  ou  dans  quelque  autre  foyer  d'inner- 
vation plus  ou  moins  éloigné  de  cet  organe,  et  transmise  i 
celui-ci  par  l'intermédiaire  des  nerfs  (1). 
u  poiMOM      Au  premier  abord,  cette  interprétation  dés  faits  peut  panùire 

contrBclîlfl 

du  cœur     plausible,  mais  elle  ne  me  semble  pas  être  l'expression  de  h 
*Tou!iYane.   véHté.  Effectivement,  il  est  d'autres  expériences  qui  prouveol, 
â  mes  yeux,  que  la  production  de  la  force  dont  dépend  la  on- 
tractilité  du  cœur,  tout  en  pouvant  être  influencée  par  l'aclwi 
des  grands  centres  médullaires  avec  lesquels  cet  organe  eil 
en  relation,  a  lieu  sur  place,  et  résulte  de  l'action,  soitdei 
fibres  musculaires,  soit  des  petits  foyers  d'innervation  qui f 
trouvent  en  assez  grand  nombre  dans  l'épaisseur  des  paroi 
ventriculaires. 

Si  le  cœur  tirait  d'une  source  étrangère  la  puissance  en  verii 
de  laquelle  ses  fibres  se  contractent  sous  l'influence  des  stifflB* 
lants  locaux,  celte  force  irait  toujours  en  diminuant  à  mesnt 
que  l'on  s'éloigne  davantage  du  moment  où  cet  organe  ne  poifr 
rail  plus  en  recevoir  du  dehors,  soit  parce  que  le  foyerd'inner- 
vation  aurait  été  détruit,  soit  parce  que  la  communication  avee  t 
celui-ci  aurait  été  interrompue.  Or  les  choses  ne  se  passent  !• 
de  la  sorte. 

Wilson  Philip,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  Iravauii 
a  reconnu  que  la  paralysie  du  cœur  déterminée  par  l'écnse- 
ment  brusque  de  la  moelle  épinière  ou  du  cerveau  n'est  p* 
permanente.  Si  l'on  entretient  la  vie  de  l'Animal  au  moyen  deh 

cessé  de  baUredela  sorte,  il  vit  les         (1)  Voyes  Longuet,  AnaL  etfift 
pulsations  reparaître  sous  Pinfluence      du  système  nerveux^  L  II,  p.  M 
d*une  douce  chaleur  (a). 

(a)  Tomplcr,  Ujxm  the  Motion  of  the  Hearlt  of  two  Urchins  afUr  their  b€m§  Cut  mU  (Plkill 


Trant.,  1673,  t.  VIII,  p.  6016). 
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spiratîon  artificielle,  le  cœur  retrouve  peu  à  peu  son  irrita- 
lité,  et  recommence  à  battre,  bien  qu'il  ne  puisse  plus  tirer  du 
hors  aucune  nouvelle  provision  de  force  nerveuse  (1). 
§  6,  —  Mais,  comme  nous  Tavons  vu  précédemment  (2),     influence 
existe  dans  l'épaisseur  des  parois  du  cœur  une  multitude  de   c^dL^'oM.'* 
orfs,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  ganglions  qui,  par  ana- 
gîe,  doivent  être  considérés  comme  autant  de  foyers  d'inner- 
tion,  et,  par  conséquent,  tout  en  circonscrivant  aux  limites  du 
mr  lui-même  le  siège  du  travail  vital  dont  résulte  sa  force 
ntractile,  il  nous  reste  encore  à  déterminer  si  cette  force  est 
gendrée  par  ses  éléments  nerveux  ou  par  ses  fibres  muscu- 
ares,  ou,  en  d'autres  termes,  si  la  contractilité  musculaire  est 
le  propriété  inhérente  aux  fibres  constitutives  des  muscles  ou 
le  puissance  qui  leur  est  communiquée  par  les  nerfs. 
Depuis  le  temps  de  Haller  les  physiologistes  sont  partagés      scmrf^ 
opmions  a  ce  sujet,  et  aujourd'hui  encore  deux  hypothèses   muaniuire; 
Dt  en  présence. 

Haller  supposait  que  l'irritabilité  est  une  propriété  inhérente 
la  fibre  musculaire  et  ne  dépend  pas  de  l'activité  fonctionnelle 
f  système  nerveux. 

La  plupart  des  physiologistes  de  l'époque  actuelle  considèrent 
contraire  cette  propriété  comme  étant  communiquée  aux 
iiscles  par  les  nerfs,  et  se  sont  appliqués  à  découvrir  le  siège 
!  la  production  de  la  force  nerveuse  dortt  cette  faculté  dépen- 
«t  (3).  Nous  examinerons  d'une  manière  comjilète  cette 

(1)  On  doit  à  M.  Schifif  beaucoup  (2}  Voyez  tome  III,  page  510. 

spériences   qui   tendent  aussi  à  (3)  La  position  de   ces  ganglions 

bUr  que  les  mouvements  rhythmi-  diffus  est  telle,  qu'il  serait  diflBcile 

es  du  coeur  ne  dépendent  pas  d'une  d'obtenir    par   des   vivisections  des 

iSB  nerveuse  réflexe  et  n'ont  pas  preuves  directes  de  leur  influence  sur 

r  principe  an  dehors  de  cet  organe  les  mouvements  du  cœur.  En  effet, 

•même  (a).  nous  avons  vu  que ,  chez  les  Mammi- 

()  ScàUI,  Veèer  étr  HWm  ierJknbewegung  {Arch.  pSir  pk^.  HeUk.,  t.  IX). 
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question  délicate,  lorsque  nouB  éludieroDS  particulièrement  Wi 
fonctions  du  système  nenreux^  et,  pour  le  mcmieot,  je  me  bssih 
nerai  à  dire  que  des  expériences  récentes  tendent  à  faire  pré- 
valoir la  théorie  haUérienne.  Effectivement,  mon  savant  col- 
lègue, M.  Cl.  Bernard,  et  M.  KôUiker,  professeur  à  Tuniveniti 
de  Wnrtzbourg,  ont  établi  qu*à  Taide  de  eertaines  substiiM 
toxiques  on  peut  annihiler  Taction  des  nerfs  moteurs  chec  fâ 
Animal  vivant,  sans  détruire  Tirritabilité  des  muscles  (1),<1 
que,  d'antre  part,  on  peut  faire  perdre  à  ces  derniers  orgaM 


fères,  il  en  existe  sur  le  trajet  de  plu- 
sieurs branches  des  nerfs  du  cœur. 
Mais  les  expériences  dans  lesquelles  on 
a  divisé  en  fragments  plus  ou  moins 
minimes  le  cœur  de  la  Grenouille, 
sans  faire  cesser  les  phénomènes  de 
contraction  dans  les  portions  ainsi 
isolées,  sont  défavorables  à  Thypothèsc 
de  roriginc  nerveuse  de  la  puissance 
contractile. 

Un  des  arguments  qu'on  a  employés 
conlre  la  théorie  halléricnne  est  fondé 
sur  Panaiogic  qui  se  remarque  dans 
les  ciïets  de  Topium  appliqué  sur  un 
nerf  ou  introduit  directement  dans  la 
cavité  du  cœur. 

llaller  croyait  que  le  cœur  n'était 
pas  soumis  à  Pinfluence  sédative  des 
narcotiques,  parce  que  dans  les  cas 
où  la  sensibilité  et  les  autres  fonctions 
cérébrales  sont  interrompues  par 
l'action  générale  de  ces  substances, 
on  voit  le  cœur  continuer  à  battre  ; 
mais  cela  prouve  seulement  que  le 
systi^me  cérébro-spinal  est  ))lus  facile 


à  engourdir  ainsi  que  ne  le  soat  la 
nerfs  cardiaques  et  leors  ||angHoÉi,a 
un  des  contemporain»  dt  Balm 
Wliytt,  a  constaté  que  le  cœur  n'est pv 
soustrait  à  Pinfluence  de  rôpitfn  (4 
L^aclion  sédative  de  cette  tutXMtf 
sur  ce  viscère  a  été  mieux  démoat^ 
par  les  expériences  de  M.  W.  UeiilL 
Ce  physiologiste  a  vu  que  PfojedM 
d'une  certaine  quantité  de  soltfi* 
aqueuse  d'opium  dans  les  cavités  4l 
coîur,  chez  le  Lapin,  est  suivie  noa* 
seulement  de  la  cessation  de  Mi 
mouvement  spontané  dans  cet  orgue, 
mais  de  la  perte  complète  de  l'irrifr' 
bilité.  L'action  sédative  de  cette  sd^ 
stance  est  beaucoup  moins  mtniiit 
quand  on  l'applique  extérieire* 
ment  (6). 

(1)  On  sait  depuis  longtemps  fte  II 
curare  ou  woorara,  substance  M 
les  indigènes  de  l'Amérique  méridia» 
nale  se  servent  pour  empoisooiff 
leurs  flèches  (c),  paralyse  les  moB^ 
men  rs  volon  taires,  mats  n^arrête  ptM 


"■-1 


M 


(a)  Whjrlt,  PhyHologicnl  Essais. 

(6-  W.  C.  Henr>,  A  Cnlical  and  Expérimental  luquiry  into  the  fUlationt  betMfêen  ifcfWi 
MvsrU  (Edinburgh  Med.  and  Surg.  Journal,  4832,  l.  XXXVll,  p.  U). 

(c\  Voyoz  Prodio  ,  Ejrpertmfuts  and  ObsenatUns  on  the  Différent  Modet  in  whkktkêA^ 
produced  by  certain  Vegetable  l'ouons  {Phihs.  Tram.,  1812 i  réioipriiné  dans  «et  Pkyiilill» 
Besearch.,  p.  57  H  mï\.).  * 
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[itabilite,  sans  altérer  d'une  manière  appréciable  les  pro-^ 
du  système  nerveux  (1).  Cette  analyse  physiologique 


its  da  cœur  (a) .  Or  M.  Cl.  Ber- 
iiit  foir  que  cette  pa^tBÏyiit 
le  rannihilatioD  de  l'excitabi- 
nerfs  moteurs,  mais  laisse 
'  rirrilabllitë  des  muscles 
I  ces  nerfis  se  rendenL  Eu 
uand  l'organisme  est  sous 
ce  de  ce  poison,  le  galvanisme 
!  à  Tun  de  ces  nerfs  ne  produit 
contraction  dans  les  muscles 
ndants  ;  mais,  en  faisant  agir 
lant  directement  sur  les  fibres 
ire§,  00  provoque  dans  celles- 
mouvements  ordinaires  (6). 
re  expérience,  duc  à  M.  Kol- 
ient  compléter  les  résultats 
laoas ,  car  elle  montre  que 
èce  de  paralysie  dépend  da 
ocale  du  curare  sur  les  nerfii 
ans  Tépaisseur  même  des 
afiectéa.  Ce  poison  agit  par 
îdiaire  du  sang,  qui  le  trans- 
iDs  les  diverses  parties  de 
me,  et  M.  Kôlliker  a  constaté 
Hi  empécbe  le  fluide  en  circu* 
'arriver  dans  un  muscle  en 


paftictilier,  oii  préserve  celui-ci  de  la 
paralysie  générale  dont  le  reste  du 
système  locomoteur  est  frappé  (c). 
M.  Bernard  a  fait  plus  récemment  des 
expériences  analogues  (ot).  Il  paraîtrait 
donc  que,  sous  Tinfluence  toxique  du 
curare ,  les  mouvements  généraux 
sont  anéantis ,  parce  que  les  nerfe 
moteurs  deviennent  inaptes  à  mettre 
en  jeu  Plrritabilité  des  rauscles,  maii 
que  cette  irritabilité  persiste  dans 
toutes  les  parties  de  Torganlsme ,  et 
continue  à  produire  des  contractions 
là  où  des  stimulants  d'un  autre  ordre 
interviennent  :  dans  le  cœujr,  par 
exemple,  où  le  contact  du  sang  pro- 
voque les  mouvements  systolairea. 

Dans  rempoisonnement  par  le 
chlorure  de  baryum,  M.  Brodie  a 
remarqué  aussi  que  les  battements  du 
cœur  persistaient  et  pouvaient  ^tre 
même  plus  fréquenta  que  d'ordinaire, 
bien  que  l'Animal  fût  dans  un  état 
d'insensibilité  générale  avec  paralysie 
et  dilatation  de  la  pupille  (e). 

(i)  Cette  annihilation  de  l'irrita- 


B  HamboUt,  Yoyetge  aux  rigiont  équatorialetf  t.  II,  p.  547  et  suiv. 

în  et  Sontsinganlt,  Examen  chimUlue  du  curare^  poison  des  Indiens  de  VOréno<lue 

Mm.,  IS98,  t.  XXXIX,  p.  94). 

itier  6t  Persof,  Examen  chimique  du  curare  {Ann.  de  chim.,  1 829,  t  XL,  p.  213). 

Wliombiirg,  On  the  Urari,  the  Arrow  Poison  of  the  Indians  (Ann.  ofNat.  Hist.,  184i, 

107). 

lato,  Recherches  sur  le  curare»  Paris,  1835. 

clionbiirg.  On  the  Urari  (PharmaceuticalJoumal,  April,  1857). 

lémard  et  Pelotue,  tieeherches  sur  té  curare  {Comptes  rendus  de  t  Académie  des  teiencét, 

uaa,  p.  513). 

Icnurd,  Action  du  curare  et  de  la  nicotine  sur  le  système  nerveux  et  sur  le  système 
e  {Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1850,  t.  U,  p.  495). 
kar,  PhffMofi*ch«  Untersuchungen  ùber  die  Wlrkung  einiget  Gifle  (Vircb<r#*s  Âf^Mw 
o§iêehe  Anat.  wid  Physiol.,  1856.  t.  IX). 

iernard,  Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques  et  médicamenteuses,  1 857,  p.  90? 
463  et  suiv. 

ie,  Further  Observations  and  Experinunts  in  the  Action  of  Poisons  on  the  Animal  Syf- 
«.  Trans.,  1819,  et  Physiolêg[t  Reèéafeh.,  p.  91  et  siihr.). 
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des  fonctions  conduit  donc  à  faire  penser  que  l'irritabilité 
n'est  pas  sous  la  dépendance  des  nerfs,  et  appartient  à  la  fibre 
musculaire  elle-même  (1  j. 
acUmi  §  7.  —  Il  est  aussi  à  noter  que  la  puisBance  contractile  do 

dimt  poim»  cœur  peut  être  considérablement  affaiblie*  ou  même  détruite  par 
laconu^të  l'action  de  certains  }Knsons,  sans  que  des  eflets  du  même  ordre 
se  manifestent  en  même  temps  dans  le  système  nerveux  cérébro- 
spinal  ou  dans  les  muscles  qui  en  dépendent.  Ainsi,  dans  les 
cas  d'empoisonnement  déterminés  chez  des  Chiens  par  Tupas 
antiar,  on  a  vu  les  mouvements  respiratoires  continuer  âpres 
que  le  cœur  avait  cessé  de  battre  (2),  et ,  dans  d'autres  expé- 
riences faites  sur  des  Grenouilles  pour  constater  le  n)oit 
d'action  du  sulfate  de  cuivre,  on  a  vu  également  le  cœur  sV- 
rêter  lorsque  l'Animal  exécutait  encore  des  mouvements  vofc»- 


bUité  dans  tout  le  système  musculaire 
est  déterminée  par  Inaction  du  sulfo- 
cyanure  de  potassium,  r^ns  les  cas 
d^empoisonnement  par  celte  substance, 
le  cœur  cesse  de  battre  et  les  autres 
muscles  ne  se  contraclcnt  plus  sous 
Pinfluence  du  g;alvanisme ,  mais  les 
nerfs  de  la  sensibilité  conservent  leur 
excitabilité  (a\ 

(1)  L.es  expériences  dont  je  viens 
de  parler  ne  me  semblent  pas  suffire 
pour  trancher  complètement  la  ques- 
tion en  litige,  car  les  influences  exer- 
cées par  le  système  nerveux  sont  très 
variées,  et  nous  savons  que  certaines 
substances  toxiques  annihilent  une  ou 
plusieurs  des  propriétés  de  ce  système 
sans  détruire  les  autres  facultés  ner- 
veuses. Il  serait  par  conséquent  pos- 
sible que  Pinnervation  ne  fût  pas  com- 
plètement suspendue  dans  le  tissu 
musculaire  dont  les  nerfs  sont  devenus 


iDdiflférents  aux  excitants  qui 
naire  provoquent  leur  action  svAi 
parties  irritables.  Du  reste,  nous  éli- 
minerons à  fond  cette  question  ^ 
une  autre  partie  de  ce  cours. 

(2)  L*upas  antiar  est  on  poiMi 
préparé  par  les  Javanais  avec  le  i^ 
û\\n  arbre  de  la  famille  des  artoo^ 
pées  nommé  Ant taris  toxicaria. 

Sir  B.  Brodie  a  trouvé  que  V'bV9- 
duction  d'une  très  petite  fHMilé* 
celte  substance  daM  uae  pbiec' 
promptement  suivie  d*un  grand  nkt' 
tissement  des  battements  dn  aeof'M 
contractions  de  eet  organe  deviei* 
nent  irrégulières  et  sMnlenronip*! 
fréquemment  «  tandis  que  les  tt»^^ 
menis  respiratoires  continuent  aKC 
leur  amplitude  et  leur  fréquence  oii' 
naire.  La  mort  arrive  subitemealt  <^  i 
quand  T Animal  toml>e,  son  cast^ 
bal  plus,  bien  qiPil  puisse  encore  tf*  ^ 


(a<  Cl.  BtrnanI,  LeçoM  sur  les  effets  éet  tubetaneeê  tmsiquet,  p.  354  et  raiv. 
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que  ses  membres  étaient  agités  de  conlractions  côn- 
es violentes  (l). 

•ai  que  le  cœur,  séparé  du  reste  de  l'organisme, 
3S  eflels  analogues  par  le  contact  de  diverses  sub- 


iDts  respiratoires  et  qu'il 
iiefois  des  mouvements 
i  membres  (a), 
t  M.  Kôllilter  a  fait  des 
analogues  sur  des  Gre- 
il  a  trouvé  aussi  que  la 
cœur  par  loupas  antiar 
ssation  des  mouvements 

i  que  le  poison  des  Madi^- 
'enant  d'un  arbre  appelé 
eue/)  t'/era,  détermine  éga* 
îssation  des  mouvements 
le  produit  qu'assez  long- 
la  paralysie  des  muscles 
t  automatiques.  Le  ven- 
dans  un  état  de  conlrac- 
ente  (c). 

)it  à  M.  J.  Blake  beau- 
riences  intéressantes  sur 
diverses  substances  mine- 
nt sur  le  cœur,  lorsqu'on 
directement  dans  le  lor- 
rculation.  Quelques  centi- 
i  tolfate  de  zinc,  adminis- 
wiéf  déterminent,  au  bout 
secondes,  chez  le  Chien, 
diminution  dans  la  force 


des  contractions  venlriculaires ,  ainsi 
que  ce  physiologiste  s'en  est  assuré  en 
mesurant  par  Phémodynamomètre  de 
M.  Poiseuille  la  pression  du  sang  dans 
les  artères.  L'injection  d'une  quantité 
un  peu  plus  considérable  de  ce  sel 
arrête  presque  subitement  les  batte- 
ments du  cœur  et  détruit  l'irriubilité 
de  cet  organe. 

Le  sulfate  de  magnésie  produit  des 
effets  analogues,  mais  moins  intenses. 
Le  sulfate  de  cuivre,  au  contraire, 
est  plus  actif.  Dans  une  eifiérience' 
faite    sur   un  Cliien,   l'injection   ée 
30  centigrammes  fut  suivie  imméâift'- 
tement  de  quelques  palpitations  irré- 
guliëres  du  cœur,  puis  d'une  grande 
diminution  dans  la  pression  exercée 
par  cet  organe  sur  le  sang  artériel,  et 
l'emploi  d'une  dose  un  peu  plus  con- 
sidérable du  même  sel  détermina  en 
douze  secondes  la  cessation  de  tout 
mouvement  dans  les  oreillettes  aussi 
bien  que  dans  les  ventricules  (d). 

Pour  mettre  mieux  en  évidence  les 
effets  produits  par  le  sulfate  de  cuivre 
sur  le  jeu  du  cour,  M.  Moreau  a  fait 
sur  des  Grenouilles  diverses  expé- 


9!p.  cit.  {PhyiwlogiCûl  Besearches,  p.  GO  cl  suiv.). 

Sini^  Bêm€rkun§en  ûber  iie  Wirkung  des  Upat  antiar  {Verhatidlungen  ief 
ift|f«.-flMi.  CetUKkafl,  1857,  BJ.  VIU). 

et  Pclikm,  Some  Remarks  on  Ihe  Physiological  Action  of  the  Tinffhinia  venenifera 
ke  Royal  Soc  ,  1858.  t.  IX,  p.  173). 

ke  ■  poblië  plusieurs  Itldmoiros  relatifs  à  l'influGncc  exercée  par  diverses  subslancas 
a  cootraclililé  du  cœur  ;  ce  sunl  :  1*  Observ.  on  the  Physiological  E^ects  ofvarious 
ueed  into  the  Circulation,  as  indicated  by  the  Hœmodynamometer  {Edinb.  Med. 
«m.,  1839.  I.  LI,  p.  331).  —  2*  On  the  Action  of  Poisons  {Op.  cit.,  t.  LUI,  p.  331, 
12).—  3*  On  the  Action  of  the  Saline  Substances  when  introduced  into  the  Yascular 
il.,  1840,  t.  LIV.  p.  330).  --  4»  Mém.  sur  les  effets  de  diverses  substances  injee- 
ffstème  circulatoire  {Archives  générales  de  médecine,  1330,  3*  série,  t.  VI,  p.  284). 
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Stances  loxîques.  Ainsi  le  cœur  d'une  Grenouille ,  isolé  de  la 
sorte  et  placé  dans  des  conditions  favorables,  peut  continuer  a 
battre  pendant  plusieurs  heures,  tandis  que  son  irritabilité  se 


ricnces  dans  lesquelles ,  au  moyen 
d'une  ouTerture  pratiquée  à  la  paroi 
antérieure  du  thorax,  cet  organe  fut 
poussé  au  dehors,  opération  qui  ne  pa- 
raît causer  aucune  perturlïalion  grafc 
dans  ses  fonctions,  car  les  Animaux 
préparés  de  la  sorte  peuTent  être  faci- 
lement conservés  pendant  une  hui- 
taine de  jours.  Le  cœur,  ainsi  mis  à 
nu,  iMt  aTec  la  régularité  ordinaire  ; 
mais  si  Ton  introduit  un  |>eu  de  sul- 
fate de  cuivre  dans  Tabdomen,  en 
moins  d'une  heure  les  pulsations  ces- 
sent complètement.  Après  que  le 
cœur  est  devenu  ainsi  tout  à  fait  inac- 
tif, M.  Moreau  a  va  cependant  Pani- 
mal  exécuter  quelques  mouvements 
volontaires,  et  pendant  cinq  minutes 
il  y  eut  encore  quelques  mouvements 
réflexes  asscE  énergiques.  Le  galva- 
nisme appliqué  aux  nerrs  lombaires 
déterminait  des  mouvements  violents 
dans  les  muscles  des  membres  infé- 
rieurs, mais  le  cœur  ne  se  contractait 
plus  sous  Tinfluence  des  sUmulants. 

Ce  physiologiste  a  vu  aussi  Teïcita- 
bililé  des  nerfs  périphériques  persis- 
ter plusieurs  heures  chez  des  Gre- 


nouilles, après  la  cessation  des  mou- 
vements du  cœur  dans  TempoisonM- 
ment  par  le  sulfate  de  mercure,  et  i 
a  obtenu  des  effets  analogues  en  em- 
ployant d'autres  préparations  du  mène 
métal  (a). 

Les  sels  de  iiaryte  et  de  strontlaae, 
injectés  dans  les  veines,  détruiieit 
aussi  très  rapidement  rirrltabilité  ââ 
cœur,  sans  faire  cesser  les  contractloii 
des  muscles  des  menil)res  (6). 

On  coimatt  un  grand  nombre  d'aï- 
très  substances  qui.  Introduites  diM 
le  torrent  de  la  circulaUon  en  qoii- 
tités  même  assez  faibles,  dlmiDoeH 
i)eaucoup  la  puissance  contractile  ds 
cœur,  ou  même  en  arrêtent  plus  ot 
moins  complètement  Inaction.  Teb 
sont  : 

L'acide  oxalique  (c); 

L'acide  cyanhydriqne,  et  le  cyanure 
d'ammoniaque  (d)  ; 

Le  nitrate  de  potasse  (e). 

l.e  bichlonire  de  mercure  {/"). 

Dans  l'empoisonnement  par  l'aise- 
nie ,  l'irritabilité  du   cœur  est  ooa*    . 
sidérablement   diminuée    ou  mème^ 
éteinte    {g).   Appliquée  directeneiC  ^^ 


(a)  Moreau,  Becherchei  iur  l'acticti  des  poitotu  tur  le  cœur  {Mém,  de  te  Soc.  et  Httofic,  iMi. 
î'série,  l.  Il,  p.  171).  ^ 

{h)  Blake,  Op.  cit.  {Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  1841,  t.  LVl,  p.  1 13  cl  suiv.)-  ^ 

(c)  Cbristiton  et  Coindet,  An  Ejcperim.  Inquiry  on  Poitoning  fry  Oxalic  Acid  {Eiinkvrgk  MtL  ^. 
and  Surg.  Joum.,  1823,  l.  XIX,  p.  184,  324  et  roiv.).  > 

(d)  Mtycr,  Die  Vergiftung  durch  Blautiure  {Arch.  fur  physioU  Heiikwade,  1843,  l.  H,  p.  241). 

—  Schiff,  Modus  der  Her%bewegung  {Arch.  far  phyt.  Heilkunde,  t.  IX). 

(e)  Blake,  Op.  tir.  (Arch.  gén.  de  méd.,  1839,  S-  série,  t.  VI).  i 
if)  Brodie,  Further  Obs.  and  Exp.  on  the  Action  of  Poisons  (Philos.  Trant.,  1812,  et  PMiL  g 

Besearches,  p.  98).  j 

—  SchiflT,  Experimentelle  Untersuchungen  diber  die  Nerven  des  Herzens  {Arch,  (^  fè|iill>*| 
HeUk.,  184U,  t.  Mil,  p.  186).  —  Modus  der  Her%bewegung  {Archiv  fur  physioL  HeiUaaiii, 
1850,  t.  IX,  p.  55). 

{g)  Jiiger,  IHssertatio  de  effectilus  arsenici  in  varios  orgenismos,  Tiibingen,  1808. 

—  Brodie,  Op.  cit.,  p.  82  et  stiiv. 
^Schiff,  Op»  cit,,  p.  55. 
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în  cinq  ou  six  minutes  dans  le  gaz  acide  carbonique ,  et 
ux  minutes  quand  il  est  exposé  à  l'action  du  chlore  (1). 
.  —  Mais  si  le  principe  de  rirritabililé  musculaire  ne 
pas  dans  le  système  nerveux ,  il  n'en  est  pas  moins 
ît  que  les  divers  foyers  d'innervation  exercent  une  très  déveîoppLent 
6  influence  sur  le  développement  de  cette  force.  Effec-  u  conlwciiiM 
ent ,  nous  avons  déjà  vu ,  par  les  expériences  de  Légal-    **"  '^"'^' 
^ue  la  destruction  brusque  de  la  moelle  épinière  arrête 
ouvements  du  cœur,  et  Wilson  Philip  a  trouvé  que  le 
î  effet  se  produit  lorsqu'on  écrase  tout  à  coup  le  cerveau  (2). 
lorsque  préalablement,  on  a  interrompu  les  communica- 
nerveuses  entre  le  système  cérébro-spinal  et  le  cœur, 
upant  les  deux  nerfs  pneumogastriques  qui  s'étendent  de 
^lle  allongée  jusque  dans  l'abdomen  et  qui  fournissent 
ranches  à  cet  organe,  la  destruction  de  la  moelle  épinière 
t  l'encéphale  n'est  plus  suivie  des  mêmes  effets  :  le  cœur 
lue  à  battre, 
s  effets  sédatifs  de  certains  médicaments  sur  la  circula- 


nerf,  ceUe  substance  en  dé- 
Dssi  l*excitabilité  ;  mais,  intro- 
daos  la  circulation ,  elle  ne 
t  pas  le  même  effet, 
iom  exerce  une  action  sédative 
coeur,  même  chez  des  Animaux 
DUC  Taxe  cérébro-spinal  a  été 
préalablement  (a). 
M.  Castell  a  publié  une  série 
santé  d*expériences  sur  la  durée 
livité  du  cœur  séparé  de  Torga- 
et  placé  dans  divers  gaz.  Elles 
ï  faites  sur  des  Grenouilles,  cl 
siologiste  a  vu  que  dans  Toxy- 
es  battements  persistaient  pen- 
ouze  heures,  tandis  que  dans 


Thydrogène  ou  dans  Tazote  le  cœur 
cessa  de  se  contracter  au  bout  d'en- 
viron une  heure,  mais  sans  avoir 
perdu  son  irritabilité.  Dans  le  gaz 
acide  snlfhydrique  la  paralysie  s'est 
déclarée,  terme  moyen,  au  bout  de 
douze  minutes ,  et  dans  l'acide  car- 
bonique au  bout  d'environ  six  minutes. 
Le  protoxyde  d'azote  détermine  des 
effets  non  moins  prompts,  et  l'action 
sédative  du  gaz  acide  sulfureux  est 
encore  plus  rapide.  Enfin,  le  gaz  acide 
bydrochlorique ,  de  même  que  le 
chlore,  détruit  toute  irriubilité  en 
deux  minutes  (6). 
(2)  Voyez  ci-dessus,  page  136. 


tftell,  Ueber  das  Yerhalten  dei  fferxent  in  vertchiedenen  Gasarten  (MûUer*t  Archiv  f&r 
fii  Phygiol,  1854,  p.  248). 

1i3rtt,  An  Account  of  Bxp^rimentt  mode  with  Opium  on  living  or  d^fing  Animais  (Works, 
.  9ii). 
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tion,  la  digitale,  par  exemple,  sont  la  eonséquenc 
lion  (le  CCS  substances  sur  le  cerveau ,  et  cessent  d 
duiœ  quand  la  communication  entre  le  cœur  et  Tena 
rintermétliaire  des  nerfs  pneumogastriques  vient  à  i 
rompue.  On  peut  donc  les  citer  aussi  comme  pi 
rinfluence  de  Taxe  cérébro-spinal  sur  les  niouvc 
cœur  (1). 

Mais  l'action  des  grands  centres  nerveux  sur  le 
ments  de  cet  organe  est  plus  facile  à  mettre  en  évid^n 


(1)  Vers  la  Ga  du  siècle  dernier, 
Cullcn,  médecin  célèbre  d'Edimbourg, 
constata  la  propriété  dont  jouit  la  di- 
gitale pourprée  de  ralentir  les  batte- 
ments du  cœur,  et  depuis  lors  on  a 
fait  souvent  usage  de  ce  médicament 
pour  combattre  les  palpitations,  les  hé- 
morrliagics,  etc.  Administrée  à  doses 
modérées,  clic  détermine  en  général 
une  diminution  de  15  à  20  pulsations 
par  minute  et  même  davantage.  Fer- 
riar  a  vu  le  nombre  des  battements 
du  cœur  être  réduit  ainsi  de  moitié, 
et  Ton  cite  un  cas  dans  lequel  le  pouls 
est  tombé  à  17  sous  rinfluence  de 
cette  substance  (a).  A  hautes  doses, 
la  digitale  produit  souvent  des  eflols 
cx^ntraires.  liécemmcnt,  M.  Traube 
(de  Berlin)  a  fait  des  expériences  inté- 
ressantes sur  Faction  de  cette  sub- 
stance, lin  injectant  une  certaine 
quantité  de  digitale  dans  les  veines 
d'un  Chien,  il  a  fait  descendre  le  pouls 
de  128  à  32  dans  l'espace  d'une  heure  ; 


mais  quand  la  dose  dépasa 
limites,  les  battements  < 
sont  accélérés  et  sont  RM 
de  200.  Lorsque  les  nerfs 
triques  étaient  coupés  pré 
l'injection  de  la  digitale  da 
ne  déterminait  aucim  effet 
sur  les  mouvements  du  c 

l\  est  aussi  à  noter  qt 
tains  états  pathologiqoes 
nerveux,  dans  les  cas  de 
violentes  du  cerveau,  p« 
le  pouls  devient  souven 
Chomel  cite  un  cas  de  ce 
lequel,  pendant  plusieurs 
cœur  ne  donnait  que  ià 
par  minute  (c). 

On  a  vu  aussi  les  bal 
cœur  devenir  intermiiteni 
flucnce  de  la  pression  cxei 
tumeur  sur  les  filets  des  i 
mogasiriques  qui  se  rendei 
cardiaque  {d). 


(fl)  Fcrriif,  An  Eitoy  on  the  Médical  Vrùpcrliei  orUi^Mlalis  |niq>urca,  1"99. 

llanûllon,  Observ.  on  L)i(;itali$  punniroa  or  Fosglove,  1807,  p.  87. 

BidauU  tic  Yi;liiT«,  Kstai  iur  les  proprUti's  médicinaUs  de  la  digitale  pcurpr 

Huinonc  cl  Quoxcnno,  Métn.  tur  la  digitaline  et  la  digitale  pourprée  {ArcÛvt 

logie  tio  Uoiiclnnlal,  1854.  p.  170). 

(b)  Traul'C,  l'eber  die  Wii^kungen  dcr  Itigilalis  [CamMVs  Jahretberichtf  1853,  (. 

(c)  Clioiwol,  l'atholog  e  générale,  p.  iÙH. 

(d)  Itcino,  Ueber  die  organiiclie  Ursache  der  Hei'ibewegung  {WiWcr**  Ârchiv  fi 
Physiol.,  18it,p.  834). 
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riences  dans  lesquelles  on  fait  passer  ;ji  travers  la  sub- 
;  ces  foyers  d'innervalion  un  courant  galvanique  dis- 
En  agissant  de  la  sorte  sur  la  moelle  cpiiiicre,  on 
e  dans  tous  les  muscles  de  Tappareil  locomoteur  des 
ons  tétaniques  d'une  grande  violence ,  sans  affecter 
lent  Faction  du  cœur  ;  mais  M.  Wcber  et  M.  Budge  ont 
le  si  Ton  dirige  le  même  courant  sur  la  moelle  allongée, 
5  aussitôt  les  mouvements  de  ce  dernier  organe,  et  ce 
.  une  contraction  permanente  qu'on  y  détermine  de  la 
est  un  état  de  repos ,  une  sorte  de  paralysie  (1).  La 


)Iupart  des  auteurs  atlri- 

le  mérite  de  cette  décou- 

rtante  à  M.  Ed.  Webcr  (de 

mais  elle  me  paraît  avoir 

même  temps  par  ce  pliy- 
t  par  M.  Budgo. 
t  de  départ  de  toutes  ces 
i  est  un  travail  publié  en 
M.  Masson.  Ce  physicien 

le  passage  d\ine  série  ra- 
nmotions  galvaniques  de  la 
bdomen  détermine  non- 
des  contractions  tétaniques 
d*unc  grande  intensité , 
rt  très  promptement  (a). 
,  M.  Er.  H.Webercommu- 
i  réunion  des  naturalistes 
iaples  les  résultats  des  re- 
[a*il  avait  faites  en  coni- 
son  frère  sur  ia  contrac- 
laire,  et  d'après  Pinfluencc 
ition  électro-magnétique  de 
llongée  ou  des  nerfs  pneu< 
es  exerce  sur  les  mouve- 


ments du  cœur,  il  arriva  à  cette  con- 
clusion :  que  rénergie  de  ces  mouve- 
ments dépend  essentiellement  de  Taxe 
cérébro-spinal  ;  que  le  centre  d'action 
de  cette  force  est  dans  Ia«moelle  allon- 
gée ;  que  les  nerfs  pneumogastriques 
la  transmettent  de  là  au  cœur;  enfin 
que  le  rhylhme  des  mouvements  du 
cœur  est  réglé  par  le  grand  sympa- 
thique (6). 

Au  commencement  de  1866 , 
M.  Budge  publia  des  expériences  éta- 
blissant que,  chez  la  Grenouille,. le 
passage  d'un  courant  électro-magné- 
tique discontinu  dans  la  moelle 
allongée  détermine  le  repos  du  cœur, 
tandis  que  les  muscles  de  la  vie  ani- 
male sont  mis  dans  un  état  de  con- 
traction spasmodique,  et  que  les  mou- 
vements du  cœur  sont  égalementsas- 
pendus  par  la  galvanisation  discontinue 
des  nerfs  pneumogastriques  (c). 

Peu  de  temps  après,  MM.  Wcber 
firent  paraître  pour  la  première  fols, 


De  Vinduction  d'un  courant  tur  Itû-ménu  {Ann.  de  chimie  et  de  phytique,  i837, 

Circa  rin/luenta  deW  aise  cérébro-spinale  et  del  gran  timpatico  su  i  movimenti  del 
;Ua  settima  adunanxa  degli  scien%iati  italiani  tenuta  in  Napoli,  in  octobre  1845, 
i.  4840). 

Briefikhe  Mittheilung  ûber  die  Herzbewegung  (Mùller's  Arçhiv  fur  Anat.  und 
6,  p.  t94). 
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section  ou  la  ligature  des  nerfs  pneumogastriques  empêche 
ces  effets  de  se  produire  ;  mais  si  Ton  galvanise  de  la  méine 


en  Anemagne,  le  travail  dont  des  ex- 
traits avaient  été  commiiniqués  pré- 
cédemment à  la  réunion  des  natura- 
listes italiens,  et  en  ce  qui  concerne 
le  point  dont  nous  nous  occupons 
ici ,  ils  y  formulèrent  des  conclusions 
identiques  avec  celles  présentées  par 
M.  Budge  (a). 

Une  discussion  s'est  alors  élevée 
sur    la  question    de   priorité   entre 
M.  Budge  et  MM.  Weber,  et  c'est  à 
raison  de  la  communication  faite  Tan- 
née précédente,  à  la  réunion  de  Naples, 
que  Ton  donna  gain  de  cause  à  ces 
derniers.  M^  rien  dans  les  actes  de 
cette    réunion    n'autorise    à   croire 
qu'antérieurement  à  la  publication  de 
M.  Budge,  MM.  Weber  eussent  re- 
connu l'effet  sédatif  produit  sur  le 
cœur  par  la  galvanisation  discontinue 
de  la  moelle  allongée  ou  des  pneumo- 
gastriques ;  et  s'ils  avaient  vu  que 
dans  ces  expériences  les  battements 
du  cœur  étaient  arrêtés ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  attribuaient  cet 
arrél  à  une  contraction  permanente 
de  l'organe  et  non  au  relâchement  de 
ses  fibres,  puisqu'ils  concluent  de  ces 
mêmes  expériences  que  le  principe 
d'activité  du  cœur  réside    dans   la 
moelle  épinière.  Si   la  question   de 
priorité  ne  devait  se  décider  que  sur 
ces  pièces,  M.  Budge  me  paraîtrait 


donc  avoir  été  incontestablement  le 
premier  k  faire  connaître  an  public  le 
phénomène  si  curieux  du  repoi  da 
ccrar   sous    l'influence  de  rexciti- 
tion  de  la  moelle  allongée  ;  mais  « 
troave  dans  les  Annales  d*Omodâ, 
publiées  à  Milan  ,  un  autre  doca- 
ment  qui  porte  la  date  de  1845,  ef 
qui  établit  d'une  manière  plus  MOe 
les  droits  de  MM.  Weber.  C'est  ■ 
article  des  frères  Weber,  relatif  an 
expériences  dont  ils  avaient  codum* 
nique  précédemment  quelques  résri* 
tats  au  congrès  de  Naples,  car  le  fÉ 
de  l'arrêt  des  mouvements  du  cœvf 
est  formellement  annoncé  (6).  On  al 
cependant  que  les  journaux  de  mtàt- 
cine  italiens  paraissent  soavent  fMt 
longtemps  après  le  moment  qui  «I 
indiqué  sur  leur  titre,  et  dans  le  mé- 
moire publié  par  ces  auteurs  en  iShii 
il  n'est  pas  fait  meuUon  de  Tartide 
dont  je  viens  de  parler.  Il  me  semble 
donc  probable  que  la  découverte  et 
&IM.  Weber   a  été  faite  à  pen  prèi 
en  même   temps  que   le  travafl  àt 
M.  Budge,  et  que  c'est  indépendaimeil 
l'un  de  l'autre  que  ces  deiu  aoieia 
sont  arrivés  au  même  résultat 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  faits  aiml 
introduits  dans  la  science  oat  éà 
bientôt  après  vériûés  et  complétés  ptf 
les  expériences  de  MM.  Schiff  (c)f 


(a)  E.  H.  Weber,  Vfber  E.  Weber' t  Entdeckungen  in  der  Uhre  von  ier  Mutkel  CttUml^m 
(MiiUm-'s  Krchi»  fVur  Anat.  und  Ph^siol.,  iSiC,  p.  497). 

(b)  Expérimenta  phytiologica  in  theatro  anatomico  Lipsiensi  fada  a  profetmrikwt  Si-^ 

Bm.  H.  W^er  fratribut  et  ab  hoc  cum  virit  doetit  ieptimi  congreuut  ItaUci  coi '^^' 

Nipoli  {Ann.  univert,  di  medieina  del  Doit.  Oniodei,  t.  GWI,  p.  227,  nov.  1845). 

(c)  Schiff,  Experim.  Untersuch.  ûber  die  Nerven  des  Her^ens  {Arch.  fur  phjiiioL 
1849,  t.  Vill,  p.  IGG  et  442).  —  [ter  modut  der  iknbcwegung  {Arch.  fOr  phyriol. 
t.  IX,  p.  00). 


« 
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3  le  tronçon  cardiaque  du  nerf  coupé,  on  suspend  les 
lions  du  cœur,  tout  comme  en  galvanisant  dans  les 


Ludwig  (a) ,  Claude  Ber- 
Brown-Séquard  (c)  et  plu- 
Tes  physiologistes  (d). 
tit  d'at)ord  pensé  que,  pour 
cet  arr(^i  des  mouvements 
par  la  galvanisation  des 
istriques,  il  fallait  agir  à  la 
îs  deux  nerfs  ;  mais  M«  Scbiflf 
l  que  ce  résultat  peut  être 
ir  la  galvanisation  d'un  seul 
t(s,  pourvu  que  le  courant 
•0  soit  assez  puissant  (e),  et 
animal  soumis  à  Texpérience 
igoureux,  Teffet  sédatif  est 
rqué  et  ne  détermine  sou- 
D  ralentissement  du  pouls, 
lit  aussi,  d'après  les  expér 
e  M.  Cl.  Bernard,  que  Tin- 
gercée  sur  le  cœur  par  la 
ion  des  jierfs  pneumogas- 


triques, est  moins  grande  chez  les 
Oiseaux  que  chez  les  Mammifères  et 
les  Batraciens  (f). 

Si  Ton  continue  Texpérience  au 
delà  d'un  certain  temps,  Pinfluence 
paralysante  s'émoussc ,  et  les  batte- 
ments du  cœur  peuvent  se  rétablir 
spontanément  {g)  ;  mais  on  peut  alors 
produire  un  nouvel  arrêt  en  faisant 
passer  le  courant  d'induction  dans  une 
portion  du  nerf  située  au-dessous  du 
premier  point  d'application  (h), 

M.  Eckhard  a  constaté  qu'en  sou- 
mettant les  pneumogastriques  à  l'ac- 
tion du  sel  commun,  on  produit  sur 
le  cœur  les  mêmes  effets  qu'en  surex- 
citant ces  nerfs  à  l'aide  d'un  courant 
galvanique  discontinu  (t). 

Enfin,  iLjrésulte  des  expériences  de 
M.  Waller,  que  l'exercice  de  cette  in- 


t  Lvdwig,  Einige  neue  Yersuehc  Ûber  Uerxbewegung  {ZeiUchrift  f&r  radonn.  Medicin, 
p.  1«7). 

Û,  II.  LeCrifvre  mentioniui  tMriàvement  le  fait  de  l'arrêt  du  cœur  observé  par  M.  Cl.  Ber- 
^  pbjsiologi«te  galvanisait  rcxtrémilë  pëiiphërique  des  nerfs  vagues  (Obierv.  d'anal., 
téê pathol.,  Ihèso,  Paris,  48-18,  n*  58),  et  plus  récemment  M.  Cl.  Bernard  a  publié  une 
•  d'flsqiériences  sur  ce  sujet  (voyez  Leçimt  tur  lu  phytiologie  et  la  pathologie  du  tys- 
s,  4858,  L  II,  p.  38 i  etsuiv.). 

•Séqoard,  De  Varrét  pasiif  det  battenuntt  du  cœur  par  Vexcitatioii  galvanique  de  la 
gée  et  par  la  deitruelUm  tubite  du  centre  cérébro-rachidien  (Comptes  rendue  de  la 
fie.i850,t.  U,  p.  86). 

VÀer  die  Emwirkung  der  Magnetelektricitat  auf  dat  Bluthert  und  die  Lymphher- 
's  Neue  Notvun,  i846,  t.  XXXVm,  p.  SIS). 

oa,  QuestUmee  de  vi  nervorum  vagorum  in  cordie  motu.  Halis,  4847  (voyez  Cansiati's 
1848. 1. 1.  p.  465). 

,  Veher  funclionell  vertchiedene  und  rdumlich  getrennie  Nervencentra  im  Frosch- 
«r*s  Arch.  fûr  Anat.  und  Phytiol.,  4852,  p.  4  63). 

antsi  Budge,  Einflust  der  Reizung  und  Zentôrung  von  TheiUn  de»  Gehims  und 
9  auf  Bewegung  der  vom  N.  sympathicus  venorgten  Organen  (Wagncr's  Handwàrter^ 
ytMogie,  1846,  t.  111,  p.  44  S). 
Exper.  Untereuch.  ûber  die  Nerven  des  Herzens  [Arch.  fur  physiol.  Ueilk.,  t.  VUl, 

mard,  LeçMê  tur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux,  4858,  t.  II, 

,  Op.  cU, 

in,  Grundriss  der  Physiologie,  p.  551. 
Op.cU,  (Arch.  fUr  phytiol.  lUilkunde,  1849,  l.  VUl,  p.  171)}. 
d,Zur  Théorie  der  Yagvs-Wirkung  (MùUer's  Arch.  fur  Anat.  und  Physiol.,  4851, 
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circonstances  ordinaires  le  cenire  nerveux  dont  ce  cordon 
émane  (1). 


flacnce  sédative  est  subordonnée  à 
rintégrité  des  filets  nerveux  que  les 
pneumogastriques  reçoivent  de  Tac- 
cessoire  de  Willis;  car  si  l*on  détruit 
celui-ci  d'un  côté  du  cou,  la  galvani- 
sation du  pneumogastrique  corres- 
pondant devient  sans  eiïet  sur  le 
cœur,  tandis  qu*en  agissant  de  la 
même  manière  du  côté  opposé,  on 
arrête,  comme  d'ordinaire,  les  batte- 
ments de  cet  organe  (a). 

M.  Brown-Séquard  a  constaté  que 
la  piqûre  ou  Tablation  de  la  portion 
de  la  moelle  épinière  appelée  le  point 
vital,  peut  produire  sur  le  cœur  des 
effets  analogues  à  ceux  déterminés 
par  la  galvanisation  de  cette  portion 
du  système,  nerveux  ;  le  pouls  dimi- 
nue subitement  de  force  et  de  vitesse 
ou  s'arrête  même  complètement  (6). 

En  On,  ce  physiologiste  pense  que 
le  ralentissement  ou  Tarrêt  du  pouls 
qui  avait  été  observé  par  M.  Wcber  et 
quelques  autres  physiologistes,  lors 
des  mouvements  respiratoires  labo- 
rieux (c),  ne  dépend  pas  seulement 
des  effets  mécaniques  de  ces  mou- 
vements sur  le  cœur ,  mais  lient 
plutôt  à  Taction  nerveuse  qui  est  dé- 
veloppée pour  les  produire,  et  qui 
s'étendrait  au  cœur  aussi  bien  qu'aux 
muscles  thoraciqucs.   Effectivement, 


quand  le  pouls  est  derena  lent, 
M.  Brown-Séqoard  a  ra  on  ralentis- 
sement marqué  dans  les  contraction 
du  cœur  à  la  suite  de  chaque  eflbit 
Inspiratoire,  chez  de  Jeunes  AnloMai 
dont  le  thorax  avait  été  largeaeM 
ouvert  {d). 

(1)  La  suspension  de  la  foncUoi 
conductrice  des  nerfs  en  général,  par 
l'effet  des  ligatures,  est  bien  axuiae 
depuis  longtemps,  et  M.  Stannios  a 
constaté  que  par  ce  moyen  on  empêche 
la  manifestation  des  phénomènes  qii, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  ré- 
sultent de  l'action  de  la  moelle  épi- 
nière sur  le  cœur.  Ainsi  le  passage 
d'un  courant  galvanique  disconltaf 
dans  celte  portion  du  système  aer- 
veux  n'arrête  plus  les  monTemenlsdi 
cœur  quand  les  pneumogastriques  soil 

Ués(e). 

Je  rappellerai  aussi  que,  par  l'ac- 
lion  toxique  de  certaines  sobstanccs, 
du  curare  par  exemple,  on  peut  rendre 
les  nerfs  pneumogastriques  inapleii 
remplir  leurs  fonctions  ordioaircf; 
et  lorsqu'ils  sont  sous  l'InflucDce  ée 
cet  agent,  l'excitation  intense  de  h 
moelle  allongée  par  le  courant  dV 
ducliouHresle  sans  effet  sur  les  moaie- 
mentsducœur(/').  Quand  les  nerboU 
été  excités  de  la  sorte,  l'écraiemeil 


(a)  Walicr,  Expériences  ttir  Us  nerfs  pneumogastrique  et  accesioire  de  ^YUUê  (Gû*,  9éi-* 
1856,  p.  420). 

(6)  Brown-Séquard,  Becherches  sur  les  cauêes  de  la  niort  après  VaJblation.  de  te  parti*  k  » 
moelle  allongée  qui  a  été  nommée  point  vital  (Journal  de  physiologie,  4858,  t.  I,  p.  fii), 

(c)  Voyez  ci-dcv«u«,  pajc  87. 

(r«)  Brown-Scquard,  Note  sur  l'association  des  efforts  inspiratoires  avec  wu  OmimstitÊS» 
l'arrêt  des  mouvements  du  cœur  (Journal  de  physiologie.  185S,  l.  I,  p.  51  î). 

(e)  Sianniii* ,  Zwei  Reihen  physiologischer  Yersuche  (MûUer*s  Archiv  fur  Anat,  imi 
1852,  p.  85). 

(f)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques,  1857,  p.  348,  367,  elc. 
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—  Il  est  donc  bien  démontré  qu'il  existe  des  relations  in- 
între  le  mode  d'action  du  cœur  et  de  la  moelle  allongée, 
ces  relations  s'établissent  principalement,  sinon  exclusif 
t,  par  l'intermédiaire  des  nerfs  pneumogastriques  (1). 
>rès  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  on  serait  tenté  de 
aussi  que  l'influence  exercée  par  ce  foyer  d'innervation 
entiellement  sédative  et  tend  à  arrêter  les  mouvements  du 
Une  autre  expérience  dont  les  résultats  sont  moins  nets, 
'en  sont  pas  moins  très  intéressants,  semble  au  premier 
mettre  ^e  point  hors  de  toute  contestation.  Quand  on 
les  nerfs  pneumogastriques  et  que  l'on  soustrait,  par 
|uent,  le  cœur  a  l'action  directe  de  la  moelle  allongée,  on 
5  battements  de  cet  organe  s'accélérer  (2).  On  en  a  conclu 


de  la  moelle  épinière  est  ëga- 
sans  Inflaence  sur  les  batte  • 
a  cœur. 

I.  Brown-Séqnard  a  constaté 
rasement  rapide  de  Tun  des 
is  serai  -  lunaires  détermine 
*arrét  des  mouvements  du 
nais  que  cet  effet  se  produit 
ement  par  suite  de  la  réaction 
sur  la  moelle  allongée,  car  le 
ésoltat  ne  s'obtient  pas  quand 
fs  pneumogastriques  ont  été 
préalablement  (a).  Ce  physio  - 
explique  aioii  les  cas  de  mort 
irodnits  par  Tapplication  d*un 
orient  sur  le  ventre,  et  il  pense 
ique  Tingestion  d'une  certaine 
l  d'eau  très  froide  dans  Teslo- 
été  immédiatement  morielle, 


comme  cela  s'est  vu  plusieurs  fois  (6), 
c'est  encore  à  Tarrét  des  battements 
du  cœur  qu'il  faut  attribuer  ce  singu- 
lier phénomlpe  (c). 

(2)  Cette  accélération  des  mouve- 
ments du  cœur,  à  la  suite  de  la  section 
des  nerfs  pneumogastriques ,  a  été 
constatée  par  beaucoup  d'expérimen- 
tateurs ;  mais  ce  phénomène  n'est 
pas  constant,  et  quelquefois  l'effet 
contraire  s'observe.  Ainsi,  dans  deux 
expériences  de  ce  genre  faites  sur  des 
Chiens  par  MM.  Hôffa  et  Ludwig , 
on  mesura,  à  l'aide  d'un  instrument 
particulier  qui  représente  graphique- 
ment la  marche  des  pulsations  du 
cœur,  la  durée  des  mouvements  de 
systole  et  de  diastole  des  ventricules 
avant  et  après  la  section  de  ces  nerfs. 


wo-S^qaard,  Reehetxhes  expérimentaUê  sur  la  pkyêiologie  et  la  pathologie  dei  captuUt 

M.  p.  30  (extr.  des  Archives  générales  de  médecine^  1856). 

«2  Goërard,  Considérations  générales  sur  l'hygiine  et  sur  les  accidents  qui  peuvent 

A  l'ingestion  des  boissons  froides  lorsque  le  corps  est  échauffé  {Annales  d'hygiène  pu- 

U9,  t.  XXVII.  p.  43). 

wn-Séquard.  Recherches  sur  les  catues  de  li  mort  après  Vablation  de  la  partie  de  la 

longée  nommée  point  vital  {Journ.  de  physiologiOt  1858i  p.  930). 


< 
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que  dans  i  état  normal  le  système  cérébro-spinal  tient,  pour 
ainsi  dire,  en  bride  la  force  contractile  du  cœur,  et  que  Yeià- 
tation  de  cette  puissance  sédative  déterminée  par  le  passage 
d'un  courant  galvanique  discontinu  dans  la  moelle  allongée  etf 
la  cause  du  repos  qui  se  manifeste  dans  cette  circonstance  (1> 

Mais  cette  hypothèse  n'est  pas  en  accord  avec  Tensembledei 
faits  connus  ;  car,  dans  d'autres  cas ,  on  voit  Texcilation  è 
Taxe  cérébro-spinal  produire  une  augmentation  dans  Tactiai 
du  cœur. 

Ainsi ,  plusieurs  physiologistes  ont  vu  le  pouls  s'accélérer 
lorsqu'ils  excitaient  directement  le  cerveau  ou  la  moelle  épinim 


Dans  la  première  expérience,  la  durée 
moyenne  d'une  série  complMe  de  ces 
mouvements  était  de  0,22  secondes 
avant  la  section ,  et  de  0,15  après 
Topération  ;  mais  dans  la  deuxième 
expérience  le  résultat  fut  inverse  ; 
la  durée  moyenne  des  bal|ements  était 
de  0,18  avant  et  de  0,20  après  la  sec- 
tion des  pneumogastriques  (a). 

Dans  les  expériences  faites  sur  des 
Chiens,  le  nombre  des  battements  du 
cœur  a  souvent  doublé  à  la  suite  de 
la  section  des  nerfs  pncumogastri- 
qoes  (6)  ;  mais  il  parallrail,  d'après 
quelques  expériences  de  M.  A.  Mo- 
reau,  que  chez  les  Grenouille^  cette 
opération  est  sans  influence  sur  le 
nombre  des  pulsations  (c). 

M.  Eckbard  a  trouvé  que  si  Ton 
fait  passer  un  courant  galvanique  con- 
Unu  et  puissant  par  une  partie  du 


pneumogastrique,  on  produit  le 
effet  que  si  Ton  coupait  ce  nerl^tf 
que  les  mouvements  du  cœur  s'aoof- 
lèrent  {d). 

(1)  Quelques  physiologisiespctial 
qu'il  existe  une  sorte  d'antigoiiar 
entre  l'action  de  la  moelle  aUoi|fe 
qui  s'exerce  sur  le  cœur  par  llrttf* 
médiaire  des  pneumogastriqua  cl 
celle  de  la  portion  cardiaque  do  gm' 
sympathique  ;  que  cette  dernière  le: 
rait  excito-motrice  et  la  précédait 
sédative  (ou  bridante,  pour  emplojtf 
ici  l'expression  adoptée  par  les  aoless 
allemands) ,  de  sorte  que  les  moa«e* 
mcnts  de  cet  organe  seraient  ré|lél 
par  la  résultante  de  ces  deux  for€es(c,; 
mais  cette  hypothèse  ne  parait  pu 
être  fondée  et  ne  compte  aujourd'hil 
que  peu  de  partisans. 


(<i)  I.u<)\vig  un«l  HtiflTa,  Einige  neue  Venuche  ûber  Henbewegung  {Zeittchr.  fur  rûtionn.  MU-, 
4850,  t.  IX,  p.  t40). 

(è)  Cl.  Bernard,  Ufont  sur  la  physiologie  eî  U  pathologie  du  tjtttime  tiêrveuXt  t.  U,  p.  194. 

(c)  VoycB  Cl.  IkTnani.  (}p.  cit.,  p.  395. 

(rf)  KckhanI,  Vhytiolttgie  des  uerft  et  traitemeiU  du  tétanoi  {Ga»€tt4  hebdomadëin  et  miéf 
ciMtf,  iH54,  1. 1,  p.  607). 

(<•)  K.  II.  Wolwr,  Vfber  Kd.  Wfbrr's  Entdeckungen  in  der  Lehre  vou  der  Mutkekêutrêctàm 
(MiiUor*  Ar<h.  t^r  Anût,  und  Physiol.,  1840.  p.  503. 

— i  VulcnUn,  Grundrisê  dir  fAytiologM,  p.  563. 
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quant  de  l'alcool  sur  la  surface  de  ces  organes  préala- 
dénudés(l). 

nnait  aussi  des  substances  qui,  introduites  dans  le  tor- 
la  circulation,  agissent  sur  le  système  cérébro-spinal  et 
lent  également  d'une  manière  consécutive  une  grande 
tion  dans  les  mouvements  du  cœur.  La  nicotine  produit 
;  et,  pour  s'assurer  que  l'excitation  du  cœur  est  bien 
at,  non  de  l'action  directe  du  poison  sur  cet  organe, 
l'influence  de  cette  substance  sur  le  système  nerveux, 


ion  Philip  a  fait  cette  expé- 
la  manière  suivante  sur  des 
Animal  étant  rendu  insen- 
m  coup  assené  sur  la  tète, 
thorax  et  praUqua  la  respi- 
ficieile  de  façon  à  maintenir 
écaavrit  ensuite  le  cerveau 
e  épinière,  et  appliqua  sur 
*  organe  un  peu  d'alcool, 
e  accélération  dans  les  bat- 
I  coeur  se  manifesta  aussitôt, 
ellét  fut  produit  par  Tappli  • 
rakool  sur  le  cerveau  (a). 
iences  ont  été  répétées  par 
>by8iologlstes,  et  les  mêmes 
Ht  été  obtenus  (6). 
»ien  apprécier  Tlnfluence 
citations  faibles  de  diverses 
1  système  nerveux  peuvent 
r  les  mouvements  du  cœur, 
I  déterminé  d'abord  la  ma- 
cet  organe  bat  chez  divers 
après  Tenlèvement  du  cer- 
vu  ainsi  que  chez  la  Tire- 
:  Bombinator  et  le  Lézard, 


les  pulsations  diminuent  d*abord  de 
fréquence  assez  graduellement,  puis 
restent  à  peu  près  stationnaires  pen- 
dant un  temps  assez  long,  après  lequel 
elles  se  ralentissent  de  nouveau  et 
deviennent  irrégulières.  Dans  une  se- 
conde série  d'expériences,  il  a  soumis 
les  Animaux  mutilés  de  la  sorte  à  de 
faibles  excitations  galvaniques  ou  à 
l'action  de  divers  stimulants  chimi- 
ques appliqués  sur  la  moelle  épinière 
on  sur  quelque  autre  partie  du  système 
cérébro-spinal,  et  il  a  constaté  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  il  en  résultait 
une  légère  accélération  dans  les  batte- 
ments du  cœur  (c). 

Chez  un  jeune  Lapin,  dont  il  avait 
lié  les  nerfs  pneumogastriques  pour 
empêcher  la  transmission  de  tout  effet 
réflexe,  il  a  vu  les  battements  du  cœur 
s'élever  de  9û  à  1 1 2  par  minute,  quand 
il  excitait  d'une  manière  très  modérée 
la  portion  inférieure  de  ces  nerfs  par 
le  galvanisme  {d). 


ilip,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Lawt  ofthe  Vital  Functiont  (i82G,  3«  ëdit., 

r,  Diitert.  sur  la  cause- des  mouvements  du  cœur.  Thèso,  Paris,  1824,  n*  90,  p.  18. 
,  Anat.  et  pkysiol.  du  système  nerveux  de  l'Homme  (t.  I,  p.  893). 
Experimentelle  Untersuchungen  ûber  die  Nerven  des  Her%ens  {Archiv  fur  physiolo- 
mde,  1849.  t.  VIU,  p.  196  et  suiv.). 
loc.  dl.,  p.  833. 
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il  suffit  dliilerroinpre  la  communication  dii^ecte  e 
parties  au  moyen  de  la  section  des  nerfs  pneuoM^ 
car  alors  la  nicotine ,  tout  en  produisant  les  symptôi 
veux  observés  précédemment ,  ne  nuMlifie  pas  la  fréq 
pouls  (1). 

Dans  diverses  expériences,  on  a  vu  aussi  i*exeitation 
pneumogastriques  être  suivie  d'une  augmentation  dan 
quence  du  pouls  (2). 

Enfin  l'excitation  de  quelques  parties  du  système  ( 
naire  a  été  également  suivie  d*unc  certaine  accélérât 
les  battements  du  cœur  (â). 


(1)  Ainsi,  dans  des  expériences 
faites  sur  un  Gbien,  M.  Cl.  Bernard  a  tu 
que  l'introduction  de  quelques  gouttes 
de  nicotine  dans  une  plaie  fiiiie  à  la 
cuisse,  détermina  divers  symptômes 
nenrenx  et  6t  monter  le  pouls  de  115 
à  332.  Quelques  jours  après,  TAnimal, 
étant  parfaitement  rétabli,  fut  soumis 
de  nouveau  à  la  même  expérience, 
mais  on  coupa  les  nerfs  pneumogas- 
triques avant  d'administrer  la  nico- 
Une  ;  avant  Tintroduction  de  cette 
substance  dans  la  plaie,  le  pouls  était 
à  206,  et  après  il  ne  devint  pas  plus 
rapide  ;  au  bout  de  quelques  minutes, 
il  descendit  même  à  195 ,  mais  les 
symptômes  nerveux  généraux  se  ma> 
nifestèrent  comme  précédemment  (a). 
(2)  Je  ne  cite  ces  résultats  qu'avec 
beaucoup  de  réserve  ;  car,  dans  la  plu- 
part des  expériences  où  Taccélération 


des  mouvements  du  cœur  a 
vée  soos  Tinfluence  de  ri 
faillie  courant  galvanique  o 
les  pneumogastriques  (6), 
sibic  que  TacUon  de  cet  agei 
été  limitée  aux  nerfs  et  se  si 
jusque  sur  le  tissu  musi 
cœur,  où  son  passage  déten 
que  toujours  des  contractio 
(J)  Ce  fait  a  été  consU^ 
dacb,  en  stimulant  la  pori 
cale  du  grand  sympathiqa 
d'applications  alcalines  (c). 
a  fait  des  observations  anal 
et  M.  Valentin  a  vu  que  cb< 
maux  dont  le  cœur  vient 
ses  mouvements,  on  peut  k 
en  stimulant  soit  le  nerf  i 
soit  le  système  sympalbi<] 
cal  (e).  Enfin  M.  Vicrordt  a 
l'excitation  de  la  portion  ce 


(a)  Cl.  Berntrd,  Leçont  sur  let  effelt  des  stibstancet  toxiques  et  médicamenteuM 
suiv. 

{b)  Fowlcr»  Experiinents  on  Animal  ElectricUfit  1704. 

—  Humboliit,  Expériences  sur  le  galvanisme,  p.  343. 

—  Lon^t,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  Il,  p.  314. 
(c)  BurJacli,  Traité  de  physiologie,  t.  Vil,  p.  74. 

{d}  Ix)n^t,  Anatomie  et  physiologie  du  système  turveui,  t.  U,  p.  605 
\e)  Valentin,  Grundriss  der  Physiologie,  p.  507. 
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Au  premier  abord,  ces  faits  paraissent  contradictoires,  ou  du 
loins  fort  difficiles  à  mettre  en  accord  avec  une  théorie  quel- 
onque  de  l'action  nerveuse  sur  le  cœur.  Mais  en  les  exami- 
ant  de  plus  près,  il  me  semble  possible  d'en  saisir  la  clef. 
Vautres  considérations,  que  je  ne  pourrai  exposer  qu'en  faisant 
histoire  des  fonctions  du  svstème  nerveux,  iwe  conduisent  à 
enser  qu'il  existe  une  certaine  solidarité  entre  la  puissance  vi- 
lle qui  se  développe  dans  divers  organes  et  qui  revêt  tantôt  le 
aracière  de  la  sensibilité  ou  de  la  force  excilo-motrice,  d'autres 
ois  celui  de  la  puissance  mécanique  ou  même  d'un  agent  chi- 
nique,  et  qu'il  y  a  une  sorte  d'équilibre  inslable  entre  ces  diverses 
forces;  de  telle  sorte  que  tout  accroissement  dans  la  production 
ou  dans  la  dépense  de  l'une  d'elles  dans  un  point  déterminé  de 
l'organisme  tend  à  déterminer  un  certain  effet,  une  augmentation 
ou  une  diminution  dans  la  quantité  de  force  emmagasinée ,  pour 
■nasi  dire,  dans  les  autres  parties  de  l'organisme.  Ainsi,  il  me 
Bemble  qu'on  peut  s'expliquerl'afTaiblissement  ou  l'arrêt  des  mou- 
vements du  cœur,  soit  dans  le  cas  ou  l'on  écrase  le  cerveau,  soit 
dans  celui  où  l'on  fait  passer  un  courant  galvanique  discontinu 
dans  les  parties  du  système  nerveux  qui  sont  le  plus  directe- 
Bient  en  relation  avec  le  premier  de  ces  organes,  en  supposant 
qu'on  détermine  ainsi  une  dépense  excessive  de  la  puissance  ner- 
'feuse,  et  qu'alors  la  force  engendrée  dans  le  cœur,  et  employée 
d'ordinaire  à  faire  battre  cet  organe,  s'en  écoule  pour  se  porter 
\crs  l'axe  cérébro-spinal  ;  tandis  que  dans  le  cas  où  l'on  stimule 


irand  sympaibiqne  par  un  courant  vu  le  cœur  de  la  Grenouille  battre  avec 

falvaniqne  conUna  détermine  aussi  plus  de  force  et  de  rapidité  quand  il 

une  accélération  dans  les  mouvements  galvanisait  le  bulbe  aoriique  ,  où  se 

do  cœur  (a).  trouvent  beaucoup  de   branches  dfl 

il  est  aussi  à  noter  que  M.  VVeber  a  plexus  cardiaque  (6). 

(«)  Vierordl.  Die  Uhrevom  ArtenenpuU,  p.  G8  (4855). 

#)  E.  H.  Webcr,  Ueker  Ed,  Wcber't  Entdeckungen  in  dcr  Uhre  von  der  Muikekon  traction 

■^»  Arehiv  pStr  Anat.  %mA  P^ml,  1846,  p.  508). 
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le  cerveau  ou  la  moelle  épinière  de  façon  à  en  exalter  V: 
et  non  à  Tépuiser,  on  détermine  par  TintermédiairedespiM 
gastriques  un  courant  en  sens  inverse,  et  Ton  augmente  la  c 
nerveuse  du  cœur.  Si  cette  hypothèse  est  vraie,  toute  àii 
excesssive  de  force  vitale  doit  tendre  à  arrêter  ou  à  afîaib 
mouvements  du  cœur.  La  douleur,  quel  qu'en  8oitlesiége,8 
devoir  être  considérée  comme  un  phénomène  de  cet  ordr 
par  conséquent,  une  douleur  intense  aurait  pour  effet  de  : 
tir  ou  de  suspendre  Faction  de  cet  organe.  Or,  rexpérienoi 
apprend  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  pouls  d 
rare  ou  cesse  même  complètement  de  se  faire  sentir  pc 
quelque  temps,  lorsque  des  accidents  nerveux  de  ce  gei 
manifestent  (1). 


(1)  Les  mouvements  du  cœur  sont 
également  suspendus,  on  tout  au 
moins  beaucoup  ralentis  par  une  com- 
motion violente.  Ainsi,  quand  on  jette 
fortement  à  terre  une  Grenouille,  on 
voit  les  battements  de  cet  organe 
s^arréter  subitement,  et  cette  espèce 
de  paralysie  persiste  pendant  quelque 
temps  après  que  rAnimal  a  recouvre^ 
la  faculté  d^exécuter  des  mouvements 
généraux. 

Une  douleur  intense,  celle  produite 
par  Técrasement  de  la  patte,  peut 
déterminer  aussi  un  arrêt  plus  ou 
moins  lon^  dans  les  fonctions  du 
cœur  chez  ces  Dalraciens,  et  la  lésion 
qui  occasionne  celte  douleur  est  en- 
core suivie  des  mêmes  effets,  lors 
même  que  TAnimal  est  devenu  insen- 
biblc  à  la  souffrance  par  la  destruction 
préalable  de  son  système  cérébro- 
spinal (a). 


On  doit  à  M.  Cl.  Bernard  in 
d'expériences  Intéressantes  h 
fluence  que  rexcitatlon  des 
des  nerfs  rachidiens  exerce  i 
mouvements  du  cœur  ;  nous  ai 
y  revenir  bientôt,  et  je  me  bor 
ajouter  ici  que  les  sensaUoos  il 
rcuses  même  1res  légères  qi 
produit  de  la  sorte  sont  toojoa 
vies  d'un  arrêt  brusque,  mais 
de  durée ,  dans  les  battements 
organe  (6). 

Chacun  sait  qu'une  éniotlo 
est  susceptible  de  produire  lasf 
état  dans  lequel  les  battemei 
cœur  sont  suspendus  ou  extrên 
affaiblis  et  ralentis. 

M.  Wagner  a  observé  que]qa< 
d'analogue  chez  le  Lapin.  Il  a  vc 
effrayant  PAnimal  on  peut  pr 
un  arrêt  momentané  du  cœ 
pouls  normal  est  très  fréquent  < 


(a)  Huàçic,  DU  Abhdngigkeii  der  IlerxbftKfgung  vom  Hiickenmarke  und  Cfhirtu  {Ar 
physiol.  Hfilkunde,  4846.  l.  V,(>.  584). 

—  Scliiiï,  KxperimentelU  L'nurtuchung  ûbcr  die  Nerven  dei  Heneru  {ArckiP  /Sr 
Heilkunde,  4849,  t.  VIII,  p.  470  et  ?uiv.i. 

(b)  Cl.  Bernard,  Leçons  tur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  itfêtime  nerveux,  i.  U,  f 
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comment  se  fail-il  alors  que  les  battements  du  cœur 
îcélérés  par  la  section  des  nerfs  pneumogastriques? 
lication  de  ce  résultat  nous  sera  fournie  quand  nousétu- 
l'action  des  nerfs  sur  les  vaisseaux  capillaires.  Nous 
alors  que  si  Ton  soustrait  les  petites  artères  à  Tinfluence 
ne  nerveux,  on  en  détermine  une  sorte  de  paralysie 
imène  l'élargissement.  Il  est  donc  à  présumer  qu'à  la 
la  section  des  pneumogastriques,  les  vaisseaux  de 
mce  du  cœur  se  dilatent,  et  recevant  plus  de  sang  dans 
rieur,  les  fibres  musculaires  circonvoisines  «ont  plus 
«à  se  contracter,  et  entrent  en  action  plus  fréquemment 
•dinaire,  bien  que  leur  puissance  contraclile  soit  di- 

—  Dans  une  autre  partie  de  mon  cours,  je  reviendrai 

lue  de  la  sorte  dure  environ  galYanisation  de  la  moelle  allongée  ou 

le,  puis  les  baltemedls  du  des  pneumogastriques,  le  système  ir- 

élèrent  (a).  rigatoire  du  cœur  se  resserre  au  point 

kown-Séquard  pense  qu'il  d*empécher    le   sang  d'arriver   aux 

uer  à  un  phénomène  in-  fibres  musculaires  de  ce  viscère,  cir- 

it-à-dirc  à  un  état  de  con-  constance  qui  les  priverait  tout  à  coup 

[Mtsmodique  des  vaisseaux  du  stimulant  dont  le  contact  est  né- 

du  cœur,  la  paralysie  de  cet  cessaireà  leur  action,  et  qui,  parconsé- 

i  résalie  de  la  galvanisation  queut,  ferait  cesser  leurs  contractions 

ille  allongée  oo  des  nerfs  rhythmique8(6).  CiCtte  explication  pa- 

itriqaes.  Nous  savons  que  ralt  au  premier  abord  très  plausible  ; 

ia  cœur  se  distribuent  en  mais  si  la    paralysie  temporaire  du 

lie  aux  vaisseaux  sanguins  cœur,  qui  résulte  de  la  galvanisation 

ère,  et  nous  verrons  dans  de  la  moelle  allongée,  dépendait  d'une 

aine  Leçon  que  la  galvani-  cause  de  ce  genre,  le  tissu  charnu  des 

nerfe  qui  se  rendent  aux  ventricules  devrait  être  exsangue  peu* 

mères  peat  déterminer  la  dant  qu'il  est  ainsi  maintenu  en  repos, 

I  de  celles-d.   M.  Brown-  et,  à  en  juger  par  sa  couleur,  il  ne  se 

appose  donc  que  lors  de  la  trouve  pas  dans  cet  état  (c). 

9*.  Ifeurotogitche  Untenuchungen^  1854. 

•Séquard,  Cauu  ofthe  Stopping  of  the  Heartt  Movemtntt  Produud  by  an  Excitation 
la'o^Um^ta  or  the  Par  vagum  (Expérimental  Researchet  applUi  to  Phytiology  and 
J53,  p.  77). 

U  Reeh.  espéHm,  iur  la  conlractilité  de*  vaUteaux,  p.  5  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc 
858). 
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sur  cette  manière  d'envisager  les  relations  qui  existent  enlre  le 
cœur  et  les  divers  foyers  d'innervation  ou  de  leurs  annexes  (l); 
et  en  ce  moment  je  me  bornerai  à  ajouter  que  pour  se  rente 
compte  de  la  cause  des  modifications  qui  s'observent  souvol 
dans  le  mode  d'action  du  cœur,  il  est  nécessaire  de  porterencai 
plus  loin  l'analyse  des  phénomènes  physiologiques,  et  de  dii* 
linguer,  par  exemple,  ce  qui  tient  d'une  part  à  la  productioB, 
et  d'autre  part  à  l'emploi  de  la  puissance  contractile  de  (A 

organe. 

Elïectivement,  les  circonslances  qui  sont  favorables  à  l'a 
de  ces  résultats  ne  le  sont  pas  toujours  à  l'autre,  et  en  genéni 
te*^  il  semble  même  y  avoir  à  cet  égard  une  espèce  d'anUgo- 
acxriiabiiiid.  j^jgj^ç.  jg  gQPlg  qu'une  grande  irritabilité  du  cœur,  ou,»! 

d'autres  mots,   une   grande   fréquence  dans    ses  cantrî^j 
lions,  toules  choses  étant  égales  d'ailleurs,  est  plutôt  un  ii 
de  faiblesse  que  d'activité  dans  le  développement  de  sa 
sancc  contractile.  Ainsi,  dans  la  dernière  Leçon,  nousavonsHj 
que  chez  les  Animaux  grands  et  vigoureux  les  batteraents  4i] 

• 

rœur  sont  rares,  tandis  qu'ils  sont  fréquents  chez  ceux  qui 
pclils  et  faibles.  Nous  avons  vu  également  que  la  fatigue  accê-j 


La  poiMance 

contraelile 

n*c«t  pas 

en  rapport 

avec 


(I)  Lorsque  nous  étudierons  les 
fonctions  de  la  vie  animale,  nous  ver- 
rons que  les  phénomènes  dont  il  vient 
d'être  question  ne  s'observent  pas 
seulement  dans  le  cœur,  et  se  produi- 
sent dans  les  muscles  de  Tappareil  de 
la  locomotion  ,  quand  ces  organes 
viennent  à  se  contracter  d'une  ma- 
nière Indépendante  de  la  volonté. 
Ainsi  M.  Eckliard  a  trouvé  que  Ton 
peut  déterminer  des  contractions 
Hpasmodiquos  dans  les  muscles  volon- 


taires, en  faisant  agir  do  ni 
sur  le  nerf  qui  s'y  distribue,  «i< 
cet  état  tétanique  cesse  dès  qic' 
fait  passer  un  courant  galfaniqoei 
ce  même  nerf  (a).  On  a  formulé» 
manière  générale  ces  faits,  ea 
que  la  galvanisaUon  du  ntxî 
Tétat  du  muscle  correspondant,  k' 
contracter  quand  il  est  en  refNii' 
le  met  en  repos  quand  U  est  ca< 
traction  (6). 


(a)  KcklKinl,  Phytiêlogie  det  nerfs  et  traitement  du  tétanot  (Gazette  hebéomëdmrt  ii 
tiiif,  1854.  I.  I,  p.  000). 

[b)  Cl.  Hcrnoid,  Leçoiit  sur  la  j>hymloçU  et  la  pathologie  du  ttfstème  nenHMJ»  M^t*'' 
p.  «Ol. 
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e  le  pouls,  et  Ton  remarque  encore  que  (Vordinaire  les  mou- 
menls  du  cœur  se  précipitent  beaucoup  aux  approches  de  la 
>rt  (1). 

On  a  constaté  aussi  que  dans  les  pulsations  de  ce  genre, 
ilgré  la  vitesse  des  battements ,  la  pression  exercée  sur  le 
ig  par  les  contractions  du  ventricule  gauche  diminue  beau- 
up,  ce  qui  indique  un  aiïaiblissement  dans  le  travail  de  cet 
Sane. 

L'indépendance  du  degré  d'irritabilité  du  cœur  (c'est-à-dire 
t  l'aptitude  plus  ou  moins  grande  de  cet  organe  à  se  contracter 
lUS  rinfluence  d'un  stimulant  d'une  intensité  donnée)  et  de  la 
lantité  de  force  motrice  engendrée  par  sa  contraction,  semble 
assortir  aussi  de  quelques  expériences  dans  lesquelles  on  est 
arvenu  à  le  rendre  presque  indifférent  à  l'action  excitante  du 
ing  sans  aiïaiblir  notablement  la  puissance  des  systoles  qui  s'y 
[fectuent  de  loin  en  loin.  Ainsi  lorsque,  après  avoir  coupé  les 
neumogastriques ,  on  galvanise  le  bout  inférieur  de  ces  nerfs, 
n  arrête,  comme  nous  l'avons  vu,  les  battements  du  cœur; 


(1)  Des  phénomènes  analogues  s'ob- 
irîenl  quand  les  forces  gcnérale.s  de 
nrganisme  sont  très  affaiblies  par 
■e  bémorrhagie  ou  par  quelque  autre 
me  ;  le  cœur  est  alors  agité  de  pal- 
Itotions  faibles  et  précipitées  qui  ont 
eracoup  de  ressemblance  avec  le 
EcnblementconTulsirqui  se  manifeste 
Htent  dans  les  muscles  de  Tappareil 
icomoleur  quand ,  sous  Pinfluence  du 
iM  on  de  toute  autre  circonstance , 
k  folonté  devient  impuissante  ù  régler 
action  de  ces  parties» 

II.  Budge  a  trouvé  aussi  que  chez 


des  Chiens  dans  un  état  de  maigreur 
très  grande,  la  pression  da  sang  dans 
les  carotides  ne  fais<iit  équilibre  qu'à 
90  ou  108  millimètres  de  mercure  (a). 
M.  Cl.  Bernard  a  vu  qu'à  la  suite  de 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques, 
le  cœur,  tout  en  battant  avec  beau- 
coup plus  de  fréquence  que  d'ordi- 
naire, a  perdu  une  grande  partie  de 
sa  ibrce  ;  au  lieu  d'élevei*  la  colonne 
mercurielle  du  cardiomètre  à  15  ou 
18  millimètres,  comme  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  il  ne  la  fait 
monter  que  fort  peu  (6}. 


(ê)  BoJ(re,  Bericht  ûber  die  ArbeiUn  im  phytiologitcheu  Institut  in  Bfmn  (Berlin  ,  Med.  Zeittchr., 
W4,  n"  SO,  p.  24t;. 

(>)  Cl.  BcrnarJ,  Influefiee  de  la  section  des  nerfs  pneumogastriques  sur  les  contractions  du 
rur  {Comptes  rendus  de  la  Société  de  bioloyiCt  184U,  t.  I,  p.  13). 

IV.  Il 
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mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  cet  organe  exécute  quelques 
mouvements,  et  les  contractions  qui  s'y  déclarent  alors,  au 
lieu  crétre  très  faibles,  ainsi  que  l'on  s'y  serait  attendu,  parais- 
sent être  souvent  plus  puissantes  que  dans  les  circonstances 
oixlinaires(l). 

Je  ferai  remarquer  également  que  l'irritabilité  du  cœur  peut, 
être  accrue  par  l'action  des  stimulants  qui  déterminent  cepen- 
dant la  dépense  de  la  force  contractile  engendrée  dans  son 
tissu.  Par  exemple,  quand  cet  organe  est  affaibli  et  près  de 
cesser  ses  battements,  on  le  voit  reprendre  de  l'excitabilité  par 
cela  seul  qu'on  l'a  excité  (2). 

$  11.  —  11  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  ces  relations  entre 
le  développement  de  la  puissance  contractile  du  cœur  et  l'action 


(1)  MM.  Lndwig  et  Elôffa  OQt  étudié 
avec  beaucoup  d'attention  les  modiû- 
cations  qui  se  manifestent  dans  le 
rhythmc  des  mouvements  du  cœur, 
lorsque,  apr^s  la  section  des  nerfs 
pneumogastriques,  on  excite  le  trou- 
fion cardiaque  de  ceux-ci  à  Taide 
d'un  courant  dMnduction  ;  et  ils  ont 
trouvé  que  si  ce  courant  n'est  pas 
très  intense,  les  temps  de  repos  du 
cœur  sont  prolongés,  mais  les  systoles 
qui  se  déclarent  de  loin  en  loin  ont 
souvent  une  grande  puissance  (a). 
M.  Ludwig  a  vu  aussi  qu'après  la 
cessation  du  courant  d'Induction  à 
l'oidc  duquel  on  a  arrêté  les  mouve- 
ments du  cœur,  cet  organe  bat  sou- 
vent avec  une  rapidité  extraordinaire  ; 
il  a  compté  Jusqu'à  600  pulsations  par 
minute  (h), 

(1!)  Cette  exaltation  de  l'irritabilité, 
\M\r  le  fuit  mOme  de  l'emploi  de  cette 


propriété  se  voit  très  bien  dans  qtKi- 
ques-unes  des  expériences  laites  vos 
la  Gn  du  siècle  dernier  par  l'illoslre 
physicien  de  Berlin,  M.  de  HombolA. 
Ce  savant  a  trouvé  que  si  l'on  eic&e 
de  la  sorte  le  cœur  détaché  du  corps 
d'un  Animal  vivant,  non-seuieineit 
on  y  détermine  directement  des  ooi* 
tractions,  mais  qu'on  le  rend  |i* 
apte  à  continuer  de  liattre  après  qtf 
la  cause  de  ces  mouvements  a  ctt^ 
Ainsi,  dans  une  expérience  faite  0t 
le  cœur  d'une  Carpe,  lorsque  cet  •^ 
gane  ne  donnait  plus  qu'un  llio•T^ 
ment  en  quatre  minutes  et  M 
devenu  insensible  aux  irritations  v^ 
caniques,  M.  de  Humboldt  j  *^ 
passer  pendant  quelques  instants  it 
courant  galvanique,  et  Ta  va  alors si«, 
contracter  avec  rapidité  noMt/it 
ment  pendant  PappUcationdedii- 
mulant,  mais  asses  loogtemps  aprèi 


j 


[a\  Hort«  ot  l.iiiiwiir.  Kinigf  luue  Yfrsuche  ùber  Her^ewegung  {Zeiltchrifl  fUr  rêtiPiunO^ 
Mfitikin,  IHM).  I   l\,p.  101). 
\b)  i.mlxMi;,  Uhrbufh  dcr  Vhymlogtt  dtt  MentchtiU,  18&6, 1.  11,  p.  69. 


INFLUENCE   Bt*   SYSTÈME   NERVEUX   SUR   LE   COKUR.  163 

nds  centres  nerveux  paraissent  devenir  d'autant  plus 
et  plus  nécessaires  que  l'organisme  se  perfectionne 
ige.  Ainsi  il  existe  de  grandes  différences  dans  la  durée 
ps  pendant  lequel  le  cœur  est  susceptible  de  continuer  à 
'es  avoir  été  séparé  du  reste  de  l'économie,  et  son  inde- 
xe est  en  général  d'autant  plus  grande  chez  les  Animaux 
nant  à  un  même  type  zooolgique,  que  ceux-ci  sont  moins 
m  organisation.  Le  cœur  d'un  Poisson  ou  d'un  Reptile, 
du  corps  et  abandonné,  par  conséquent,  à  ses  propres 
;euleinent,  continue  à  battre  beaucoup  plus  longtemps 
lui  d'un  Mammifère,  et  parmi  ces  derniers  Animaux 
onstaté,  sous  ce  rapport,  des  différences  qui  coïncident 
ivec  des  inégalités  dans  le  perfectionnement  physiolo- 
1).  On  a  remarqué  aussi  que  dans  la  classe  des  Mammi- 
î  phénomène  est  plus  persistant  chez  le  nouveau-né  que 
idulte,  et  qu'il  dure  encore  plus  longtemps  chez  les  Ani- 
libernants,  quand  ils  sont  dans  l'état  de  léthargie  (2). 


.  réveillé  pour  ainsi  dire  par 
lisme,  donna  35  pulsations 
ute  ;  le  nombre  de  ses  batle- 
escendit  ensuite  à  31,  puis  à 

et  à  3  par  minute  ;  mais  une 
application  du  galvanisme  les 
;  nouveau  à  *iô ,  et  Paciiviié 
DTgane  fut  entretenue  de  ia 
tendant     près     d'un     quart 

(a).  Ces  faits,  auxquels  les 
gÎBtes  n'ont  pas  accordé  assez 
on  9  me  paraissent  impor- 
ur  ils  jettent  d'utiles  lumières 
icoup  de  phénomènes  patho- 

iltrs4t«4*Éi>rès  les  expériences 


de  MM.  J.  Czermak  et  Piotrowsky, 
que  le  temps  pendant  lequel  le  cœur 
continue  à  battre,  après  son  extirpa- 
tion du  corps,  varie  suivant  Tétat  dans 
lequel  se  trouve  le  système  nerveux 
au  moment  de  l'opération  :  quand  les 
nerfs  pneumogastriques  ont  élé  cou- 
pés préalablement,  les  pulsations  sont 
en  général  moins  persistantes  que 
lorsque  ces  mêmes  nerfs  ont  été  sti- 
mulés (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  139. 

(2)  Dans  des  expériences  compara* 
tivcs  sur  la  durée  de  l'irritabilité  mus- 
culaire pendant  l'état  de  veille  et  l'état 
de  léthargie,  faites  par  Mangili,  les  bat- 


aboblt,  Kxpérieneet  sur  le  galvanisme ,  Irad.  par  Jadclot,  i799,  p.  345  et  rai?, 
liennak  et  Pioirowski,  Ueber  die  Dauer  und  AnzaM  der  Ventrikel-Contractionen  des 
litten  Kaninchenheruns  {SiUungsber,  der  Akai.  ;su  Wien,  1857,  t.  XXV,  p.  431). 


Inflnenos 
ifai  sjsténie 

ncrrem 
r  le  caractère 
rfaytbmiqae 
»  batlenenls 

dn  conir. 
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LVtude  attentive  des  mouvements  du  cœur  nous  rend  égale- 
ment lémoins  de  plusieurs  autres  phénomènes  intéressants, 
mais  dont  Texpiication  serait  difficile  et  incertaine  dans  1  étal 
actuel  de  nos  connaissances;  et  comme  ces  faits  particuliers  ne 
jetteraient  aucune  lumière  nouvelle  sur  Thistoire  générale  des 
fonctions  de  cet  organe,  je  ne  crois  pas  devoir  m'y  arrêter. 

§  12.  —  Il  me  resterait  cependant  une  question  importante 
à  examiner  :  c'est  la  cause  de  la  coordination  des  mouvements 
qui  se  remarquent  dans  lc*s  diverses  parties  constitutives  de  la 
pompe  cardiaque,  et  qui  se  succèdent  toujours  dans  un  ordre 
régulier  ;  mais  ici  encoi^  les  faits  significatifs  nous  font  presque 
entièrement  défaut. 

Cette  coordination  parait  être  dévolue  aux  ganglions  nerveux 
qui  sont  logés  dans  la  substance  des  parois  du  cœur  (1  )  ;  mais 


icmciits  du  cœur  ont  persisté  pendant 
plus  de  trois  heures,  après  la  décapi- 
lallpn,  chez  des  Marmottes  qui  étaient 
plongées  dans  le  sommeil  hibernal  au 
moment  de  ropéiation;  tandis  que 
chez  un  autre  Animal  de  la  même 
espèce,  qui  était  éveillé  depuis  deux 
mois,  tout  mouvement  de  cet  organe 
cessa  en  moins  de  cinquante  minutes 
après  la  décapitation  (a).  Marshall* 
Hall  a  obtenu  des  résultats  encore  plus 
remarquables,  dans  des  expériences 
analogues  pratiquées  sur  des  Héris- 
sons. I^a  section  de  la  moelle  allongée 
détermina,  chez  un  individu  en  état 
d'activité,  la  cessation  dos  battements 
du  ventricule  gauche  et  des  oreillettes 
en  quelques  minutes,  et  les  contrac- 
tions du  ventricule  droit  s'arrêtèrent 
au  l)out  d'environ  deux  heures;  mais 
chez  un  individu  en  léthargie,  ce  phy- 


siologiste, après  avoir  divisé  la  mocBe 
allongée,  enleva  la  totalité  du  cerrcM 
et  de  la  moelle  épinièrc,  et  vit  ensaîK 
les  battements  du  cœur  continnffi 
d'une  manière  régulière  et  énergi<iiie, 
pendant  plus  de  dix  heures.  Ooze 
heures  après  Popération,  les  conlrac- 
lions  spontanées  de  cet  organe  ces- 
sèrent, mais  se  rétablissaient  encon 
sous  rinlluence  des  stimulants  méa- 
niques  {b), 

(  I  )  M.  Volkmann  a  chcixhé  à  dé(e^ 
miner  le  siège  de  la  puissance  coor- 
dinatrice  des  mouvements  du  ccmr, 
en  divisant  de  diverses  manièmcrt 
organe  et  en  observant  les  phéno- 
mènes qui  se  manifestent  dans  10 
fragments  ainsi  obtenus.  En  opénit 
sur  la  Grenouille ,  où  les  pnisaliotf 
persistent  pendant  assez  longtemps 
malgré  ces  mutilations,  il  a  trouvé 


1 


{a)  Vanifiii,  Mrm.  sur  la  léthargie  laiodique  de  quelqw$  Mammifères  [Ànnalei  du  Jf»*rii»i 
I.  X.  p.  454  cl  xui\.). 
ib)  llar>liall-li<«li,  On  Hibernation  {Philot.  Trant.,  1833,  \\  340). 
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;périenees  tentées  en  vue  de  la  dclcrminarîon  du  rôle 
ulier  de  ces  divers  centres  d'innervation  n'ont  pas 
lit  à  des  résultats  nets,  et  les  consé(|uences  que  Ton  en 


Ton  sépare  le  ventricule  de 
on  auriculaire  du  cœur,  ceUe 
e  continue  à  battre  réguliè- 
,  tandis  que  le  ventricule  reste 
Ds,  on,  s'il  se  contracte ,  ses 
nenls  ne  sont  plus  en  har- 

avec  ceux  des  oreillettes , 
>n  irritabilité  persiste.  En  fai- 
le  section  longitudinale,  il  a  vu 
la  division  est  portée  au  delà 
Ttain  point,  l'une  des  moitiés 
1  repos,  tandis  que  Tautre  con- 
e  battre,  mais  qne  Texcitation 
beau  immobile  est  suivie  d'un 
ment  général.  Si  Ton  achève  la 
t  l'un  des  fragments  continue 
î,  et  l'autre  ne  se  contracte  que 
Influence  d'un  stimulant,  et 

irritation  n'est  suivie  que 
eale  contraction  (a). 
iidder  a  repris  ce  sujet  de 
lies,  et  a  été  conduit  à  ad- 
ane  distinction  entre  les  mou- 
B  rhytbmiques  du  cœur,  qui 
ncent  toujours  dans  les  oreil- 
our  se  propager  ensuite  dans 
icale,  et  les  mouvements  sym- 
les  ou  réflexes  qui  sont  pro vo- 
ir l'irritation  locale  d'un  point 
irfece  de  ce  viscère.  Les  pre- 
contiuaent  dans  les  oreillettes 
ine  ceux-ci  ont  été  séparés  du 
nie,  et  M.  Bidder  les  attribue 


à  l'action  des  ganglions  situés  sur  le 
trajet  des  branches  du  nerf  pneumo- 
gastrique dans  l'épaisseur  de  la  cloison 
iuterauriculaire(6).  Dans  le  ventricule 
isolé,  les  mouvements  rhytbmiques 
cessent  immédiatement,  mais  l'irri- 
tabilité persiste ,  et  chaque  attouche- 
ment y  détermine  une  contraction. 
Enfin,  quand  on  enlève  la  portion  de 
la  base  des  ventricules  qui  loge  les 
ganglions  dont  l'existence  a  été  con- 
statée dans  le  voisinage  des  valvules 
auriculo-ventriculaires ,  l'irritation 
d'un  point  des  parois  du  ventricule 
est  encore  suivie  d'une  contraction 
partielle,  mais  ne  détermine  plus  de 
mouvementsgénéraux  dans  l'ensemble 
du  viscère.  Cependant  la  destruction 
de  ces  ganglions  ventriculaires  n'em- 
pêche pas  les  battements  rhytbmiques 
de  continuer  (c). 

M.  Ludwig  a  vu  aussi  qu'en  cou- 
pant en  deux  le  cœur  d'une  Grenouille, 
de  façon  à  avoir  d'une  part  les  oreil- 
lettes et  la  portion  voisine  du  ventri- 
cule, d'autre  part  la  portion  moyenne 
et  inférieure  du  ventricule,  on  fait 
en  général  cesser  les  mouvements 
dans  ce  dernier  fragment,  tandis  qu'on 
n'arrête  pas  les  pulsations  dans  l'autre 
partie  où  se  trouvent  les  principaux 
centres  médullaires. 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 


l%aiuio  .  NachweittMg  ier  Nervencentra  ,  von  welchen  du  Bewegung  der  Lymph-und 

u  Her%en  atugeht  (Mùller's  Archiv  fur  Anal,  und  PhysioL,  1844,  p.  423  el  suir.).    . 

jez  ci-dessu»  lome  III,  paye  37C,  et  Ludwijf,  Ueber  die  Hertnerven  des  Frosches  (lfûner*s 

r  Anat.  und  PhysioL,  4848,  p.  139,  pi.  5). 

1er,  Ueber  fanctiomull  verschiedene  und  rdumlich  getrennte  Nervencentra  im  Frosch- 

Môner's  Areh,  fàr  Anat.  und  PhysioL^  1852,  p.  iC3,  pi.  6). 

yes  «osti  Rosenberger,  De  centris  motuum  cordit.  Dorpat,  1850. 
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pourrait  déduire  sont  trop  hypothétiques  pour  prendre  place 
daus  un  enseignement  classique  \l\ 

§  13.  —  En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  le  cœur  ne  tire 
son  principe  d'activité  ni  du  ceneau,  ni  de  la  moelle  allongée, 
ni  de  la  moelle  épinière,  ni  d'aucun  des  autres  foyers  nerveux 
(|ui  sont  situés  plus  ou  moins  loin  de  cet  organe;  qu'il  puise 
en  lui-même  la  force  en  vertu  de  laquelle  il  exécute  ses  mou- 
vements rhythmiques  ;  et  que  la  volonté  ne  saurait  exercer 
aucune  influence  directe  sur  la  manière  dont  il  bat,  mais  que 
son  mode  de  contraction  peut  être  considérablement  modifié 
par  l'action  de  divers  centres  nerveux ,  et  plus  particulière- 
ment de  la  moelle  allongée  ;  que  certains  états  de  ces  parties 


constatés  par  M.  Heidcnheim.  Ce  phy- 
siolo^ste  a  vu  que  si  l*on  excise  le 
cœur  d^une  Grenouille,  et  qu^on  le 
place  verticalement  en  laissant  un  peu 
de  san^  dans  son  intérieur,  on  peut 
enlever  les  oreillettes  sans  influer  nota- 
blement sur  les  battements  du  ventri- 
cule; mais  que  si  Ton  continue  à  en- 
lever par  tranches  le  bord  supérieur 
de  ce  dernier  organe,  on  détermine 
d'abord  un  affaiblissement  progressif, 
et  Ton  produit  Tarrét  complet  de  ses 
mouvements  lorsqu^on  a  rescisé  une 
zone  d^une  certaine  largeur,  tout  en 
laissant  intacte  la  portion  inférieure 
du  cœur  (a). 

(1)  Ainsi  je  ne  vois  aucune  expli- 
cation plausible  à  donner  de  quelques 
faits  constatés  expérimentalement  par 
M.  Slannius.  Ce  physiologiste  a  re- 
connu que  si  on  lie  successivement 
les  trois  veines  caves  qui,  chez  la 
Grenouille,  s'ouvrent  dans  le  cœur, 
on  n'arrête  pas  les  battements  de  cet 


organe,  mais  que  cet  effet  se  prodod 
quand  la  ligature  est  placée  sur  le 
point  même  où  ces  vaisseaux  déboi- 
chent  dans  roreillette»  bien  que  les 
pulsations  ne  soient  pas  interrompoei 
dans  le  sinus  de  ces  veines  situé  ei 
amont  de  ce  point.  Ainsi  une  forte 
pression  exercée  sur  une  partie  déter- 
minée de  roreillette  produit  un  effrt 
analogue  à  celui  qui  résulte  de  U 
galvanisation  des  nerfs  pneuroogistH- 
ques  ou  de  la  moelle  allongée.  Si  b 
ligature,  au  lieu  d'être  placée  à  l'ei- 
trée  même  de  Poreillette,  est  appU* 
quée  sur  le  sillon  transversal  ^ 
sépare  le  ventricule  des  oreillettes,  les 
battements  continuent  dans  les  den 
portions  du  cœur  ainsi  isolées,  mais 
cessent  d'y  alterner  suivant  fli 
rhylhme  régulier.  EnGn,  ce  qui  est 
bien  plus  singulier,  c'est  reflet  pre- 
duit  par  l'application  d'une  ligatare 
sur  ce  sillon  transversal,  après  que  les 
battements  du  cœur  ont  été  arrêtés 


(a)  Hoidenlieim  .  DUquisitiofus  de  nervi*  organiiquc  centralibu*   cordit,    Berlin  ,  1854 
(voyez  GaiistaU*8  JahretberUhtt  1855, 1. 1,  p.  130). 
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»nt  même  arrêter  tout  à  coup  ses  mouvements,  et  que 
principalement  par  Tintermédiaire  des  nerfs  pneumo- 
iques  que  toutes  ces  relations  s'établissent.  Il  reste  encore 
^up  à  découvrir  touchant  la  source  de  la  puissance  dont 
pompe  irrigaloire  est  animée  ;  mais  les  résultats  (jui  sont 
obtenus  jellent ,  comme  nous  l'avons  vu ,  beaucoup  de 
ire  sur  ce  point  important,  et  sufiîsent  pour  nous  donner 
ication  de  plusieurs  des  phénomènes  du  travail  circulatoire 
nous  avons  eu  à  nous  occuper  dans  les  Leçons  précé- 
s. 
ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  étude ,  un  peu  longue , 


ction  d'une  ligature  placée  sur 
e  de  Toreilleue  ;  car  ceue  sc- 
ligature  détermine  le  rétablis- 
t  des  pulsations,  bien  qu'on 
en  changé  dans  Tétat  de  Tautre 
mt  la  présence  avait  déterminé 
pression  de  ces  mouvements.  U 
ni  à  noter  que  lorsque  le  cœur 
de  battre  par  suite  de  la  ligature 
itrée  de  Toreiliette,  il  n'a  pas 
son  irritabilité,  mais  a  cessé 
tent  d'être  excitable  par  les 
ants  physiologiques  qui,  d'or- 
i,  en  provoquent  l'action;  en 
si  alors  on  l'excite  mécanique- 
on  peut  le  déterminer  à  se  con- 
•{a). 

irès  cette  série  de  faits  remar- 
!8,  on  peut  soupçonner  que  la 
m  produite  par  la  ligature  sur  le 
de  jonction  du  sinus  veineux 
'oreillette  exerce  son  action  sur 
l'un  des  ganglions  nerveux  situés 
'épaisseur  des  parois  de  l'oreil  • 
lae  cette  excitation  détermine  un 


effet  sédatif  analogue  à  celui  précédem- 
ment observé  dans  les  cas  d'excitation 
violente  de  la  moelle  allongée  ou  des 
nerfs  pneumogastriques,  et  que  le 
rétablissement  des  mouvements  du 
ventricule  par  l'application  d'une 
seconde  ligature  sur  le  sillon  auricnlo- 
ventriculaire  résulte  de  l'interruption 
ainsi  effectuée  entre  les  ganglions 
auriculaires  et  les  ganglions  ventricu- 
laires,  de  la  même  manière  que  la 
ligature  des  pneumogastriques  em- 
pêche les  effets  de  la  galvanisation  de 
la  moelle  allongée  de  se  faire  sentir 
sur  le  cœur. 

Il  serait  intéressant  de  voir  si  un 
courant  d'induction  dirigé  sur  le 
point  même  où  l'application  d'une 
ligature  paralyse  temporairement  le 
cœur,  déterminerait  des  effets  ana- 
logues, tandis  que,  dirigé  sur  le  ven- 
tricule, il  excite,  comme  on  le  sait, 
des  contractions  convulsives  dans  tout 
cet  organe. 


aonios,  Zwei  Reihen  phyiiolog'ncher  Yertwhe  (Muller's  Archiv  fur  Anat,  vnd  Physiol., 
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des  fondions  du  wiir,  et  dans  la  prochaine  I-eron  nous  exami- 
nerons ce  i]m  se  passe  dans  le  sysième  artériel  lorsque,  sous 
rinfluenee  des  contRictions  du  ventricule  gaucherie  sangesl 
lancé  dans  cette  portion  de  l'appareil  vasculaire. 


TRENTE -QUATRIÈME  LEÇON. 

I  cours  du  lang  dint  lu  altères ,  et  de  Tinfluence  de  ces  vaisseaux  sur  ce 
noavement.  —  Ébsticité  et  cootnictHité  des  artères  ;  influence  du  système 
nerveux  sur  leur  calibre  ;  action  des  stimulants ,  etc. 


<  1.  —  Chaque  fois  que  le  cœur  se  contracte,  il  lance  une  .    *******  . 

^  i  i  ^  de  progreMion 

mdée  de  sang  dans  les  artères  (1)  ;  si  ces  vaisseaux  avaient  ^^^HH^ 
les  parois  inextensibles,  la  colonne  liquide  contenue  dans  leur 
Meneur  serait  alors  refoulée,  pour  ainsi  dire,  tout  d'une  pièce, 
M  le  déplacement,  qui  serait  en  rapport  avec  la  longueur  de 
fondée  injectée  de  la  sorte,  cesserait  dès  que  le  coup  de  piston 
iDoné  par  la  pompe  cardiaque  serait  achevé.  La  circulation  se 
Uraitpar  conséquent  d'une  manière  intermittente,  et  le  courant 
nigatoire  s'arrêterait  pendant  chaque  temps  de  repos  des 
iMlricules.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  Si  l'on 
|wvre,  sur  un  Animal  vivant,  une  grosse  artère  située  à  quelque 
Kslance  du  cœur,  on  voit  le  sang  s'en  écliapper  d  une  manière 
bontinue;  le  jet  devient  plus  fort  à  chaque  mouvement  de 
l^tole,  mais  il  ne  s'arrête  pas  quand  la  contraction  du  cœur 
M  terminée  ;  et  si  Ion  ouvre  une  artère  de  très  petit  calibre, 

tvoit  que  l'écoulement  du  liquide  s'effeclue  d'une  manière 
sque  uniforme.  Plus  on  s'éloignera  de  l'organe  d'impulsion, 
hcrins  l'accélération  du  courant  correspondant  aux  coups  de 
pkton  donnés  par  celui-ci  sera  marquée,  et  si  Ton  obseive  au 


^  (i)  L^hypothèse  d*un  mouvement  dernier  '  et  mâme  tout  récemment , 

Êtoire  indépendant  de  Faction  ptr  divers  auteurs  (a)  ;  mais   il   me 

iqae  du   cœor   et  des    nJt-  parait  inutile  de  discuter  ici  leurs  opi- 

a  été  soutenue ,  dans  le  siècle  nions. 

fi)  P»r  txemple  :  A.  WilMn,  An  rnquirji  into  the  Moving  Powert  employed  in  the  Circulation 
flkeBlôod,  1774. 

~  Grabeaa,  DU  vitaU  Théorie  dee  Blutkreitlaufa,  Altont,  1841 . 
«-  Wanoer,  NtmHUe  théorie  de  la  eireulatUm  du  sang,  Paris,  1856. 
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microscope  le  mouvement  du  sang  dans  les  ramuscules  k 
naux  du  système  artériel,  on  verra  le  sang  y  couler  d'un  i 
vemenl  uniforme. 

Cette  transformation  graduelle  d'un   mouvement  sac 


Transformation 

mouvLent   intermittent,  en  un  mouvement  continu  et  uniforme,  est 

intermittent 
en 


Taction  des  parois  des  vaisseaux  dans  lesquels  le  oo 
""  c"ÔÎJ^7**°' s'établit.  En  effet,  Thydraulique  nous  apprend  que  tout 
vement  intermittent  peut  être  converti  en  mouvement  coi 
si  Ton  emploie  la  force  primitive  à  comprimer  un  réserv< 
un  ressort  qui  exerce  une  action  constante  :  or  les  piro 
artères  sont  extensibles  et  élastiques  (1)  ;  elles  sontdom 
ceptibles  déjouer  le  rôle  d'un  ressort  de  ce  genre,  et  la  pp 
exercée  par  Fondée  de  sang  lancée  par  la  systole  ventrk 
se  faisant  sentir  sur  leur  surface  interne  aussi  bien  que 
colonne  de  liquide  contenue  dans  ces  tubes,  les  met  « 
Ainsi,  pendant  la  durée  de  la  systole,  une  portion  seulem 
la  force  engendrée  par  l'injection  de  l'ondée  sanguine  ei 
ployée  à  faire  avancer  celte  colonne  li<]uide,  et  l'autre  \ 
produit  la  dilatation  du  vaisseau   2)  ;  mais  dès  que  1 


(i)  Les  physiologistes  confondent 
souvent,  mais  bien  à  tort,  ces  deux 
propriétiîs.  L*élasticité  n'est  pas  la 
facilité  de  céder  h  la  pression  on 
s'allongeant  ou  en  ëproufant  tout 
autre  diangement  de  forme,  mais  la 
propriété  que  les  corps  possèdent  de 
reprendre  plus  ou  moins  complète- 
ment leur  état  primitif  quand  la  cause 
qui  change  leur  volume  ou  leur  forme 
cesse  d^agir. 

(2)  (*our  expliquer  aux  personnes 
qui  n'ont  accordé  que  peu  d'atten- 
tion à  Péltide  de  la  mécanique  les 
effets  produits  par  Tinjection  d'une 
certaine  quantité  de  sang  dans  une 
artère ,    tube   dont    les  parois  sont 


élastiques  et  dont  Tintéri 
rempli  d'un  fluide  incompre 
me  parait  utile  de  s'appuje 
principe  bien  connu  de  Pég 
pressions. 

La  physique  nous  apprea^ 
liquides  ont  la  propriété  d 
mettre  dans  tous  les  sens  < 
ment  les  pressions  qui  agis 
une  de  leurs  surfaces  ;  par  oo 
la  tranche  A  du  liquide  oo 
portion  du  \  aisseau  voisine  < 
et  pressée  par  le  flot  arrifi 
dernier  organe,  transmettra 
les  sens  cette  même  pressioa 
à  la  fois  sur  la  branche  liq 
Tante  B,  et  snr  les  paroif  él 
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"  vient  à  cesser,  les   parois  des  artères  tendent  à 
mr  elles-mêmes  et  compriment  le  liquide  qui  les  dis- 


Kilvent  latéralement  Tes- 
te occape.  Le  déplacement 
isi  de  part  et  d'autre  sera 
né  aux  résistances  que  le 
trouvera  en  B  et  en  a.  Si 
nt  en  aval  était  impossible, 
bile,  reffbrt  total  s'exerce- 
et  déterminerait  un  agran- 
correspondant  dans  le  dia- 
cylindre  liquide  A,  car  la 
iquide injecté  parla  contrac- 
ar  serait  obligée  de  se  loger 
leDt  avec  le  liquide  A  dans 
on  circonscrite  du  vaisseau 
le  a  ;  mais,  en  réalité,  Bcède 
OQ,  et,  par  conséquent,  la 
lérale  se  trouve  diminuée 
difTérence  qui  existe  en  ce 
i  les  deux  forces  contraires 
'une  à  arrêter  le  mouvement 
xe  à  déplacer  B.  Il  se  pro- 
:  dans  le  cylindre  fluide  un 
:  drculaire  en  a,  iMais  la 
[uide  B  devra  transmettre 
tous  les  sens  la  pression 
r  'sa  surface  par  A,  et,  par 
t  elle  produira  une  poussée 
iche  suivante  du  même  cy- 
t  j*appel)erai  G,  ainsi  que  sur 
|ui  Pentourent  latéralement 
fsignerai  par  6,  Il  se  formera 
an  renflement  analogue  à 
nous  venons  de  constater 
on  en  A  ;  mais  la  pression 
r  A  sur  B  est  moindre  que 
i  laquelle  A  était  sou- 
o^one  portion  de  la  force 
née  à  celui-ci  a  été  em- 


ployée au  déplacement  des  parois 
élastiques  a  :  la  poussée  latérale  sera 
par  conséquent  aussi  moins  grande 
en  b  qu'en  a,  et  ce  que  je  viens  de 
dire  au  sujet  de  B  sera  applicable  à 
G,  puis  à  D,  et  ainsi  de  suite,  dans 
toute  la  longueur  du  prisme  liquide 
renfermé  dans  le  tube  élastique.  11  se 
produira  donc  dans  Tintérieur  de  ce 
tube  une  sorte  de  vague  circulaire  qui 
se  propagera  instantanément  dans 
toute  cette  longueur,  mais  dont  la 
hauteur  diminuera  à  mesure  qu^elle 
s'éloignera  de  son  origine  ;  car  une 
portion  de  plus  en  plus  considérable 
de  la  force  motrice  aura  été  trans- 
mise aux  parois  élastiques  du  vaisseau 
et  employée  à  tendre  le  ressort  con- 
stitué par  ces  mêmes  parois. 

La  forme  de  celte  vague  pourra  être 
modifiée  par  la  manière  dont  les  pa- 
rois extensibles  des  artères  reviennent 
sur  elles-mêmes  en  vertu,  soit  de  leur 
élasticité,  soit  de  leur  contractilité. 
M.  Frey  a  cherché  à  préciser  le  mode 
de  transmission  des  dilatations  dont 
elles  sont  le  siège,  en  y  appliquant  les 
formules  qui  représentent  la  propa- 
gation des  ondes  dans  des  cordes 
élastiques  et  en  assimilant  les  parois 
artérielles  à  un  faisceau  circulaire  de 
ces  cordes  (a).  Mais,  dans  Tétat  actuel 
de  la  science,  les  calculs  que  Ton 
pourrait  effectuer  sur  ces  bases  ne 
me  paraissent  pas  susceptibles  d'être 
d'une  grande  utilité  en  physiologie, 
car  nous  ne  connaissons  pas  assez 
bien  la  part  duc  à  la  contractilité  mus- 


Vêr»Uûh  êiuêr  TkmtU  éUr  WelUnbcwegung  4et  BluUê  iu  den  ArterUn  (MùUer's 
««I.  und  Pkf/$M,,  1845,  p.  i33). 
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lend.  Or  le  sang  ainsi  pressé  ne  satiniit  rentrer  dans  le  erear, 
l>aree  que  les  valvules  sigmoïdes ,  dont  l'entrée  de  l'aort 
esl  garnie,  se  rabattent  et  se  rapproehent  de  façon  à  fermerk 
liassage  dès  que  le  liquide  en  rapport  avec  leur  surface  coDcm 
les  pousse  vers  cet  oipine.  Il  faut  donc  que  le  sang  déphii 
par  le  rapprochement  des  parois  artérielles  suive  le 
déterminé  directement  par  la  systole  ventriculaire,  et  se 
vers  la  périphérie  de  Tappareil  irrigatoire.  C'est  enectiv 
ce  qui  a  lieu,  et  c'est  de  la  sorte  que  le  mouvement  cireul; 
intermittent  à  la  sortie  du  cœur  se  continue  pendant  la  di 
de  cet  organe,  et,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  se  transforme 


culaire  des  tuniques  arlérielles  pour 
pouvoir  adoiettre  que  dans  les  vais- 
seaux TiTants  les  dioses  se  passent  de 
la  même  manière  que  dans  les  luttes 
inertes. 

C^esl  pour  cette  raison  que  j^ai  cru 
devoir  ne  pas  entrer  ici  dans  un  exa- 
men spécial  des  principes  d'hydrody- 
namique que  Ton  trouve  exposés  avec 
l)eaucoup  de  détails   dans  quelques 


ouvrages  récents  de  physiologie.  I 
personnes  qui  voudraient  ap| 
ces  applications  de  la 
théorie  du  phénomène  de  hi 
tion  pourront  consulter  avec 
écrits  de  MM.  Weber,  Prty, 
manu,  Ludwig,  Donders  et 
autres  expérimentateurs  qui, 
ces  dernières  années,  ont 
sujet  délicat  (a). 


(a)  T.  Young.  On  the  Functions  ofthe  Htêrt  and  Arterift  {Pkilot.  Trans.,  1809,  p.  !'. 

—  E.  H.  Weber  und  \V.  Webor.  WeUenUkre  anf  Bx^erimenU  itfrûndet,  oder  ibfr éa  1 
trûpibarer  FliUsigkeiten  mil  Anwendung  au f  die  SchaU-und  LicktwelUn,  1825. 

—  E.  H.  Wcber.  Annotationes  anatomicœ  et  phjfsiologicœ,  LipUc,  1827  (réimpnaêctl 
sous  l0  titre  :  De  jmlsu,  retorptione.  audUu  ei  tactu  ûnnotAtùmes). 

—  MaÎMiai,  Dei  lois  des  mouvements  des  liquides  dans  les  canaux,  et  de  Uurs  appl 
circulation  des  êtres  organisés  en  général.  Thèse  de  concours,  Paris,  1 839. 

—  Frey,  Yersuch  einer  Théorie  der  Wellenbewtçung  des  Blutes  in  den  ArUriem\ 
Archiv  fUr  Anat.  nnd  PhysioL,  1845.  p.  132). 

—  E.  H.  Wcber,  Ueber  die  Anwendung  der  Wellenlehre  auf  die  Lehre  roui  Sf 
des  Blutes  und  insbesondere  auf  die  PuUlehre  (Mûner's  Archiv  fkr  AnM.  une  PfcgvM.. 
p.  497). 

—  E.  H.  Weber,  Widerlegung  der  von  Yolkmann  gegen  meine  Abhandlung  Hber  die 
dung  der  WelUnlehre  auf  die  Lehre  vom  Kreislaufe  des  Blutes  und  insbetondere  amfdiii 
lehre  gemachten  Einwendungen  (Miiller's  Archiv  fUr  Anat.,  1853,  p.  150). 

—  Volkmann,  Die  Hâmodynamik,  nach  Yersuchen,  In-8,  Leipx..  1850. 

—  Donders,  Kritische  en  experimentele  Bijdragen  op  het  Gebied  der  Mrmorfym 
landsch  Laneet,  1855,  t.  IV,  p.  001,  et  t.  V.  p.  129).  —  Une  partie  du  néaie  tniTafl  a  Mi 
en  allemand  dans  Miiller's  Archiv  fur  Anat.  und  PhysioL,  1850,  p  433. 

—  P.  Black,  On  the  Forces  ofthe  Circulation  {Médical  Times,  1855,  t.  X,  p.  305,  de). 

—  Volkmann,  Erôrterungen  %ur  Hydrodynamik  (llnller's  Archiv,  1856,  p.  523). 

—  Ludvrlg,  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen  {Physikalische  Einleitun§) ,  185ê,  U\ 
p.  28. 

—  Donders,  Berechnung  des  }Viderstandes ,  bei  hydraulischen  Vertucken  {Arekkt  /tri 
HoUdnditchen  Beitrdge  iur  Natur-und  HeUkunde,  1857, 1. 1,  p.  60). 
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u  en  un  mouvement  uniforme  ;  car  les  parois  artérielles 
Qt  ici  le  rôle  d'un  ressort  qui  serait  monté  à  chaque  systole, 
ui  presserait  sur  la  colonne  liquide  dès  que  le  mouvement 
t  sa  tension  dépeud  vient  à  s'affaiblir  (1). 
1 2.  —  Pour  donner  une  idée  nette  de  ce  qui  se  passe  dans 
e  portion  du  travail  irrigatoire,  il  me  semble  utile  de  repré- 
1er  le  phénomène  physiologique  par  le  jeu  d'un  appareil 
raulique  inerte  et  assez  semblable  à  un  instrument  dont  un 
le  expérimentateur  de  l'école  de  Paris,  M.  Marey,  vient  de 
î  usage  pour  étudier  les  lois  de  l'écoulement  des  liquides 
Hes  tuyaux  élastiques  (2).  Cette  machine  consiste  en  une 
le  pompe  foulante,  à  laquelle  est  adapté  un  tube  de  caout- 
10  très  long  et  terminé  par  un  robinet  qui  permet  d'en 
dariser  le  débit.  Le  tout  est  rempli  d'eau  ;  la  pompe  est  en 
municalion  avec  un  réservoir  destiné  a  l'alimenter  :  on 
îme  au  piston  des  mouvements  de  va-et-vient  parfaitement 
diers,  et  Ton  dispose  le  robinet  terminal  de  façon  à  obtenir 
et  continu  et  uniforme,  ce  qui  est  facile,  pourvu  que  le 
élastique  ait  une  longueur  suffisante  et  que  l'oriiice  d  ecou- 
înt  soit  assez  petit.  On  compte  le  nombre  de  coups  de 


Ce  mode  de  transformation  du 
«ment  circulatoire  dans  les  ar- 

a  été  très  bien  expliqué  par 
i(a},  et  Hanter  a  comparé  fort 
iensement  ce  mécanisme  à  celui 
SterToir  ù  air  d*on  double  souf- 
lans  lequel  le  courant  est  con- 

birn  que  le  mouvement  soit 
iaiif(6).  Comme  divers  auteurs 

(ait  remarquer ,  c'est  aussi 
b  le  même  prindpe  que  le  Jet 
lu  s'obtient  dans  une  pompe  à 


incendie,  oiireau,en  sortant  du  corps 
de  pompe,  traverse  un  réservoir  con-« 
tenant  de  l'air  comprimé,  lequel  fait 
office  de  ressort,"  et,  après  avoir  été 
refoulé  pendant  la  descente  du  piston, 
réagit  lorsque  la  pression  ainsi  pro- 
duite vient  à  cesser  (c). 

(2)  Voyez  ses  Recherches  hydrau- 
liques sur  la  circulation  du  sang 
{An  nales  des  sciences  naturelles,  1857 , 
t.  Vllf,  p.  329). 


laies,  Httmotta tique,  p.  83. 

famler,  Sur  U  sang,  etc.  {Œuvres,  t.  UI,  p.  199). 

teiabvcti,  AmoU,  de.  (Toyci  Riirdach,  Traité  de  physiologie  »  I.  VI,  p.  359). 
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piston  qui  ont  été  donnés  {tendant  un  temps  déterminé,  elTn 
constate (|u 'à  la  fin  de  lexpérience  le  tube  de  caoulehoue et 
plein  d'eau  comme  il  I  était  au  début.  Il  est  dès  lors  évident  qi 
la  quantité  d'eau  qui  pendant  ce  temps  s'est  échappée  parreK 
trémité  libre  du  tube  est  égale  à  la  quantité  que  la  pompe  ;i| 
poussée.  Mais  Técoulement,  comme  nous  Tavons  vu,  était  cohj 
tinu,  tandis  que  Tinjection  ne  s*opérait  que  pendant  la  d( 
du  piston,  c'est-a-dire  pendant  la  moitié  du  temps  qu'a  duré  11 
périence.  11  faut  donc  que,  pendant  la  durée  de  chaque  eoupi 
piston,  la  (]uantité  injectée  dans  le  tube  ait  été  double  de 
débitée  par  Textrémité  op|)Osée  de  ce  conduit,  et  qu'à  la  fiai 
chacun  de  ces  coups  la  moitié  de  la  charge  de  la  pompe  i 
trouvé  à  se  loger  dans  le  tuyau,  conjointement  avec  la  qi 
initiale  dont  celui-ci  était  lui-même  chargé.  Ce  volume  d'i 
correspondant  à  l'excédant  de  la  recelte  sur  la  dépense  com 
ainsi  une  charge  complémentaire  qui  vient  s'ajouter  à  la 
initiale  du  tuyau  cl  qui  augmente  d'autant  le  volume  total I 
liquide  contenu  dans  ce  tube.  Il  faut  par  consé^fuent 
pendant  la  durée  de  chaque  coup  de  piston  de  la  pompe 
lantc,  la  ciiparité  du  conduit  d'écoulement  ait  été  augra 
d'une  (juaulilé  égale  à  cette  charge  additionnelle,  c  esl-à- 
égale  à  la  quantité  lancée  par  la  pontpe,  moins  la  ({uantilé  et 
[)ar  rexlréniité  libre  de  Tappareil  pendant  le  même  laps 
temps  (1).  Cette  dilatation  du  tube  est  le  résuhat  de  la 
sion  exercée  contre  ses  parois  par  la  charge  additionnelle, 


(1)  M.  Volkmann  a  cliercliO  à  cal- 
culer raiignicnlation  de  capacité  de 
Pensenihle  du  ^ysl^n)e  artériel  de 
riloinme  sous  Tinfluence  de  chaque 
ondée  de  sang  lancée  par  le  ventricule 
gauche  ;  il  se  hase  sur  révaluation  de 
la    quantité  de  hang  j)oussée  de  la 


sorte  dans  les  artères  (voyez  ci- 
page  99) ,  comparée  à  celle  qui 
dant  le  même  laps  de  temps 
dans  les  capillaires,  et  il  en 
que  la  charge  additionnelle  dt 
tème  artériel  est  d^eiiviron  d& 
u)^tres  cubes  (a). 


(a)  Volkmann,  Die  Udmodynûmik,  p.  418. 
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parois  sont  élastiques  aussi  bien  qu'extensibles,  elles 
;ir  sur  le  liquide  qui  les  distend  ;  par  consé(]uent, 
ji'^ci  ne  sera  plus  poussé  par  le  piston,  il  cédera  à 
exercée  par  ces  parois,  et  s'échappera  au  dehors 
que  réquilibre  se  soit  de  nouveau  établi  entre  le 
)t  le  contenu ,  état  qui  sera  réalisé  lorsque  le  vo- 
ui-ci  sera  redevenu  égal  A  celui  de  la  charge  initiale 

Texpériences  de  ce  genre,  on  peut  facilement  vérifiei* 
les  principes  d'hydraulique  sur  lesquels  repose  l'ex- 
;  beaucoup  de  phénomènes  dont  le  physiologiste  est 
w}u'il  étudie  le  cours  du  sang  dans  le  système  arté- 
en  activant  le  jeu  de  la  pompe  foulante,  ou  en  faisant 
andeur  de  l'obstacle  que  le  robinet  terminal  oppose  à 
nt,  on  voit  que  la  force  élastique  des  parois  du  tube 
fiure  que  leur  élasticité  a  été  sollicitée  davantage; 
'influence  d'un  effort  donné,  cette  élasticité  est  solli- 
son  de  l'intensité  de  l'obstacle  à  l'écoulement,  et  que 
[nation  du  mouvement  intermittent  développé  par  les 
liston  en  un  mouvement  de  progression  uniforme  est 
us  complète  que  le  tube  se  dilate  plus  facilement,  et 
uent  que  l'élasticité  de  ses  parois  a  été  moins  mise  en 
,  si  l'on  fait  varier  le  calibre  ou  la  longueur  du  tube 
îmployé  dans  la  construction  de  cet  appareil  hydrau- 
démontre  également  bien  que,  toutes  choses  étant 
Heurs,  la  transformation  du  mouvement  intermittent 
nent  uniforme  est  d'autant  plus  complète  que  la  sur- 
laie du  tube  dont  l'élasticité  est  mise  en  jeu  offre 
idue. 

L'élasticité  des  artères  n'a  pas  seulement  pour  effet    influence 
iser  amsi  le  cours  du  sang  dans  la  portion  périphérique    des  anère» 
le  irrigatoire;  elle  influe  aussi  sur  la  quantité  de  liquide  ^^  do 
lyaux  de  conduite  sont  susceptibles  de  débiter  sous  un   *""  *"^"*'. 
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eiTort  cardiaque  donné.  On  sait  depuis  longtemps,  parh 
riences  des  physiciens,  que  la  rigidité  ou  la  dilatabiKlé  d 
cité  des  parois  d'un  tuyau  de  conduite  n'influent  que  peu 
quantités  du  liquide  qui  s'écoule  de  celui-ci  quand  le  i 
qui  le  traverse  est  déterminé  par  une  pression  constaii 
le  maximum  de  dilatation  du  tuyau  est  promptement 
et  la  force  élastique  ainsi  développée  demeure  en  équilibi 
la  pression  exercée  par  le  liquide  en  mouvement.  Mais  I 
rimpulsion,  au  lieu  d'être  continue,  est  intermittente,  les 
ne  se  passent  plus  de  la  même  manière ,  cl  l'on  trou^ 
l'élasticité  des  parois  du  tube  contribue  à  augmenter  le  d 
l'orifice  d'écoulement. 

Ce  résultat  obtenu  par  l'expérience  (1)  est  facile  à  ex| 
par  les  lois  de  l'hydraulique. 

L'obstacle  qui  s'oppose  au  libre  écoulement  du  liquH 
en  nK)uyoment  par  la  pompe  cardiaque  résulte  principal 
des  frottements  de  ce  liquide  contre  les  parois  des  vaisses 
le  contiennent,  et  la  physique  nous  apprend  que  ces  froth 
croissent  comme  le  carré  de  la  vitesse  du  courant.  Orl 
cité  du  tube  a  pour  effet  de  ralentir  le  mouvement  impri 
sang  pendant  la  systole  ventriculaire  et  de  continuer  ceo 
ment  pendant  la  durée  du  repos  ;  le  déplacement  d\m  \ 


ii)  Jusque  dans  ces  divers  temps,  ni 
les  pli>siciens,  ni  les  pliysiolcgisles, 
n'avaient  étudié  suffisamment  Tin- 
flr.cncc  de  rélasticllé  des  parois  des 
tuyaux  de  conduite  sur  la  marche 
(les  courants  qui  sont  déterminés  par 
des  impulsions  intermittentes.  M.  Ma- 
rey  vient  de  publier  à  ce  sujet  une 
série  de  nxlierches  intéressantes,  et 
il  a  très  bif'n  mis  en  évidence  le  ré- 
sultat indiqué  ci-do.vsus.  Il  a  va  qu'à 
égalité  de  pression,  Técoulement  est 
beaucoup  plus  aboudaut  par  on  liil)e 


élastique  que  par  un  tube 
rigides  de  même  diamètre. 

I^our  le  démontrer,  M.  Il 
usage  d*uD  petit  appareil  Irl 
et  très  facile  à  employer  dan 
gnenient  public.  Il  adapte  à  i 
contenant  de  Teau  deux  lui 
Textrémité  inférieure  ploogi 
liquide  ;  Tun  de  ces  tubes  se 
de  façon  à  constituer  ud  sip 
Pextiémité  inférieure  est  en 
nication  avec  un  ajutage 
branches  qui  !>ont  mtinies  df 
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iné  de  liquide  s'erfeclue  donc  dans  un  temps  à  peu  près 
ible  de  celui  qu'il  emploierait  si  les  artères  étaient  des  tubes 
Ides^  et  la  vitesse  du  courant  étant  réduite  dans  la  même 
iportion,  les  résistances  doivent  être  diminuées  comme  les 
TCS  des  nombres  représentant  ces  vitesses  différentes. 
Ainsi  l'extensibilité  et  l'élasticité  des  parois  artérielles  jouent 
rôle  très  important  dans  le  travail  de  la  circulation. 
Examinons  donc  de  plus  près  le  jeu  de  ces  parties,  et  cher- 
ons  d'abord  comment  l'augmentation  de  la  capacité  des  artères 
effectue  sous  l'influence  de  la  charge  additionnelle  de  sang 
ussée  dans  un  vaisseau  par  chaque  systole  ventriculaire. 
§  à.  —  Ce  phénomène  est  complexe  et  résulte  de  l'ai-     Manière 

.     ,.  1       If '1         •  .1  «       dont  le»  artères 

igement  aussi  bien  que  de  1  élargissement  de  ces  vais-   augmentent 
aux. 

Harvey,  à  qui  il  faut  toujours  remonter  lorsqu'on  veut 
ercher  la  solution  de  quelque  question  touchant  la  circulation 
sang,  avait  reconnu  l'existence  de  celte  augmentation 
ns  le  calibre  des  artères  ù  l'arrivée  de  chaque  ondée  de  sang 
icée  dans  leur  intérieur  par  la  contraction  du  cœur  ;  ipais 
xpérience  très  simple  sur  laciuelle  il  fonda  son  opinion  ne 
uvait  donner  des  résultats  assez  nets  pour  rendre  le  phéno- 


do  capacilé. 


Dilatation 
transversale. 


se  continueot  Pane  avec  lia  tuyau 
ide,  Tautre  avec  un  tuyau  à  parois 
itiques  de  même  calibre  que  le 
cèdent.  L'autre  tube,  dont  Texlfé- 
té  inférieure,  comme  je  Tai  dit» 
Bge  dans  l'eau  du  flaoQi,  dépasse 
looclion  qui  ferme  hermétiquement 
ose  9  et  SCO. extrémité  supériettre 
OQfcrte,  de  façon  à  laisser  entrer 
]*air  à  mesure  que  Teau  s'écoule 
le  sîplion,  dès  que  celui-ci  est 
ircé.  lAs  bulle»  tf*air  qui  entrent 


ainsi  dans  le  flacon  sont  faciles  à 
compter,  et  leur  nombre  correspond 
à  la  quantité  d'eau  écoulée.  Or,  en 
faisant  passer  alternalivemcnt  le  cou- 
rant par  Tune  et  l'autre  des  branches 
terminales  du  siphon  bifurqué,  on 
voit  que  le  passage  des  bulles  est  beau- 
coup plus  rapide  quand  c'est  le  tube 
élastique  qui  débile  le  liquide  que  lors- 
que l'écoulement  se  fait  par  le  tube 
rigide  (a). 


)  Marey,  Reehenhei  hudraulUiuet  tur  la  circulation  du  sang  {Ann,  det  tciencei  fuif.,  1857, 
wit,  t.  Vni,  p.  334 ,  pi.  7,  6g.  i). 

IV.  12 
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mène  sensible  à  tous  les  yeux.  Elle  consiste  à  dénuder 
ces  vaisseaux 9  à  le  couper  transversalement  et  à  en  sais 
les  doigts  Textrémité  tronquée  :  à  chaque  battement  du 
dit  ce  grand  physiologiste ,  on  voit  Tartère  se  dilab 
D*autres  observateurs  ont  révoqué  en  doute  Texistenee  d 
dilatation,  et,  en  effet,  elle  est  trop  faible  pour  pouvc 
bien  constatée  de  la  sorte  (2).  Cependant  elle  est  bien  rée 
pour  en  démontrer  l'existence,  il  suffit  de  réj)éter  Texpf 
faite,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  M.  Flourens.  On 
duit  l'artère  dans  un  petit  anneau  brisé  d'acier  bien  ir 
très  mince  et  de  dimension  convenable  pour  embrasser  1 
seau  sans  le  comprimer.  Dans  le  point  ainsi  emprisonné  ï 
ne  peut  se  dilater  qu'à  la  condition  d'ouvrir  l'anneau  éli 
dont  il  est  entouré  ;  et  si  les  bords  de  la  fente  pratiqua 


(i)  Harvey  rend  compte  de  cette  ainsi  que  dans  l^artère  pulmott 

expérience  dans  sa  deuxième  disserta-  elle  iui  a  paru  plas  considéft 

tion  sur  la  circulation  du  sang,  adres-  dans  le  premier  de  ces  faissN 

sOe  à  J.  liiolan  (a).  Enfm  M.  Poiseuille  a  mis 

(9)  Les  mouvements  de  locomotion  dence  la  dilatation  de  Partère  < 

qui  accompagnent  la  dilatation  des  du  Chefal ,  à  l'aide  d'un  ion 

artères  rendent  celle-ci  très  difficile  à  disposé  de  façon  à  emprisou 

constater  par  Tobscrvation  directe,  et  portion  de  ce  vaisseau  dans  i 

d'ailleurs  elle  est  presque  toujours  à  rempli  d'eau  et  surmonté  d'( 

peine  appréciable  à  l'œil  ;  aussi  plu-  capillaire,  dans  lequel  le  liqa 

sieurs  pliysiologistes,  tels  que  Lamure,  levait  ou  s'abaissait  suivant  q 

Arthaud  et  l^rry,  ont-ils  été  con-  tère,  en  se  gonflant  on  en  i 

duits  A  en  nier  l'existence  (6).  Alais  disant ,  chassait  du    réserw 

S|Nillaniani  l'a   ti'ès   bien   observée  ceruine  quantité  d'eau  ou  la 

dans  l'aorte  du  Triton  et  du  Léxard ,  entrer  (^ 


(•)  Hnrwy,  KifTfUMtiê  «llfra  ni  /.  BiôUinum,  (a  f m  muUœ  c^ntrû  rirmiliMi  mi 
j#rrMfitt  rf^UMMlitr  (  li^trê  onuim,  p.  1 1 1  ). 

{i^\  t jmvrv»  Hftktrckft  tnr  lé  fuUétum  4tt  arUrts,  i  769. 

ArthMiH,  l^u«Tf«fMiii  sur  l«  ÉUéUti^n  é*s  «rf^ret,  1771. 

IHmt>,  Kxpfnmtntêl  ln^uir$  ph  Ikt  Artertml  PuUt,  p.  50. 
—  R.  H.  I*iim.  AéJttWHAl  Kxrmm^fnU  tm  Àrttria,  t81»,  p.  II. 

p,  S>9). 

^>)  S)>iiU«ni«ni,  i:.iprnnc<>««  tur  U  drcttiêttém^  p.  3&9,  360,  36i,  elc. 

{4)  ISHtiHAitk»,  Ht<^kfr\^4  tmr  lêctim  été  mrtértt  éMU  U  àratlûiwn  ûrlériélk  (J 
pA|rci«««>#H  4*  HicH)^  *  >^*V.  t.  IX,  p.  46.  pL  t,  fi;.  1). 
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s'écartent,  il  sera  évident  que  la  dilatation  a  lieu.  Or, 
pens  ayant  placé  autour  de  Taorle  de  divers  Mammifères 
s  anneaux  à  branches  mobiles,  a  toujours  vu  les  deux 

celles-ci  s'écarter  au  moment  de  la  systole,  et  se  rap- 

quand  le  cœur  était  en  repos  (1). 

—  L'allongement  des  artères  sous  Tinfluence  de  Tim-  Aiiongemem 

imprimée  au  sang  par  la  contraction  du  cœur  est  plus     «rtc^s. 

constater.  Pour  la  rendre  évidente,  il  suffit  de  marquer 

it  coloré  un  point  donné  de  la  carotide  primitive  préala- 

mis  à  nu  chez  un  Mouton  ou  quelque  autre  grand  Mam- 

puis  de  placer  à  côté  de  ce  trait,  comme  point  de 
une  aiguille  fixée  d'une  manière  immobile.  En  effet, 
alors  le  trait  coloré  avancer  et  reculer  alternativement 
anière  synchronique  avec  les  mouvements  de  systole  et 
)le  des  ventricules  du  cœur  (2).  Celte  élongation  déter- 


anneaux  brisés  dont  M.  Flou- 
Tfait  étaient  faits  avec  des 
e  montre,  et  ses  expériences 
raUquées  sur  des  Lapins  et 
i(a). 

fait  de  l'allongement  des 
»r8  de  TafOux  du  sang  dans 
leur  a  été  constaté  depuis 
s  par  plusieurs  autres  phy- 
i,  tels  que  Haller,  Parry, 
iltz  et  Wedemeyer  (6)  ;  mais 
ce  citée  ci- dessus  est  duc 
rens. 

choses  égales  d'ailleurs,  ce 
mt  dans  l'état  du  vaisseau 
nt  plus  marqué,  que  celui-ci 
:oarant  sanguin  un  obstacle 
[ae.  Ainsi  il  est  plus  marqué 


au  niveau  d'une  bifurcation  que  dans 
un  tronc  droit  et  indivis,  parce  que 
l'éperon,  faisant  obstacle  à  l'ondée  san- 
guine, est  poussé  en  avant  avec  force 
à  chaque  systole  ventriculaire,  et  re- 
vient en  arrière  dès  que  cette  impul- 
sion s'arrête.  J'ajouterai  que  l'allon- 
gement de  l'artère  sous  l'influence  de 
l'afflux  du  sang  poussé  dans  son  inté- 
rieur par  les  contractions  du  cœur 
est  beaucoup  augmenté  par  le  fait  de 
la  ligature  du  vaisseau,  car  alors  tout 
le  mouvement  de  progression  im- 
primé directement  à  la  colonne  de 
liquide  ainsi  emprisonnée  tend  à 
pousser  en  avant  l'extrémité  fermée 
du  vaisseau.  Ualler  a  noté  ce  phéno- 
mène (c),  qui  est  surtout  remarquable 


as,  Expériettces  sur  le  mécanitme  du  mouvement  ou  balUinent  des  arAères  {Ann*  det 

.,  1837,  ««série,  t.  VU,  p.  iOC). 

AnRxpcrim.  ïnquiry  into  the  Nature  of  the  Arlerial  Pulte,  1810,  p.  lOâ  et  suiv. 

'H,  An  Euay  on  the  Forces  which  circulale  Ihe  Dlood,  1810,  p.  3U. 

z,  Dût  System  der  Circulation,  p.  339. 

neyer,  UnUrsvchungen  ûber  den  Kreislaufdes  BluteSt  1828. 

,  MàHOkru  êw  U  mouvement  du  sang,  p.  41 . 
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tocomoiion   miDe  souveiit  un  déplacement  de  tout  le  vaisseau  qui  se 
en  arc  et  se  relève.  On  donne  à  ce  phénomène  le  nom 


artères. 


mouton  des  artères  '1 


t. 


à  rexlrémité  do  moignon  d'an  membre 
ampnté:  on  voit  rexlrémité  de  l^artère 
liée  s^avancer  à  cbaqoe  pulsation  et 
faire  saillie  à  la  sarfice  de  la  plaie. 

M.  Yolkmaim  a  cherché  k  décou- 
vrir les  rapports  qui  existent  entre 
rallongement  et  Télarglssement  des 
arti*res,  lorsque  ces  vaisseaux  sont 
distendus  par  un  afDux  de  liquide 
dans  leur  intérieur.  L^obscrvation  di- 
recte ne  permet  pas  de  résoudre  celte 
question  ;  mais,  à  Taide  d*unc  série 
d'expériences  délicates  faites  sur  le 
cadavre  «  ce  physiologiste  est  arrivé  à 
des  résultats  intéressants.  En  déter- 
minant le  poids  de  la  quantité  d^eau 
contenue  dans  un  tronçon  artériel 
d'une  longueur  connue  et  non  dis- 
tendu ,  il  a  pu  calculer  par  les  don- 
nées de  la  géométrie  Taire  du  cy- 
lindre représenté  par  ce  liquide,  et 
par  conséquent  aussi  le  diamètre  inté- 
rieur du  vaisseau  à  Tétat  de  repos  ; 
puis  il  injecta  dans  ce  même  tronçon 
d'artère  une  quantité  additionnelle 
d'eau  de  façon  à  le  distendre  forte- 
ment ;  il  pesa  de  nouveau  pour  con- 
naître la  quantité  du  liquide  introduit 
de  la  sorte,  et  il  mesura  la  longueur 
du  vaisseau  pour  déterminer  rallon- 
gement que  celui-ci  avait  subi  ;  enfin 
à  l'aide  des  éléments  de  calculs  ainsi 
obtenus  »  il  a  estimé  le  diamètre 
de  ce  second  cylindre  liquide,  et  il 
a  pu  comparer  raugmcntution  du 
vaisseau  vu  largeur  à  rallongement 
que  ce  tube  avait  éprouve.  Il  a  fait 


cette  expérience  sur  des  pi 
l'artère  brachiale  et  de  Ta 
que  de  l'Homme  et  sur  di* 
tères  du  Chien ,  da  Lapi 
Chèvre  et  du  Bcenf,  et  Un 
trouvé  que  Textension  lal^ 
de  beaucoup  supérieure  ï 
ment.  En  prenant  pour  unil 
sure  la  dilatation  transven 
trouvé  que  l'allongement  ( 
même  étendue  n'était  sow 
d'environ  0,(i5,  et  ne  s'ei 
élevé  au-dessus  de  0,83.  Aa 
abord ,  ce  résultat  peut  p» 
opposition  avec  ce  qui  s'oks 
dant  la  vie;  car  en  général, f 
artère  bat,  il  est  facile  de  vil 
s'allonge,  tandis  que  son  élarg 
n'est  qne  rarement  visible 
Mais,  ainsi  que  le  fait  rc 
M.  Volkmann  ,  cela  dépei 
qu'on  ne  peut  observer  qa' 
petite  longueur  transversale 
que  la  vue  embrasse  le  vaist 
ime  étendue  longitudinale 
rable  (a). 

(1)  Si  le  vaisseau  est  recliii 
ses  deux  extrémités  sont  I 
façon  à  ne  pouvoir  s'écarl 
obéir  à  l'impulsion  ainsi  pn 
s'y  produira  un  mouvement 
motion  par  inflexion  latérale 
formera  une  ou  plusieurs  ( 
suivant  la  disposition  des  ] 
plus  grande  extensibilité  (6). 

Si  l'artère  est  un  peu  co 
courbure  sera  alors  augmeol 


(a)  Yolkniann,  Die  HdmodyfUtmik,  p.  4i0  ot  suiv. 

{b)  Yoyex  Frcy,  Op.  cit.  (MuUer's  Arxhiv  f^r  Anat.  nnd  Phytwl.,  484&,  p.  447). 
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—  Le  pouls,  OU  battement  des  artères,  dépend  aussi  de 
on  imprimée  au  sang  par  les  contractions  du  cœur,  et 
en  partie  dans  les  divers  mouvements  que  je  viens  de 
l).  Ainsi,  quand  ces  pulsations  sont  visibles  à  Tœil,  elles. 


Théorio 
du  poub. 


coudée  ou  si  elle  présente 
ire  .brusque,  elle  tendra  à 
*.r  et  à  augmenter  en  dia- 
s  le  point  correspondant  ù 
re  de  Taxe  de  sa  première 
Uligne  avec  la  grande  cour- 
te par  ses  parois  dans  la 
rbée. 

I  portion  du  vaisseau  située 
la  courbure  est  libre,  elle 
plus  ou  moins  sous  riu- 
la  pression  exercée  ainsi 
irois;  mais  lorsqu'elle  ne 
^placée  de  la  sorte,  rallon< 
la  première  partie  du  tube 
la  contraire  uneaugmen- 
laflexuosiié  de  la  seconde, 
dont  on  est  souvent  té- 
lon  observe  au  microscope 
>D   dans  les    petites  ar- 
que je  rai  déjà  dit  (6), 
I  disciples  attribuaient  les 
es  artères  à  une  force  qui 
iDs  les  parois  mêmes  de 
z  et  qui  leur  serait  trans- 
cceor;  mais  Harvey  fit  voir 
ence  sur  laquelle  Galien 
opinion  ne  donnait  pas 
que  celui-ci  avait  cru 
et  il  prouva  que  le  batte- 


ment des  artères  est  produit  par  le 
cboc  du  sang  contre  les  parois  de  ces 
vaisseaux.  En  effet,  il  reconnut  que 
la   ligature  d'une  artère ,  opération 
qui  cmpécbe    le    passage   du    sang 
dans  sou  intérieur,  fait  cesser  les  bat- 
tements au-dessous  du  point  oblitéré; 
mais  que  les  battements  continuent 
à  s'y  produire  si ,  ù  l'aide  d'un  tube 
rigide  introduit   préalablement  dans 
sa  cavité,  là  où  la  ligature  doit  être 
placée,  on  maintient  la  communica- 
tion libre  entre  les  portions  du  vais- 
seau qui  sont  situées  en  amont  et 
en  aval  de  cette  ligature.  Ilarvey  cite 
aussi  un  cas  pathologique  dans  lequel 
les  parois  de  l'aorte  étant  devenues 
osseuses  dans  une  longueur  considé- 
rable, le  pouls  n'aurait  pas  dû  se  faire 
sentir  dans  les  membres  abdominaux, 
si  la  théorie  de  Calicn  avait  été  Tex- 
pression  de  la  vérité;  or,  les  batte- 
ments artériels  s'y  manifestaient  à  peu 
près  comme  dans  les  circonstances  or- 
dinaires [d). 

A  répoque  où  vivait  Harvey,  on 
admettait  généralement  avec  Galien 
que  la  dilatation  des  artères  coïncidait 
avec  celle  du  cœur.  Harvey  établit 
expérimentalement  que  c'est  le  con- 
traire qui  a  lieu,  et  que  la  systole  des 


tooM,  On  the  State  ofthe  Blood  and  Blood-Vestelt  in  In/lammaiion  (Guy's  UaspUal 

t.  VU,  p.  i  08). 

ifi,  au  siget  de  la  locomolion  des  artères,  les  expériences  de  M.  Flourcns  (Op.  cit., 

et  nat.,  9*  lérie,  t.  VU,  p.  108). 

Ifliws.  I.  UJ,  p.  36. 

tereitatio  altéra  ad  J,  Riolanwnt  inqua  multœ  contra  circuilum  sanguinii  okiec- 

ir  {Opéra  omnia,  p.  lli). 

.  lis. 
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résultent  principalement  de  la  locomotion  du  vaisseau; 
dans  la  plupart  des  cas,  ce  déplacement  et  la  dilatation  p 
par  la  charge  additionnelle  que  détermine  la  systole  ventri 
sont  trop  faibles  pour  être  aperçus  de  la  sorte,  ou  pour  être 
blés  au  toucher,  et  Timpulsion  cardiaque  ne  devient  tu 
que  si  Ton  oppose  un  obstacle  au  cours  du  sang  dans  ce 
flexible  en  déprimant  un  peu  les  parois  de  celui-ci.  C*c 
cette  raison  que  Tobservateur  ne  sent  aucune  pulsation 
il  applique  le  doigt  sur  une  artère  qui  se  trouve  entoi 
parties  molles  et  qui  fuit  sous  la  pression  plutôt  que  de  se 
déprimer  ;  mais  si  le  vaisseau  dont  il  fait  choix  est  à  la  fo 
rapproché  de  la  peau  pour  être  facile  à  comprimer  et 


▼entricules  se  manifeste  en  même 
temps  que  la  diastole  des  artères.  U 
parait,  du  reste,  qu'^avant  l^époque  où 
vivait  Galien,  la  vérité  avait  été  décou- 
verte, mais  avait  passé  presque  ina- 
pen^ue  des  physiologistes.  Efleclive- 
ment,  dans  un  écrit  que  Ton  attribue 
5  Uufus  d'Èph^se,  et  que  M.  Darem- 
bcrg  a  mis  en  lumière  dernière- 
ment (a),  il  est  dit  positivement  que 
les  battements  synchroniques  des  ar- 
tères et  du  cœur  ne  sont  pas  de  même 
nature;  que  les  artères  battent  quand 
elles  se  remplissent,  et  le  cœur  quand 
il  se  vide. 

Voici  la  traduction  du  passage  en 
question  :  «  Le  |)ouls  se  produit  de  la 
»  manière  suivante.  Le  ccrur,  après 
u  avoir  attiré  le  pneuma  du  poumon, 
»  le  recroît  d'abord  dans  sa  cavité 
»  gauche,  puis,  retombant  sur  lui- 
»  même,  il  le  distribue  aux  artères 


»  remplies  par  raflaissementi 
»  les  artères  de  tout  le  corpi 
»  sant  le  pouls  ;  quand  elles  t 
»  il  y  a  systole.  Ainsi  le  poi 
»  dans  les  artères  quand  elles 
»  plissent  et  qu^elles  reço 
»  pneuma,  et  dans  le  cœar 
n  se  vide,  comme  nous  V€L 
»  pins  bas.  Nous  avons  doi 
»  une  déGnition  convenable 
»  en  disant  :  le  pouls  est  la  d 

V  la  systole  du  cœur  et  des  tt 
»  est  composé  de  diastole  e 
»  tôle.  Les  artères  et  le  an 
M  en  même  temps  ;  aussi  pre 
»  les  médecins  pensent-ils  qn 
i>  se  produit  par  la  réplétkM 
»  née  du  cœur  et  des  artères 
»  évident,  mais  les  battemeni 
u  pour  les  artères  quand  elle 
»  plissent,  et  pour  le  coeur 

V  se  vide  (6).  » 


[il)  Ivvù^ii  frcpi  9fv>uft}y  :  TraiU  iur  le  pouU,  altribué  àRafas  d*épbèse,  paUié 
mitait*  fuit  en  groc  cl  en  franchis  avec  une  intreduclion  el  des  noies  ptr  M.  Gh.  ~ 
1R40. 

(»)  ()p.ci(.,  p.  dl. 
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in  plan  résistant^  un  os,  par  exemple,  il  éprouve  un  petit 
\  chaque  fois  que  le  cœur  lance  une  ondée  de  sang  dans  le 
àme  circulatoire,  et  c'est  ce  choc  que  les  médecins  dési- 
it  plus  spécialement  sous  le  nom  de  pouls. 
e  mécanisme  de  ce  phénomène  est  facile  à  expliquer. 
a  pression  exercée  par  la  colonne  sanguine  en  mouvement 
les  parois  de  l'artère  croit  proportionnellemcjit  aux  obstacles 
s'opposent  à  son  écoulement,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
le  à  la  pression  motrice  développée  par  le  cœur,  et  alors  le 
rant  s'arrête. 

Vinsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  principal  obstacle  qui  s'oppose  au 
"e  écoulement  du  sang  contenu  dans  les  artères  est  dû  au 
ttement  de  ce  liquide  contre  les  parois  du  système  vasculaire, 
ie  frottement  croit  proportionnellement  au  carré  de  la  vitesse 
courant. 

Dr  la  quantité  de  ce  liquide  qui,  dans  un  temps  donné,  passe 
is  les  diverses  sections  d'un  tube  qui  en  est  rempli,  est 
loutlamême,  et  par  conséquent  la  vitesse  du  courant  devient 
utant  plus  grande  dans  une  de  ces  sections,  que  Taire  de 
le-ci  est  plus  petite. 

Par  conséquent  aussi,  lorsqu'en  déprimant  sur  un  point  les 
tïisde  l'artère  on  rétrécit  brusquement  le  calibre  de  ce  vais- 
10,  on  développe  dans  ce  même  point  une  résistance  à  l'écou- 
lent  du  sang;  cette  résistance  a  pour  conséquence  une 
088^  correspondante  du  liquide  contre  l'obstacle,  et  cette 
«ion,  accrue  à  chaque  systole  par  l'arrivée  subite  d'une 
svelle  ondée  de  sang  dans  le  vaisseau,  produit  sur  le  doigt 
icoostilue  l'obstacle  un  choc  plus  ou  moins  fort.  En  effet,  le 
vant  étranglé  dans  ce  point  fait  effort  pour  pousser  l'obstacle 
avant  et  en  dehors.  Pour  produire  un  phénomène  analogue 
\&  un  tube  flexible  quelconque,  il  suffit  de  faire  passer  dans 
conduit  un  courant  d'eau  mis  en  mouvement  par  une  force 
^nnittente,  et  de  déprimer  sur  un  point  de  sa  longueur,  avec 
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le  doigt  ou  avec  un  petit  levier,  les  parois  du  tube  ainsi  rempli. 
A  chaque  coup  de  pigton  donné  par  l'organe  moteur,  on  senlira 
sous  le  doigt  une  pulsation,  ou  Ton  verra  le  levier  soulevé  par 
le  choc  du  courant  (1). 
nfluenoo        §  7.  —  Ccttc  expériencc,  qui  a  été  pratiquée  récemment  pir 

It  lotlgUODI* 

iTaistaaux  M.  Marcy,  nous  permet  aussi  de  comprendre  facilement  com* 
e  da  pouu.  ment  le  caractère  de  ces  pulsations  peut  varier  sous  l'influence 
d'efforts  cardiaques  identiques,  lorsque  les  propriétés  du  tube 
traversé  par  le  courant  viennent  à  se  modifier.  Ainsi,  lorsqu'ot 
fait  usage  d'un  tuyau  dont  les  parois  sont  dépressibles  sam 
être  sensiblement  élastiques,  la  pulsation  a  le  même  caractère 
que  l'impulsion  initiale  dont  elle  est  la  conséquence  :  elleerf 
brève  si  le  coup  de  piston  est  brusque  et  court  ;  elle  est  forte  à 
ce  coup  est  puissant,  et  elle  se  fait  sentir  au  même  moment 


(1)  Pendant  longtemps  il  a  régné 
parmi  les  physiologistes  et  les  méde- 
cins de  grandes  divergences  d'opinions 
au  sujet  de  la  cause  du  pouls,  et  là, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
constances analogues,  le  désaccord  est 
venu  on  grande  parile  de  ce  que 
chacun  soutenait  d*une  manière  exclu- 
sive une  portion  de  la  vérité.  Ainsi 
Galien  et  Harvey  attribuent  ce  phé- 
nomène uniquement  à  la  dilatation 
des  artères.  Weitbrecht  et  Bichat 
soutenaient  qu'il  dépendait  essentielle- 
ment du  déplacement  du  vaisseau  (a)  ; 
tandis  que  Arthaud  l'expliquait  par 
Tcffort  du  sang  contre  Tobstaclc  pro- 


duit par  la  dépression  de  rartM 
sous  le  doigt  de  robservateor  H^ 
Enfin  Parry  n'y  voyait  qu'un  effet É 
l'allongement  de  celui-ci  (c).  M.  FlM* 
rens  a  fort  bien  établi  que  ce 
nomè'nc  se  complique  de  tous  kl 
éléments  qui  peuvent  concourir  ik 
production  des  battements  de  1^ 
tère  (d)  ;  opinion  qui  était  aussi  cdk; 
de  llaller  [e)  et  de  Sœmmering  (/> 
Enfin,  M.  Marey  a  démontré  exp^ 
mentalement  la  part  qui  est  due  ah 
dépression  du  vaisseau  par  le  doigta 
l'observateur,  et  a  expliqué  (Ttfi 
manière  très  claire  le  mécanisme 
ce  mouvement  {g). 


(«)  Weiibrrchl,  De  citrulatione  sangninit  eogitationu  phf/tiotogicœ  {Comment.  Aead.  Pitr^^ 
i7t4e«  1735,1.  VII,  p.  310). 

—  Bichat.  Anatomu  ç^/mlf.  1. 1.  p.  315  («dit.  de  1818). 

{h)  Anhaad,  DfitrUtiôn  «Hr  In  éiUftiên  éts  •rUrtt.  Paris.  1774. 

(r>  Parry.  Inquirjf  mto  the  Saturt  <\ftht  \rterial  PuUf.  1816,  p.  100  cl  nùx. 

yé)  Fk»»ims  Op.  nt.  (Ann.  itt  tienct*  iwl..  1837,  i«  scric,  l.  \'n,  p.  UJ}. 

{e\  Halïcr.  E\fm.  ph^tu^oqiar,  l.  H.  p.  i38. 

{f\  ScrumrriMfT,  Oe  corfori»  kumani  fabnem^  I.  V,  p.  84. 

(f)  llaivy,  Reckrrrhrs  kf4rjHliqHf4  sur  la  citxulëtion  du  gang  iinn.  it4  scicncci  net ,  18S^« 
4*  téhe,  U  \1I,  p.  344). 
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e  la  longueur  du  conduit.  Mais  lorsqu'on  emploie 
à  parois  élastiques ,  tel  qu'un  tube  de  caoutchouc 
rlère,  les  choses  ne  se  passent  plus  de  la  même 
le  choc  pulsatile-  se  modifie  à  mesure  que  la  distance 
)urue  par  le  courant  est  plus  grande,  et  ne  devient 
]ue  plus  tardivement,  quand  cette  distance  est  consi- 

te,  nous  aurions  pu  prévoir  (ju'il  devait  en  être  ainsi, 
î  que  j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  dire  relativement  à  la 
ation  graduelle  du  mouvement  intermittent  imprimé 
ar  les  contracîtions  du  cœur,  en  un  mouvement  uni- 
*  l'effet  du  jeu  des  parois  artérielles. 
3  pouls  s'affaiblit  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  cœur, 
néral,  cesse  d'être  perceptible  dans  les  très  petits 
(t).  Effectivement  il  doit  en  être  ainsi,  puisque  le 
du  pouls  est  dû  au  mouvement  de  progression  im- 
ectement  à  la  colonne  sanguine  par  la  portion  de 
ji  est  lancée  dans  le  système  artériel  par  chaque  sys- 
intricule  gauche  et  qui  ne  trouve  pas  à  se  loger  tem- 
înt  dans  le  tronçon  de  ce  système  de  tubes  compris 
oeur  et  le  point  où  la  pulsation  se  produit;  portion  qui 
nt  moins  grande  que  ce  tronçon  du  système  vasculaire 
ns  de  longueur  (2). 


-a  trouTé  qu'en  général  il  sera  peut-être  bon  de  prendre  comme 

Mralt'  complètement  là  où  exemple  un  cas  particulier,  et  de  cal- 

de  Tartère  est  descendu  à  culcr  les  eflets  produits ,  sans  tenir 

de  millimètre  (a)  ;  mais  il  compte  des  effets  de  Técoulement  qui 

îgard  des  différences  con-  s'opère  en  même  temps, 
iulvant  les  circonstances         Supposons  qu'à  chaque  systole  le 

les.  cœur  lance   dans  l'artère  50  cenU- 

alre  bien  comprendre  cette  mètres  cubes  de  liquide,  que  la  capa- 

!cani5me  de  la  circulation,  cité  initiale  de  ce  tube  Soit  de  10  cen- 


iâMére  iw  le  mouvement  du  tang^  p.  35. 
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Nous  voyons  là  Tutilité  de  certaines  dispositions  anato 
qui  se  remarquent  dans  diverses  parties  du  système  a 
soit  chez  l'Homme,  soit  chez  les  Animaux.  Parfois  le  v 
nourricier  d'un  organe,  au  lieu  de  sercndre  à  sa  destins 
suivant  une  ligne  à  peu  près  droite,  présente  de  noo^ 
flexuosités.  Or  ces  courbures  augmentent  retendue  de  la 
élastique  sur  laquelle  le  sang  vient  presser  avant  que  d* 
dans  le  système  capillaire,  et  puisque  la  transforaial 
mouvement  saccadé  imprimé  à  ce  liquide  par  les  contr 
du  cœur,  en  un  mouvement  uniforme,  est  une  conséqoc 
Taction  de  l'espèce  de  ressort  ainsi  constitué  et  devient  d 
plus  complète  que  les  surfaces  en  question  sont  plus  éie 
il  s'ensuit  que  ces  méandres  artériels  doivent  avoir  pou 


timètret  cubes  par  centimètre  de  lon- 
gueur, et  que  le  degré  d^élastidté  des 
parois  dudit  vaisseau  soit  telle  que, 
sous  nnfluence  de  la  pression  déve- 
loppée par  la  contraction  ventricu- 
lairc,  sa  capacité  puisse  être  augmen- 
tée de  1/10*.  Il  est  évident  qu'à  une 
dislance  de  i  décimètre  du  cceur,  la 
charge  additionnelle  déterminée  par 
la  systole  n'aura  été  que  de  10  cenîi- 
mètres  cubes,  et  que  Pondée  lancée 
par  celte  systole  aura  dû  faire  avancer 
60  centimètres  cubes  du  liquide 
préexistant  dans  celte  même  portion 
de  Tarière.  Mais,  à  une  distance  de 

2  décimètres  ,  la  dilatation  du  tube 
aura  permis  le  placement  d'une  charge 
additionnelle  de  20  centimètres  cubes, 
et  par  conséquent  la  portion  de  la 
charge  initiale  '  déplacée  par  le  jet 
parti  du  cœur  ne  sera  que  de  30  cen- 
timètres cubes.  A   une  distance  de 

3  décimèti-es,  ce  déplacement  pourra 
se  trouver  réduit  à  30  centimètres 
cubes  ;  enfin,  à  5  décimètres ,  elle 
pourra  êtr«  nulle,  car  la  totalité  des 


30  centimèures  cobes  de  liqri 
jeté  durant  la  systole,  et  des  fi 
timètres  cubes  qui  occupaienl 
vaineau  avant  le  oommeMei 
ce  coup  de  piston,  aura  tioii 
cette  longueur  de  5  décimèt 
latée  par  Teffort  systolique, 
nécessaire  pour  se  loger,  el 
seulement  lorsque  la  pressto 
loppée  par  le  cœur  aura  ce« 
charge  additionnelle  conuM 
s'avancer  vers  les  capiliaireti 
donc  que,  dans  cette  hypod 
vitesse  du  courant,  déterminé 
tement  par  la  systole  venu 
décroît  rapidement  à  mesoit 
longueur  du  tube  d'écoulen 
mente,  et  que  par  conséqaei 
la  transformation  du  mouvea 
terminent  ou  saccadé  en  un 
ment  uniforme  tend  à  devenir 
en  plus  complète  à  mesure  qw 
face  des  parois  extensil>les  ànm 
tidté  esi  mise  en  jeu  s'est  aea 
On  peut  résumer  ces  ré 
comme  je  i'ai  déjà  frit,  a 
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Influence 


ulariser  davantage  le  cours  du  liquide  dans  la  portion 
)ondante  du  système  capillaire,  et  de  mettre  les  parties 

dont  celui-ci  est  entouré  plus  complètement  à  Tabri  des 
ses  résultant  des  pulsations  artérielles. 

—  Le  synchronisme  de  la  systole  ventriculaire  et  du 

^  de  la  longueur 

ent  des  artères  est  complet  dans  le  voisinage  immédiat  du  àe  lanère 
mais  j  dans  les  parties  éloignées  du  système  circula-  du  poub. 
m  certain  intervalle  se  manifeste  entre  le  moment  où  le 
îr  de  ces  mouvements  s'accomplit  et  celui  où  le  second 
il  appréciable.  On  remarque  aussi  que  ce  retard  du  pouls 
nte  à  mesure  que  le  [point  exploré  est  situé  plus  loin  de 
le  d'impulsion  (1).  Cela  dépend  de  la  manière  dont  les 


effets  de  Télaslicité  des  parois 
es  croissent  comme  la  surface 
»rois. 

le  battement  du  pouls  est 
par  le  surcroît  de  pression 
né  par  la  charge  additionnelle, 
ronséquent ,  à  mesure  que  ta 
»n  de  Tarière  se  trouve  sol  11- 
r  une  quantité  de  liquide  en 
nent  moins  considérable,  Tin- 
ks  pulsations  diminuera, 
ésence  d'une  ampoule  à  parois 
es  sur  le  trajet  du  vaisseau 
ssî  à  diminuer,  et  peut  même 
s  complètement  les  pulsations 
nte  la  portion  du  tube  qui  est 
en  aval  de  cette  dilatation. 
ement  elle  augmente  retendue 
inriàce  extensible  située  en 
ie  Tobstacle  qui,  en  relardant 
\ge  du  sang,  développe  la  pul- 
et  cette  augmentation  de  sur- 
met  à  une  plus  grande  portion 
barge  additionnelle  lancée  par 
le  de  se  loger  dans  la  partie  du 


vaisseau  comprise  entre  cet  obstacle 
et  le  cœur.  La  charge  additionnelle 
qui  arrive  dans  le  point  où  l'observa- 
teur cherche  à  sentir  les  battements 
artériels  en  est  diminuée  d'autant,  et 
par  conséquent  le  pouls  se  trouve 
affaibli  proportionnellement. 

C'est  pour  cette  raison  que,  dans 
les  cas  d'anévrysmes ,  le  pouls  est 
considérablement  diminué  ou  même 
supprimé  dans  la  portion  du  vaisseau 
qui  se  trouve  en  aval  de  la  dilatation, 
et  l'effet  est  d'autant  plus  marqué, 
que  la  poche  anévrysmale  est  plus 
grande ,  qu'elle  communique  plus 
largement  avec  l'artère  et  que  ses 
parois  sont  plus  élastiques.  On  a  ob- 
servé des  cas  d'anévrysmes  de  l'ori- 
gine de  l'aorte  qui  supprimaient  le 
pouls  dans  toutes  les  artères  du 
corps  (a). 

(i)  L'existence  d'un  ceruin  retard 
dans  le  pouls  des  artères  éloignées  du 
cœur  avait  été  remarquée,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  par  Welt- 


mtrBf  AnàftTime  4c  l'aifrU  oiundanU  {MoniUur  iet  MpitauXt  1857,  p.  5881). 
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parois  artérielles  réagissent  sur  l'ondée  de  sang  lancée  par  h 
systole  ventriculaire  et  de  la  durée  de  cette  contraction.  U 
portion  du  liquide  qui  arrive  dans  l'artère  au  commencemeot 
de  la  systole,  trouvant  à  se  loger  dans  la  partie  de  ce  tube  qui 
avoisine  le  cœur,  y  détermine  aussitôt  le  degré  de  tensioo 
additionnelle  dont  dépend  le  pouls,  et  n*agit  que-faiblement  sur 
les  parties  éloignées  de  la  colonne  sanguine  artérielle  ;  mais  li 
portion  suivante  du  même  jet,  trouvant  cette  portion  cardiaque 
de  lartère  déjà  dans  un  étal  de  tension,  fait  sentir  son  actiofl 
sur  la  partie  suivante  du  vaisseau,  et  ainsi  de  proche  en  proche, 
de  façon  qu'à  mesure  que  la  longueur  du  conduit  augmente,  h 
pression  exercée  sur  les  parois  vasculaires,  et  par  suite  la  puls^ 
tion,  né  devient  sensible  qu'à  un  moment  correspondant  à  une 


brecht  et  Senac  (a),  mais  avait  été 
révoquée  ea  doute  par  Haller  (6),  et 
n*a  été  bien  établie  que  par  les  obser- 
vations récentes  de  [\ochoux,  de 
Carlisie ,  de  M.  E.  II.  Wcbcr ,  de 
M.  Ilamernilc ,  et  de  quelques  autres 
physiologistes  de  la  période  actuelle  (c). 
M.  Webcr  a  trouvé  que  la  différence 
entre  le  moment  de  la  manifestation 
de  la  systole  ventriculaire  et  de  la 
pulsation  de  l'artère  pédieuse  est 
d*environ  i/7*  de  seconde.  Ce  retard 
est  surtout  sensible  chez  les  per- 
sonnes dont  la  circulation  est  lenie  et 


dont  les  systolies  sont  prolongées  (4 
Dans  quelques  états  patbologiqis 
il  devient  beaucoup  plus  gfuid  fS 
dans  rétat  normal  :  par  exemple, Ion* 
qu'une  poche  anévrysmale  se  tronc 
en  amont  de  l'artère  où  les  pulsation 
s'observent  (c).  M.  Marey  a  remar^rf 
que  dans  ce  cas  le  défaut  de  synchro- 
nisme est  d'autant  plus  grand  que  le  SIC 
anévrysmal  est  plus  volumineai,etl 
explique  très  bien  ce  phénomène  ptf 
l'influence  de  l'étendue  des  panb 
élastiques  interposées  entre  le  cotf 
et  la  partie  explorée  (/). 


(a)  Wciibrecltt,  Ik circulatione  tnnguinis cogitatione* phytiologieœ  {Comment.  Aeai,  Fttnf^ 
1734-35,1.  VII,  p.  Snelfuiv.). 

—  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur^  1777,  t.  II,  p.  S04. 
(6)  Haller,  Elem.  phye. ,  IV,  g  M. 

. —  Rochoux,  «ri.  PouL« ,  Dictionnaire  de  médecine  par  Adclon,  Andral,  etc.,  1827,  LVf% 
p.  4«tî. 

—  Carli.Oc.  Observ.  on  the  Motions  and  Sounds  of  the  Heart  {Brit.  Àêêociat.,  1833,  p.  4SS). 
(f)  Wcltcr,  De  pulsu  in  omnib.  arter.  plane  non  synchronico  {Annot.  Acai.,  L^eiptif,  1S34>. 

—  Hamemik,  Die  Yerhaitnisse des  Puises  %ur  Diagnostic  innerer  Krankheitem  {Meikims^ 
Jahresbericht  des  Oesterreichen  Staates,  1843,  l.  XXXIII,  p.  Ii9). 

(d)  K.  H.  Wcb«r.  Veber  du  Anuendung  der  WelUnUhre  (Mûller'a  Archiv  f%r  AnâX.  ••• 
Physiol.,  1851,  p.  530). 
(<)  Hamcrnik,  Op.  cit. 

—  -  Valleu,  Gukie  du  médecin  praticien,  t.  II,  p.  &2. 

if)  Mwvy,  Op.  cit.  {Ann,  des  scienees  nal.,  4*  »érie,  t.  Ml.  p.  349). 
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plus  en  plus  avancée  de  la  contraction  ventriculaire. 
n  commence,  il  est  vrai,  au  même  instant  dans  toute 
le  ce  système  hydraulique,  mais  ne  devient  appré- 
)igt  que  lorsqu'elle  a  atteint  un  certain  degré  d'inten- 
e  intensité  n'est  obtenue  que  successivement  dans  les 
its  du  parcours  artériel  ;  aussi  tous  les  observateurs 
jourd'hui  d'accord  pour  reconnaître  le  défaut  de  syn- 
dans  les  battements  des  artères  de  la  portion  centrale 
3rtion  périphérique  du  système  circulatoire;  mfais 
uteurs  croient  voir  dans  cette  différence  un  retard 
;  non  un  retard  réel  (1). 


prochaine  Leçon  j*anrai 
-  ces  faits,  et  je  rendrai 
des  expériences  liydro- 
l*aide  desquelles  M.  Ma- 
\  dernièrement  à  mettre 
a  forme  de  l'ondée  san- 
par  la  systole  ventricu- 
nner  une  théorie  simple 
es  pulsations  dans  les 
nés  du  système  artériel. 
Wcber,  comme  je  Tai 
mile  à  une  vague  sau- 
ge additionnelle  lancée 
*es  par  chaque  contrac- 
cole  gauche,  et  explique 
e  du  pouls  par  la  pro- 
ette  onde  ;  puis,  se  ba- 
retard  observé  dans  le 
I  artères  à  mesure  que 
lu  cœur  augmente,  il 
Iculer  la  vitesse  de  pro- 
«tte  même  onde,  et  il 
!40  par  seconde;  marche 
que  peu  de  celle  obser- 
ysiologiste  dans  ses  ex- 


périences sur  la  propagation  des  ondes 
dans  un  cylindre  d'eau  renfermé  dans 
un  tube  de  caoutchouc  M.  Weber  fait 
remarquer  aussi  qu'à  raison  de  cette 
grande  vitesse  et  du  temps  pendant 
lequel  dure  chaque  contraction  systo- 
lique,  l'espèce  de  vague  sanguine  ainsi 
produite  doit  avoir  une  longueur  con- 
sidérable, et  que  sa  partie  antérieure 
doit  être  d<jà  anéantie  dans  le  système 
capillaire  avant  que  sa  partie  posté- 
rieure ait  achevé  de  sortir  du  cœur  (a). 
Kiïcctivement,dans  cette  théorie,  la 
longueur  du  renflement  de  la  colonne 
sanguine  on  vague  positive  serait 
d'environ  2"*,8,  car  le  temps  qui  s'é- 
coule entre  le  commencement  et  la  fin 
de  chaque  systole  peut  être  évalué 
à  environ  i//ide  seconde,  et  par  con- 
séquent l'extrémité  antérieure  de  la 
vague  sanguine,  marchant  à  raison  de 
9'",2  par  seconde,  serait  à  environ 
2'",8  du  cœur,  lorsque  la  dernière 
portion  de  cette  même  ondée  sortirait 
du  ventricule  gauche.   Mais  les  élé- 


MT,  tkber  die  Anwendung  der  WeUenUhre  auf  die  Lehre  vom  Kreitlaufe  dei 
{rehi9  ffir  Anat.  und  PhytM.,  1851,  p.  536). 
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$  9.  —  Puisque  le  pouls  est  du  à  la  pression  additionnelle 
rexieonboitë  qui  se  développe  dans  les  divers  points  du  système  artérid  sous 
^dtr«i«re  l'influence  de  Fondée  de  sang  lancée  par  le  cœur,  et  que  II 
transformation  du  mouvement  intermittent  ainsi  produit  en  ou 
mouvement  uniforme  s  effectue  peu  à  peu  au  moyen  de  la  dib- 
tation  des  artères  et  de  la  réaction  mécanique  de  ces  vaisseam, 
il  est  évident  que  toute  variation  dans  Textensibilité  et  Télastidié 
des  parois  de  ces  tubes  doit  influer  sur  la  distance  à  laquelle 
cette  transformation  devient  complète  et  sur  la  longueur  di 
vaisseau  où  les  pulsations  se  manifestent.  Aussi,  sans  qu'il  f 
ait  aucun  changement  dans  la  force  d'impulsion  déployée  ptfk 
cœur,  rintensité  du  pouls  dans  les  parties  périphériques  di 
système  circulatoire  peut  être  augmentée  par  un  état  de  rigidilé 
anormale  des  artères  qui  avoisinent  le  cœur  ;  car  celles-oi,  ei 
perdant  de  leur  extensibilité  et  de  leur  ressort,  perdront  d'une 
manière  proportionnelle  le  pouvoir  transformateur  qui  teodrf 
à  régulariser  le  cours  du  sang,  et  le  caractère  saccadé  de  odui4i 
se  conservera  plus  loin. 

On  comprendra  également  que,  si  une  artère  devient  rigidBi 
les  battements  du  pouls  ne  s'y  feront  plus  sentir;  car  le  vaisseait 
pour  battre  de  la  sorte,  doit  être  dilatable  (1). 


ments  de  ces  calculs  sont  trop  incer- 
tains pour  que  les  pliysiologistes  puis- 
sent attacher  beaucoup  de  valeur  aux 
résultats  obtenus  de  la  sorte. 

(i)  Ainsi  lorsqu'un  tronçon  d'artère 
vient  à  s'ossifier,  comme  cela  a  lieu 
quelquefois,  le  pouls  disparaît  dans  la 
portion  du  vaisseau  qui  a  subi  cette 
altération.  Le  mônic  phénomène  peut 
s'observer  dans  quelques  portions  du 
système  artériel  qui,  sans  être  ossi- 
fiées ,  sont  trop  résistantes  pour  se 


laisser  distendre  par  raiflaxdaflll 
ou  déprimer  sous  le  doigt,  et  c'atè 
la  sorte  qu'on  peut  rendre 
d'une  observation  de  Ualler.  En  ti^ 
rinientant  sur  des  Grenouilies,  et 
physiologiste  remarqua  que  k  pi^j 
n'était  pas  sensible  dans  l'aorte 
cendante,  tandis  que  l'aorte 
danle,  les  artères  pnlmooaireii 
artères  brachiales,  etc.,  qnisoatpW] 
extensibles,  offraient  les  batteflOi^ 
ordinaires  (a). 


(o)  HaUer,  Uém.  tur  le  tncuvement  du  iang,  p.  10. 


PROPRIÉTÉS   DES   ARTÈRES.  191 

.  —  Le  ressort  des  parcMs  artérielles  dépend  en  grande 
le  l'élasticité,  propriété  purement  physique  dont  elles 
«lées  à  un  haut  degré;  mais  il  tient  aussi  à  une  action 
iont  beaucoup  de  physiologistes  ont  méconnu  Texis- 

i). 

'  constater  la  première  de  ces  propriétés ,  il  suffît  de 
B  sur  le  cadavre  de  THomme,  ou  de  tout  autre  Mam- 
j  un  tronçon  d'artère,  et  de  le  comprimer  ou  de  le 

Si  on  le  comprime,  il  s'aplatit  ;  mais  dès  que  la  pres- 
sse,  il  reprend  sa  forme  cylindrique,  et  sa  lumière  rede- 
ussi  large  qu'avant  son  aplatissement  :  si  on  le  tiraille 
lent,  on  le  voit  s'allonger,  et  il  revient  sur  lui  dès  que 

auquel  il  a  cédé  vient  à  cesser  (2). 


Nature 

du  ressort 

des 

artères. 


élasticité. 


lelqaes  auteurs  ont  soutenu 
s  rHomme  et  les  autres 
Tes  les  artères  n^offrenl  au- 
:e  (Tirritabilité  et  ne  sont  que 
lUX  élastiques  ;  Magendie  , 
itorité  était  à  bon  droit  très 
ux  yeux  des  élèves  de  l^École 
,  traitait  d^hérésie  physiolo* 
ule  opinion  contraire  à  la 
ir  ce  point,  et  déclarait  que 
»iDent  que  Ton  admet  que 
is  des  artères,  grosses  ou 
se  contractent  à  la  manière 
musculaire  y  il  n^y  a  plus  de 
t  la  circulation  possible  (a).  » 
mprendra  donc  pourquoi  il 
n  nécessaire  de  multiplier 
U  dans  mes  Le^ns  à  la  Fa- 
sciences  de  Paris,  les  preuves 
oontracUlité  des  parois  arté- 
li  aujourd'hui  est  indubitable. 
par  rinjecUon  ou  TinsufEla- 


tion  on  remplit  avec  excès  une  artère, 
on  la  voit  s'élargir  un  peu  et  s'allon- 
ger; mais,  ^u  moment  où  TeiTort 
cesse ,  elle  revient  sur  elle-même  et 
se  vide  en  partie.  Si  Ton  replie  un 
de  ces  vaisseaux,  il  tend  à  se  redres- 
ser, et  si  on  le  distend  alternativement 
dans  le  sens,de  sa  longueur  et  en  tra- 
vers, on  voit  qu'il  est  susceptible  de 
s'allonger  plus  qu'il  ne  peut  s'élar- 
gir (6).  Un  physiologiste  du  siècle 
dernier,  Wintringbam  a  fait  des  expé- 
riences sur  la  résistance  des  artères  à 
la  rupture,  mais  il  n'a  obtenu  que 
peu  de  résultats  intéressants  (c).  La 
résistance  latérale  est  due  principa- 
lement à  la  tunique  moyenne,  qui 
du  reste  ne  contribue  que  fort  peu  à 
la  résistance  longitudinale ,  laquelle 
réside  presque  entièrement  dans  la 
tunique  externe. 


odie,  Leçons  tur  let  pliénomènet  physiques  de  la  vie,  t.  II,  p.  78. 

trd,  Éléments  d'anatomie  générale,  1823,  p.  374. 

riDgfaaD,  An  Expérimental  Inquiry  on  Some  Parti  ofthe  ÂnUnêl  Stnietun,  1740. 
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Le  rôle  de  celte  élasticité  des  tissus  artériels,  d 

duction  des  phénomènes  du  pouls,  est  également  h 

sfater  à  Taide  d'une  expérience  pratiquée  par  Bîc 

amputé  le  bras  d'un  cadavre  et  l'ayant  assoupli  par  1 

dans  un  bain  tiède,  ce  physiologiste  adapta  à  V& 

l'artère  brachiale  de  ce  membre  un  petit  tube,  et 

l'autre  extrémité  de  cet  ajutage  dans  l'artère  carotide 

Chien.  Le  cœur  de  TAnimal  poussa  aussitôt  du  sai 

bras  du  cadavre,  et  a  chaque  systole  il  se  manifesta  i 

ci  un  battement  analogue  à  celui   du  pouls,  qu 

faible  (1). 

coniraciiiiié      §  **•  —  ^'^^  pcudant  la  vie  le  ressort  des  arl 

»on»q««.     pression  (}ue  les  parois  de  ces  vaisseaux  exercent  si 

qui  les  distend  sont  beaucoup  plus  considérables  que 

ganisme  inanimé  et  dépendent  en  partie  d'une  autre 

effel,  chez  l'Animal  vivant,  les  artères  tendent  cor 

il  se  resserrer,  et  si  elles  conservent  un  calibre  a  peu 

à  celui  qu'elles  offrent  dans  Télat  de  vacuité  sur  le  cadî 

parce  qu'elles  sont  distendues  par  le  sang  contenu 

intérieur  (2). 

(i)  Bichat  oblinl  un  résultat  ana-  vaisseau    paraissait    trri 

loguc  en  adaptant  à  rextrémilé  (Tune  maximum  ;  et  3*  un  joi 

artère  un  sac  de  peau  ou  de  toute  mort,  lorsque  les  propriél* 

autre  substance  élastique,  et  en  corn-  pouvaient  plus  agir  ot  qv 

primant    périodiquement   le    liquide  du  vaisseau  était  détermln< 

dont  ce  sac  était  rempli ,  de  façon  à  par   Télasticité  de    ses  p 

le  lancer  par  saccades  dans  le  vais-  nité  de  mesure  employée 

seau  (a).  de  pouce,  et,  dans  une  d< 

(2)  Dans  diverses  expériences  faites  riences ,    la    première   cli 

sur  des  Béliers,  Tarry  a  mesuré  com-  était  égale  à  379,  la  secoo* 

paraiivement  la  circonférence  de  far-  la  troisième  à  320.  La  diin 

tère    carotide  :   1*  pendant  la  vie  ;  laie  avait  donc  été  de  iO^ 

2*  quelques  minutes  après  la  mort,  devait  être  dû  à  la  contrac 

lorsque   la  contraction    tonique  du  et  50  à  Pélasticité  physique 

(o)  Biclial,  AnatomU  générale,  i.  I,  p.  304. 
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la  preuve.  Si  l'on  met  à  nu  l'artère  carotide  sur  un 
[t,  et  si  l'on  applique  sur  ce  vaisseau  deux  ligatures, 
a  base  du  cou,  l'autre  à  quelque  distance  de  la  tête, 
npra  toute  communication  entre  le  tronçon  ainsi 
le  reste  du  système  circulatoire,  car  nous  savons 
ette  région  la  carotide  ne  fournit  aucune  branche, 
nsi  emprisonné,  se  trouvera  donc  soustrait  à  Tin- 
mouvements  du  cœur  et  ne  pourra  être  pressé  que 
•is  mêmes  du  vaisseau.  Cependant ,  dès  que  l'on  pra- 
îs  parois  une  petite  ouverture,  on  verra  ce  liquide 
er  rapidement  ;  il  sera  lancé  au  dehors  avec  force  et 
idera  presque  complètement  (l). 
ence  qui  existe  dans  la  force  de  réaction  d'une  artère 
l'une  artère  morte  est  également  mise  en  évidence 
>érience  très  curieuse  duc  à  M.  Poiseuille.  A  l'aide 
ppareil  qui  lui  permettait  de  déterminer  la  charge 
)our  distendre  avec  de  l'eau  une  portion  d'artère  et 
comparativement  la  pression  exercée  par  les  parois 

ice  faite  sur  une  Brebis  vaisseau  située  en  aval  du  point  obli- 

physiologisle,  la  mort  téré  se  vide  dans  les  veines  (6) ,  et 

)ar  hémorrhagie,  et  la  Schwenke   avait  vu  qu*une  portion 

ians  Péiat  normal,  me-  d'artère  comprise  entre   deux  liga- 

est  réduite  à  160  ;  mais  tures  chasse  dans  les  vaisseaux  voi- 

cUe  a  repris  peu  à  peu  sîns  le  sang  compris  entre  ces  deux 

iiceégaleà232:lerélrc'  liens  (c). 

t  donc  été  de  160,  dont         Inexpérience,  telle  que  je  Tai  décrite 

de  la  tonicité  vitale  et  ci-dessus,  a  été  faite  par  plusieurs  phy- 

té  (a).  siologistes,  et  notamment  par  Sœm- 

rt  a  constaté  que  lors-  mering  {d) ,  p^  Ueinarz  (e)  et  par 

est  liée,  la  portion  du  Magendie  (/)• 

î^pperimental  Inquiry  into  the  Nature  of  the  Arterial  Puïte,  4816  ,  p.  60  et 

icurlii  Expérimenta  anatomica  ex  vivonim  tectionibut  petita,  p.  3  (1684). 

lœmatologia,  p.  80. 

,  De  corporis  humani  fabrica,  i.  V,  p.  80  (1800). 

t«.  de  irritabil.  arleriarum  (voy.  Biirdach,  Traité  de  physiologie,  t.  VI.  p.  35S). 

f^.  iur  l'action  de$  artère  t  dont  la  circulation  {Journal  de  phytiologiet  1821, 
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de  ce  vaisseau ,  lorsqu'après  avoir  été  distendu  de  la 
celui-ci  revient  sur  lui-même,  ce  physiologiste  a  trouvé 
réaction  est  à  peu  près  égale  à  Taclion  quand  on  opère  s* 
artère  provenant  du  cadavre  d'un  Animal  mort  depui 
sieurs  jours,  mais  la  dépasse  très  notablement  dans  les  i 
prises  au  moment  même  sur  un  Animal  vivant  ou  récei 
mort  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  eiïels  de  la  contractilité  vitf 
artères  se  révèlent  souvent  aux  anatomistes  qui,  pourétu 
mode  de  distribution  des  petits  vaisseaux,  cherchent  à  lesr 
par  des  injections.  On  sait  qu'en  général  ces  opérations  réusi 


(1)  Pour  pratiquer  ceue  expérience, 
M.  Poiseuillc  adapte  à  chaque  extré- 
mité d'un  tronçon  d*artère  un  tube 
recourbé  en  forme  de  V,  contenant  du 
mercure,  muni  d*un  robinet  et  dis- 
posé de  façon  à  pouvoir  servir  de 
manomètre.  L'artère  et  Hnterrallc 
mire  les  deux  tubes  étant  remplis 
d'eau,  on  ferme  le  robinet  qui  ter- 
mine le  second  tube,  et  Ton  verse 
dans  la  brancbe  libre  du  premier  la 
quantité  de  mercure  nécessaire  pour 
repousser  Peau  de  façon  à  dilater  for* 
tement  l'artère.  On  note  la  hauteur 
de  la  colonne  de  mercure  dans  la 
grande  brancbe  de  ce  tube,  au-des- 
sus du  niveau  du  métal  dans  l'autre 
branche,  ce  qui  donne  la  mesure  de 
la  pression  employée  pour  distendre 
l'artère;  puis  on  ferme  le  robinet 
placé  entre  la  terminaison  de  ce  ma- 
nomètre et  Tarière,  et  l'on  ouvre  le 
robinet  placé  au  bout  du  second  tube 
manométrique  :  Tarière  revient  alors 
sur  elle-même,  et  en  chassant  l'eau 


qui  la  distendait,  élève  le  i 
dans  la  branche  ascendante 
dernier  manomètre.  Celte  é 
donne  la  mesure  de  la  presiic 
cée  par  les  parois  de  Tartère 
ment  où  elles  reviennent  la 
mêmes.  Or,  M.  Poiseuille  a 
que  cette  pression  est  supériei 
première  d'une  quantité  insl| 
dans  une  artère  provenantd'oB 
mort  depuis  longtemps,  et  où 
cité  seule  peut  être  en  jeu  ;  mal 
la  dépasse  d'une  quantité  très 
dans  les  artères  prises  sur  des  a 
vivants,  et  que  Ton  peut  suppo 
encore  doués  d'une  certaine  pi 
vitale.  Ainsi,  dans  une  expé 
l'excès  de  la  force  de  contraclk 
force  de  dilatation  a  été  égale 
même  à  *i/i  millimètres  de  m 
lorsqu'il  employait  une  artère  ^ 
et  n'était  égale  qu'à  environ  • 
mètres  quand  il  se  servait  d'oa 
extraite  du  cadavre  d'un  Ghev 
depuis  plusieurs  jours  («i). 


(a)  Poiwtinic ,  Recherches  tur  Vaetion  éet  artèrei  iam  tn  circulation  artérielle  {M 
phytiologie  de  Magendic,  182U,  t.  IX,  p.  44). 
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stir  le  cadavre  déjà  refroidi  que  chez  les  Animaux 

chez  ceux  qui  viennent  de  mourir  (1). 
•  Les  physiologistes  ont  été  très  partagés  d'opinions 

la  nature  de  celle  ibeùlté  contractile  des  artères. 
s  disciples  ont  pensé  qu'elle  différait  essentiellement 
actilité  musculaire,  et  l'ont  désignée  sous  le  nom  de 
1  effet,  elle  ne  donne  pas  lieu  à  des  mouvements 
lomme  ceux  des  muscles  qui  obéissent  à  la  volonté, 
es  fibres  musculaires  du  cœur.  La  constriction  d'une 
e  manifeste  pas  immédiatement  après  l'action  des 
qui  déterminent  ce  phénomène  (2);  elle  s'effectue 


Nalure 

de  la  ftcoUé 

contractile 

des 

artères. 


Bell  cite  Pexemple  d'une 
i  lui  fut  impossible  d*in- 
res  immédiatement  après 
elque  force  qu'il  cm- 
chez  laquelle  cette  opé- 
avec  facilltt^  le  lendc- 

la  tonicité  des  artères 
*fois  se  conserver  fort 
)rès  que  le  vaisseau  a 
reste  de  Torganisme,  et 
conséquent  à  rinfluencc 
érale  de  Tindividu.  Hun- 
lemple  remarquable  de 
du  ressort  vital  dans  les 
s  dans  le  cordon  ombi- 
nent  de  Taccoucliement, 
itaire  de  ce  cordon  ayant 
icenta  fut  expulsé  plein 
lendemain  une  seconde 
lacée  à  environ  un  pouce 
e  la  première,  et  le  bout 
toé  entre  les  deux  liga- 
été  resdsé ,  le  sang  en 


sortit  immédiatement  sous  forme  de 
jet.  Ilunter  observa  alors  avec  soin  le 
diamètre  des  orifices  béants  des  artères 
qui  s'étaient  vidées  de  la  sorte,  et  en 
les  examinant  de  nouveau  vingt-quatre 
heures  après,  il  trouva  qu'ils  s'étaient 
contractés  au  point  de  se  fermer  com- 
plètement Il  renouvela  alors  la  sec- 
tion, et  le  lendemain  il  constata  en- 
core une  fois  la  constriction  del'extré* 
mité  des  artères  coupées;  mais  le  jour 
suivant,  ayant  répété  pour  la  troisième 
fois  l'opération.  Il  vit  les  orifices  de  ces 
vaisseaux  rester  béants  :  d'où  il  con- 
clut que  les  artères  avaient  cessé  de 
vivre,  tandis  que  pendant  les  trois 
premiers  jours  elles  avaient  conservé 
leur  contractilité  vitale  (6)* 

(2)  Hastings  rapporte  des  expé- 
riences dans  lesquelles  la  contracUon 
des  artères  ne  s'est  déclarée  qu'une 
heure  après  l'applicalion  du  stimu- 
lant (c). 


An  Btsay  of  the  Força  which  circulate  t/ie  Blood,  being  an  Bxatniiuition  of  the 
€  Motions  ofFluids  in  Living  and  Dead  Yetselit  p«  35  (1819). 
'mr  le  iang,  l'inflammation,  etc.  {Œuvres,  t.  III,  p.  i86). 
TreatiM  on  the  Inflammation  ofthe  Mucovs  Membrane  ofthe  Lungt,  p.  84. 
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lentement  et  dure  pendant  un  temps  considérable  ;  mais  ce 
mode  de  contraction  ne  dilTère  pas  de  celui  qui  s'observe  dans 
d'autres  organes  dont  la  structure  musculaire  n'a  soulevé  aucun 
doute  parmi  les  anatomistes,  et  aujourd'hui  on  est  assez  géné- 
ralement d'accord  pour  le  considérer  comme  étant  de  même 
nature  (1).  En  étudiant  la  structure  des  artères,  nous  avons  vu 
que  des  éléments  musculaires  s'y  trouvent  associés  en  plus  ou 
moins  grande  proportion  aux  libres  élastiques  (2),  et  les  expé- 
riences faites  sur  les  Animaux  vivants ,  depuis  Tcpoque  où 
Bichat  écrivait ,  prouvent  clairement  que  ces  vaisseaux  sont 
doués  de  l'irritabilité  musculaire. 

Les  divergences  d'opinions  que  je  viens  de  mentionner 
tiennent  en  partie  aux  différences  qui  existent  dans  le  degré 
d'irritabilité  des  artères  de  divers  calibres.  Dans  les  gros 
troncs  la  coniractilité  est  très  obscure;  dans  les  vaisseau!^ 
de  moyenne  grosseur  elle  devient  plus  grande,  et  varie  en 
intensité  suivant  les  espèces  ou  même  les  individus  ;  mais 
dans  les  |)elites  brandies  elle  est  beaucoup  plus  développée, 
et  c'est  dans  les  ramuscules  qu'elle  se  manifeste  avec  le'plus 
de  puissance  (3). 


(i)  Lorsque  les  contraclions  arté- 
ricUes  sont  peu  persistantes,  on  peut 
en  déterminer  le  renouveUement  ù 
plusieurs  reprises.  Dans  une  des  expé- 
riences faites  par  lliouison  sur  les 
vaisseaux  sous-cutanés  de  la  Gre- 
nouille, Tapplication  de  Pammoniaquc 
excita  quatre  fois  de  suite  des  contrac- 
tions à  des  intervalles  de  quelques 
minutes,  et  dans  un  autre  cas  ce  phy- 
siologiste a  pu  provoquer  des  niouve- 
menis  analogues  neuf  fois  dans  Tes- 
pace  d'une  heure  (a). 

(*J)  Voyoi  tome  Ul,  p.  51i. 


(3)  Ualler,  qui  était  resté  indécii 
quant  à  Pexlstence  de  l'irritabilité 
dans  les  grosses  artères,  regardait  l0 
artérioles  comme  étant  certainemetf 
privées  de  la  faculté  de  se  coDtrae- 
ter  (6).  Mais  les  expériences  de  TIxkb- 
son  ont  été  favorables  à  Topioici 
des  physiologistes  qoi  attribuaient  aoi 
petites  artères  une  puissance  de  coi- 
Iractilité  plus  grande  qu'aux  gfo* 
troncs  (c),  et  les  faits  dont  la  sdesce 
s'est  enrichie  plus  récemment,  et dootje 
^-ais  rendre  compte,  donnent  tout  à  bit 
gain  de  cause  à  ces  derniers  auteors. 


(•)  Thomnin.  TmiU  mrdtco-chimrytciil  àe  Vinflûmmation,  trtd.  de  ranglats,  p.  56. 

(à)  lUUor,  UltmtHta  physiolo^ur,  t.  II,  j».  îii. 

(f)  Thom>«n,  Tntitf  méHicû-chirurficnt  de  Vinfiammntkm,  p.  î»5  ri  «lit. 
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i  des  expériences  dans  lesquelles  les  résultais  de  la  con- 
i  vitale  de  diverses  artères  furent  comparés  aux  effets 
it  produits*  après  la  mort,  et  qui  sont  dus  à  l'élasticité 
înt,  conduisirent  Hunter  à  reconnaître  que  le  dévelop- 
relatif  de  ces  deux  propriétés  est  très  inégal  dans  les 
5  parties  du  système  artériel  ;  que  dans  les  gros  v.nis- 
!  ressort  des  parois  dépend  presque  entièrement  de  Télas- 
mdis  que  dans  les  petites  artères  c'est  la  contractilité  qui 

c'est  surtout  par  l'étude  du  mode  d'action  des  divers 


ar  établir  ceUe  comparaison, 
t  périr  par  hémorrhagie  im 
:t  aussitôt  après  la  mort  de 
enleva  des  tronçons  d*ar- 
livers  calibres,  fendit  longi- 
lent  CCS  bouts  de  tubes,  et 
Yec  soin  les  dimensions  de 
(  ainsi  obtenus,  puis  les  sou- 
e  extension  assez  considé- 
es  laissa  revenir  sur  eux- 
kn  moment  de  la  mort,  ces 
étaient  dans  Tétat  de  con- 
)ù   les   avaient  amenés  les 
i  vitales  de  leurs  tissus  ;  mais 
Ir  été  soumis  à  la  traction, 
)uvaient  revenir   sur  eux- 
Ten  vertu  de  leur  élasticité, 
nséquent,  la  différence  entre 
ensions  dans  ces  deux  pé- 
Tcxpérience  devait  corres- 
X  effets  de  la  puissance  vitale 
irremment  avec  Pélasticité, 
miné  le  rétrécissement  sub- 
moment de  la  mort. 
ant  de  la  sorte  sur  une  por- 
aorte  prise  au  sommet  du 
anter  trouva  que  le  retrait 
isticilé  était  inférieur  à  la 


contraction  physiologique  totale  d'en- 
viron ~. 

Dans  un  fragment  du  même  vais- 
seau pris  à  la  partie  inférieure  du 
thorax,  cette  différence  est  devenue 
égale  à  ^.. 

Pour  Tarière  axillaire,  cette  diffé- 
rence était  de  7. 

Pour  l*artère  humérale,  elle  était 
def 

Enfin,  pour  Tartère  crurale,  elle 
s'est  élevée  à  7,  et  même  à  J. 

Toutes  les  expéilences  ne  marché* 
renl  pas  avec  cette  régularité,  mais 
la  tendance  générale  était  que  la 
part  de  rétrécissement  afférente  à  la 
contractilité  vitale  était  plus  consi- 
dérable dans  les  artères  de  moyen 
calibre  que  dans  les  gros  troncs.  Hun- 
ter reconnut  aussi  par  ces  expériences 
que  cette  contractilité  vitale  agit  sur- 
tout dans  la  direction  transversale  de 
façon  ù  amener  la  diminution  du 
calibre  du  vaisseau,  tandis  que  le 
retrait  qui  succède  à  un^llongement 
du  tube  est  dû  entièrement  ou  pres- 
que enUèrement  à  Télasticité  de  ses 
parois  (a). 


r,  Sur  le  tang,  VinflammatUm,  ctc»  {(Euvra,  t.  UI,  p.  194  et  «niv.). 
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stimulanls  sur  les  parois  des  artères  que  cette  inégalité  dans  le 
développement  de  la  puissance  contractile  a  été  nettement  dé- 
montrée. En  effet,  la  plupart  des  expériences  tentées  en  vue  de  b 
constatation  de  Tirritabilité  dans  les  gros  troncs,  n*ont  donné  que 
des  résultats  négatifs  ou  incertains,  et  en  opérant  sur  des  branches 
de  moyenne  grosseur,  des  contractions  assez  fortes  ont  été  sou- 
vent observées,  mais  ne  se  produisent  {tas  toujours,  tandis qiie 
dans  les  petites  branches  ces  phénomènes  sont  presque  toujours 
laciles  à  provoquer  (l). 

Ainsi  Taction  directe  d*un  courant  galvanique  est  souvent 
sans  effet  sensible  sur  les  parois  de  Taorte  (2)  ;  mais  en  slimu- 


(1)  Lorsqu'on  observe  au  micros- 
cope la  circulation  dans  la  membrane 
palmaire  de  la  patte  d'une  GrenouUle, 
on  voit  souvent  des  arlérioles  se  res- 
serrer au  point  de  devenir  tout  à  fait 
imperméables,  et  quelquefois  cette 
contraction  s'effectue  d'une  manière 
imprévue  dans  une  étendue  considé- 
rable du  vaisseau,  tandis  que  d'autres 
fois  elle  ne  se  manifeste  que  sur  un  ou 
plusieurs  points  assez  circonscrits.  En 
général,  elle  se  fait  avec  lenteur  et 
dure  asseï  longtemps  ;  mais  quelque- 
lois  plusieurs  contractions  se  succè- 
dent à  des  intervalles  de  moins  d'une 
minute;  du  reste,  ces  mouvements 
ne  sont  jamais  rbyihmiques  et  n'ont 
aucune  relation  avec  les  battements 
du  cœur  (a). 

(2)  Nysten  a  fait  plusieurs  expé- 
riences sur  la  conlractilité  de  divers 
organes  sous  l'influence  d'un  courant 
galvanique  assez  puissant,  soit  chez 
des  Animaux,  soit  chez  des  Hommes 


décapités  depuis  quelques  minâtes 
seulement,  et  il  n*a  jamais  découvert 
le  moindre  indice  d'irritabilité  dans  In 
parois  de  l'aorte  (6). 

Wedemeyer  n'a  aperçu  également 
aucune  contraction  dans  Taorte  d'aoe 
Grenouille  qu'il  stimulait  à  l'aide 
d'une  pile  galvanique  de  50  couples; 
mais  sous  l'influence  d'une  pile  de 
12  ou  15  paires,  il  vit  les  artères 
inésentériques  de  cet  Animal  se  rétré- 
cir du  quart,  de  la  moitié,  et  mêoe 
des  trois  quarts  de  leur  diamètre  v**)» 

Dans  les  expériences  faites  égale- 
ment sur  les  artères  mésentériqoes 
de  ce  liatraden  par  Ed.  et  E.  II.  Vit- 
ber,  l'action  d'un  courant  discoatini 
a  toujours  déterminé  une  contractioa 
très  forte  de  ces  vaisseaux  ;  soutcbI 
ils  étaient  réduits  à  ^  de  leur  diamètre 
ordinaire ,  et  ne  laissaient  passer 
qu'une  seule  série  de  globules  san- 
guins; quelquefois  même  la  circala- 
tion  s'y  arrêtait  complètement  {d). 


(a)  Wliârton  Joncs,  Op.  cit.  (Cay's  llotpital  Rfports,  185!,  2*  série,  t.  VU,  p.  7). 

(b)  N>-i(ten.  Recherches  de  phyiiolojie  et  de  chimie  pathologique,  1811,  p.  3i5. 
(r)  Wctiemcycr,  l'ntertuchungen  iiber  den  Kreitlaufdct  Bluter,  p.  180. 

(d)  Va\.  WotHTund  E.  H.  \Vet>cr,  l'eberdie  Wirkungenwekhe  dte  magncto-eUetracKe  Rei**H 
derlUutgefdtse  bei  tebenden  Thicren  hervorbringt  (MuUer's  Archiv  fur  Anat.  und  Pkgsiol.,  1847, 
p.  S34). 
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ut  de  la  sorte  les  petites  branches  de  l'artère  mésentérique 
lez  la  Grenouille,  on  fi  vu  en  général  ces  vaisseaux  se  resser- 
V  fortement,  et  M.  Kôlliker,  en  employant  un  courant  inter- 
)mpu,  a  constaté  la  manifestation  du  même  phénomène  dans 
artère  tibiale  de  T  Homme  (1). 

Du  reste,  cette  inégalité  dans  le  degré  de  développement  de 
a  faculté  contractile  de  ces  vaisseaux  est  en  complet  accord  avec 
iitférences  anatomiques  dont  j'ai  déjà  signalé  Texistence  dans  les 
les  diverses  zones  du  système  artériel.  Nous  avons  vu  que  dans 
les  gros  troncs  les  éléments  musculaires  de  la  tunique  moyenne 
sont  en  très  petite  proportion,  comparativement  aux  fibres  élas- 
tiques; mais  ù  mesure  qu'on  s'avance  du  cœur  vers  la  péri- 
phérie de  cet  appareil  irrigatoire,  le  tissu  musculaire  devient  de 
piusen  plus  abondant,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  dans  les  ramuscules 
artériels,  il  constitue  presque  à  lui  seul  la  portion  intermédiaire 
des  parois  vasculaires  (2). 

S  13.  —  La  nature  physiologique  de  la  contractilité  lente  ou 
tonique  des  artères  est  mise  également  en  évidence  par  les 

(i)  Dans  ces  expériences,  faites  sur  antérieures  des  nerfis  sciatiques  de  Ta 

l' jambe  d*iia  homme  que  l'on  venait  Grenouille,  on  peut  déterminer  la  con- 

d'amputer,  Tncitation  produite  par  traction  des  vaisseaux  de  la  patte  au 

t'appareil  électro-magnétique  a  dé-  point  d'y    arrêter  complètement  la 

tenniné,  au  bout  de  deux  minutes,  circulation  (6). 
^e  contraction  bien  marquée  dans  (2)  M.  VVharton  Jones  a  constaté 

Vartère  poplitée,  qui  était  déjà  en  que  lors  de  la  contraction  des  peUtes 

innde  partie  vide  ;  mais  Teffct  a  été  artères  chez  la  Grenouille,  la  tunique 

tieiacoap   plus   intense  sur  Tartère  interne  du  vaisseau  est  souvent  fron- 

ttt^e  postérieure,  un  étranglement  cée  longitudinalement,  et  que  la  tu- 

s'T  est  manifesté,  et  Tirritabilité  a  nique  moyenne  augmente  d'épaisseur  ; 

l^nislé  penduAt  plus  d'une  heure  (a).  c'est  cette  dernière  seulement  dont  le 

Il  est  aussi  h  noter  que  M.  Pfliiger  rôle  est  actif  dans  ce  phénomène  (c). 
a  trouvé  qu'en  galvanisant  les  racines 

(<i)KôUiker,  Zur  Lehre  von  der  Contractilitat  menschlicher  Blut-und  Lymplige fisse  {Zeitschrifi 
fir  vi4SOi$chaftliche  Zoologie,  1849,  t.  I,  p.  259). 

(b)  rfluçer,  YorUufiife  MUtkeilungen  ûbtr  Einwirkung  dtr  Vorderen  Riickenmerktwieneln  auf 
iu  lumen  dtr  défasse  {AUgem.  Med.  Cenlraheitung ,  1855,  Bd.  Il,  p.  538,  el  Canslair« 
i<*reaftcr..  i85&.  1. 1,  p.  i3i). 

(c)  W.  Joaet ,  On  the  SUUc  of  the  BUiod  and  Dlood-Visselt  in  Inflammation  (Gay*s  IhspHal 
B^ôns,  i85f ,  2*  lérie,  t.  VU,  p.  7). 
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loflueoee    expérienccs  relatives  aux  changcmcnis  qui  se  produisent  dans 
le  calibre  de  ces  vaisseaux  sous  rinfliience  du  svslème  neneux. 


atiHairâ  dés  En  étudiant  Thistoire  anatomique  'de  ces  tubes,  nous  avons  \n 
que  des  filets  nerveux  viennent  se  répandre  dans  leurs  pa- 
rois (1).  Or,  on  a  constaté  que  la  section  de  ces  nerfs  détermine 
dans  les  vaisseaux  des  effets  analogues  à  ceux  que  la  division 
du  nerf  moteur  d'un  membre  produit  sur  les  muscles  de  cette 
partie  :  il  en  résulte  une  véritable  paralysie  des  parois  vascu- 
laires,  et  ceux-ci,  ne  pouvant  plus  résister,  comme  d^ordinaire, 
à  la  poussée  du  sang,  se  laissent  distendre,  effet  qui  détermine 
dans  le  tube  ainsi  modifié  une  augmentation  de  capacité. 

Cette  dilatation  des  vaisseaux  est  facile  à  constater  dans  cer- 
taines parties  du  corps.  Ainsi,  quand  on  coupe  le  nerf  sympa- 
thique du  cou  chez  un  Lapin,  on  voit  aussitôt  les  vaisseaux  de 
l'oreille  s'élargir,  et  bientôt  après  la  rougeur  qui  se  manifeste 
dans  la  conjonctive  indique  que  les  artérioles  de  cette  mem- 
brane ont  subi  une  modification  analogue.  Dos  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  dans  diverses  parties  de  l'organisme  â 
h  suite  (le  la  section  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  vaisseaux 
correspondants ,  ou  de  la  destruction  des  centres  médullaires 
dont  ces  nerfs  dépendent;  cl  l'augmentation  dans  la  capacité  de 
la  portion  du  système  circulatoire  ainsi  paralysée  détermine  à 
son  tour  divers  phénomènes  dont  l'étude  nous  occupera  ailleurs, 
raugmentîition  de  la  chaleur  animale,  par  exemple.  Mais  les 
artères  qui  ont  été  de  la  sorte  soustraites  à  l'action  du  système 
nerveux,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  se  contractent  plus,  n  ont 
pas  perdu  leur  irritabilité,  et  en  substituant  au  stimulant  normal 
l'excitation  galvanique,  on  peut  en  réveiller  la  tonicité  et  y 
déterminer  des  contractions  comme  d'ordinaire  (2). 

(1)  Voyez  ci -dessus,   tome   lil,  les  travaux  lorsque  je  traiterai  di 
p.  515.  système  nerveux,  avaient  soupçoiiè, 

(2)  I3epuls  assez  longtemps  plu-  plutôt  que  constaté,  TadiMi  excfci& 
sieurs  auteurs,  dont  je  ferai  ^connaître  par  cet  appareil  sur  la  tooidié  du 
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els  analogues  s'observent  quand  on  galvanise  les 
eux  du  grand  syiopathique  qui  se  rendent  à  la  glande 
Uaire  :  les  artères  se  resserrent  et  cessent  bientôt  d'être 
is  au  sang  ;  mais  si  l'on  excite  de  la  même  manière  les 
dépendent  du  système  cérébro-spinal  et  qui  se  dislri- 


ngnîns:  ainsi  M.  Wharton 
rqué  que  la  section  du  nerf 
er minait  une  légère  dila- 
es  artères  de  la  palmure 

de  la  patte  de  la  Gre- 
(  c'^est  dans  ces  dernières 
;ment  que  la  question  a 
>ar  des  expériences  nettes 
es.  A  la  suite  des  obser- 
I  par  M.  Cl.  Bernard  sur 
on  locale  de  chaleur  que 
du  nerf  sympathique  au 
le  dans  Toreille  du  même 
e  Lapin,  MM.  Wallcr. 
uard ,  Schiff  et  quelques 
iologistes  ont  porté  leur 
ir  les  modifications  que 
1  et  d'autres  opérations 
^terminent  dans  Tétat  des 
Qguins  de  la  partie  dépen- 
;rf  coupé,  et  c€s  expéri- 
sont  arrivés  ainsi  à  des 
s  importants  pour  la  phy- 
a  circulation, 
m  des  artères,  et  même  des 
eaux  de  Toreille  externe, 
)resque  aussitôt  après  la 
la  portion  cervicale  du 
ithfque  chez  le  Lapin  ;  et 

va  qu'en  pratiquant  une 
(  Toreille  ainsi  injectée,  on 
le  hémorrhagie  beaucoup 
Dte  qa*en  blessant  de  la 


même  manière  Toreille  du  côté  op- 
posé dont  les  nerfs  sont  restés  intacts, 
n  a  reconnu  aussi  qu'en  excitant  par 
le  galvanisme  le  même  nerf,  on  peut 
déterminer  dans  ces  artères  une  con- 
traction si  é^nergique,  que  souvent  eHes 
se  vident  complètement  ;  mais  dès  qu'il 
suspendait  l'action  du  courant  galva- 
nique, il  voyait  CCS  vaisseaux  admettre 
de  nouveau  le  sang  dans  leur  inté- 

• 

rieur.  M.  Waller  a  constaté  aussi  que 
la  dilatation  des  petites  artères  de 
Poreille  du  Lapin,  déterminée  par  le 
contact  de  l'eau  chaude,  de  la  mou- 
tarde et  d'autres  rubéfiants,  disparaît 
presque  complètement  par  la  gal- 
vanisation de  la  partie  cervicale  du 
sympathique,  et  que  cette  excitation 
diminue  beaucoup  l'écoulement  du 
sang  quand  on  fait  une  Incision  de 
la  peau  de  l'oreille  ainsi  injectée. 
Enfin,  de  même  que  M.  Budge  (a), 
il  a  trouvé  qu'en  excitant  de  la  même 
manière  la  moelle  épinière  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  vertèbre  du 
cou ,  on  détermine  dans  les  vaisseaux 
du  pavillon  de  l'oreille  une  contrac- 
tion encore  plus  grande  qu'en  agis- 
sant sur  le  nerf  sympathique  cervi- 
cal (6). 

Ces  résultats  ont  été,  non-seulement 
confirmés  par  les  expériences  de 
MM.  Brown-Séquard,   SchifT,  Kuss- 


t  Vinfiuence  de  la  moelle  épinière  sur  la  chaleur  de  la  tète  {Complet  rendus  de 
KJMtfM,  1853,  t.  XXXVI,  p.  377). 

U0l$imt  Mémoire  sur  le  sytlème  nerveux  {Complet  rendut  de  V Académie  det 
t»ttXVl,  p.  378  «t  SUIT.). 
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buent  à  la  même  glande,  on  détermine  aussitôt  des  phéo( 
dont  on  ne  peut  se  rendre  compte  qu'en  supposant  qi 


maul  et  Tenner,  Snellen ,  etc.  (a) , 
mais  généralisés  ;  et  1*oq  peat  affirmer 
aujoard*biii  que,  cliei  les  Mammi- 
fères, toutes  les  artères  du  corps  sont 
soumises  à  lUnfluence  du  système  ner- 
veux ;  qu^elles  sont  frappées  d'une 
sorte  de  paralysie  par  la  desuruclion  de 
certaines  parties  de  ce  système,  et  que 
l'excitation  galvanique  des  filets  ner- 
veux qui  s'y  rendent  ou  des  centres 
nerveux  dont  ces  filets  dépendent  les 
détermine  à  se  fesscrrer  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  énergique. 

Ainsi  M.  Brown-Séquard  a  con- 
staté que  parla  galvanisation  des  nerfs' 
sympathiques  qui  des  ganglions  ab- 
dominaux vont  aux  artères  et  aux 
veines  des  membres  postérieurs  on 
détermine  dans  ces  vaisseaux  les  mê- 
mes effets  qui  s'observent  dans  ceux 
de  la  télc  quand  on  galvanise  le  grand 
sympathique  du  cou  (6). 

Après  la  section  du  nerf  sympa- 
thique au  milieu  du  cou,  on  peut 
aussi  produire  la  contraction  des 
vaisseaux  de  la  pie-mère  en  galvani- 


sant le  ganglion  cervical  wfi 
Du  reste,  les  nerfs  sympatl 
sont  pas  lesseals  qui  agisteot  t 
sur  les  parois  des  vaisseaux  : 
Ainsi  M.  Brown  -  Séquard 
que  la  section  du  nerf  a 
détermine  dans  l'état  des  a 
pavillon  de  l'oreille  des  d 
logues. 

Magendie,  M.  Valentin  et 
autres  physiologistes  ont  fUi 
tion  du  nerf  trijumeau  est  m 
dilatation  des  vaisseaux  m 
la  conjonctive,  et  les  expéi 
M.  Schiff  tendent  également 
trer  l'influence  paralysante 
opération  sur  les  vaisseaux,  i 
ment  de  l'œil,  mais  aussi  d 
brane  pituitaire  {il). 

Je  citerai  également  k  c 
expériences  de  M.  Schiff  sur 
que  la  section  des  nerfs  de 
exerce  sur  la  coloration  d< 
brane  muqueuse  de  la  faceînl 
cet  organe.  Dans  Peut  normal 
vaisseaux  de  cette  partie  i 


(a)  Brown-Scqnard,  Sur  Us  rétuUats  de  la  section  et  de  la  galvanisation  du  mrf 
pathique  au  cou  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1854.  t.  XXXVIII,  n.  ' 

—  Schiff,  De  Vin/luence  du  grand  sympathique  sur  la  prodwtion  de  la  chaUm 
sur  la  contractilité  vasculaire  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  4  854,  t  1   p  4i 

—  Kuumaiil  cl  Tonner.  Ueber  den  FAnflnss  der  BlutstrUmung  in  den  grosse»  i 
Halsesaufdie  Wdrmc  des  Ohrs  beim  Kaninchen  nnd  ihr  VerhaUniss  zu  den  \V4t 
rungen  wekhe  durch  Ldhmung  und  liciuing  des  Sympathicus  bedinal  werâem, 
Unters.  %ur  Naturlehre,  1857,  t.  I,  p.  i)0). 

~-  Sncllcn,  Expenmentelle  Untersuchung  Ober  den  FAnfluss  der  \erven  aufdcn  Eu 
process  {Archiv  fur  die  Hollândischen  UeitrOge  zur  Natur  tmd  HeUkunde  von  I 
W.  Berlin,  4851.  t.  I,  p.  206). 

—  Gallenfcto,  OnderMekingen  over  den  invloed  dtr  Vaatienmoen  ofden  Bheâef 
Warnsiegraad  {Sederlandsch  Lancet,  4855,  3«  série,  l.  IV,  p.  «g»),  et  ieber  éeu  i 
vaso-motorischen  Nerven  auf  den  Krcislauf  und  die  Tempcratur  {  Zcitschrift  f^r 
Médecin,  4  855.  'i'  séné,  t.  VII).  ^  "''  '"'^ 

(b)  Brown-Scquard  ,  Op.  cit.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences    18S4 
p.  00).  •      *•• 

(c)  CalIcnfcU,  Op.  cit.  {.Sederlatidsch  Lancet,  4855,  3*  ^n^,  l.  IV.  p.  753) 

(d)  Schiff,  Untertuchungen  %ur  PhysiologU  des  NervensysteiM,  1855,  1. 1-,  p.  «« 
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ence  les  petits  vaisseaux  répandus  dans  sa  substance 
m  une  grande  dilatation  (1). 
rai  que  l'excitation  des  nerfs  de  la  sensibilité  dans 
n  circonscrite  du  corps  peut  même  provoquer  dans 
s  fort  éloignées  une  action  réflexe  sur  les  vaisseaux 


ea  de  sang,  de  sorte  que 
e  est  blanchâtre  ;  mais 
mion  de  Pun  des  nerrs 
ceux  du  côté  correspond 
lent  beaucoup  et  donnent 
se  une  couleur  rouge  qui 
ec  la  teinte  pâle  du  côté 
et  est  encore  plus  marqué 
ape  d'un  côté  de  la  tête 
igual  et  hypoglosse  à  la 

logiste  a  ¥u  aussi  que  chez 
*l  les  Lapins,  Pexcitation 
e  la  portion  cervicale  de  la 
^re  détermine  la  contrac- 
seaux  de  Toreille,  comme 
'avait  constaté  ;  mais  que 
«  produit  plus  lorsqu'on 
iblement  les  racines  des 
oettent  cette  portion  du 
^bro-spinal  en  communi- 
es nerfs  sympathiques  dn 
lui  doit  aussi  plusieurs 
qui  tendent  à  établir 
res  des  membres  et  des 
es  de  l'organisme  sont 
îment  sous  la  dépendance 
lerfs.  Enfln  l'ensemble  de 
les  l'a  conduit  à  penser 
ce  excito-motrice  exercée 
eam  a  sa  source  dans  le 


cerveau  et  la  moelle  épinière,  et  que 
les  ganglions  sympathiques  la  trans- 
mettent seulement  (c). 

(1)  Dans  des  expériences  récentes  et 
pleines  d'intérêt,  relatives  à  l'influence 
du  système  nerveux  sur  l'état  du  sang 
qui  traverse  les  glandes ,  M.  Cl.  Ber- 
nard a  trouvé  que  lorsqu'on  a  lié 
le  filet  sympathique  qui  se  rend  à  la 
glande  sous-maxillaire ,  le  sang  coule 
en  plus  grande  abondance  des  veines 
de  cet  organe  et  olfrc  une  teinte  ver- 
meille ;  mais  que  si  l'on  galvanise 
ensuite  ce  nerf,  le  sang  devient  noir, 
s'écoule  plus  lentement,  et  bientôt 
s'arrête  même  tout  à  fait  ;  ce  qui  pa- 
rait dépendre  du  resserrement  des 
petits  vaisseaux.  Enfin ,  si  on  lie  le 
filet  du  nerf  lingual  qui  se  rend  à  la 
même  glande  ,  et  qu'on  le  galvanise, 
non-seulement  le  sang  recommence  à 
couler  à  flots  et  offre  une  teinte  ver- 
meille ,  mais  s'échappe  même  de  la 
veine  en  formant  un  jet  saccadé,  dont 
les  moments  d'accélération  sont  syn- 
chroniques  avec  les  battements  du 
pouls  :  phénomènes  qui  indiquent  l'é- 
largissement des  voies  de  communi- 
cation entre  les  artères  et  les  veines 
de  la  glande  (d). 


èer  éen  Einfiufi  der  Nerven  auf  die  Gtfdtte  der  Zunge  {Arehiv  fur  Phytiol. 

.  XII,  p.  377). 

rtn/fttâux  du  grand  tympathtque  (Gaatte  heMomadaire  de  médecine,  4854, 1. 1, 

enuehvngen  %ur  Phynologie  des  Nervensy sterne,  18SS,  p.  131. 

d,  Sur  les  variatione  de  couUur  dant  le  sang  veineux  des  organes  glandulairee, 

at  de  fonction  ou  de  repos  {Jovamal  de  phyMolo^to,  4858,  l.  I»  p.  841). 
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sanguins,  et  déterminer  ceux-ci  à  se  dilater  ou  à  se  con 
C'est  de  la  sorte  que  les  applications  froides  sur  la  nuque; 
souvent  le  saignement  du  nez,  et  que  dans  divers  cas  d' 
rhagies  internes  on  peut  espérer  de  bons  effets  de  l'en 
la  glace  à  l'extérieur  (1). 

§  lu.  —  Ainsi,  il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que 
pas  seulement  à  raison  de  rélasticité  de  leur  tissu  que  les 
pressent  sur  le  sang  qui,  lancé  dans  leur  intérieur  par  1 
la  pompe  ventriculaire,  est  venu  les  distendre,  mais 


(1)  Stock,  médecin  da  commence- 
ment du  siècle  actuel,  qui  a  beaucoup 
insisté  sur  les  effets  du  froid  sur  l'or- 
ganisme, cite  plusieurs  observations 
intéressantes  au  sujet  de  Tutllité  des 
applications  froides  sur  la  peau,  dans 
des  cas  d*hémorrhagies  graves,  soit  de 
la  membrane  pituitaire,  soit  des  reins, 
de  Putérus,  etc.  On  connaît  aussi  des 
exemples  de  la  suppression  brusque 
des  menstrues,  à  la  suite  de  Tinges- 
tion  d*une  quantité  considérable  d'eau 
froide  dans  Pestomac  (a). 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Brown- 
Séquard  a  constaté  expérimentale- 
ment que  Timmersion  de  Tune  des 
mains  dans  Fcau  froide  peut  déter- 
miner la  coutraction  des  vaisseaux 
sanguins  dans  la  main  du  côté  op- 
posé (6),  et  M.  Callenfels  a  vu  qu'en 
pin<;aut  l*oreilie  d*un  Lapin,  on  peut 
déterminer  la  dilatation  des  vaisseaux 
dans  Toreille  du  côté  opposé  (c). 

CiC  dernier  physiologiste  a  constaté 


aussi  d'autres  faits  qui  mette 
deuce  raction  nerveuse  réfl 
contractilité  vasculaire.  Si  1 
le  nerf  spinal  chez  un  LapI 
Uon  qui  détermine  une  léf 
tion  des  vaisseaux  sanguins  < 
du  côté  correspondant,  oo 
duire  ensuite  la  contractli 
vaisseaux  non-seulement  e 
sant  le  bout  périphérique 
coupé,  mais  aussi  en  exdi 
même  manière  son  tron^ 
rieur  qui  est  resté  en  i 
cation  avec  la  molle  allonf 
n'a  plus  de  relaUons  direa 
partie  où  l'effet  s*observt 
donc  que  l'excitation  ait  été 
d'abord  à  Taxe  cérebro-q 
ait  déterminé  une  acUoa 
réflexe  sur  les  vaisseaux  de  W 
M.  Snellen  vient  de  répéter 
rier  ces  expériences  de  façoi 
encore  mieux  en  évideoo 
réflexe  du  système  sur  les  i 


(<i)  SIih-Jl,  Mfdu^l  CoUtctioHt  on  thf  Efects  ofCMi  es  a  Remeéji  in  eerUm  Dim 
p.  1 13  «I  »ni\. 

{h)  IU>o\vn-8«q«Mnl,  Hemar^ws  snr  liaUurnce  du  froid  appliqua  à  utu  petite  p§H 
humûtH  {jAnm.  df  phy«iolAirir,  IK:>8.  i.  I,  p.  50âi. 

(i  »  r.«IW>nM!K,  l'thrr  dtn  Kinfluss  dtr  rdjo-malorucfc^H  Servtm  auf  de*  UrtuU 
TempenUmr  {iettschrift  fur  rmtùmneUe  MedteiH,  1855,  i-  »cn€.  U  VU.  p.  1»|). 

{d)  CâQ««teb,  Op,  ctl.  {ttitêckr,,  U  MI,  p.  19i). 
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se  resserrer  en  vertu  de  la  contractilité  lenle  ou  to- 
it  leurs  parois  sont  douces,  et  que  cette  contractilité, 
que  celle  des  muscles  ordinaires,  est  soumise  à  Tin- 
1  système  nerveux. 

*  nous  fournissent  une  explication  satisfaisante  de  phéno- 
it  on  est  journellement  témoin  :  par  exemple,  de  la  rou* 
i  face  et  même  du  cou,  qui  se  manifeste  si  souvent  sous 
î  d'émotions  légères  (1  ),  et  de  la  pâleur  subite  qui,  dans 


lit  voir  que  la  dilatation 
X  de  l*œil  que  Magendie 
{uée  comme  une  des  con- 
e  la  section  du  nerf  tri- 

ne  dépend  pas  de  cette 
lle-méme ,  mais  bien  de 
e  la  conjonctive  par  suite 
sic  des  paupières  ;  car  on 
congestion  du  sang  de  s*y 
maintenant  les  paupières 

fermées  et  en  préservant 
mtact   des  corps  étran- 

mrs  auteurs  ont  affirmé 
res  ne  sont  pas  suscep- 
^ésenter  des  phénomènes 
i  :  en  effet,  dans  les  cir- 
}ù  les  blancs  rougissent, 
le  prennent  qu'une  teinte 
mais  cela  ne  tient  pas 
rence  dans  les  propriétés 
uipiUalre  sous-cutané  de 
,  et  dépend  seulement  de 
le  la  couche  de  pigment 
e  le  derme  et  qui  masque 
due  à  rinjection  de  ces 
ans.  Pour  s*en  convain- 
it  d^observer  ce  qui  se 


passe  chez  les  individus  de  cette  race 
qui  portent  à  la  joue  une  cicatrice  un 
peu  étendue.  On  sait  qu*à  la  suite 
d^une  brûlure  ou  d'une  blessure,  le 
réseau  muqueux  de  la  peau  ne  se 
reproduit  pas  ou  ne  se  reproduit  que 
très  imparfaitement,  et  que  les  cica- 
trices restent  blanches  chez  les  nègres 
comme  chez  les  Hommes  de  la  race 
caucasique.  Or,  on  a  remarqué  que  sous 
rinfluence  des  émotions,  ces  cicatrices 
rougissent  chez  les  nègres,  comme  le 
ferait  la  joue  d*un  individu  de  race  blan- 
che (c).  Chez  les  albinos,  ce  phéno- 
mène prend  une  grande  intensité.  La 
rougeur  des  pommettes  chez  les  ma- 
lades affectés  de  pneumonie  parait 
dépendre  aussi  d'une  action  nerveuse 
réflexe  exercée  par  Tintermédiaire 
soit  des  pneumogastriques,  soit  du 
grand  sympathique  sur  les  vaisseaux 
de  cette  partie  de  la  face  ;  mais  on  ne 
sait  pas  si  elle  est  due  à  une  dilatation 
simple  des  petits  vaisseaux  sous- 
cutanés  ,  à  une  sorte  d'bypéréraie 
active,  ou  à  un  arrêt  du  sang  déter- 
miné par  la  contraction  des  vei- 
nules (d). 


,  De  Vmfiuence  de  la  cinquième  paire  de  nerfs  sur  la  nutrition  tt  les  (onctions  de 

te  physiologie,  1824,  t.  IV,  p.  i76). 

ïxperimenteUe  Untersuchung  Hiber  den  Einfluss  der  Nerven  aufden  Ent%iindungS' 

'Ur  die  HoUdndiêehen  BeitrOge  %ur  Natur-und  Ueilkunde,  i858, 1. 1,  p.  2i0). 

9i»  tke  Pkiftiology  and  Mechanism  ofDlushing.  1n-8,  1839. 

iir  U  rougeur  des  pommettes  dans  la  pneumonie,  analysé  par  M.  Brown-Sëquard 

tsioiogie,  iSbS,  t.  I,p.  411). 
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d*autres  ea»  où  le  choc  moral  est  plus  intense,  peut  frappei 
visage.  Si  l'influence  nerveuse  cesse  momentanément d; 
avec  Tabondance  ordinaire  dans  les  nerfs  qui  animent  le 
vaisseaux  sous-cutanés  de  la  face,  le  sang  y  pénètre  ( 
grande  quantité  que  dans  l'état  normal;  et  si  Texcilal 
svstème  ner\eux  s'étend  à  ces  mêmes  nerfs,  la  coniract 
vaisseaux  s'opère  et  la  couleur  des  joues  disparaît. 

J'ajouterai  que  l'affaiblissement  général  de  l'organisin 
tendre  à  diqiinuer  la  force  contraelile  des  artères  (1); 
degré  d'irritabilité  de  ces  vaisseaux  varie  beaucoup  sur 
individus,  sans  que  l'on  puisse  toujours  se  rendre  cou 
causes  de  ces  variations  (3). 


(1)  M.  Wharton  Jones  a  remarqué 
que  chez  des  Grenoailles  affaiblies  par 
une  longue  réclusion ,  les  petites  ar- 
tères étaient  souvent  dilatées  au  point 
d*a  voir  Jusqu'à  quatre  fois  leur  calibre 
ordinaire  (a). 

H  est  aussi  à  noter  que  les  diffé- 
rences sexuelles  paraissent  avoir  quel- 
que influence  sur  le  développement 
de  Tirritabililé  des  parois  artérielles. 
Ainsi,  dans  les  expériences  de  Parry, 
la  contraction  des  artères  déterminée 
par  le  contact  de  Tair  était  iieaucoup 
plus  grande  chez  les  Brebis  que  chez 
les  Béliers  (6). 

(2)  La  divergence  des  résultats  ob- 
tenus par  les  divers  physiologistes 
dépend  en  partie  de  ce  que  très  sou- 
vent l'observation  des  eflets  des  stimu- 
lants a  été  abandonnée  trop  tôt  ;  mais 


d^antres  fols  on  ne  peut  al 
non-réussite  des  expériene 
défaut  d'Irritabilité.  Almi 
a  vu  souvent  les  artères  r 
plétement  immobiles  &  la 
l'application  de  divers  sUma 
dis  que  d'autres  fois  l>i 
mêmes  moyens  y  déterminai 
tractions  très  fortes  ;  qnelq 
différences  se  sont  produite 
deux  côtés  du  corps  d'un  ii 
mal,  ou  bien  encore  entre 
rameaux  d'une  même  braw 
laire  (c). 

Il  paraîtrait  y  avoir  aa 
égard,  des  différences  sp 
ainsi  M.  Vnlpian  a  trouvé  q 
tractilité  vasculaire  est  pin 
pée  chez  le  Surmulot  qn 
Chien  et  le  Lapin  (d). 


(a)  Wliarlon  Jonei,  On  the  State  ofBleod  and  Blooi-veuelê  in  Inftammatim  (G 
BeportSt  2*  sëric,  l.  VU,  p.  7;. 

(b)  Parry,  Kxperim.  Inquiry,  on  Arterial  Pvlse,  p.  76. 

(r)  Verschuir,  Disteriatio  medica  inavguralii  de  arteriarum  et  Penûrum  ri  irri 
p.  81  à  88. 

(d)  Vulpian  ,  Becherchei  eapérimenlalet  tur  la  cwtraetiiité  ieê  vuiêuanr,  p, 
Inologie,  1858). 
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—  Le  resserrement  des  artères  peut  être  provoqué 
agents  mécaniques  aussi  bien  que  par  l'influence  ner- 
\insi  on  a  vu  souvent  des  contractions  lentes ,  mais 
ues,  se  manifester  dans  les  carotides  et  d'autres  troncs 
ibre  considérable  dont  on  irritait  les  parois  en  les  ra- 
ce un  scalpel  ou  en  les  piquant  avec  une  aiguille  (1)  ; 


Action 

des 

stimulants 

mécaniques 

sur 
les  artères. 


schoir,  qui  fut  un  des  pre- 
bien  constater  Teiistence 
allé  contractile  dans  les  ar- 
dans  une  de  ses  expériences 
a  Gliien,  la  fémorale  se  res- 
space  en  espace  après  qu'il 
lé  les  parois  de  ce  vaisseau 
idant  avec  un  scalpel.  En 
ie  la  même  manière  la  caro- 
létermina  aussi  des  contrac- 
tes (a). 

DD,  en  irritant  avec  la  pointe 
;oille  les  petites  artères  de 
d^one  Grenouille ,  est  par- 
ilears  fois  k  provoquer  une 
»o    complète   de   ces  vais- 

(S  a  obtenu  tantôt  une  con- 
iinéaire,  tantôt  un  resserre- 
*z  étendu,  en  irritant  inéca- 
it  diverses  artères,  telles  que 
lie  et  les  mésentériques,  ou 
aorte  abdominale,  chez  le 
Cbien  et  le  Lapin  (c).  En  gé- 
phénomène  ne  se  manifestait 
ut  de  cinq  minutes  ;  quel- 


quefois  seulement  au  ix)Ut  de  quinze 
à  vingt  minutes. 

Reinarz  et  Burdach  ont  vu  des  tron- 
çons d'artères  de  Bœuf  et  de  Cheval, 
détachés  du  corps,  se  resserrer  sur 
des  cylindres  de  cire  d'un  diamètre 
égal  à  leur  calibre  qu'on  avait  in- 
troduits sans  effort  dans  ces  vais- 
seaux {d)> 

M.  Wharton  Jones  a  vu  que,  sous 
l'influence  d'une  légère  pression  exer- 
cée avec  un  instrument  mousse,  les 
artérioles  de  la  palmure  des  pattes, 
chez  la  Grenouille,  se  contractent 
promptement,  mais  ne  tardent  que 
peu  à  reprendre  leur  calibre  ordi- 
naire. Des  effets  semblables  sont  pro- 
duits par  l'application  d'une  goutte 
d'eau  froide  ou  d'un  courant  galva- 
nique très  faible  (e). 

Enfin,  tout  dernièrement  M.  Marey 
a  appelé  de  nouveau  l'attention  des 
physiologistes  sur  les  phénomènes  de 
contraction  déterminés  dans  les  petits 
vaisseaux  de  la  peau  par  une  irrita- 
tion mécanique  (/*}• 


favir,  De  arteriarum  et  venarum  fi  irritabili,  p.  89  et  suiv. 

nmoD,  Traité  médico-chirurgical  de  l'inflammation^  p.  57. 

t(s,  Ditjmtatio  phyê.  inaug.  de  vi  contractai  vatorum.  Edinb.,  1818. 

eatiêe  on  Inflammation  ofthe  Mucous  Membi'ane  ofthe  Lungs^  to  which  it  preflxêi 

\ental  Jnquiry  respecting  ihe  Contractile  power  ofthe  Blood-vesteU,  etCt  i8i0,  p.  !£4 

cb,  Traité  de  phytioloçie,  t.  VI,  353. 

loa  Jooes,  Op.  cit.,  p.  9. 

r,  Mémoire  êur  ta  contractilité  vasculaire  {Ann.  des  êdencei  nflf.,  4858,  4*8ëric, 


Action 

(lu 

froid,  etc. 
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et  ces  effets  sont  plus  faciles  à  produire  dans  les 
branches  artérielles  que  dans  les  j^ros  troncs  que  je  \ 
nommer  (1). 

L'action  locale  du  froid  détermine  aussi  le  resserreir 
petites  artères  (2),  et  une  chaleur  très  forte  produit  de 


(1)  M.  Vulpîan  a  trouvé  que  la  con- 
traction des  vaisseaux  est  plus  facile 
à  exciter  &  Taide  de  sUmulants  méca- 
niques qu'au  moyen  de  rélectricité  , 
et  que  chei  le  Chien  celte  propriété 
est  peu  développée  dans  les  grosses 
branches  de  Tarière  mésentérique, 
mais  le  devient  beaucoup  dans  les 
petites  divisions  du  même  vaisseau, 
et  aiigmenle  à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche de  la  terminaison  de  celles-ci 
dans  les  parois  de  Tinteslin  (a). 

(2)  L'utilité  des  applications  froides 
sur  ksblessures  pour  y  arrêter  récoule^ 
ment  du  sang  n'a  pas  échappé  à  l'ob- 
servation du  vulgaire,  et  paraît  avoir 
été  connue  depuis  longtemps  même 
des  sauvages  de  TAmérique  septentrio- 
nale(6^  Cullen,  dont  Pautorité  éiaittrès 
grande  parmi  les  médecins  du  siècle 
dernier,  préconisait  le  froid  comme  le 
plus  puissant  des  astringents  auxquels 
on  peut  avoir  recours  dans  les  cas  d'iié- 
morrliagie  (c)  ;  et  c'est  principalement 


à  raison  de  la  contraction 
seaux    sanguins    produite 
agent,  que  l'on  peut  se  remh 
des  succès  obtenus  par  pha 
rurgiens  de  nos  jours,  qd, 
d'opérations  on  de  blessure 
cours  aux  topiques  réfrigéi 
empêcher  l'Inflammation  de 
rer  dans  la  partie  lésée  (d). 
C'est  aussi  par  suite  d 
striction  déterminée  dans  '. 
artères  par  le  contact  de 
que  souvent,   dans  des 
chirurgicales  tdies  que  l'ai 
sein   cl  les  amputations, 
que  des  petits  vaisseaux 
à   Tattention  du   chirurgi 
donnent  pas  de  sang  lorsq 
commence  le  pansement  c 
mais  ne   tardent   pas  &  < 
source   d'une   liémorrliag 
tante  dès  que,    le  panseï 
achevé  et  le  malade  repUc 
lit,  la  chaleur  générale  da 


(a)  Vulptan,  Htcherchts  fxpérimeniaUt  sur  la  cimtractUité  dcê  ratMtavjr,  tic,  \ 
Mm.  ée  la  Soc.  d€  bwloffif,  1858). 

^b)  Suik.  Médical  iMUctiotu  m  Effecti  of  Co'.d,  1805.  p.  109. 

(«I  (Uillcii,  First  Lines  oflhe  l'ractice  of  Phifsic,  1784,  l.  II,  p.  3IC. 

{d)  A.  UcLinl,  Mém.  sur  l'emploi  de  l'eau  froide  comme  antiphlogislique  dant  le  f 
maUidies  chirurgicales  \Archives  générales  de  mèdecmet  1835,  i*  ««rie,  t.  VU.  p.  : 

—  ltiiiii)on«.  Des  régies  à  sutrre  dans  Veihploi  de  la  glace  après  l'oprration  di 
[Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1845,  l.  XLI,  p.  204). 

—  Souvenirs  d'une  mission  médicale  à  l'armée  d'Orient,  p.  40  el  suiv.  (cxtr.  é 
DeuS'Hondes,  aurtl  1857). 

—  ~  r.ha99aii;nac.  Mém.  sur  les  hèmorrhagies  des  cavités  muqueuses;  nouveau  m 
tion  de  la  glace  daus  ces  hèmorrhagies  [Arihtves  générales  de  médeiùie,  lK5f ,  4*i 

p.  lil». 

—  Magno ,  Sur  Us  heureux  effets  de  la  glace  apf'liquée  sur  l'ail  immrdiaU 
ration  de  la  cataracte  par  abaissement  {Gazette  médietrte,  1855,  p.  595). 
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;ues,  tandis  que  sous  l'influence  d'une  chaleur  modérée 
it  ces  vaisseaux  augmenter  de  calibre  (1). 
Uer  a  reconnu  que  Texcitatioii  produite  par  le  contact  de 
jr  la  surface  externe  d'une  artère  suffit  pour  déterminer 
e  vaisseau  un  resserrement  lent,  mais  très  persislant  (2), 


Influent*. 

lia  contact 

de  l'air. 


1  consUictioD  de  ces  vaisseaux. 
Têlor  les  hémorrbagies  de  ce 
on  est  quelquefois  obligea  de 
e  la  plaie  à  nu,  afin  de  lier 
res  dont  Touverlure  est  res- 
uite ;  mais  alors  Taclion  de 
id  produit  de  nouveau  la  con- 
1  de  ces  vaisseaux  et  en  rend 
erche  très  difficile,  de  façon 
lois  quelques-uns  d'entre  eux 
traient  encore  à  rœil  de  To- 
r,  et  que  les  mêmes  acci- 
e  renouvellent  plusieurs  fois 
s.  Mais  les  chirurgiens  savent 
le  pour  arrêter  cet  écoulement 
g,  il  suffit  souvent  de  faire 
iHcations  froides  sur  la  partie 

'ann  a  fait  quelques  recliercltes 
conu-actlon  des  artères   par 

du  froid.  Dans  une  de  ses 
Dces,  il  étala  sous  le  micros- 

mésentère  d'un  Crapaud ,  et 
ensuite  quelques  gouUes  d'eau 
:  une  des  branches  artérielles, 
it  0*'?-,072û  de  diamètre  avant 
atjon  du  froid,  se  resserra  de 
I  n'avoir  au  bout  de  quinze 
s  que  0>'>-,027G  ;  puis  se  dilata 
leu,  et  en  répétant  Tinstilla- 
;  Teau  froide,  on  vit  repa- 
a  contraction  plusieurs  fois  de 

). 


Des  phénomènes  du  même  ordre 
se  manifestent  avec  plus  d'intensité 
dans  les  vaisseaux  capillaires,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  des 
prochaines  Leçons. 

(1)  Marshall-Uall  a  constaté  qu*un 
phénomène  analogue  à  la  contraction 
tétanique  dont  les  muscles  de  la  Gre- 
nouille sont  saisis  quand  on  plonge  un 
de  ces  Animaux  dans  un  bain  à  la 
température  de.  /i9  degrés,  se  mani- 
feste sous  la  même  influence  dass  les 
parois  des  artères,  et  il  a  rapporté 
cette  expérience  comme  un  aigument 
en  faveur  de  l'opinion  de  ceux  qui 
attribuent  un  pouvoir  mnsculaii*e  à 
ces  vaisseaux  (6). 

(2)  «  Si  l'on  divise  une  artère  trans- 
versalement, ou  si  l'on  se  borne  à  la 
dénuder,  dit  iJunter,  on  observe 
qu'elle  se  contracte  par  degrés  jusqu'à 
ce  que  sa  cavité  soit  entièrement  obli- 
térée; mais  si  on  la  lai.«se  dans  cet 
état  de  contraction  jusqu'après  la 
mort  de  l'Animal,  et  qu'alors  on  la 
dilate  de  manière  à  dépasser  ce  qui 
constitue  l'état  de  repos  du  tissu  élas- 
tique, elle  ne  se  resserre  ensuite 
qu'autant  qu'il  faut  pour  revenir  à 
cet  état,  et  ce  retrait  s'opère  immé- 
diatement, mais  n'est  pas  égal  ù  celui 
dont  l'artère  est  capable  pendant 
qu'elle   est  vivante.  L'artère  tibialc 


iwann,  art.  r.EF<«$SB  {Encyclopœdische  WCrterbuch,  p.  229). 

nMl-Hall,  A  Criticùï  and  Expérimental  Etsay  on  the  Circulation  ofthe  Blood,  1831, 
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et  beaucoup  d'autres  physiologistes  ont  été  témoins  di 
phénomène. 

Les  stimulants  chimiques  sont  plus  puissants  pour  e: 
contraction  des  artères  (1),  et  c'est  en  grande  partie  < 


postérieure  d^un  Chien  ayant  été  mise 
à  découvert,  son  volume  fut  déter- 
miné, et  Ton  observa  qu*elle  se  con- 
tracta tellement  en  un  court  espace 
de  temps,  qu*elle  offrit  un  obstacle 
presque  complet  au  passage  du  sang, 
et  que  )orsqu*on  Tout  divisée,  le  sang 
né  fit  que  suinter  par  le  bout  du 
vaisseau.  On  dénuda  de  même  Tartère 
carotide  et  Tartère  crurale,  et  Ton 
suivit  attentivement  les  changements 
qui  s^opérèrent  dans  ces  vaisseaux, 
tandis  qu*on  laissait  couler  le  sang  de 
r Animal  jusqu'à  la  mort;  or,  on 
remarqua  que  ces  artères  devinrent 
évidemment  de  plus  en  plus  pe- 
tites (a).  » 

La  contraction  des  artères  au  con- 
tact de  Pair  a  été  observée  aussi  par 
Fowler,  Jones ,  Hastings  et  beaucoup 
d^autres  physiologistes  (6). 

(1)  Haller  et  ses  disciples  ont  vu  la 
constriction  des  artères  se  produire 
quand  on  applique  sur  ces  vaisseaux 
des  acides  énergiques,  notamment 
Tacide  sulfurique  ;  mais  on  pouvait 
penser  que  ces  changements  étaient 
dus  seulement  à  quelque  altération 
chimique  dans  la  substance  des  pa- 
rois vasculaires  (c).  Une  des  expé- 
riences faites  par  Hastings  tend  à 


prouver  le  contraire  :  en 
physiologiste  ,  en  touchant 
fémorale  d'un  Chat  avec  d 
nitrique,  a  vu  ce  vaisseau  se 
immédiatement  ;  mais ,  Uei 
marque  Jaune  produite  par  l 
de  cet  agent  persistât  sur  il 
artérielle  externe,  la  contract! 
dans  Tespace  de  quelques  liei 
ne  pouvait  donc  attribuer  c 
une  modification  chimique  é 
stance  des  parois  vasculaires,! 
produit  de  la  sorte  aurait  été 
nent  (d).  Du  reste,  Yerscbu 
déjà  remarqué  que  Tadde 
ne  détermine  pas  le  même  r 
ment  de  ces  vaisseaux  sur  le 
que  chez  les  Animaux  vivanU 

Thomson  a  constaté  par 
cent  expériences  que  ramm 
faible  appliquée  sur  la  peai 
digitale  des  Grenouilles  dé 
presque  toujours  très  prom] 
la  contraction  des  artères  i 
cenles  (/*).  Mais  Hastings,  qo 
avoir  fait  usage  d*ammoniaq 
centrée,  a  vu  ce  réactif  provoq 
fois  la  dilatation  de  ces  va 
tandis  que  d'autres  fois  il  a 
des  contractions  {g). 

Hastings  a  déterminé  une  ( 


(a)  Hunier,  Traité  du  êang,  de  V inflammation,  etc.  {Œuvra,  t.  III,  p.  185). 

{b)  Powler,  Ditput.  inaug.  de  inflammatione. 

—-  Jones,  De  arterta  eectx  coneecutUmibus,  p.  âO. 

—-  Hastings,  Treat.  on  the  In/lam.  of  the  Mucous  Membrane  ofthe  Lungt,  p.  28. 

(c)  Hsller,  Dissert,  sur  l'irritabilité  {Mém.  sur  les  parties  sensibles  et  irrt/.,».  Ii  P«  5 

(d)  Haslings,  Op.  cit.,  p.  â8. 

{e)  Verschuir,  Dissert,  de  arteriarum  et  venarum  vi  irritabili,  p.  00. 

(f)  Thoinson,  Traité  méd.-chir.  de  l'infiammation,  p.  56. 

(g)  Hasiingi,  Op.  cit.,  p.  28  et  30. 
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lé  que  dépend  Taction  utile  des  astringenls  et  d'autres 
s  dont  les  chirurgiens  font  parfois  usage  pour  arrêter  les 
hagies  (1). 
l'état  physiologique,  ces  vaisseaux  tendent  toujours  à  se 


|uc  complète  dans  les  petites 
terdigiiales  de  la  Grenouille, 
liquant  de  Pessence  de  téré- 

lUct  d^iine  dissolution  de 
'ated^ammoniaque  provoque 
il  une  contraction  considé- 
petits  vaisseaux,  mais  quel- 
ne  dilatation. 

arton  Jones  a  trouvé  qa*une 
ution  de  sulfate  d'atropine 
I,  appliquée  sur  la  peau  de  la 
e,  détermine  dans  les  arlé- 
isH:utanées  une  contraction 
a  suite  de  laquelle  ces  vais- 

reviennent  ù  leur  calibre 
que  très  graduellement  (6). 

a  trouvé  que  la  teinture 
étendue  d'eau  prodnit  un 
Dent  très  remarquable  des 
iseaux,  mais  il  n'a  fait  ses 
îs  que  sur  des  parties  afTec- 
immation  (c). 

le  ergoté  et  l'ergotine  que 
trait  paraissent  exercer  une 
s  puissante  sur  la  contrac- 
vaisseaux  sanguins.  Dans 
ience  faite  par  M.  Cliaval- 
bambéry,  Tartère  crurale 
1  ayant  été  ouverte  ,  donna 

sang  de  la  grosseur  d'une 


plume  d'oie  ;  mais  un  tampon  de 
charpie  imbibé  d'une  dissolution  d'er«- 
gotine  ayant  été  appliqué  sur  la  plaie, 
le  vaisseau  s'est  oblitéré  au  bout  de 
cinq  minutes  ,  et  l'hémorrhagie  a 
cessé.  Des  effets  analogues  ont  été 
obtenus  eu  expérimentant  sur  l'artère 
crurale  et  sur  la  carotide  d'un  Mou- 
ton (d). 

(1)  Les  topiques  employés  pour  ar« 
réter  l'écoulement  du  sang,  et  appelés 
hémostatiques^  agissent  pour  la  plu- 
part en  déterminant  tout  à  la  fois  la 
constrictioQ  des  orifices  béants  des 
petits  vaisseaux  et  la  formation  d'un 
caillot  à  l'extrémité  de  ceux-ci.  L'eau 
de  i\ai)el  (qui  est  un  mélange  d'acide 
sulfurique   et  d'alcool  )  remplit  ces 
indications,  et  l'alun  est  un  des  ingré- 
dients les  plus  puissants  de  la  plupart 
de  ces  eaux  hémostatiques.  L'acétate 
de  plomb  exerce  une  Influence  ana- 
logue sur  les  petits  vaisseaux  san- 
guins. Dans  ces  derniers  temps  on  a 
beaucoup  vanté  l'emploi  du  malico  , 
substance  qui  provient  d'un  arbre  de 
la  famille  des  Pipérilées,  qui  croît  en 
Bolivie,  et  qui  a  reçu  les  noms  d'Ar- 
tanthe  elongata   ou  de  Stephensia 
elongata  (e). 


:•,  0»  the  Inflamm.  ofthe  Mucouê  Membrane  of  the  Lugs,  p.  56. 

m  Jones,  On  tlu  StaU  ofthe  Blood  and  Blood'Vestelt  m  Inflammation  ((ruy'f  hcsp. 

II,  p.  8). 

.  Note  sur  l'inflammation  (Mém.  de  la  Soc»  de  physique  et  d'hitt.  nat.  de  Genève, 
p.  146). 

0,  Note  tur  l'application  de  l'ergotine  dans  les  hémorrhagies  externes  {Comptes 
[cadémie  des  sciences,  1845,  t.  XXI,  p.  53).  —  Nouvelles  expériences  sur  l'action 
dans  Us  hémorrhagUs  externes  {Comptes  rendus,  t.  XXI,  p.  490). 
e.  De  la  valeur  du  matico  comme  hémostatique  {Bulletin  de  thérapeutique  »  1851, 
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Iiittoeiice 

du   Molvme 

do  nof . 


:-*.■ 


resserrer  et  à  presser  sur  le  sang  contenu  dans  leur  intérieur, 
de  sorte  que  leur  capacité  est  subordonnée  à  la  quantité  Je 
liquide  ainsi  renfermé,  et  qu'ils  se  vident  quand  le  cœur  oesse 
de  leur  en  envoyer. 

Ce  resserrement  de  tout  le  svstème  artériel  est  manifeste  Am 
les  cas  d'hémorrhagie  abondante  (1). 

Le  même  phénomène  se  produit  d'une  manière  locale,  lors» 
qu'à  l'aide  d'une  ligature  on  interrompt  la  communication  enlrt 
le  cœur  et  une  portion  du  système  artériel.  En  aval  du  poim 
oblitéré,  le  vaisseau  se  rétrécit  et  se  vide  complètement. 

§  16.  — 11  est  aussi  à  noter  que  le  développement  d'une 

«  *Wjp*-  contraction  énergique  dans  les  parois  artérielles,  de  même  que 

dans  les  autres  parties  irritables  de  l'organisme,  est  presque 

;         toujours  suivi  d'un  affaiblissement  temporaire  de  la  puissaiwe 

vitale  de  l'organe,  lequel  se  décèle  ici,  non-seulement  par  une 

dimiiuition  de  l'excitabilité  (2),  mais  aussi  par  une  dilatatioi 


InfliMon 


■Ik' 


(1)  Dans  une  expérience  faite  sur 
une  Brebis  par  Parry,  la  circonfé- 
rence de  Tartère  carotide  qui,  pri- 
mitivement, était  de  7^  de  pouce,  se 
réduisit  dans  les  proportions  suivantes 
après  chaque  saignée  de  250  grammes 
de  sang  : 

â88,  S50,  935.  S33,  â22 ,  SOI, 
toi  .  iOi  ,  iGO. 

A  ce  moment  TAnimal  mourut  d'bé- 
morrliagie,  et  la  tonicité  du  vaisseau 
venant  ù  se  perdre  graduellement,  les 
mCmes  mesures  donnèrent  : 

5  nùniilc«  nprv*  U  mort âl2 

4  licurr*  \  nprèt  la  mort i34 

Il   l)c«iit*»   )   iiprt>»  U  mort â3i 

i8  liotircst  aprt^s,  U  in<^iiio  dimen»ion  (a). 

Dans   une  des  expériences  raiies 


par  Parry,  la  caroUde  d'une  Bre- 
bis fut  dénudée,  et  sa  drconféreio, 
mesurée  avec  soin,  était  égale  1 
Hî  de  pouce.  Après  une  heure d'eipt* 
sition  à  Pair,  elle  s*était  relirée  H 
point  de  n'avoir  plus,  fers  le  miio 
de  la  portion  dénudée  que  H;  (&)• 

(2)  [.'épuisement  de  Plrrilabilité^ 
le  fait  de  l'exercice  de  cette  faculié»^ 
manifesté  dans  une  des  expérieM<> 
de  Thomson.  A  Paide  de  PappUcuM  |^ 
locale  d'un  peud'ammoniaqueaibiM 
il  détermina  dans  Pespace  de  dm^* 
d'un  quart  d'heure  quatre  contractioi' 
dans  certaines  artères  sous-cotaa^ 
de  la  patte  d'une  Grenouille;  lacî**[ 
quième  application  du  stimaUDtM 
provoqua  plus  de  inouvemeots  diii 
ces  vaisseaux,  mais  les  artères  ^ 
siues  qui  n'avaient  pas  été  excita 


(«)  l»anr>,  Kjeftr%m,  Infuir^f  into  ihf  .Vd/nrc  ofArUi-inl  l*uUe,  p.  38  cl  soiv. 
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vaisseau.  Ce  relâchement  des  parois  est  surtout 
s  les  très  petites  artères,  et,  sous  Tinfluence  de 
5,  il  peut  se  déclarer  directement  sans  avoir  été    Dirrérenco 

.  dans  l'aciion 

3ntractions  (1);  il  se  produit  d  autant  plus  vile,  des  surouianu 
m  a  ete  plus  i)uissante,  et  sur  les  vaisseaux  qiç  puissant»,  etc. 
blés,  tels  que  les  petites  branches  sous-cutané^ 
n'est  bien  distincte  que  sous  l'intluence  des  stimu- 
andis  que  la  dilatation  est  un  elïet  presque  immé* 
itation  vive  (2). 


.*- 


'V 


t. 


rvaient  leur  Irrlla- 

iVedemeyer  avaient 
le  loi*squ^ane  lirtère 
sous  rinfluencc  de 
it,  remploi  renou- 
)yen  ne  produit  que 
^el  (6). 

observé  ces  phéno- 
nière  très  distincte 
:  Tammoniaque  sur 
îrdigitalc  de  la  G  re- 
dilatation consécu- 
primitive  des  petits 
considéniblc,  quand 

solution  de  chlor- 
liaque,  et,  lorsqu'ils 
la  sorte,  ils  se  res- 
tau sous  Tinfluence 

froides ,  de  Pal- 
me solution  de  sel 
De  aussi  une  dilata- 
dans  les  petits  vais- 
les  expériences  de 


M.  Wharlon  Jones  ce  phénomène  a 
été  souvent  précédé  d'une  èonlrac- 
tion  momentanée  des  artérioles. 

L'action  locale  d'un  mélange  de 
teinture  d'opium  et  d'une  sotntion  de 
sulfate  de  cuivre  détermine  cette  dila- 
tation sans  contraction  préalable  (d). 

(2)  Les  recherches  récentes  de 
M.  Marey  sur  la  conlractilité  vascu- 
laire  ont  conduit  ce  jeune  physiolo- 
giste à  penser  que  les  varfélions  da^ 
les  eflels  dus  à  l'excitation  des  arté'^ 
rioles  dépendent,  d*unc  part,  du  degré 
d'intensité  du  sUmulant ,  et ,  d'autre 
part,  du  degré  d'excitabilité  du  vais* 
seau; 

Qu'une  excltadon  modérée  tend 
toujours  ù  faire  contracter  les  vais- 
seaux; 

Qu'une  excitation  forte  tend  à  les 
dilater  par  suite  d'une  sorte  d'épui  • 
sèment  d'Innervation  comparable  à 
la  fatigue  qui  suit  l'exercice  muscu- 
laire ; 

Enfin,  que  la  répétition  fréqùélite 


.1.  ¥' 


i  méd.-chir.  de  l'inflammation,  p.  50. 
Tt.  de  arUriarum  et  venarum  vi  irritabili,  p.  84. 
tertuchung  en  ûberder  Krei$lau(  de»  Blutes,  p.  âi2. 
'Ittfiamm.  ofthe  Mucou*  Membrane,  p.  54  et  suiv. 
Op.  cit.  [Guy't  Hospital  Reporti,  vol.  VII,  p.  9). 
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A  la  suite  (Vune  contraclion  très  intense  ou  très  prolongàs 
telle  qu'on  en  voit  se  manifester  par  Taetion  stimulante  d'un 
fort  courant  d'induction,  le  relâchement  des  parois  artérielles 
peut  même  devenir  si  considérable,  que,  sous  rinfluence  de  b 
pression  exercée  par  le  sang,  la  portion  du  vaisseau  ainsi  aflai* 
bli  se  dilate  au  point  d'offrir  le  double  de  son  diamètre  ordi- 
naire et  quelquefois  prend  l'apparence  d'une  petite  poche  ané- 
vrysmale  (1). 


de  l*excitation  tend  à  ëmousser  rirri- 
tabilité  de  ces  organes  et  les  rend  plus 
difficiles  à  exciter. 

Ainsi,  quand  en  appuyant  légère- 
ment sur  la  peau  avec  un  corps 
mousse ,  on  y  trace  une  ligne ,  on 
chasse  mécaniquement  le  sang  des 
vaisseaux  que  Ton  comprime ,  et  la 
ligne  devient  pâle  pendant  une  se- 
conde ;  mais  le  sang  ne  tarde  pas  à 
revenir,  et  la  peau  reprend  sa  teinte 
normale.  Cependant,  vingt  ou  trente 
secondes  après ,  la  ligue  blanche  ré- 
parait comme  la  première  fuis  et  per- 
sisle  davantage.  Quelquefois  elle  dure 
plus  d'une  minute,  et  elle  dépend  évi- 
demment d'une  contraclion  des  petits 
vaisseaux  correspondants  qui,  excités 
par  la  pression,  ont  réa^i  contre  cette 
excitation  et  se  sont  conuraclés  lente- 
ment. Si ,  en  traçant  cette  ligne,  on 
appuie  davantage  ou  si  l'on  fuit  usage 
d*un  instrument  un  peu  aigu,  de  façon 
à  produire  une  légère  douleur,  on 
détermine  Tappariiion  d  une  traînée 
rouge  sur  chaque  cùlé  de  laquelle  se 
nuMilre  un  liséré  blanc  ;  phénomène 
qui  s'explique  par  la  dilatation  des 


petits  vaisseaux  là  où  ils  ont  été  for- 
tement excités,  et  leur  contractiM 
dans  les  parties  adjacentes  où  leo 
excitation  a  été  moins  vive. 

M.  Marey  a  remarqué  aussi  que  le 
premier  effet  de  Télectricité  appligoée 
à  dose  modérée  sur  la  peau  au  mova 
de  houppes  métalliques  est  une  cm- 
traction  des  vaisseaux  du  demx, 
tandis  que  Teffet  d*un  courant  plu 
fort  ou  plus  prolongé  est  uuc  dilata- 
tion des  mômes  vaisseaux. 

(1)  Ce  fait  de  la  dilatation  anornulc 
d'une  portion  d'artère  à  la  suite  d*ane 
contraction  excessive  a  été  couslalé 
sur  les  vaisseaux  mcsentériquf  s  de  la  [ 
Grenouille  par  les  frères  Weber  (o), 
et  me  semble  de  nature  à  jeter  beat- 
coup  de  jour  sur  la  formation  de 
quelques-uns  de  ces  élargisscmeoU 
permanents,  connus  sous  le  nom  d'et- 
tasies^  qui  se  remarquent  parfois  sar 
certains  points  des  petites  brandiei 
du  système  artériel  chez  rilomme.  d 
qui  ont  été  Tobjet  d'une  étude  trèi 
approfondie  de  la  part  de  M.  Vir- 
chow  ^6). 


{a\  M.  un.t  K.  H.  Wt^bw.  r^ber  dte  Wirkunçen,  m^lche  aie  ma§net9^lfktri$rhe  ftfisMf  *^ 
tHHtif0fê$$t  hfi  Ifbmden  Thieren  h<rrt»rbnnft  )luUer*t  jlrrMr.  fàr  Anmt.  und  P*fti«l.,  1^^'' 
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\  ajouter  que  par  Teffet  de  Thabitude  Tirritabilité  des 
sanguins  s'émousse.  Ainsi  Taclion  du  froid,  qui  pro* 
le  conlraclion  marquée  dans  les  artérioles  de  la  peau 
ion  du  corps  qui  est  d'ordinaire  bien  abritée  contre  les 
;  de  température ,  restera  sans  influence  appréciable 
isseaux  d'une  partie  qui  est  accoutumée  à  subir  Tim* 
ie  l'air  extérieur  (1). 

—  Les  variations  qui  peuvent  survenir  dans  le  calibre    looiieiice 
une  portion  très  circonscrite  de  1  organisme,  et    pwu«iiet 
iéterminées  soit  par  les  nerfs,  soit  par  toute  autre  reikheLot 
nt  do  nature  à  influer  beaucoup  sur  la  manière  dont  le      .ar  la""^ 
*cule.  En  effet,  si  la  branche  artérielle  qui  se  rend  à   ""^^SÏT 
1  capillaire  vient  à  se  contracter  de  façon  à  n'avoir 
ement  que  la  moitié  ou  le  quart  de  son  diamètre 
elle  débitera  beaucoup  moins  de  liquide  dans  un  temps 
t  si  les  canalicules  dans  lesquels  elle  va  se  terminer 
it  leurs  dimensions  primitives,  le  sang  ne  coulera  plus 
;-ci  avec  la  vitesse  accoutumée  et  pourra  tendre  à  y 
âgnant.  Enfin  si  le  resserrement  partiel  des  artérioles 
pagné  d'un  relâchement  ou  défaut  de  contractilité  dans 
suivante  du  même  système  de  petits  vaisseaux,  le 
fisi  produit  s'aggravera,  et  la  stase  du  sang  dans  les 

ey  a  appelé  dernièrement  soas-jacents  détermine  sur  la  peaa  de 

es  physiologistes  sur  cet  Tépigastre  une  ligne  rouge  lisérée  de 

i,  et  a  cité  un  assez  grand  blanc,  comme  dans  fe  cas  où  sur  l| 

atemples   d'amoindrlsse-  main  on  froisse  fbrtenient  lés  tégu^ 

Habilité  des  parois  vascu-  mcnts.  M.  Miarey  explique  de  la  lAéme 

tulte  de  ce  quMl  nomme  manière  los différences  qui  s^obterrent 

ice  aux  excitations.  dans  les  effets  produits  sur  les  petits, 

egré  d^excitation  méca-  vaisseaux  sous-cutanés  par  une  appli-; 

produirait  sur  le  dos  de  cation  froide  portée  sur  Ur  peau  du 

me  ligne  blanche  due  à  corps  ou  sur  la  peau  des  nains  ou  de 

iQ  des  petits   vaisseaux  la  face  (a). 

n,t}irla  contractilité  vasciUaire  {Ann.  dm  $ciencet  tuit.t  i8S8,  4«t<rie,  I,  IX, 


< 
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capillaires  deviendra  plus  complète.  Or  ce  sont  là  précisénienl 
les  phénomènes  qui  s'observent  au  début  de  Télat  morbide  (pic 
les  pathologistes  désignent  sous  le  nom  d'inflammation  il; 
L'harmonie  normale  cesse  alors  d'exister  entre  le  degré  de  loni- 
cité  des  diverses  portions  du  système  vasculaire  de  la  partie 
malade.  Le  rétrécissement  spasmodique  de  l'artériole  dans  une 
certaine  étendue  de  ce  vaisseau  détermine  un  ralentissement  de 
la  circulation  dans  les  capillaires  qui  en  dépendent,  et  si  d'aulres 
influences,  dont  j'aurai  bientôt  à  parler,  viennent  concourir  i 
entraver  la  marche  du  sang  en  aval  du  détroit  ainsi  formé,  fc» 
globules  que  ce  liquide  charrie  ne  tardent  pas  à  s'y  agglomérer 
et  à  boucher  le  passage  ;  puis  la  partie  du  vaisseau  qui  séHaà 
contractée  tombe  dans  l'état  d'atonie  qui  suit  toujours  une 
action  désordonnée,  et  se  dilate  de  façon  à  verser  une  qiiantiié 
extraordinaire  de  sang  dans  les  capillaires  ainsi  engorgés^ 
Quelquefois  cet  afflux  de  liquide  suffit  pour  vaincre  l'obslack,' 
pour  désagréger  les  amas  de  globules  et  rétablir  le  mouvemefll 
circulatoire  dans  les  vaisseaux  obstrués  (^i);  mais  d'autres  foii 
il  ne  produit  pas  ce  résultat  et  ne  fait  qu'accumuler  de  nouveaux 
globules  contre  les  agglomérations  déjà  formées,  et  dilater 
davantage  les  capillaires  en  amont  de  l'obstacle,  de  façoo  i 
étendre  les  limites  du  mal.  Ces  phénomènes  sont  loin  de  con- 
stituer à  eux  seuls  l'état  de  phlogosc,  et  l'excitation  locale  qoi 


(i)  La  dilatation  des  capillaires  dans 
rinûammation  a  été  révoquée  en 
doute,  ou  même  niée  par  quelques 
pathologistes,  mais  est  bien  réelle.  Les 
observations  de  Emmert,  de  M.  Lebcrt 
et  de  M.  BrQcke  ne  laissent  aucune  in- 
certitude à  cet  égard  (a).  Ce  phéno- 
mène contribue  beaucoup  h  la  produc- 
tion de  la  rougeur,  qui  est  un  des 


caractères  de  Pélat  inflammaloiftl 
mais  cette  coloraUonestdueaoïri* 
grande  partie  à  raccamulation  daflf 
bules  hématiqnes  dans  les  capilbiic' 
malades,  ainsi  que  nous  le  verrons  phi 
en  détail  dans  ia  trente -sixième  lA"' 
(2)  C'est  ce  qui  a  lien  lorsque  Fil- 
flammation  se  dissipe  on  se  réif^ 
pour  employer  ici  le  terme  techii^ 


(a)  Einmrrl.  Pkàir.  iurpalhol.  (voy.llenlc.  Bericht.Zeitschr.  fûrratUnrn.  Mei.,  1846, 111,?.^^ 

—  l^lwrt,  Phyiioiogie  pathologique,  1845,  t.  I,  p.  7. 

—  Hnicke,  lUinerkunoen  ikber  die  Mechankk  iet  Eni^&nduHgtproceitef  (SifMUffiàflic^ 
der  Akê4,  der  Wmattchaflen  ^n  Wicn,  1840, 1.  III,  p.  431). 
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linc  est  la  source  d'aiUres  désordres  physiologiques 
n'avons  pas  û  nous  occuper  en  ce  moment,  mais  ils 
3mbre  des  caractères  les  plus  importants  du  travail 
3iret  et  ils  amènent  souvent  de  grandes  modifications 
)rme  et  dans  le  mode  d'action  des  vaisseaux  aflec- 
nsi  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  artérioles  perdre  de  la 
disposition  cylindrique,  et  devenir  moniliformes  par 
rétrécissements  et  des  dilatations  qui  alternent  entre 
en  encore  simuler  des  espèces  de  poches  anévrys- 
Toscopiques  (2). 

—  Dans  l'immense  majorité  des  cas ,  la  contraction  conir>ciioni 
jtion  des  artères  ne  se  font  que  très  lentement  et  de  quelques 
rien  de  rhythmique;  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
^hez  certains  Mammifères  quelques-uns  de  ces  vais* 
grandissent  et  se  resserrent  alternativement  d'une 
ssez  régulière.  Le  professeur  Schiff  (de  Berne)  a  dé- 
5  curieux  phénomène  dans  les  vaisseaux  sous-cutanés 
e  chez  le  Lapin,  et  il  le  considère  comme  venant  en 

constriction  iniliale  des  en  forme  d'ampoules  paraissent  ne 

li  conduisent  h  un  point  pas  avoir  échappé  à  Tattention  de 

lammatoire  se  déclare,  et  Lcuwenhoeck  (6),  et  constituaient  pro- 

ment  du  cours  du  sang  babiement  une  partie  des  petites  tu- 

te  dans  les  capillaires  si-  meurs  vasculaires  dont  Haller  a  parlé 

,  ont  été  constatés  d'abord  sous  le  nom  d^anévrysmes  vrais  (c)  ; 

Jlc,  professeur  de  physio-  mais  celles-ci  n'ont  pas  toujours  ce 

le,  puis  par  MM.  Paget  et  mode  d'origine,  et  la  nature  n'en  est 

mes  à   Londres,  et  par  bien  connue  que  depuis  la  publication 

Paris  (a).  des  observations  de  MM.  Kôlllker  et 

llaUtiODs  circonscrites  et  liasse,  Vircbow,  etc.  [d), 

9p.  eU. 

•efuret  on  f^  Swgieal  Patholofnt  4^53, 1. 1,  p.  302,  ele. 

I  JoDM.  Op.  eU.  (Gwy't  HotpUal  Report*,  2*  série,  t.  VU). 

§im.  nr  Us  changtmentt  vatculairet  que  provoque  ia  loealitation  Uiflamma^ 

ia  SoeiéU  de  biologie,  1852,  t.  IV,  p.  84). 

oeefc.  Expérimenta  et  contemplationet  {Areana  Naturœ,  t.  II,  p.  i79). 

lém.  tur  le  mouvement  du  $ang,  p.  9. 

•t  Hatee,  Ueker  blutkôrperchenhaltioe  Zellen  (Zeittchr.  f&r   Wntentch.  ZooU 

f60). 

,  Op.  cU.  (Archivfûr  patholog.  Anat.  und  Phytiol,  1851 ,  t.  Ut,  p.  437). 
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aide  aux  mouvements  du  cœur;  mais  les  changements  de ( 
dans  les  artères  de  celte  partie  me  semblent,  au  coû 
devoir  relarder  plutôt  qu'accélérer  le  cours  du  sang  (1). 
S  19.  —  L'élasticité  et  la  contraclililé  des  artères  son 
à  la  tunique  moyenne  de  ces  vaisseaux,  tunique  que  nous 
déjà  vue  se  composer  de  fibres  de  tissu  jaune  et  d*élé 
musculaires  (2).  La  force  de  résistance  des  parois  arté 
dépend  aussi  principalement  de  cette  couche  moyenne,  el 
circonstance  nous  fait  comprendre  comment  ces  tubes 


(1)  M.  SchiflT  a  trouvé  qae  ces  dila- 
tations périodiques  commencent  dans 
les  branches  artérielles  situées  à  la 
base  du  pavillon  de  Toreille,  et  s^éten- 
dent  ensuite  aux  ramuscules  et  aux 
veines.  Les  coniracUons  suivent  la 
même  direction,  et  ces  états  alterna- 
tifs se  succèdent  plus  ou  moins  rapi- 
dement, suivant  la  température  exté- 
rieure et  diverses  autres  circonstances. 
I^a  contraction  de  ces  artères  peut 
être  provoquée  par  des  stimulants 
mécaniques  aussi  bien  que  par  le 
galvanisme;  et,  chose  importante  à 
noter,  quand  on  pince  une  des  oreil- 
les, l'effet  produit  n'est  pas  seule- 
ment local,  mais  se  manifeste  aussi 
dans  Toreillc  du  côté  opposé.  M.  Schiiï 
a  observé  le  même  phénomène  quand 
il  pinçait  fortement  une  des  pattes 
de  rAtiimal  ou  quand  il  l'effrayait  (a). 

M.  Van  der  Beke  Callenfels  a  ré- 
pété les  expériences  de  M.  Schiff,  et 
a  constaté  également  ces  changements 
périodiques  dans  le  calibre  des  vais- 
seaux de  Toreille  externe  du  Lapin  ; 


mais  il  n'a  observé  ni  la  réj 
ni  la  fréquence  de  ces  moai 
annoncés  par  le  professeur  de 
Dans  ses  expériences,  chaq 
de  contraction  ou  de  dilatali 
rait  une  minute  ou  davanlii 
dis  que  M.  Schiff  a  vu  les 
ments  se  répéter  plusieurs  k 
le  même  espace  de  temps.  Qn 
est  froid,  les  vaisseaux  resta 
quefois  contractés  pendant  p 
heures  ;  mais  quand  la  temi 
atmosphérique  est  élevée,  VéU 
latation  est  prédominant  (6}. 

MM.  Donders,  lloppc  et  0 
ont  fait  remarquer  avec  rais 
ces  mouvements  rhythmiqaes 
vent  pas  contribuer  h  accéi 
circulation  du  sang  dans  les  vi 
de  l'oreille,  car  ils  se  propagei 
coup  plus  lentement  que  ne 
le  courant  déterminé  par  Tac 
cœur. 

La  contractilité  de  ces  vaissea 
étudiée  aussi  par  M.  Vnlpiaa  ( 

(2)  Voyez  ci-dessus,  tomeUI, 


-  (a)  Schiff,  Ein  aecettoritcJie*  Arterienher»  bei  Kaninchen  {Arch.  fUr  phtftioL  UeiUnmà 
t.  MII.p   bîi). 

{b)  J.  Van  Hcr  Bcke  Callenfclt,  Ueber  denEinfluti  der  vaio-motoritchen  Nerven  anf4» 
lauf  und  die  Temperatur  {Zeitschr.  fur  rationnelle  Medicin»  1855,  S*  téric,  t.  Vll,| 

•uiv.)* 

(c)  Vulpian,  Sur  la  contractilité  dei  vait$eaux  de  l'oreille  du  Lapin  {Compte  renimiil 

de  biologie,  f  850,  S*  série,  t.  III,  p.  483). 
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laissent  distendre  par  le  sang,  et  se  transforment 
ine  vaste  poche,  lorsque,  dans  un  point  de  leur  éten- 
trouvent  réduits  à  leurs  tuniques  interne  et  externe, 
le  d'une  blessure  et  de  la  non-cicatrisation  de  la  plaie 
tunique  moyenne ,  soit  par  Teffet  d'une  sorte  d'ul- 
î  celle-ci.  On  donne  à  ces  dilatations  artérielles  le 
)rysm€Sy  et  il  arrive  souvent  que  les  chocs  répétés  du 
3  leurs  parois,  après  en  avoir  déterminé  l'amincisse- 
ïectuent  la  rupture,  accident  qui  amène  d'ordinaire 
rhagie  mortelle. 

5si  à  raison  des  propriétés  physiologiques  de  cette 
»ycnne  que  dans  certains  cas  une  artère  divisée  se 
tanément  et  cesse  de  livrer  passage  au  sang,  qui 
n  échappait  comme  un  torrent  ;  mais  le  retrait  de 
ne  suffit  que  rarement  à  produire  à  lui  seul  ro(*clu- 
isseau,  et  dans  la  plupart  des  cas  la  coagulation  du 
les  lèvres  de  la  plaie  contribue  aussi  pour  beaucoup 
ssion  de  Thémorrhagie  (1). 
Il  est  facile  de  comprendre  que  de  légères  variations     ""««•«« 

'  *  ^  sur  le  pouls. 

ssance  contractile  des  artères  doivent  influer  sur  le 
es  pulsations  dont  ces  vaisseaux  sont  le  siège.  Si  les 

s  plaies  d'armes  à  feu,  extrémité  reste  béante,  et  c'est  par 

dans  ics  cas   où    nn  suite   de  la  formation  d'un    caillot 

emporté  par  un  boulet  qu'elle  s'oblitère.  Le  mécanisme  de  ce 

rife  parfois  que  l'artère  travail  curatif  a  été  étudié,  pour  la 

mlracte  ?i  fortement  à  première  fois,  par  un  des  chirurgiens 

,que  le  sanp  ne  peut  les  plus  célèbres  du  siècle  dernier, 

et  n'y  constilue  qu'un  J.-L.  Petit  (6).  Vers  la  même  époque, 

le  (a)  ;  mais  dans  la  Morand,  tout  en  méconnaissant  rim- 

s  où  une  grosse  artère  portance  des  résultats  constatés  par 

transTersalement,  son  son  devancier,  enrichit  la  science  de 

the  DUeatet  and  InjurUs  ofArterUt,  1830,  p.  224. 

JiMêirtation  sur  la  manière  d'arrêter  le  sang  dans  les  hémorrhagies  {Mém.  de 
*9 ,  i731,  p.  85).  —  Second  Mémoire  sur  la  manière  d'arrêter  des  hémorrha- 
eux  observations  qui  prouvent  que  le  sang  s'arrête  par  un  caillot  {Mém.  dt 
«#,  478i,p.  388). 


3!20  hêca^iàmc  di:  la  asci'LATiox. 

parois  vasculuires  sont  à  la  fois  1res  irritables,  mais  inea 
(le  résister  fortement  à  l'impulsion  produite  par  le  choc  d 
contre  leur  surface  inleme,  elles  etkicront  beaucoup  sou 
fluence  de  chacune  des  ondées  lancées  par  le  cœur,  et  r 
dront  promptement  sur  elles-mêmes  dès  qu'elles  aurc 


noufeaux  faits  rebtifs  à  la  contracii- 
lité  de  ces  TaiaseMx  (a)  ;  Kirkland  et 
quelques  antres  physiologistes  ûrent 
également  des  travaux  sur  ce  point 
important;  mais  ce  sont  principale- 
ment les  expériences  de  J.  Jones,  de 
P.  Béclardetd*Amussat,qui  ont  com- 
plété les  recherches  commencées  si 
hearensement  par  J.-L.  Petit. 

Lorsqu'une  artère  d'un  calibre  con- 
sidérable a  été  complètement  divisée 
en  travers,  elle  se  raccourcit  et  se 
contracte  tout  en  restant  béante  ;  nnis 
sa  tunique  externe  se  retire  beaucoup 
moins  que  sa  tunique  moyenne  et  sa 
membrane  interne,  et  le  sang  ne  tarde 
pas  à  y  adhérer  en  se  coagulant.  Une 
sorte  de  bourrelet  se  constitue  ainsi 
et  se  rétrécit  de  plus  en  plus  par 
Tadditlon  de  nouveaux  dépôts  de  ^ang 
coagulé,  jusqu'à  ce  qu'onTm  il  forme 
une  espèce  de  bonnet  ou  de  capuchon 
qui  recouvre  IVxtrémilé  du  vaisseau 
et  adhère  à  ses  parois.  Ce  couvercle 
arrête  IMiémorrhagie  et  détermine  la 
formation  d'un  autre  caillot  intérieur, 
ou  bouchon t  qui  est  conique  et  s'étend 


dans  rintérieur  du  vaisseau  j 
niveau  de  la  première  bra» 
térale  de  celui  -  ci ,  mais  b 
que  faiblement  à  ses  parois, 
tarderait  pas  à  être  expulsé 
sang,  si  le  caillot  extérieur  o 
chou  n'existait  pas.  L'inflai 
adhésive  peut  ensuite  s'étakî 
la  plaie,  et  la  portion  de  IV 
est  occupée  par  le  caillot  se  c 
alors  graduellement,  et  finit  pi 
térer  complètement  et  se  tm 
en  un  cordon  ligamentiforme 
arrive  d'ordinaire  que  le  cal 
au  torrent  circulatoire  avaal 
travail  de  consolidation  se  k 
piété,  et  qu'une  nouvelle  hén» 
se  déclare.  Aussi,  dans  les  c 
section  d'une  artère  d*un  a 
peu  considérable,  faut-il 
avoir  recours  ù  la  ligature, 
pression  ,  ou  quelque  autre 
analogue,  pour  prévenir  des  a 
funestes. 

lx)rsqu'une  artère  n'a  été 
qu'à  moitié,  la  rétraction  di 
de  la  plaie,  au  lieu  de  contrib 


(rt)  Moninil,  Sur  Us  changenienti  qui  aiTîvent  aux  artêret  coupéet  {Mém,  i€  1 
tciencti,  1730,  p.  3«1). 

-  Poulcuu.  Mélangrs  àt  ihintr^if,  1 7G0,  p.  290  et  *uiv. 

—  Kirkland,  KiMy  on  the  Method  ofSupprfsstng  Hemorrhage  ftom  FHvided  ArUriê 

-  -  J.  K.  Jtmot,  .4  rrfatitfon  tkf  Procfn  employée  fty  Saturt  in  Suppretâing  tkei 
/h»m  IhviÀM  nnJ  Puncturot  .krtfrtft,  IHiO. 

lUVIani,  Hf*'kfirhet  et  tjtp^r%encft  $nr  Ui  blftturet  iet  nrUres  [Mcm.  de  là  Su 
itmnhU^,  isn.  I.  Il,  i"  piHiio). 

Anui«Mil,  .\«»HiW/rt  t^-henrhes  fxp^rimfHtrtles  sur  les  hémorrhagifs  tnnmêH 
ât  VAt^id.  ée  m^tcine,  IH3rt.  l.  V,  p.  «IHK  -  Rtrherrkft  expérimentale*  tur  letW 
arifrti  et  det  rtinet  irMr.  du  J^nmal  4t  rhirnrgie  de  ]ilal'(r»i;me,  1843t. 
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ce  slimulant  mécanique.  Les  bademenis  du  pouls 
>  plus  grands  que  dans  Tétat  normal,  et  pourront 
lir  visibles  à  Tœil  là  où  ils  étaient  d  ordinaire  à  peine 
;  au  toucher  (1).  Si,  par  suite  du  relâchement  de 


ration,  ne  peut  que  la 
ante  ;  par  conséquent, 
e  ce  genre  est  souvent 
e  qne  la  section  coin- 
au,  et  c'est  pour  celte 
ois  le  chirurgien  trouve 
iser  complètement  une 
l  ouverte  de  la  sorte, 
noter  que  les  tuniques 
enne  des  artères  sont 
ne  la  tunique  externe, 
plique  une  ligature  sur 
isseaux,  on  les  rompt 
.  L'extrémité  divisée  se 
e  sang,  retenu  par  la 
liGcielle  de  la  tunique 
agule  ;  puis  le  cul- de- 
it  se  resserre  peu  h  peu 
blitère.  On  peut  déter- 
mes effets  en  tordant 
ère  de  manière  à  briser 

ses  deux  tuniques  in- 
:hirersa  gatne  externe. 

détails  à  ce  sujet,  je 
recherches  de  J.  Jones, 

d'Amussat,  citées  ci- 

lugmentaUon  dans  la 
oscillations  pulsatiles 
îut  être  déterminée  à 
ctloa  locale  de  certains 
vaisseaux.  Ainsi,  dans 
de  Ilastings,  Tapplica- 
miaqae  sur  Taorte  ven- 
An  a  été  suivie  immé- 


diatement de  battements  très  étendus 
dans  ce  tahpeau.  Ce  physiologiste  a 
constaté  aussi  que  les  mouvements 
du  pouls  devenaient  visibles  à  rœil 
dans  Tartère  carotide  du  Cheval,  lors- 
qu'il y  appliquait  le  même  réactif. 
Des  pulsations  beaucoup  plus  fortes 
que  d^ordinaire  se  sont  manifestées 
aussi  dans  Taorte  d'un  Chien  après 
que  les  parois  de  ce  vaisseau  eurent 
été  excitées  mécaniquement  (a). 

Peut-être  faudrait-il  rapporter  à  un 
excès  dans  l'irritabilité  des  parois 
artérielles  le  phénomène  du  pouls 
double  qui  a  été  observé  par  plusieurs 
pathologistes,  et  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  pouls  dicrote.  Ainsi  Parry  rap- 
porte l'exemple  d'un  jeune  homme  dont 
chaque  systole  du  cœur  correspondait 
à  deux  battements  du  pouls  dans  l'ar- 
tère radiale  du  côté  droit,  toutes  les 
fois  que  la  circulation  était  accélérée. 
L'un  de  ces  battements  était  évidem- 
ment produit  par  la  contraction  du 
ventricule  gauche  du  cœur,  et  celui 
qui  coïncidait  avec  la  diastole  ventri- 
culaire  dépendait  peut-être  de  l'im- 
pulsion imprimée  au  sang  par  la  réac- 
tion des  parois  artérielles  qui,  au 
lieu  d'être  lente  et  graduelle  comme 
d'ordinaire,  était  brusque.  I^rry  cher- 
che à  expliquer  ce  double  battement 
par  la  locomotion  du  vaisseau,  mais 
le  raisonnement  qu'il  fait  à  ce  sujet 
me  parait  peu  satisfaisant  (6). 


fiamm.  of  the  Mucous  Membrane  of  the  Lungs,  p.  26. 
rim.  htiguéry  on  the  Nature  ofArterial  Puise,  p.  134. 
li  dicrotf,  voyez  ansii  Virchow,  Die  Lehre  vom  Arterienpulê,  p.  484  et  foiv. 
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leurs  parois,  les  artères  deviennent  moins  capables  de  réagir 
contre  le  courant  qui  tend  à  les  dilater,  il  est  évident  aussi  que 
la  transformation  du  mouvement  intermittent  développé  parla 
contractions  du  cœur,  en  un  mouvement  continu ,  ne  s*e(Tecluefi 
pas  aussitôt  que  de  coutume,  et  que  les  saccades  du  sangei 
circulation  se  feront  sentir  au  delà  du  point  où  le  pouls  cesM 
généralement  d'exister  (1).  Or  toutes  ces  variations  dans  kj 
manière  d'agir  des  parois  vasculaires  se  lient  à  certains  él 
physiologiques ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  le  médecin, 
étudiant  les  mouvements  des  artères,  peut  s'éclairer  ulilei 
sur  la  disposition  générale  de  l'organisme  aussi  bien  que 
le  mode  d'action  du  cœur. 

Il  est  également  à  remarquer  que  la  dilKérence  dans  la  tooi*] 
cité  normale  des  artères  paraît  être  beaucoup  plus  grande  quV 
n'aurait  été  porté  à  le  supposer.  Dans  ces  derniers  tcm] 
M.  Vierordt  et  un  de  ses  disciples  ont  cherché  à  mesui 
directement  le  diamètre  de  quelques-uns  de  ces  vaisseaux 
l'Honmie  vivant ,  et  ils  ont  vu  que  du  malin  au  soir  leur 
cité   pouvait  changer  notablement ,  phénomène   qui  seinl 
devoir  dépendre  de  quelques  variations  dans  la  coiitradilité 
ces  vaisseaux  plutôt  que  d'une  différence  dans  le  volume 
liquides  en  circulation  (2). 

§  21.  —  On  considère  généralement  l'élasticité  et  la 


(1)  Diaprés  quelques  expériences 
hydrauliques  faites  par  Alison,  il  pa- 
ralhail  que  la  force  élastique  des  ar- 
tères est  moins  grande  dans  les  parties 
atteintes  d'inflammation  que  dans  les 
parties  saines  {a). 

Ci)  Pour  faire  des  observations  de 
ce  genre,  on  choisit  une  artère  super- 


ficielle  qui  repose  sur  un  pian 
tant,  par  exemple  Tartère  radiale 
poignet;  et,  à  Taide  d'une  peUte 
que,  on  la  déprime  de  façon  à  l'a] 
tir,  et  Ton  mesure  sa  largeur 
cet  éial.  MM.  Vierordt  et  Aberle 
trouvé  ainsi  que,  le  soir,  le  diai 
de  ce  vaisseau  est  plus  grand  qoel 


(0)  Alison.  S'oticf  of  some  Kxperimentt  (m  the  Vital  Propcrtut  of  Àrteriu  l€adin§  tê 
Paru,  etc,  {Kdin^,  Meà.  and  Surg.  Joum.,  1836,  t.  XLV,  p.  iOO). 
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iclililé  des  artères  comme  n'ajoutant  rien  à  la  force  motrice    infl"«nc« 

*  des  artères 

iveloppée  par  les  mouvements  du  cœur  et  comme  servant  «""^^p"'"*"*^* 

■^  ■  ^  circulatoire. 

Rdement  à  en  régulariser  remploi  ;  mais,  d'après  quelques 
ipériences  dues  à  M.  Poiseuille,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  en 
A  autrement.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  ce  physiologiste  a  trouvé 
Je  la  réaction  vitale  des  parois  de  ces  vaisseaux  détermine  une 
ràsion  supérieure  à  celle  du  sang,  sous  Tinfluence  de  laquelle 
m^  dilatation  s'était  produite,  et  par  conséquent  il  faut  admettre 
■ela  contractilité  des  artères,  mise  enjeu  par  le  fait  de  chaque 
Ijhlension,  contribue  d'une  manière  active  à  pousser  le  sang 
ifeB  le  système  capillaire,  et  tend  à  conlre-balancer  la  déper- 
ïfion  de  forces  qui  peut  avoir  lieu  dans  ce  trajet  (1). 
5  22.  —  Je  dois  ajouter  que  l'influence  des  mouvements     infl««enc« 


d«s 


niraloires  peut  devenir  très  grande  sur  la  marche  du  sang  mouireinenia 

du  thorax. 

jlériel  dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur  (2) ,  mais  que 


.  Voici  quelques-unes  des  me- 
comparatives  prises  chez  quatre 
os  : 

A.  MaUn,  2,92.  Soir,  3,44 

B.  —       2,43      —    3,3« 

C.  —       2,«9     —    2.67 

D.  —       i,74     —    2,45  (a) 

]  Tai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
rces  expériences  au  commencement 
cette  Leçon  (6). 

des  physiologistes  les  plus  cé- 
da siècle  actuel,  Charles  Dell, 
é  à  établir  par  une  suite  de 
Bemenls  plus  spécieux  que  so- 
que  les  artères  sont  douées 
puissance  Impulsive  très  cou- 
le, et  contribuent  plus  que  le 


cœur  à  mettre  le  sang  en  mouve- 
ment (c)  ;  mais  les  faits  sur  lesquels 
il  s'appuie  peuvent  être  expliqués  sans 
avoir  recours  à  une  pareille  hypo- 
thèse. 

(2)  Dans  les  recherches  faites  par 
M.  Spengler  sons  la  direction  de 
M.  Ludwig,  on  a  comparé  sur  le 
même  Animal  les  variations  de  pres- 
sion coïncidentes  avec  les  mouvements 
d'expiration  et  d'inspiration,  d'une 
part  dans  Partèrc  carotide,  d'autre 
part  dans  une  branche  périphérique 
du  système  artériel  chez  le  Cheval. 

Dans  une  première  expérience,  on 
a  comparé  de  la  sorte  les  pressions  à 
l'extrémité  inférieure  de  la  carotide 
et  à  l'extrémité  céphalique  du  même 


lAbcrie,  DU  tUêtung  ier  ArUriendurchmetser  am  Ubenden  Mtntchcn.  Tubingue,  4850 
K  Vierordt't  Arehiv  fUrphytiol.  Heilkunde,  1856,  t.  XV,  p.  574). 
^^9j.  d'àena»,  page  493. 
k.  Ben,  An  S9saif  on  tlu  Forces  which  Circulate  the  Blood,  48i9. 


Mf. 
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raccéléralion  intermiltenlc  imprimée  ainsi  au  liquide  en  cir* 
eulation  diminue  promplement  dans  les  parties  périphériques 
du  système  vaseulaire,  et  que  dans  les  petites  artères  elle  cesse 
d  être  appréciable.  Mais  c'est  là  un  sujet  que  nous  éludieroo» 
plus  attentivement  dans  la  prochaine  Leçon. 


valMeau,  et  Ton  a  trouvé  que  dans  le 
premier  point  la  différence  entre  le 
moment  de  llnspiration  et  celui  de 
Texpiration  était,  terme  moyen,  d>n* 
viron  iàO  millimètres  de  mercure , 
tandis  que  dans  le  second  point  elle 
n*était  que  d*environ  69  millimètres. 


Clies  un  autre  Gbe?al,  les  vtm- 
tions  correspondantes  étaient,  tcnf 
moyen,  dVnviron  75  millimèircilll 
la  carotide,  de  27  millimètres 
Tartère  maxillaire  interne,  et  (fci^i 
ron  7  millimètres  dans  Tartère 
tarsienne  postérieure  (a). 


la)  Spengler.  Veber  die  Stêrke  det  ArteriilUn  Blutitronu  (MûUer't  ArrAti^  /&r  AmI. 
Phyiiol,  4844,  p.  55  et  suiv). 


i 


I> 


TRENTE -CINQUIEME  LEÇON. 


^vite  de  l'histoire  du  cours  du  sang  dans  les  artères.  —  Mesure  de  la  pression 
à  laquelle  ce  liquide  se  trouve  soumis  dans  ces  vaisseaux  ;  circonstances  qui 
foot  varier  cette  pression.  —  De  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les  artàres. 
^  Bruits  artériels.  —  Circonstances  qui  influent  sur  le  mode  de  distribution 
saog  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel.  —  Rôle  des  anasto- 
^jwies. 


J 1.  —  Nous  avons  vu  dans  une  Leron  prccédenfe  (1)  que  Puu««ëe  laiéraie 

du  sang 
dans 


charge  sous  laquelle  le  sang ,  poussé  par  la  contraction  du 

?ur,  entre  dans  le  système  artériel,  est  considérable,  et  peut 

trc  généralement  estimée  comme  équivalant  a  la  pression 

l^n'exercerait  une  colonne  d'eau  de  près  de  2  mètres  de  haut. 

m^la  posé,  les  physiologistes  devaient  être  naturellement  con- 

^JSuits  à  chercher  ce  que  devient  cette  pression  à  mesure  que  le 

Wang  avance  dans  l'appareil  circulatoire,  et  quelle  poussée  ce 

^kiuide  détermine  sur  les  parois  des  vaisseaux  qu'il  traverse  (2). 


\e«  arlèrwR. 


(l)  Voyez  ci-dessus ,  page  10/i  et 
ibvstntes. 

^  (2)   l'oar  meure    en  évidence  et 
r  estimer  la  force  avec  laquelle  le 
g  presse  contre  les  parois  des  ar- 
et  dilate  ces  vaisseaux,  les  an- 
physiologistes  ont  eu  recours  à 
expérience  curieuse  que  chacun 
répéter  sur  sa  propre  personne, 
qui  n'a  pas  toute  la  portée  que 
y  attribuait. 
Lorsque ,  étant  as^s ,   on  pose  un 
sur  Tautre   en    croisant  les 
ibes,  on  voit  le  pied  qui  est  de  la 
te  suspendu  en  Tair  ^itdller  d'une 
Bière  régulière,  et  il  est  facile  de  se 
uincre  que  ces  mouvements  cor- 
odent  aux  iKiltements  de  Tartère 


popHtéc,  qui  se  trouve  pressée  entre  les 
deux  genoux  et  qui  se  rend  au  membre 
ainsi  placé.  Chaque  fuis  que  le  sang, 
lancé  par  le  cœur,  vient  frapper  contre 
les  parois  de  ce  vaisseau,  le  pied  le 
soulève,  et  par  conséquent  il  était  na- 
turel de  penser  que  le  mouvement  ainsi 
produit  était  dïl  à  Timpulsion  du  sang. 
Or,  en  fixant  un  poids  de  25  kilogram- 
mes, ou  même  davantage,  à  Textrémité 
du  membre  qui  oscille  de  la  sorte,  on 
peut  voir  les  mouvements  continuer, 
et,  eu  mesurant  la  longueur  du  bras 
de  levier  représenté  par  la  jambe,  on 
a  calculé  que  la  force  nécessaire  pour 
soulever  de  la  sorte  25  kilogrammes 
était  au  moins  égale  à  200  kilogram- 
mes. On  a  donc  conclu  de  celte  expc- 

15 
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On  sait,  en  physique,  que  toute  pression  exercée  sur  un  1 
renfermé  dans  un  vase  se  transmet  dans  tous  les  sens  et  • 
ment,  de  sorte  que  si  le  système  artériel  était  un  rés 
clos ,  la  charge  produite  par  la  contraction  du  ven 
gauche  se  ferait  sentir  avec  la  même  puissance  dans 
la  longueur  de  ce  système,  et  déterminerait  partout  une 
tion  égale  dans  la  colonne  manométrique  employée  p 
mesurer. 

Les  premières  expériences  dans  lesquelles  Haies  (1)  cl 
à  mesurer  la  pression  du  sang  dans  les  diverses  artèi 
donnèrent  à  ce  sujet  aucun  résultat  net ,  et  celles  fuites, 


rieBce  que  Teflort  exercé  par  le  sang 
8008  Tinfluence  des  contractions  du 
cœur  défait  être  assez  considérable 
pour  faire  équilibre  à  plus  de  deux 
qoinUux  métriques  (a). 

Mais  ce  raisonnement  péchait  par 
sa  base,  et  a  été  renversé  par  une 
autre  expérience  non  moins  simple. 
Charles  Bell  fit  remarquer  que,  dans  les 
opérations  chirurgicales,  il  suffit  d'une 
pression  légère  exercée  avec  le  doigt 
pour  arrêter  complètement  le  cours 
du  sang  dans  une  artère,  et  qu'un 
poids  comparativement  très  faible, 
placé  sur  le  trajet  de  Tarière  crurale 
au  pli  de  raine,  aplatit  ce  vaisseau 
et  fait  cesser  les  i>attements  dans  les 
parties  situées  au  delà.  Il  en  conclut 
que  Paction  mécanique  du  sang  lancé 
dans  la  portion  suivante  du  même  vais- 
seau ne  pouf  ait  être  la  cause  directe  du 
mouvement  de  projection  qui  suit  son 
afflux  dans  les  artères  de  la  jambe  (ô). 


l\  ne  fut  pas  heareux  dans  V 
tion  nouvelle  qu'il  donna  du 
mène;  mais,  diaprés  les  fi 
rapporta,  on  doit  penser  que 
tractions  des  muscles  exieoseï 
jambe  contribuent  pour  beaoc 
production  du  phénomène.  S 
enterons  ce  point  en  traitai 
contraction  musculaire. 

(i)  Haies,  dont  j  ai  déjà  et 
sion  de  citer  les  reclierchei 
force  du  cœur,  trouva  que 
lancé  par  Partère  carotide  et  ] 
tère  crurale  d'un  Chien  s'élèi 
près  à  la  même  hauteur  dans 
vertical  adapté  à  Tun  et  à  W 
ces  vaisseaux  (c)  ;  mais  en  d 
les  résultats  numériques  fou 
d'autres  expériences  de  ce  p 
giste,  Senac  arriva  à  cette  co 
que  le  sang  a  plus  de  force  < 
artères  voisines  du  cœur  que 
autres  ((/). 


(«)  Voyei.Sonac,  Traité  de  la  Uructure  du  caur,  l.  Il,  p.  153. 

(»)  Ch.  DeU,  An  Ktêat  <w  tk*  force*  wkick  CirculaU  the  Blood,  1840,  p.  CU  et 

(c)  UalM,  Uévtotlatique,  p.  31. 

(il)  Senac,  Traité  et  la  ttrueturt  du  utur,  t.  Il,  p.  154. 
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ingUcinq  ans,  par  M.  Poisouille  (1),  semblaient  prouver qn'ef- 

Bctivemenl  les  choses  se  passent  ainsi  dans  l'appareil  circula - 

oire  de  rHomme  et  des  autres  Mammifères.  En  effet,  ce  pby^ 

îologisle  distingué  n'observa  aucune  diflërenee  dans  la  hauteur 

«  la  colonne  liquide  tenue  en  équilibre  par  le  sang  conteTiu 

ans  une  artère  voisine  du  cœur  ou  dans  une  artère  située  fort 

îin  de  cet  organe.  Les  niveaux  paraissaient  être  les  mêmes, 

DiDine  dans  l'expérience  classique  des  vases  communicants. 

bis  des   recherches   plus   précises ,  faites  récemment  par 

LVolkmann,  montrent  qu'en  réalité  cette  poussée  latérale  du 

ng  diminue  un  peu  du  cœur  vers  la  périphérie  du  système 

tériel,  et  que  les  phénomènes  qui  accompagnent  le  mouvement 

t  ce  liquide  dans  cet  appareil  hydraulique  se  rapprochent 

fantage  de  ceux  que  nous  offre  l'écoulement  de  l'eau  dans 

I  tuyau  ouvert  à  son  extrémité. 

Les  expériences  faites  par  les  physiciens  sur  les  lois  gêné-    AppUcaiion 

les  de  l'écoulement  des  liquides  dans  des  tuyaux  rigides  de rhyd^uiique 


luirent  que  la  poussée  latérale  diminue  dans  ceux-ci  à  mesure  "**^'*^****" 
{*on  s'approche  de  l'orifice  par  lequel  l'écoulement  s'effectue  p*"^"*""*"*- 
leinent.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'élever  de  distance  en 
ince  sur  le  tuyau  de  conduite  des  tubes  verticaux  qui  com- 
liquent  avec  l'intérieur  de  celui-ci  et  qui  soient  ouverts  par 
lut.  Le  liquide  en  mouvement  s'élèvera  dans  chacun  de  ces 
9  appelés  piézomèlreSy  proportionnellement  ù  la  pression 


M.  Poiseaille  fat  le  premier  à  carotide,  d'autres  fois  sur  un  rameau 

ire  en  honnear  les  applicaUons  de  Tarière  crurale ,  il  arriva  k  des 

rauliqae  aux  études  pbysio-  moyennes  ideniiques,  et  qu'il  en  con- 

(.  J'ai  déjà  fait   connaître  le  dut  o  qu'une  molécule  de  sang  se 

d'expérimentation  dont  il  fit  meut  aveo  la  même  force  dans  tout  le 

le  (a),  et  je  one  bornerai  à  ajouter  trajet  du  système  artériel  (6).  » 
^'en  opérant  tantôt  sur  l'artère 


)  Voyez  ci -dessus,  p.  i05. 

fPoHeuHlc,  Recherchés  9wrU  fane  du  dBuraarlifue,  Tiiète,  Paris,  iSiS,  p.  37. 
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qu'il  supporte  dans  la  section  corrcspondanle  du  tuyau  deioii- 
duite,  et  Ton  verra  que  celle  liauleur  de  la  colonne  manomé- 
trique  diminuera  graduellement  depuis  le  réservoir  où  la  pres- 
sion moiriee  se  développe  jusqu'à  rembouchure  où  la  veinf 
fluide  devient  libre  (1).  Mais  pour  bien  comprendre  la  signifi- 
cation de  celle  expérience  et  la  porlée  des  applications  duiileBe 
est  susceptible  en  physiologie,  il  faut  analyser  les  phénoimiJ» 
et  se  rendre  nettement  compte  de  ce  que  Ton  mesure  de  II 
sorte. 

Il  est  évident  que  si  les  molécules  du  liquide  qui  s  ecliapfi 
d'un  réservoir  sous  l'influence  d'une  certaine  pression  ne 
contrent  aucune  résistance,  elles  conserveront  toutes  leurviu 
initiale,  et  l'on  pourrait  se  représenter  la  série  de  moié< 
lancées  de  la  sorte  par  une  rangée  de  billes  en  mouvement 
rouleraient  dans  la  même  direction  en  conservant  leurs  distai 
respectives,  et  n'exerceraient  aucune  pression  les  unes  sur 
autres  (2).  Or,  im  liquide  plafcé  dans  ces  conditions  ne  |K)ui 
en  vertu  du  principe  de  l'égalité  des  pressions,  produire  au 
poussée  latérale ,  et  par  conséquent  il  n'exercerait  auct 
influence  siu*  le  |)iéz()mètre,  s'il  était  possible  de  le  soumel 
a  l'action  de  cet  instrument  sans  troubler  l'équilibre  de  ses 
lies.  !Mais  lors(]ue,  à  raison  des  résistances  que  ces  moltn 
rencontrent,  leur  marche  est  retardée,  et  que  celle  qui  pi^i 
se  trouve  poussée  par  celle  qui  suit,  la  pression  produite 
la  sorle  se  propage  nécessairement  dans  tous  les  sens ,  et 
conséquent  elle  détermine  une  poussée  latérale.  Or,  U 
les  ibis  (ju'une  veine  fluide,  au  lieu  de  traverser  un 
libre,  coule  dans  un  tube,  l'adhérence  qui  s'établit  enirci 


(ij  i'our  plus  de  dclails  ù  ce  sujet, 
voyez  Delauiiay  ,  Cours  élémentaire 
(["mécanique,  !85î2,  p.  Zi3G,  lig.  377. 


Ci)  Voyez,  à. ce  sujel,  rartkle 
la  communication  du  mouveroenK 
quelque  lrail(«  de  physique  a]. 


t«)  Prtr  exemple,  Pouillcl,  Hlémfnlt  de  phyiique,  1853,  I.  I,  p.  39  el  suit. 
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•  Kurface  et  les  parois  du  tuyau  fend  A  la  fois  à  enlraîner  les 
■■*  molécules  de  celui-ci  et  à  arrêter  les  molécules  du  fluide  en 
■  *  niouvement  ;  la  matière  dont  se  compose  la  paroi  rigide  du 
^  *ube  ne  saurait  se  déplacer,  et  par  consécjuent  TelTet  se  traduit 
*^  tout  entier  par  un  relard  déterminé  dans  la  marche  des  molé- 
?*  ^sules  du  liquide.  Celui-ci  se  trouve  donc  ralenti  de  plus  en  plus 
•^  •fctos  son  cours  vers  Texlrémité  libre  du  tuyau ,  et  toutes  les 
'■'^Saslances  partielles  ainsi  engendrées  s'ajoutant  d'aval  en 
'"^  '••nont,  créent  dans  chaque  section  de  la  veine  fluide  une  force 
'  ^8^ plus  en  plus  considérable  qui,  en  s'opposant  à  la  marche  de 
^-  '"^^ui-ci,  développera  une  pression  correspondantei^au  retard 
""l^SwIuit. 

Ainsi,  quand  à  l'aide  du  piézomètre  ou  de  tout  autre  instru- 

nt  analogue,  on  mesure  la  pression  exercée  par  le  liquide  en 

vement  dans  un  point  déterminé  du  tuyau  que  celui-ci  tra- 

,  on  ne  mesure  pas  seulement  les  eflets  dus  a  la  force 

ice  qui  a  donné  a  ce  liquide  l'impulsion  dont  il  est  animé  ; 

voit  le  résultat  complexe  produit  par  deux  forces  contraires  : 

côté,  la  charge  initiale  pesant  sur  le  liquide  au  moment  de 

entrée  dans  le  tube ,  et,  d'autre  part,  la  résistance  que  le 

nt  ainsi  provoqué  rencontre  dans  la  portion  de  ce  tube  où 

doit  passer.   On  comprend  donc  que  la  poussée  latérale 

rvée  puisse  varier  suivant  que  les  rapports  entre  ces  deux 

contraires  changeront ,  et  qu'elle  doive  augmenter  avec 

résistance  à  l'écoulement  libre  quand  la  force  d'impulsion 

la  même  ;  ou  bien  encore  que  cette  pression  du  liquide 

tre  les  parois  du  tube  augmente  de  la  même  manière  quand 

obstacles  à  l'écoulement  ne  changent  pas,  mais  que  la  rapi- 

initiale  du  courant  s'accroît.  Ainsi  imaginons  de  l'eau  qui, 

Tinfluence  d'une  charge  constante,  coulerait  dans  un  tuyau 

|fcmt  Pcx t rémité  serait  garnied'un  robinet  et  dont  l'intérieur  serait 

tn  communication  avec  une  série  de  piézomètres  placés  de  dis- 

*Kv  en  distance.  Si  le  robinet  est  complètement  ouvert  et 
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d'un  calibre  égal  à  celui  du  tube,  le  liquide  s'élèvera  dans  les 
piézomèlres  à  des  hauteurs  de  moins  en  moins  grandes  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  réservoir  faisant  fonction  de  moteur; mais 
si  l'on  tourne  graduellement  le  ix)binet,  on  verra  les  différences 
de  niveau  diminuer  de  plus  en  plus  dans  les  divers  piézomètres 
par  suite  de  l'élévation  croissante  des  colonnes  manométriquei 
près  de  l'orifice,  et  quand  l'obstacle  opposé  ainsi  à  l'écouletneÉl 
sera  devenu  égal  à  la  force  employée  pour  déterminer  le  c«i* 
rant,  la  hauteur.de  cette  colonne  deviendra  égale  aussi  (te 
tous  les  manomètres ,  car  ceux-ci  rentreront  dans  la  condilio 

« 

des  vases  communicants  ordinaires. 

§2. — Par  conséquent,  lorsqu'on  applique  sur  une  arlèreri** 


desmtnres^  modynamouièlrc dc  M.  Poiseuille  ou  tout  autre  manomèlreil\ 


Signification 

desmtMires 

hémodynamo 

''^**"***  et  qu'on  évalue  la  pression  du  sang  contre  les  parois  de  ce  vi 
seau  par  l'élévation  de  la  colonne  liquide  dans  l'intérieurde 
instrument ,  on  a  sous  les  yeux  les  effets  produits  par  la 
tante  de  deux  forces  opposées  :  l'une  (|ui  tend  à  pousser  le 
en  avanl,  et  qui  est  due  essentiellement  aux  contraclions 
ventricule  gauche  du  cœur;  l'autre  qui  tend  à  empêcher 
liquide  d'obéir  à  cetle  influence,  et  qui  résulte  du  frolte 
du  liquide  contre  les  parois  des  vaisseaux  et  de  queUjues  a 
causes  de  perte  de  force  vive  (2). 


IV 


(!)  Voyez  la  description  de  ces  In- 
struments, page  106. 

(2)  Afin  d'éviter  les  causes  d'er- 
reur qui  peuvent  s'introduire  dans  les 
expériences  d'hémodynamique  par 
suite  des  obstacles  accidentels  que  l'a- 
daptation de  l'appareil  ù  rarlèrc  doit 
opposer  au  passage  du  sang  quand  on 
ajuste  cet  instrument  dans  l'extrémité 
tronquée  du  vaisseau,  ainsi  que  le  fai- 
s2fU  M.  Poiseuille ,  quelques  physiolo- 
gistes préfèrent  employer  une  disposi- 
tion à  l'aide  de  laquelle  il  devient  facile 


de  mettre  la  petite  branche  da 
manométrique  en  communicitioii 
lérale  avec  l'artère,  sansenU'aitrl 
table  ment  la  circulaUon  dans 
Pour  cela,  rtiémodynamomètrc 
pourvu  d'un  ajutage  terminé pir' 
petite  plaque  circulaire  qui  s'aîaocc^ 
manière  de  rebord  tout  antourdel 
rifice  de  cette  pièce  ;  une  antre 
annulaire  et  mobile  engalne  le 
et,  ù  l'aide  d'un  écrou,  vient  s'J 
quer  contre  la  précédente.  Une 
fente  pratiquée  dans  la  paroi  ét^ 
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Or,  les  expériences  hémodynamiques  montrent  que  les  résis- 
inces  qui  tendent  à  ralentir  le  cours  du  sang  et  à  développer 
a  poussée  latérale  exercée  par  ce  fluide  en  mouvement  se 
rouvent  principalement  vers  l'extrémité  du  système  artériel, 
i  que,  dans  l'intérieur  des  gros  vaisseaux,  la  pression  n'est 
Qodifiée  que  très  peu  parla  longueur  du  trajet  parcouru.  Ëfîec- 
ivement,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  différences  n'étaient  pas 
ppréciables  dans  les  expériences  de  M.  Poiseuille,  et,  pour  les 
^stater  pour  la  première  fois,  il  a  fallu  avoir  recours  à  un  pro- 
idé  d'observation  très  ingénieux,  employé  par  M.  Volkmann. 
Là  poussée  latérale  du  sang  dans  les  artères  qui  avoisinent 
cœur  varie  à  chaque  instant.  La  vitesse  avec  laquelle  ce 
uîde  coule  dans  les  petits  vaisseaux  est  presque  uniforme , 
idîs  que  l'arrivée  du  flot  lancé  dans  l'aorte  par  la  systole 
Qtriculaire  est  intermittent*  Chaque  fois  que  la  pompe  car- 


Variationt 

dans 
la  preision 

dotang 

déterminée 

par  Taction 

du  oœor. 


ï  permet  à  Topérateur  d'introduire 
lisque  terminal  dans  Tintérieur  du 
iseaa,  et  en  serrant  ensuite  les 
%•  de  la  plaie  enire  ce  disque  fixe 
^anneau  mobile  dont  il  vient  d'être 
lilion,  00  intercepte  toute  commu- 
lUon  entre  rintérienr  du  vaisseau 
Textéiieur,  par  l'espace  compris 
re  les  bords  de  la  boutonnière  et 
lobe  ;  celui-ci  se  trouve  comme 
fié  latéralement  à  Partère,  et  sa 
lié  cemmuniqua  librement  avec 
lèriear  da  vaisseau  sanguin.  LMn- 
klaent  disposé  de  la  sorte  repré- 
It  done  exictemeni  les  piétdmè' 
I  doot  les  bjrdraulidens  se  servent 
ir  mesurer  la  poussée  des  liquides 


dans  les  tuyaux  de  conduite  des  eaux, 
et  donne  la  mesure  de  la  pression 
latérale.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
dé  deux  des  disciples  de  M.  Ludwig,et 
dans  quelques  ouvrages  généraux  (a), 
des  descriptions  complètes  et  des  li- 
gures de  ce  petit  instrument  diverse- 
ment modifié. 

M.  Volkmann  a  fait  usage  d'un 
autre  ajutage,  consistant  en  un  tube 
métallique  du  calibre  de  l*art(Te,  qdt 
s'adapte  par  ses  deux  extrémités  à  des 
pièces  annulaires  autour  liesquelles  on 
lie  les  deux  bouts  de  l'artère  divisée 
transversalement ,  et  qui  porte  une 
branche  latérale  s'en  détachant  à  angle 
droit  (6). 


i|  gywiler,  Mer  ^  Stdrke  des  arterUUen  BlvUttrmt  (Muller'i  Archiv  fur  AnaU  Mi 

tM..  I8U,  p.  50,  pi.  8,fiff.6). 

•^Mo^,  Ueèer  aie  Siromkraft  iet  venoten  BtrUti  (Eeitichrift  fUr  ratlonnelU  MeUcin,  1845, 

l.p.47.  firl.î.  3). 

^  T«llaiM]iii,  DU  Hêmeiifnan^,  p.  1 41 . 

^i,  BéclarJ,  Trmité élémentaire  de phytiologie,  1855,  p.  194. 

ky  ¥!#■■■■,  Op.MLi  p.  146. 
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(liaque  donne  un  de  ces  coups  de  piston  foulant,  l'excédant  de 
la  vitesse  initiale  du  courant  sanguin  sur  le  courant  elTaHif, 
dans  la  portion  périphérique  du  système,  se  trouve  beaucoif 
augmentée,  et  l'augmentation  de  pression  qui  en  résulte dang 
les  gros  vaisseaux  se  tnidin't  au  dehors  par  un  mouvemefli 
d'ascension  brus(]ue  de  la  colonne  de  liquide  suspendue  dans 
rhémodynamomètre  adapté  a  l'un  de  ces  troncs  artériels.  Mais 
quand  cette  injection  de  liquide  vient  à  être  interrompue  par  b 
diastole  ventriculaire,  le  sang  continue  toujours  :i  s'écouler  ven 
les  veines;  par  conséquent,  la  poussée  latérale  diminue,  et  h 
colonne  manoméirique  descend  proportionnellement  à  la  dimi- 
notion  effectuée.  On  voit  donc  le  liquide  osciller  dans  le  tube  de 
cet  instrument,  s'élever  pendant  la  systole  ventriculaire, et 
descendre  pendant  la  diastole,  mais  se  maintenir  toujours  pour 
le  moins  à  une  certaine  hauteur  qui  correspond  à  la  moindre dej 
ces  deux  pressions  développées,  Tune  i)ar  l'effet  direct  de  H 
tion  du  cœur,  l'autre  par  la  réaction  des  pnmis  élastiques 
artères  contre  l'effort  ainsi  exercé. 
Éfaïuikn  Pour  évalucr  la  pression  totale  à  laquelle  le  sang  se  ti 
moyenne.  soun)is  d  uuc  manicrc  [)ermanente  dans  un  pomt  détermine 
système  artériel,  il  faut  donc  prendre  la  moyenne  entre 
deux  longueurs  ainsi  constatées  ;  et  au  premier  abord  on  croi-: 
rait  pouvoir  obtenir  cette  moyenne  avec  un  degré  de  pnvi>i<* 
suffisant  en  additionnant  ces  mesures  et  en  divisant  eiisuill, 
|)ar  2  la  somme  obtenue.  Mais  la  durée  du  temps  pendant  I 
le  niveau  de  la  colonne  manométrique  reste  au-dessus  du  niv 
moyen  ou  descend  au-dessous  n'est  pas  la  même,  et  [wur 
juger  de  la  valeur  totale  des  pressions,  il  est  souvent  w 
saire  d'avoir  recours  à  une  autre  méthode  d'évaluation, 
résoudre  la  question,  M.  Volkmann  a  fait  parfois  usage  d' 
cs|)èoe  particulière  d'hémodynamomètre  enregistreur  inventés 
par  M.  Lndwig,  et  disposée  de  façon  à  tracer  sur  une  bande 
de  papier  ([ui  se  déroule  d'un  mouvement  uniforme  toutes 
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i  variations  produites  dans  le  niveau  de  la  colonne  inano- 
strique  (1).  Là  courbe  dessinée  par  cet  instrument,  auquel  on 
lonné  le  nom  de  kymographe ,  représente  donc  fidèlement 
lies  les  inégalités  ;  et  pour  obtenir  avec  une  grande  précision 
moyenne  des  hauteurs  observées  pendant  toute  la  durée  de 
xpérience,  il  suffit  de  découper  la  bande  de  papier  en  suivant 
;  ondulations  de  la  courbe  qui  y  est  tracée  et  de  peser  com- 
rativement  les  deux  fragments  ainsi  obtenus.  Si  les  bords 
i*alièles  de  la  bande  correspondent  aux  maxima  et  minima 
5  oscillations,  et  si  le  papier  est  d'une  épaisseur  uniforme, 
oditions  qui  sont  faciles  à  réaliser,  la  différence  entre  le  poids 
l'un  de  ces  fragments  et  la  moitié  du  poids  de  toute  la  bande 
nnera  la  proportion  de  la  valeur  moyenne  cherchée  (2). 


I)  Le  manomètre  enregi.Hireur,  in- 
lë  par  M.  Ltidwig,  et  désigoé  par 
Volkmann  sous  le  nom  de  kymo- 
phiorij  consiste  en  un  hémody- 
tiomètre  ordinaire  dont  la  grande 
Dche  contient  un  petit  flotteur  qui 
I  les  mouvements  du  mercure  et 
porte  une  tige  verticale;  celle-ci 
i^sse  Textrémité  du  tube  mano- 
irique ,  et  porte  à  son  tour  un 
ceaa  dont  la  position  varie  suivant 
niveau  de  la  colonne  mercurlelle 
s*élèTe  ou  descend  avec  celle-ci; 
(  bande  de  papier  mise  en  mou- 
^entd'une  manière  uniforme  par  un 
tièiiie  d*horlogerie  passe  latérale- 
!iit  devant  ki  pointe  du  pinceau,  et 
iolt  la  marque  laissée  par  son  con- 
K  Une  ligne  onduleuse  se  trouve 
iii  tracée,  et,  correspond  exacte- 
tut,  par  la  haateor  et  la  forme  de 
^  cDorbes,  à  retendue  et  à  la  durée 


des  oscillations  du  liquide  dans  Thé* 
modynamomètre  (a).  M.  Ludwfg  a 
appliqu(3  cet  instrument  à  divers 
usages,  et  en  a  observé  ainsi  plusieurs 
résultats  très  intéressants,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite  de  nos 
études. 

(2)  M .  Marey  a  proposé  récemment 
remploi  d'un  moyen  beaucoup  plus 
simple.  Pour  évaluer  la  tension 
moyenne,  il  place  entre  le  vaisseau 
sanguin  et  la  colonne  manométrique 
un  tube  capillaire  d'une  certaine  lon- 
gueur, de  façon  à  développer  dans 
cette  partie  de  son  instrument  des 
frottements  suffisants  pour  annuler 
les  oscillations  et  maintenir  le  mer- 
cure ù  une  hauteur  correspondante  h 
la  moyenne  entre  le  maximum  et  le 
minimum  des  hauteurs  que  ce  liquide 
atteindrait  alternativement  dans  un  hé- 
modynamomèlre  ordinaire.  l\  a  donné 


ii^Ladwif,  BeUrâfê  %wr  Kenntniit  de»  Ein/lusêes  der  Hespiratioru-Bewegungen  ûufden 
tOnif  iM  Aartat-^§tUm  (MûUer't  Archiv  fUr  Anat.  und  Vhyt.,  4847.  p.  S43,  pi.  x). 
-  YdkBUHM,  Die  Mmoéptamik ,  pi.  1 . 


Diminution 
de 
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C'est  en  procédant  tantôt  de  la  sorte,  tantôt  a  l'aide  dellié- 

cette presfion  modynamomètre  ordinaire,  que  M.  Yolkinann  a  couiparéla 

les  artères    pression  moyenne  du  sang  dans  des  artères  situées  à  des  dis- 

p  nquc«.  jgjj^^g  différentes  du  cœur  chez  un  même  animal ,  et  a  consUlé 

que  cette  pression  diminue  un  peu  du  centre  vers  la  péri|iliérie 

du  système  artériel. 

Ainsi  en  opérant  sur  un  Chien,  ce  physiologiste  a  Irouvé  que 
dansTartère  métatarsienne  la  pression  moyenne  correspoDdante 
à  la  demi-somme  des  deux  hauteurs  de  la  colonne  mano- 
métrique  n'était  que  de  165  millimètres  de  mercure,  tandis (|iic 
dans  la  carotide  elle  était  de  172  millimètres  (1). 

Dans  une  autre  expérience  faite  sur  un  Veau ,  la  pressioi 
moyenne  était  de  116  millimètres  dans  la  carotide,  et  de 
89  millimètres  seulement  dans  l'artère  métatarsienne. 

Ëntin  M.  Yolkmann  a  comparé  aussi  la  pression  moyenoe 
du  sang  à  Textrémité  thoracique  de  l'artère  carotide  et  I 
l'extrémité  périphérique  du  même  vaisseau  chez  divers  Maifr 
mifcres,  et  il  y  a  observé  des  différences  très  notables  i). 


à  cet  instrument  le  nom  d'héviomètre 
compensateur  (o). 

(1)  Ces  nombres  coi*respondcnt  aux 
moyennes  fournies  par  huit  détermi- 
nations (6). 

(2)  Voici  les  résultats  obtenus  dans 
une  de  ces  séries  d'expériences  : 

Extrémité        l'ortion 

thoracique    périphérique  pj^j^encw. 


delà 

delà 

I^IUVI  Clive 

carotide. 

carotide. 

Mtlliin. 

Millim. 

Millim. 

Veau.  . 

134 

80,5 

53,5 

Id.  .   . 

435,5 

94,5 

41 

1(1.  .  . 

i77 

151 

26 

Id.  .  . 

i45 

108 

37 

Cheval. 

i22 

97 

25 

Id.   .   . 

314 

151 

60 

Chèvre. 

135 

126 

9 

Cabri.  . 

118 

85 

33  (c). 

{a)  Marcy,  JlecUerches  hydrauliques  sur  la  cit 
Viërie,  t.  VIIl,  p.  349). 

(5)  Volkmann,  Hdmodynamik^  p.  167. 
(eildem,  tbid.^p,  169. 


Dans  quelques-unes  des  cipéricDC* 
faites  précédemment  par  M.  Spengiclt 
les  résultats  paraissent  être  au  fl^ 
mier  abord  en  opposition  complè» 
avec  la  conclusion  générale  dédi* 
des  reclierches  de  M.  Volkmann,  ctf 
la  pression  moyenne  obtenue  dans  b 
carotide  était  plus  faible  qoc  é0 
les  artères  éloignées  du  cceur.  ^ 
rinspection  des  données  nuroériqtRi 
obtenues  pendant  les  moments  à 
systole  et  de  diastole  du  cceor  i* 
semble  donner  la  clef  de  celle  ai»* 
malle,  car,  dans  tous  les  cas,  ^ 
colonne  manométriquc  s'élevait  b(*>* 
coup   plus  haut  pendant  la  fV^ 

culatton  du  sang  (Ann.  des  sciencts  ntt.,  l^'» 
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i,  le  kymographe  lui  donna  comme  expression  de  la 
moyenne  : 

Dans  la  partie       Dans  la  |>artlo 
centrale.  périphérique. 

Chez  un  Chien 113,8  88,8 

Chez  un  Mouton ift2,/k  H6,7 

Chez  un  autre  Mouton 88,/!i  61,3 


nn  Lapin,  il  trouva  91  millîmctres  pour  la  pression  dans 

ide,  et  86  millimètres  dans  Tarière  crurale  (1). 

suite  aussi  des  i^echerches  de  ce  physiologiste  que  ces 


arotide  que  dans  les  artères 
ques.  Dans  les  quelques  ex- 
;  où  la  pression  moyenne 
;  faible  dans  le  voisinage  du 
je  dans  les  parties  éloignées, 
nent  durant  le  repos  du 
it  énorme  dans  la  carotide, 
e  semble  avoir  dû  dépendre 
uble  dans  les  mouvements 
1res  ;  en  elTel.  nous  verrons 
(tie  les  mouvements  violents 
eux  d'inspiration  produisent 
irculation  du  sang  artériel, 
oisinage  du  cœur,  des  eiïcts 
s  à  ceux  déterminés  par  les 
dns  de  cet  organe  (a). 
inomalie  s^est  produite  aussi 
elques-uncs  des  expériences 
»ikmann,  et  ce  physiologiste 
itée  également  au  moyen  d'un 
K:édé  :  en  appliquant  à  Pextré- 
iquée  de  chacune  de  ces  ar- 
i  ajulage  dont  PouverUire 
leaire  de  la  même  dimension, 
;erminant  la  quantité  de  san^' 
écoule  en  un  temps  donné. 
I  ainsi  que,  par  des  orifices 


égaux,  Tartère  carotide,  chez  le  Veau, 
perdit  en  quarante  secondes,  dans  un 
cas,  201  grammes  de  sang,  tandis  que 
l'artère  crurale  en  débitait  223  gram- 
mes. Dans  une  autre  expérience,  le  jet 
fournit  en  vingt  secondes,  par  l'artère 
carotide,  ÎIO  grammes,  et  par  l'artère 
crurale,  157  grammes  de  sang  (6). 

(1)  Ces  moyennes  furent  établies  à 
l'aide  de  la  courbe  découpée  de  la 
manière  mentionnée  ci-dessus  (c). 

U  serait  bon  d'appliquer  à  l'élude 
de  ce  point  de  l'histoire  de  la  circula- 
tion un  instrument  qui  a  été  employé 
récemment  par  M.  Cl.  Bernard  pour 
comparer  la  poussée  du  sang  dans  la 
carotide  et  dans  la  veine  jugulaire,  et 
qui  panitl  devoir  donner  des  résultats 
plus  comparatifs  :  c'est  Vhémomètre 
différentiel,  il  consiste  en  un  tube 
en  (J  qui  est  appliqué  contre  une  plan- 
chette graduée,  et  qui  est  à  moitié 
rempli  de  mercure.  Chaque  extrémité 
de  ce  tube  est  garnie  d'un  robinet  et 
communique  avec  un  tuyau  flexible 
dont  le  bout  opposé  est  pourvu  d'un 
ajulage  propre  à  être  introduit  dans  le 


fier,  Op.  cit.  (Mùllcr's  Archiv  fur  Anat.  und  PhysioL,  1844,  p.  52  et  suit.). 
nano,  Die  HAmodynamik,  p.  166. 
,iM4.,p.  17S. 
md.,  p.  ilO  «Itviv. 


i 
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inégalités  de  pression  dans  les  troncs  situés  près  du  cipurel 
dans  les  artères  plus  ou  moins  éloignées  de  ce  centre  d'impul- 
sion ne  sont  pas  pi  oportionnelles  aux  distances,  ni  les  mèines 
dans  les  diverses  régions  du  corps;  et  que  dans  l'artère cnirale, 
par  exemple,  la  poussée  latérale  du  sang  est  plus  grande  que 
dans  les  branches  du  système  carotidien ,  particularilé  dool 
nous  obtiendrons  l'explication  lorsque  nous  étudierons  Titt- 
iluence  du  diamètre  des  vaisseaux  sur  la  rapidité  du  coiiraot 
qui  les  traverse,  et  lorsque  nous  connaîtrons  la  manière  dool 
la  circulation  s'effectue  dans  les  diverses  parties  du  sysièroc 
veineux. 

Du  reste,  les  différences  qui  se  remarquent  dans  la  |>ousséf 
latérale  du  sang  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel 
sont  toujours,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  très  petites,  et  ce  M 
prouve  que  les  résistances  qui  s'opposent  au  libre  écouleiHenl 
du  sang,  et  qui,  en  réagissant  contre  l'impulsion  imprimée i 
ce  liquide  par  les  contractions  du  cœur,  déterminent  la  pressioo 
latérale,  ne  résident  pas  dans  ces  conduits,  mais  sont  situées 
au  delà.  En  effet,  le  frottement  du  sang  en  circulation  conirt 
les  parois  des  artères  n'occasionne  que  peu  <le  retanidansh 
marclic  de  ce  liquide,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  h 
prochaine  Leçon ,  c'est  dans  le  système  cajullaire  siluc  eiilrc 
CCS  vaisseaux  et  le  système  veineux  que  ces  résistances  se 
développent. 


vaisseau  sanguin  ;  enfin  toute  la  por- 
tion de  rapparrii  qui  est  inoccupée 
par  le  mercure  e»t  remplie  d'une  dis- 
solution de  carbonate  de  soude  pour 
empéclier  le  sang  de  s'y  coaguler.  On 
introduit  les  deux  ajutages  termi- 
naux dans  les  deux  vaisseaux  sur  les- 


quels on  veut  expérimenter,  eiw^ 
y  fixe;  puis  on  ouvre  les  robioets**- 
suivant  que  la  pous^^éc  du  sang  est  pt«s 
forte  dans  l'nn  ou  dans  i*aatre,  b 
colonne  mercuriellc  se  trouve  refoolét 
du  côté  opposé  dans  le  tube  à  (ko^ 
branches  {a). 


(a)  CI.  Uernard,  Uiwis  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux,  t?5^i*  ^ 
p.  â8  j,  ttg.  42. 
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§  3.  —  Les  expériences  dont  je  viens  de  remlrc  comple  Application 
nous  éclairent  aussi  sur  la  grandeur  de  la  force  déployée  par  les  à  i«  me«un 
artères  pour  pousser  le  sang  dans  les  veines.  Nous  avons  vu     irtérieMe 

coMlsnto 

précédemment  que  ce  liquide  coule  d'une  manière  uniforme        et 

dans  les  dernières  divisions  du  système  capillaire  ;  la  rapidité   "Urcul^! 

du  courant  qui  arrive  dans  les  veines  est  donc  aussi  grande 

pendant  le  repos  du  cœur  que  pendant  Taclion  de  cette  pompe 

foulante,  et  par  conséquent  la  force  nécessaire  pour  la  produire 

est  précisément  celle  qïii  est  dévelopi)ée  par  les  artères  quaml 

le  cœur  est  inactif.  Or,  la  pression  exercée  de  la  sorte  est  aussi 

celle  qui,  dans  les  expériences  en  question,  maintient  la  colonne 

Maiiométrique  au-dessus  de  son  niveau  initial,  et  qui  correspond 

à  la  limite  inférieure  des  oscillations  dont  le  sommet  donne  la 

•nesure  de  la  puissance  déployée  par  la  systole  ventriculaire. 

i-o, différence  qui  se  manifeste  entre  les  minimaei  les  maxima 

fe  ces  oscillations  indicjue  Texcédant  de  la  force  cardiaque  sur 

^  force  artérielle,  c'est-à-dire  la  pression  sous  laquelle  les  parois 

^sculaires  cèdent  au  moment  où  l'ondée  du  sang  est  lancée 

■fcnis  leur  intérieur  par  la  contraction  du  cœur. 

D'après  ce  que  nous  savons  déjà  sur  la  transformation  gra- 
^Oclle  du  mouvement  saccadé  du  courant  artériel  en  un  mou- 
^'^tnent  uniforme,  nous  pouvons  prévoir  (|uc  la  différence  entre 
deux  forces  doit  décroître  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 

Mv  pour  se  rapprocher  des  capillaires ,  et  que  la  pression 
**tériellc  doit  être  partout  à  peu  près  la  môme,  tandis  que 
*  excédant  de  la  pression  cardiaque  sur  cette  dernière  sera 
.'«^autant  plus  grand,  que  Ton  se  rapprochera  davantage  de 
'  Ot^ane  central  d'impulsion,  c'est-à-dire  du  cœur. 

Les  résultats  fournis  par  l'expérience  sont, en  parfait  accord 
•Vec  la  théorie  (1)  ;  et  nous  comprenons  ainsi  pourquoi  les 

(I)  Ainsi,  en  examinant  les  tableaux      on  voit  que  dans  les  expériences  com- 
^limériques  publiés  par  M.  Vollimann,      paratives  faites  par  ce  pliysiologiste 
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paix)is  artérielles  offrent  plus  (l'épaisseur  et  de  résistance  tlans 
les  gros  troues  que  dans  les  petites  branches  (1). 
uBomu»        §  4.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  en  terminant  la  dernière 

été 

mouvenenu  Leçou ,  chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  riinpulsion 
wr  la  prafion  imprimée  au  sang  artériel  par  les  contractions  du  cœur  est 
modifiée  par  les  variations  de  pression  qui  se  produisent  Am 
la  chambre  thoracique  lors  des  mouvements  de  dilatation  et  de 
contraction  de  cette  cavité.  Lorsque  dans  l'expiration,  la  poitrim 
se  resserre  pour  chasser  l'air  des  poumons,  la  pression  aiw 
développée  s'exerce  sur  le  sang  contenu  dans  le  cœur  el  te 
gros  vaisseaux  inclus  dans  celte  espèce  de  pompe  foulante, 
aussi  bien  que  sur  les  gaz  contenus  dans  les  voies  respiratoires, 
et  tend  a  chasser  ce  liquide  au  dehors.  La  dilatation  inspiraloirc 
produit  un  effet  contraire  ;  elle  tend  à  agrandir  ces  ré senoifi 
sanguins  comme  elle  agrandit  les  poumons,  et  par  conséquefit 
aussi  elle  tend  à  y  faire  séjourner  une  plus  grande  quantité  di 
sang.  Les  résultats  du  travail  effectué  par  le  cœur  se  trouvenl 


sur  Tarière  carolkle  el  Tarlèic  du 
pied  d'un  Cliien  de  grande  taille,  la 
limite  inférieure  des  oscillations  de  la 
colonne  nianomé trique  tUait  entre  17û 
et  1/|6  dans  la  carotide  et  entre  179  et 
169  dans  Tarière  du  pied,  tandis  que 
les  maxima  êlaicnl  de  19i!i  à  1:00 
pour  le  premier  de  ces  vaisseaux  ,  et 
seulement  de  108  à  178  pour  le  se- 
cond. Terme  moyen,  l'excédant  de 
la  pression  cardiaque  sur  la  pression 
artérielle  était  de  37  dans  la  carotide 
el  de  2  heulenient  dans  Tarière  méta- 


tarsienne (a).  Des  résultats  analo^ 
ont  été  obtenus  par  M.  Cl.  Bcrnara(fc> 
(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  NVii- 
tringham  fil,  il  y  a  plus  d'un  siW 
beaucoup  de  recherches  sur  lesprt^ 
piiétés  physiques  des  vaisseaux  s*!* 
guins,  el  dans  une  de  ses  cxpérieoca 
il  mesura  la  force  nécessaire  pour  dé- 
terminer la  rupture  des  parois  artériel 
lescliez  le  Mouton:  pour  Taorlc,prtl 
du  cœur,  elle  était  de  /i='»""^»' ,36»  * 
pour  Tarière  iliaque ,  de  kM  i^f* 
M.  J.  Davy  a  traité  le  même  sujet  (4^ 


(a)  Volkmann,  Die  Hàmodynamik,  p.  I»î7. 

(6)  Cl.  Bernant,  Uçouë  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  iysième  nerveux,  18S8.  tU 

(r)  Winlringham,  An  Ejperiiuental  Inquiry  on  some  Parts  of  the  Animal  Structure,  it^ 
p.  49. 

(d)  J.  Dav},  Notice  of  a  Fatal  Case  of  Hupture  of  the  Ileart  and  Aorta  ;  u'uh  anàa'*^^ 
some  Kji  périment  s  on  the  Power  of  lie  distance  of  the  Ileart  and  Great  Vessels  {Research.,  Ati^* 
and  Pl^xiol.,  t.  I,  p.  4  il  el  Miiv). 


PRESSION    BU    SANG    DANS    tES    ARTÈRES.  t2S9 

r  alternativement  diminués  ou  augmentés  par  l'action  de 
)areil  respiratoire.  Les  mouvements  d'expiration  activent  le 
•ant  déterminé  dans  les  artères  circonvoisines  par  les  con* 
lions  du  ventricule  gauche,  et  les  mouvements  d 'inspira- 
le ralentissent.  Or,  le  jeu  de  la  pompe  respiratoire  et  celui 
a  pompe  cardiaque  ne  sont  pas  synchroniques  :  les  mouve- 
its  d'inspiration  et  d'expiration  sont  moins  fréquents  que  les 
ivements  de  systole  et  de  diastole  du  cœur;  et  tantôt  la 
eaccélératriceproduitepar  la  contraction  du  thorax  coïncide 
3  l'impulsion  donnée  par  le  ventricule  gauche,  de  façon  A 
lugmenter  les  effets,  d'autres  fois  elle  se  développe  dans  le 
nent  où  ce  dernier  organe  est  en  repos,  et  contribue  à  faire 
icer  le  sang  dans  le  système  artériel  pendant  que  le  cœur 
il  pas. 

our  constater  les  effets  des  mouvements  respiratoires  sur 
)urs  du  sang  veineux ,  il  suffit  d'ouvrir  une  des  artères  des 
ibres  sur  un  Animal  vivant,  et  d'observer  les  rapports  qui 
;ent  entre  la  grandeur  du  jet  qui  s'échappe  de  ce  vaisseau 
énergie  des  contractions  du  thorax.  Chaque  expiration 
1ère  l'écoulement  du  liquide ,  et  si  l'Animal  vient  à  pousser 
cris  violents  ou  à  faire  quelque  effort  analogue ,  on  voit  en 
le  temps  le  jet  grandir  (1). 


Mageudie,  en  faisant  cctle  expé- 
e,  a  produit  des  effets  analogues 
lie  avec  les  mains  il  comprimait 
liés  du  thorax  de  TAnimal  (a). 
si  en  partie  par  suite  de  la  même 
nce  que,  dans  les  cas  où  les  parois 
artère  sont  amincies  par  une 
tien  anévrysmale,  la  rupture  s'en 
us  facilement  quand  le  malade  se 
k  quelque  effort  musculaire  que 
»lait  en  repos;  car,  dans  toute 


action  de  ce  genre,  les  muscles  con- 
stricteurs de  la  glotte  se  contractent 
en  même  temps  que  les  muscles  expi- 
râleurs,  et  par  conséquent  la  pression 
à  laquelle  Tair  se  trouve  soumis  dans 
le  thorax  devient  très  considérable  ; 
or  cette  pression  se  transmet  tu  sang 
contenu  dans  Paorte,  et,  par  consé- 
quent, accélère  le  mouvement  im- 
primé à  ce  liquide  par  les  systoles  du 
cœur.  On  cite  beaucoup  d'exemples 


iagendie,  De  Vinfluence  des  mouvements  de  la  poitrine  et  des  efforts  sur  la  circulation  du 
Journal  de  physiol.,  182i ,  1. 1,  p.  i  30). 
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Ces  influences  diverses  des  mouvements  respiraloires  sur 
la  forée  avec  lacjuelle  le  sang  tend  à  couler  dans  les  grosse 
artères  qui  partent  de  la  cavité  thoracique  ont  été  étudiées 
d'une  manière  habile  par  M.  Ludwig.  A  l'aide  d'inslrumenb 
disposés  de  façon  à  tracer  la  courbe  des  mouvements  imprimé 
à  la  colonne  manométrique,  c^  physiologiste  a  comparé  les  pres- 
sions développées ,  d'une  part  dans  la  cavité  thoracique,  m 
rinfluence  des  mouvements  respiratoires,  et  d'autre  partte 
rintérieur  de  l'artère  carotide,  par  l'action  combinée  de  la pon)|)e 
thoracique  et  de  la  pompe  cardiaque;  et  les  résultats  obtenusde 
la  sorte  rendent  sensible  à  ïœ'û  la  part  de  chacune  de  c«j 
forces  dans  le  phénomène  de  la  circulation  artérielle  (1).  Aiœi, 
dans  ses  expériences  sur  des  Chevaux ,  on  voit  que  la  eoutk! 
représentant  la  pression  du  san^  dans  les  artères  s'élève  el| 


d'accidents  de  ce  genre  qui  se  sont 
produits  pendairt  que  le  malade  était 
saisi  d'une  quinte  de  toux,  ou  faisait 
des  eiïorts  soit  pour  vomir,  soit  pour 
toute  autre  cause  (a). 

M.  Donders  a  publié  un  travail 
assez  étendu  relatif  aux  efTcts  des 
mouvements  respiratoires  sur  la  cir- 
culation dans  lYtat  pathologique  (b), 

(i)  J'ai  déjà  fait  connaître  Tinstru- 
mentdont  M.  liUdwig  fait  usage  dans 
CCS  expériences  (c),  et  je  me  i)ornerai 
ù  ajouter  ici  que  pour  comparer  la  pres- 
sion exercée  sur  le  sang  dans  les  artères 
et  celle  développée  dans  la  cavité  tho- 
racique par  les  mouvements  respira- 
toires, ce  physiologiste  met  un  de  ces 
manomètres  en  communication  avec  la 
carotide,  et  adapte  un  second  de  ces 
appareils  à  un  petit  sac  flexible  rem- 


pli dVau  et  insinué  sous  les  puiii 
de  la  poitrine,  dans  rintérieur  de  h| 
chambre  thoracique,  de  façon  ï  il 
soumis  à  la  pression  développée  (h*j 
cette  cavité,  et  à  ne  nuire  en  rieai 
jeu  de  la  pompe  respiratoire.  liCsose^] 
lations  de  la  colonne  manon)i'!ri<p^ 
déterminées  par  la  sortie  ou  la  ichB<8 
d'une  portion  du  liquide  contenadaij 
ce  sac  tracent  la  courbe  de  la  pi«à 
thoracique  dépendante  du  jeu  àtÏJ^\ 
pareil   respiratoire,  en  mèite  tei|i 
que  les  oscillations  du  mercure  d* 
l'autre  manomètre  enregistrent  efifrj 
mêmes  les  variations  de  pressioo^j 
se  manifestent  dans  rarlèrc.  !/$■ 
ments  correspondants  aux  balteinei*] 
du  cœur  sont  indiqués  par  les  ^^ 
mets  de  cette  dernière  courbe;  el*i 
comparant  celle-ci  à  la  courbe  daj 


(a)  DourJon,  Hecherchct  sur'U  nufcaniime  de  la  respiration  et  sur  la  circuUlief^  i* '^ 
1820,  |i.  70  et  siiiv. 

[b)  Donderà,  Hijdrage  tôt  het  Nechanisme  van   Ademhaling  m  DUxdtomloop  {Sederlê^^  '• 
Lnncet,  1849,  2«  série,  l.  V.  p.  354).  ! 

(f)  Voyez  ci-de^»us,  \^s*i  232.  \ 


\ 
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)aisse  d'une  manière  régulière  a  mesure  que  le  cœur  se 
itracte  ou  tombe  en/epos,  lanl  que  les,  mouvements  respira- 
•es  se  font  avec  lenteur  et  facilité  ;  maïs  lorsque  ces  mouve- 
nts  s'accélèrent  et  que  la  respiralion  devient  laborieuse,  on 
it  correspondre  à  chaque  élévation  de  la  courbe  représentant 
pression  thoracique  une  augmentation  dans  la  hauteur  de  la 
lonne  manométrique  tenue  en  équilibre  par  la  pression  si 
|uelle  le  sang  artériel  se  trouve  soumis.  L'effet  de  la  systole 
ntriculaire  est  accru  s'il  coïncide  avec  l'expiration,  et  pendant 
durée  de  ce  dernier  acte  la  diminution  de  pression  qui  accom- 
gne  la  diastole  s'affaiblit  ;  enfin,  lorsque  le  thorax  vient  à  se 
ater,  la  ligne  onduleuse  tracée  par  la  colonne  manoméirique 
scend  bien  plus  bas  au  moment  du  repos  du  cœur,  et  s'élève 
«ns  haut  sous  l'influenee  deTétat  de  contraction  de  cet  organe, 
l'aide  de  cette  représentation  graphique  du  phénomène,  on 
]t  lire  en  quelque  sorte  toutes  les  combinaisons  variées  résul- 
t  de  l'action  simultanée  de  ces  deux  sortes  de  mouvements 
fît  le  rhythme  n'est  pas  le  même,  et  l'inspection  des  lignes 
us  apprend  plus  en  quelques  instanis  que  ne  le  feraient 
e  description  minutieuse  ou  de  longs  lableaux  numé- 
ues(l). 


4horaciques,  on  peut  dis- 
goer  Immédiatement  les  relations 
erehées.  Ainsi,  qnand  la  marche 
I  osdllaUons  de  la«inrfoe  du  pouls 
change  pas  dans  les  moments  cor- 
ifondantsà  une  expiration  ou  à  une 
ipiratioD,  on  cft  peut  conclure  que 
dOatatîon  et  la  contraction  du  tho- 
X  sont  sans  effet  appréciable  sur  le 
ors  du  sang  artériel  ;  tandis  qnt  si 
moyenne  fournie  par  la  première 


de  ces  courl)cs  s'clèvc  et  s\ibaisse  en 
même  temps  que  la  courbe  ù  longues 
ondulatims  représentant  les  mouve- 
ments thoraciques,  on  en  peut  inférer 
que  ce  changement  est  dû  ù  ceue 
dernière  cause,  et  apprécier  même  la 
grandeur  de  Tinfluence  de  col)e-ci  par 
la  grandeur  des  perturbations. 

(1]  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  je 
renverrai  donc  aux  figures  qui  accom- 
pagnent le  Mémoire  de  M.  Liidwig(a). 


a)  laàvrïs,  Beilrdge  iur  KenntnîM  dtt  FAnflutses  der  Respirations- Bewegungen  avf  den 
alavfim  Aort€n-Systeme  (Mullcr'»  Archiv  fÛr  Anat.  vnd  Physiol.,  1847,  p.  842). 


IV. 
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Influence        §  5.  —  La  quantité  de  sang  contenue  <lans  le  syslèmc  va>- 

du  Tolame  ,  ,  »i#i  ir'l 

*i  MHff     culaire  influe  aussi  sur  le  degré  de  pression  auquel  ce  liqwn.e 

ir  la  presiion  /  «•■ 

«rtérieiie.  est  souRiis ,  ct  par  conséquent  sur  la  poussée  qii  il  exerce,  ml 
sur  les  parois  de  l'appareil  irrigatoire,  soit  sur  la  colonne 
inanométrique  disposée  pour  en  mesurer  Taclion  (1). 

Il  est  facile  de  comprendre  aussi  comment  le  degré  de  réplé- 
tion  des  artères  peut  influer  sur  la  distance  a  laquelle  les  balle- 
menls  pulsatiles  se  font  sentir  dans  ces  vaisseaux.  En  elTel,  le> 
parois  élastiques  de  ces  tuyaux  cèdent  d'autant  plus  facilemeni 
qu'elles  sont  moins  distendues,  el  plus  les  artères  se  dilalenl 
aisément ,  moins  sera  grande  la  longueur  du  système  vascii- 
laire  que  la  charge  complémentaire  lancée  par  le  cœur  à  chaque 
systole  devra  occuper.  Or,  c'est  la  pression  déterminée  par 
celte  charge  additionnelle  qui  produit  le  phénomène  du  pouls, 
et  par  conséquent,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleui^,  celui- 
ci  se  manifestera  dans  une  longueur  d'autant  plus  jirande  du 


(1)  LInAuencc  de  la  distension  plus 
ou  moins  grande  du  syslèmc  vascu- 
laire  sur  la  pression  sous  laquelle  le 
sang  circule  a  été  mesurée  d'une  ma- 
nière plus  précise  par  M.  Brunner; 
car,  dans  ses  expériences,  il  a  annulé 
les  effets  qui  d'ordinaire  sont  dus, 
soit  à  Paction  du  cœur,  soit  à  la  con- 
traction des  muscles  locomoteurs,  et 
qui  viennent  compliquer  les  résultats 
observés.  Pour  cela,  il  a  paralysé  mo- 
mentanément les  muscles  locomoteurs 
par  Faction  du  chloroforme  ou  de 
Topium,  et  il  a  arrêté  les  baUements 
du  cœur  en  galvanisant  les  nerfs 
pneumogastriques.  Chez  un  petit 
Chien  préparé  de  la  sorle,  la  pression 
des  parois  vasculaires  sur  le  sang  indi- 


quée par  la  colonne  manoméiriq»» 
étant  de  10  millimètres  de  roercait» 
s'est  élevée  à  19  millimètres  après  h 
transfusion  de  280  grammes  de  saaj 
dans  les  veines  de  l'Animal,  pnis«< 
descendue  à  8-",5  à  la  suite  d'oie 
saignée  de  356  grammes  (a). 

J'ajouterai  que  M.  Budgeairoaié 
la  pression  du  sang  dans  les  artèfH 
beaucoup  plus  faible  que  d  ordiBaii« 
chez  des  Animaux  qui  étaient  nHliii 
;i  un  état  de  maigreur  exlrèiw.  CW 
deux  Chiens,  dans  cet  état,  la  coloii* 
mercurielle  de  riiëmodynamoroHH 
ne  s'élevait  qu'à  108  millinièiro,  > 
90  millimètres,  ou  m^mcà  unehaate^ 
encore  moindre  (6). 


(a)  Brunner,  UeherdU  Spannung  des  rtihenden  Blutes  im  lebenden  Thiere  [Zeittchr.  fur  rêtim> 
Med.,  ISr.i,  «•  série,  l.  V,  p.  33C). 

[b]  Budge,  Bericht  ûher  die  Arbeiten  im  physiologiichen  Institut  in  Bonn,  185*  {Cm/*^ 
Jahresbericht,  4855,  t.  I,  p.  89). 
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o  nrh'rici  que  la  qunnlilé  tic  liquide  conleuue  dans  celui-ci 
a  plus  considérable  comparalivemcnt  ù  sa  capacité. 
^  6.  —  Bien  qdc  le  sang  dislribuc  dans  toutes  les  parties  de    Év«iuMion 
•ganisme  par  le  système  aortique  soil  Inis  en  tnouvement    ""  VJ**" 
'  un  moteur  unique  ,  ce  liquide  ne  coule  [las  avec  la  même  ^^^"'••^^^•^"J^''" 
[?$se  dans  les  divers  vaisseaux  et  se  trouve  réparti  très  inéga-    '''  "*^'*'*' 
lent  dans  les  diflerenles  régions  du  corps.  La  théorie  et 
xpérience  conduisent  également  à  la  connaissance  de  ce  résul- 

imporlanl. 

I^  mesure  de  la  vifiîsse  normale  du  courant  sanguin  dans 
itéricur  des  vaisseaux  d'un  Animal  vivant  présente  de  grandes 
lîcultés.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  Haies  et  plusieurs 
1res  physiologistes  firent  A  ce  sujet  quelques  recherches  (1) , 
ûs  elles  furent  peu  fructueuses ,  et  c'est  dans  ces  derniers 
nps  seulement  que  les  efforts  des  expérimentateurs  ont  été 
iironnés  de  succès.  Pour  déterminer  directement  cette  vitesse 
ns  les  petits  vaisseaux  des  parties  transparentes ,  on  peut 
oir  recours  aux  observations  microscopiques,  et  nous  vdr- 
is  bientôt  que,  dans  l'étude  des  mouvements  du  sang  dans 

capillaires,  ce  mode  d'investigation  a  été  employé  utilement  ; 
lis  dans  les  grosses  artères  •  dont  les  parois  sont  opaques , 

ne  saurait  Tutiliser,  et  il  faut  avoir  recours  h  d'autres 
ïvens.  M.  Volkmann,  qui  le  premier  introduisit  dans  ce  genre 
recherches  la  précision  nécessaire,  fit  usage  d'un  instrument 
\\\ie\  il  donna  le  nom  ù'hémodromomèlre.  C'est  un  petit 
«  métallique  qui  s'adapte  dan«  les  detix  bouts  d'une  artère 
op^  transversalement,  et  qui  communique  latéralement  avec 

deux  extrémités  d'un  tube  de  verre  recourbé  en  forme  d'U; 
(IX  robinets  qui  tournent  en  même  temps  sont  logés  dans  le 
)e  métallique  et  disposés  de  façon  à  laisser  libre  le  passage 
•ect  entre  les  deux  bouts  de  l'artère ,  ou  à  le  fermer  et  à 

\)  Voyez  ci-dessus,  page  92  et  suivantes. 
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diriger  le  courant  par  la  branche  lalérale  qui  a  élé  préalable- 
ment remplie  (Veau  salée.  Les  dimensions  de  toutes  les  parties 
de  rinsirument  sont  calculées  de  manière  à  ne  point  gêner  le  pas- 
sage du  sang  ;  et  quand  Tinslrument  est  en  place,  Texpérimen- 
tateur,  après  avoir  laissé  d'abord  le  sang  couler  par  le  lube 
métallique,  tourne  tout  à  coup  les  robinets,  marque  Finstantoà 
ce  liquide,  reconnaissable  à  sa  couleur,  entre  dans  la  branche 
lalérale,  et  compte  les  fractions  de  seconde  que  le  courant  aina 
dévié  de  sa  route  primilive  emploie  pour  arriver  à  rextrémilé 
opposée  du  tube  transparent  et  à  parcourir  un  espace  dont  b 
longueur  est  connue  (I). 

Les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ont  beaucoup  plus  de  préci- 
sion que  de  prime  abord  on  ne  serait  porto  à  leur  en  attribuer, 
et  s'accordent  très  bien  avec  ceux  auxquels  un  autre  expcfri- 
mentateur  non  moins  habile,  M.  Yierordt ,  de  Tubingen,  vieol 
d'arriver  à  l'aide  d'un  procédé  différent.  Ce  physiologiste  a 
mesuré  la  vitesse  du  courant  sanguin  à  l'aide  de  son  hémotacko- 
mètrey  instrument  qui  est  fondé  sur  le  principe  du  pendule 
hydrométrique,  et  qui  a  été  disposé  de  façon  à  enregistrer  sous 
la  forme  d'une  courbe  les  variations  existant  dans  la  rapidif^ 
du  courant  sous  rinOucnce  duquel  le  pendule  est  plus  ou  moins 
dévié  de  sa  position  verticale  (2). 


(1)  L'h^modromomèlre,  tel  qu'il 
fut  employ<^  dans  le  principe  par 
MM.  Volkraann  et  Hnitenheim  (a), 
présentait  diverses  imperfections  aux- 
quelles le  premier  de  ces  physiolo- 
gistes a  porté  remède.  On  en  trouve 
une  description  détaillée  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Volkmann  [b), 

(2)  l/hémotaclïomèlre  de  M.  Yie- 
rordt consiste   en   une  petite  caisse 


étroite  a  parois  transparentes,  qui  porK 
à  ses  deux  bouts  des  orifices  desiioés 
à  être  adaptés  aux  deux  extrémité 
d'une  artère  coupée  transversakmw^î 
elle  peut  donc  être  traversée  park 
courant  sanguin  qui  coule  dans  ce 
vaisseau ,  et  elle  rcoferme  on  prt* 
pendule  dont  Textrémiié  libre,  frappée 
par  le  courant,  se  relève  plis  •• 
moins  suivant  la  vitesse  dont  cf\tA^ 


(fl)  lluilciilicim.  Observationes  de  satiguinu  curulalione  hœinodromomttri  ope  instUnUr.^* 
1840. 

{b)  Volkmann,  Die  HAmOilynamik ,  y.  IC3,  fl.  8,  fig.  f  »  4.  ^ 
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§  7.  —  La  vitesse  inégale  du  torrent  circulatoire  qui  se      cmue» 
remarque  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel  dépend  de  cette  ^\te» 
principalement  des  difTérences  qui  existent  dans  le  calibre  de  diverges  paru< 
îes  vaisseaux.  Chacun  sait  par  l'observation  du  mouvement  de     iXei. 
l'eau  dans  une  rivière  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
leurs ,  le  courant  se  ralentit  là  où  son  lit  s'élargit,  et  devient 
au  contraire  d'autant  plus  rapide  que  ses  bords  se  resserrent 
davantage.  La  quantité  de  liquide  qui  traverse ,  en  un  temps 
donné ,  chaque  section  transversale  du  canal ,  est  partout  la 
même  ;  mais  la  vitesse  avec  laquelle  cette  quantité  passe  est  en 
raison  inverse  de  Taire  de  la  section  qu'elle  occupe.  11  en  est  de 
même  dans  tout  système  de  tuyaux ,  et  par  conséquent  la  vitesse 
du  sang  qui  coule  dans  les  artères  est  soumise  aux  mêmes  lois. 

Or  il  arrive  d'ordinaire  que  lorsqu'une  artère  se  bifurque  ou 
donne  naissance  à  une  branche ,  les  calibres  réunis  des  deux 
vaisseaux  situés  en  aval  du  point  de  partage  sont  plus  considé- 
rables que  le  calibre  du  tronc  dont  ils  proviennent.  11  en  résulte, 
par  conséquent,  qu'en  général  la  vitesse  du  sang  diminue  à 
mesure  que  le  vaisseau  où  ce  liquide  coule  se  ramifie  davantage. 

Cet  agrandissement  de  l'aire  totale  du  système  artériel ,  depuis 
l'origine  de  l'aorte  jusqu'à  la  terminaison  de  cet  appareil  irri- 
ealoire  dans  la  profondeur  des  divers  organes,  a  été  remarqué 
Vers  le  milieu  du  xvn'  siècle  (1);  et  son  importance  a  été 
beaucoup  exagérée  par  la  plupart  des  auteurs.  C'est  dans  ces 


«st  animé.  L^extrémité  opposée  de  la 
Uge  du  peodale  met  en  mouvement 
^oe  aiguille  qui,  ù  t^aide  de  divers 
firgancs  intermédiaires,  fait  mouvoir 
^'one  manière  correspondante  un  pin- 
ttaa  devant  lequel  tourne  d*un  mon- 
ument uniforme  un  cylindre  portant 
une  bande  de  papier,  à  peu  près 
comme  dans  le  kymographe  enregis- 


treur de  M.  Ludwig.  Cet  instrument 
est  très  sensible,  et,  après  avoir  été 
convenablement  gradué,  indique  avec 
beaucoup  de  précision  la  vitesse  du 
courant  qui  traverse  la  caisse  (a). 

(1)  Ualler  nous  apprend  que 
G.  Colles  fut  le  premier  à  constater 
ce  fait. 


(a)  Vierordt,  Die  Erêcheiaungen  und  Gti€i%e  der  SlromgeschwindigkeiUn  des  Blutes  t  p.  10, 
if.  i  è  5,  et  pi.  1.  Fruikfort,  1858. 
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dernières  années  seulement  qu'on  a  cherché  à  déterminer  avec 
précision  les  diiïérences  de  capacité  qui  existent  entre  les  troni's 
vasculaires  et  leurs  branches,  ou  à  en  calculer  les  enets(l);  mais 
les  résultats  obtenus  jusqu'ici  n'ontpas  beaucoup  d'importance. 


(1)  Dans  les  écoles  on  avait  Thabi- 
tnde  de  comparer  la  capacité  totale 
du  système  artériel  à  celle  d'un  cône 
creux  dont  le  sommet  serait  au  cœur 
et  la  base  représenterait  le  réseau 
capillaire  ;  mais  les  recherches  de 
M.  Ferneley  et  de  M.  Paget  ont  faU  voir 
que  la  somme  des  aires  n'augmenlc 
pas  toujours,  et  que  les  différences 
sont  peu  considérables  à  cet  égard 
entre  les  gros  troncs  et  les  branches 
qui  en  naissent  (a). 

Ainsi  M.  Paget  a  trouvé  que  chez 
rUomme  les  rapports  entre  Taire  de 
Taorte  à  sa  sortie  du  cœur,  et  la 
somme  des  aires  du  même  vaisseau 
au  delà  de  Porigine  de  la  sous-clavière 
gauche  et  des  trois  grosses  branches  qui 
en  partent  eulre  ces  deux  poinls,  sont, 
terme  moyen,  comme  1 :  1,05.  L'aire 
du  tronc  brachio-céphalique  étant  re- 
préseniéc  par  1,  la  somme  des  aires  de 
la  carotide  droite  et  de  la  sous  cla  vièrc, 
qui  résultait  de  sa  bifurcntlon  est 
égale  à  144*  Un  certain  élargissement 
s'observe  aussi  dans  le  courant  irriga- 
toirc  en  passant  de  la  carotide  com- 
mune dans  les  divisions  de  ce  vaisseau, 
et  M.  Paget  a  vu  que  la  somme  des 
aires  des  branches  de  Tarière  faciale 
est  à  Taire  de  cette  artère  elle-même 
comme  1,19  est  à  l.  Il  a  observé  un 
élargissement  analogue  dans  Tarbre 
artériel  des  membres  thoraciqnes,  et, 


d'après  les  mesures  prises  sur  Taone 
descendante  et  sur  les  branches  qoi 
en  naissent  au-dessus  de  sa  bifurca- 
tion  pour  constituer  les  iliaques  pri- 
mitives, cet  anatomiste  évalue  U 
somme  des  aires  de  ces  branches  i 
1,18,  Taire  du  tronc  aortique  était 
prise  pour  unité.  Mais,  dans  la  plopait 
des  cas,  il  a  remarqué  des  différencfs 
inverses  entre  le  calibre  de  l'aorte  d 
le  calibre  réuni  des  deux  artères 
iliaques  primitives;  terme  mofen, 
Taire  de  la  terminaison  de  l'aorte  était 
représentée  par  1 ,  la  somme  des  aiitf 
de  ses  deux  branches  était  0,89,  ^ 
en  général,  une  diminuUon  de  calibre 
se  manifestait  aussi  dans  les  deis 
branches  de  l'iliaque  primitive  cou* 
parée  à  ce  tronc  lui-même.  Eo- 
iin,  dans  les  membres  infériciini, 
M.  I^aget  a  vu  le  lit  du  couraut  ù- 
grandir  un  peu  par  suite  de  la  divisioi 
de  Til laque  externe  en  branches  de 
distribution. 

Ainsi  le  courant  sanguin  doit  être 
moins  rapide  dans  le  tronc  biadiio- 
céplialique  que  dans  l'aorte,  et  ^ 
ralentir  un  peu  eu  passant  ensuite 
dans  la  carotide  externe,  puis  dais 
l'artère  faciale;  un  ralentissement piv 
considérable  doit  se  manifester  dan 
le  courant  qui  passe  de  l'aorte  vei- 
Irale  dans  les  branches  viscérales  de 
ce  tronc  ;  mais  la  vitesse  de  ce  méat 


(a)  Fernoley,  On  tU  Obtinance  of  certain  Laws  in  thc  Anitnal  (Econonty  {Londo»  Médical  Cf^» 
1840,  t.  XXV,  p.  389). 

—  Paget,  On  Ihe  relative  Si^es  of  thc  Trunkt  and  Branches  of  Arteriet  (London  Med.  G^' 
1S4S,  2*»4ri«;  t.  n.p.  »). 
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—  I/auscullalion  nous  apprend  que  le  passage  du  sang  Bmiu  produns 
ïs  grosses  nrlères  qui  avoisinent  le  cœur  délermine  la  pasM^'dusanj 
lion  de  vibralions  sonores  plus  ou  moins  intenses  et  dont    los  ^*rc8. 
ctère  peut  varier  beaucoup  (1).  Lorscju'on  applique  le 


loitaiigmenler  quand  il  passe 
i  daus  les  artères  iliaqm  s. 
cherches  analo{;tics  ont  éié 
r  M.  llazard.  Cet  anaiomistc 
aus>i  qu'en  général  Taire  des 
artérielles  es^,  en  somme, 
ide  que  Taire  du  tronc  dont 
?aux  naissent;  mais  qu'il  en 
ncnl  pour  les  artères  iliaques 
;s  à  la  partie  terminale  de 
'aire  de  ce  tronc  dans  le  point 
!  bifurque  pour  constituer 
es,  étant  dVnvirou  7—  plus 
ae  la  somme  des  aires  de  ces 
vaisseaux  (a).  Enlin,  des  ob- 
i  plus  récentes ,  dues  ù 
cr,  .^accordent  assez  bien 
résultats  précédcnis,  mais 
qu'il  peut  y  avoir  parfois 


des  différences  individuelles  asseï 
considérables  dans  la  capacité  relatite 
de  Taorte  et  de  ses  premières  bran- 
ches (6).  M.  Brown-Séquarda  constaté 
des  faits  du  même  ordre  chez  les 
Chiens  (c). 

(I)  L'étude  des  bruits  artériels  a 
été  commencée  il  y  a  environ  trente- 
cinq  ans  par  Laënnec,  et  poursuivie 
depuis  lors  avec  beaucoup  d'attention 
par  plusieurs  pathologistes  ;  mais  les 
opinions  sont  encore  très  partagées  au 
sujet  du  mode  de  production  de  ces 
vibrations  sonores.  Je  ne  pourrais, 
sans  nTéloigner  de  Tobjet  de  ces 
Leçons,  discuter  ici  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  été  soulevées  de  la  sorte, 
et  je  me  bornerai  à  indiquer  les  prin- 
cipaux ouvrages  qui  en  ont  traité  {d). 


Horner.  Spécial  Anatomu  and  Hutology,  t. Il,  p.  184  (Philadolpliia.  4843). 
:r,  Disiertatio  di  nexu  inlei-  arteriarum  trtinco*  et  ramos  exoriente*.  Gronîiiguc, 

CanslaU's  Jahretber.,  185",  t.  I,  p.  77) 

iSéquard,  fait*  qui  tembîent  inoutrer  que  pliiaieurs  kilogr.  de  fibrine  te  farwient  et 
nent  chaque  jour  dans  le  corps  de  l'Homme  (Jauni.  dephygioL,  1858,  1. 1,  \k  3j3). 

Ldconec,  Traité  de  l'auscuUation,  i81U.  t.  I(. 

:an,  0»  the  permanent  Patency  ofthe  Àorlic  Valves  (Edinb.  Med.  and  Surg.  Journ.t 
LXVU,  p.  530). 

:,  Sur  les  bruits  du  cœur  et  des  artères  {Archiv.  de  méd.,  183*,  2*  série,  I.  V,  p.  945). 
and,  Trûité  clinique  de»  maladies  du  cœur,  1. 1,  p.  iiO  cl  suiv. 
ii!&e.  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  1.  p.  *298. 
is,  Études  physiologiques  et  cliniques  des  bruits  des  artères.  Tluuic.  I*aris,  1837. 
^'ittianis  cl  Todtl,  Second  IXeport  of  the  London  Sub-committee  ofthe  British  Associa- 
Mêtiùns  and  Sounds  of  the  Heart  (Serentk  Meeting  of  the  British  Association  for  the 
it  of  Sciences,  1837.  p.  150). 

Beeherches  sur  la  causes  des  bruiis  iionnaux  des  artères  (Archiv.  gén.  de  méd,, 
et  fg45,  t.  VIII),  et  Traité  d'auscullation,  1856,  p.  375  et  suiv. 
pc,  Nowtelles  recherches  sur  le  bruit  de  soufflet  des  artères  (Arch.  gén.  de  méd., 
tm,  t.  lit.  p.  33). 
il,  Rsui  d^ hématologie,  p.  57  cl  suiv.,  1843. 

ir<^fit.  sur  le  murmure  vasculaire  (Arch.  gén,  de  méd.,  1843,  4*  série,  t.  H,  p.  405). 
I  el  Beliier,  Traité  élémentaire  de  padutlogie  interne,  184G.  t.  1,  p.  445  et  suiv. 
iroik,  Untert.  ûber  die  Erscheinunuen  an  den  .\rterien  und  Venen,  iBkl. 
teret,  Études  sur  les  bruits  vascnlaires  et  cardiaques  (Union  médicale,  1849,  p.  499). 
Kk  irou  Rollcrau,  Neue  Forschungen  ûber  die  Schaller%eugung  in  den  Kreislauforga- 
inil.  der  phys.-med.  Uesellsch.  in  Wunburg,  1850). 
ksiw,  Biidrage  tôt  une  Physische  verklaring  van  de  abnormale  geruitchen  in  het 
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sléllioscope  sur  le  trajel  de  Taorle,  des  curolides  ou  des  sou>- 
elavières,  on  entend  ordinairement  deux  bruits  qui  coïncident 
avec  ceux  du  cipur  :  l'un,  très  faible  et  sourd,  se  produit  en 
même  temps  que  la  diastole  du  vaisseau  (1)  ;  l'autre,  plus  clair, 
accompagne  la  systole  artérielle.  Ce  dernier  diminue  et  cesse 
même  complètement  à  très  peu  de  dislance  du  cœur,  et  ne  paraît 
être  autre  chose  que  le  second  bruit  cardiaque  qui  est  transmis 
par  les  parois  vasculaires  de  rorifice  aorlique  \ers  Toreille  de 
Tobservateur.  Mais  le  bruit  sourd,  tout  en  s'affaiblissant  dans  les 
vaisseaux  plus  éloignes  du  cœur,  se  fait  entendre  jusque  daui 
les  artères  du  bras  et  de  la  cuisse,  et  paraît  être  occasionné  par 
le  frottement  du  liquide  en  mouvement  contre  les  parois  des 
vaisseaux  ou  par  Tespèce  de  remous  qui  s'établit  dans  les  points 
011  ces  conduits  présentent  quelque  changement  bruscpie  dans 
leur  calibre  (2).  Effectivement  on  peut  produire  un  phénomèoe 


(1)  Ce  brull  coïncide  avec  le  baUc- 
inent  du  pouls,  et,  par  conséquent, 
se  produit,  ainsi  que  ce  battement, 
m  niOme  temps  que  la  systole  vcntri- 
culairc  dans  le  voisinage  du  cœur, 
mais  un  peu  plus  tard,  dans  les  artères 
plus  éloignées  de  cet  organe.  Ce  retard 
est  très  sensible  cbcz  les  individus 
dont  le  pouls  est  rare  (a). 

(Î2)  M.  Vernois,  qui  fut  un  des  pre- 
miers h  cbei-clicr  Pexplicalion  pby- 
sique  de  ce  pbrnomène,  pensait  que 
ces  bruits  résultaient  du  frottement 
du  liquide  en  mouvement  contre  des 
plis  qui  se  fortucraient  aux  parois 
des  artères  quand  le  sang  a  subi  une 


diminution  dans  sa  masse  (6)  ;  ma 
de  pareils  plis  n'ont  jamais  été  aper- 
çus dans  les  cas  de  ce  georeelit 
paraissent  pas  pouvoir  se  produire. 
D'ailleurs  ,   en   appliquant  sur  ne 
région  du  corps  la  grande  ventoa»    - 
Junod ,  on  peut  diminuer  bcaacoip 
la  quantité  de  sang  en  circulation daii 
les  autres  {parties  du  système  vasci* 
laire,  et  M.    Beau  a  fait   voir  qoCt 
dans  ce  cas,  loin  d'augmenter  riniei* 
site  des  bruits  anormaux  dans  ki 
artères  qui  sont  ainsi  vidées  partieOe«| 
ment ,  on  fait  cesser  peu  à  peo  ctt 
mêmes  bruits  (c). 
Un  des  élèves  de  Técole  pliysioi*- 


vaatitrUfl  (Ondfnofkiugfn  gfdaan  in  het  physiologisch  labûratorium  dir  Vtreckttehf  ffMff- 
achool,  <H&4,  p.  1.  cl  Sedfrlandsrh  Laucft,  4854,  3*  scrio,  I.  IV,  p.  20). 

—  Uarlh  ol  Ho^ror,  Traité  pratique  d'auscultation,  4854,  p.  474  cl  suiv. 

—  Tli,  NVolH»r.  Physikatiichr  und  physiologischf  Expérimente  ùber  die  Entstehunq  ier  Çê' 
t^autche  in  den  lUutgcfdssen  {.{rchiv  fUr  physiot.  lUUkuude,  4855,  t.  XIV,  p.  40). 

(«)  UouiUnuU.  fraiff'  clinique  des  maladies  du  c^ur,  4835.  t.  I,  p.  â04. 
(>)  Vimuoîh.  Ktudes  physioU^iques  et  cliniques  pour  servir  à  rhistoire  des  bruits  4a  artift*' 
Tlicw.  IVi*,  t8:n. 

(()  lkM«i.  Truite  tJrpérimei^tâl  et  clinique  i'êHtcultttlian,  p.  398. 
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jectanl  de  l'eau  dans  les  arlèrcs  d'un  cadavre  ou 
;  élastiques  quelconques,  pourvu  qu'en  pressant 
'  les  parois  de  ces  vaisseaux  on  y  détermine  un 


1  Heynsius,  a  fait 
s  expériences  inté- 
canisinc  de  la  pro- 
>ns  sonores  dans  les 
le  coule  avec  rapi- 
)rd  que  ce  phéno- 
se  manifeste  dans 
\  le  tube  présente 
!  la  poussée  pins  ou 
jide  en  mouvement 
în  le  son  produit; 
ie  celui-ci  dépend 
t  degré  de  vitesse 
e  le  résultat  est  le 
ivement  soit  déter- 
ssion  en  amont  ou 
1  en  aval.  Enfm,  il 
bruit  vasculairc  se 
fme  manière,  lors- 
la  portion  renflée 
c  élastique  un  tube 
dimension,  et  il  a 
circonstance  pour 
îment  du  courant 
rendant  ce  mouve- 
'aide  de  particules 
suspension  dans  le 
mnu  ainsi  quil  se 
dans  ces  points  de 
s  le  voisinage  des 
tement,  un  tourbil- 
s  fort,  et  que  Tin- 
est  proportionnée 
u  remous.  La  pré- 
à  la  face  interne  du 
les  mêmes  effets,  et 


M.  Heynsius  conclut  de  ses  expériences 
que  c^est  le  choc  des  molécules  du  li> 
quide  qui  engendre  les  vibrations  so- 
nores, lesquelles  se  transmettent  en- 
suite aux  parois  du  vaisseau  (a). 

Vers  la  même  époque,  M  .Th.  Weber 
a  étudié  également  avec  beaucoup  de 
soin  les  circonstances  qui  influent  sur 
la  production  des  sons  dans  les  tubes 
élastiques  Inertes  (des  tubes  de  caout- 
chouc) qui  sont  parcourus  par  un 
courant  suflisamment  rapide  pour 
mettre  leurs  parois  en  vibration,  et 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé 
sont  en  parfait  accord  avec  les  fa\ts 
observés  par  les  palhologistes.  Ainsi 
il  a  trouvé  que  ies  sons  se  produisent 
plus  facilement  dans  ies  tubes  à  parois 
minces  que  dans  des  tubes  à  parois 
épaisses,  et  dans  les  gros  vaisseaux 
que  dans  les  peUts;  que  le  rétrécisse- 
ment brusque  d'un  tube  on  le  passage 
du  liquide  d'un  tube  étroit  dans  un 
tube  plus  large  favorise  également  le 
développement  de  ces  vibrations  sono- 
res, pourvu  que  le  courant  y  conserve 
une  vitesse  suffisante;  enfin,  que  les 
liquides  d'une  faible  densité  produisent 
ces  sons  plus  facilement  que  ceux  d'une 
densité  considérable  :  ainsi  les  vibra- 
tions étaient  plus  intenses  quand  il 
employait  de  l'eau  que  lorsqu'il  se 
servait  de  lait,  et  s'établissaient  plus 
difficilement  quand,  au  lieu  de  lait,  il 
faisait  usage  de  sang  (6). 


,{OHder%ûekingen  gedaan  in  het  phytiologitch  laboratoriwn  ier  UlreehtKhe 

4854,  p.  53  etsuiv.). 

eii.  {Areh.  ffir  physiol.  Heilkunde,  4855, 1.  XIV,  p.  40). 
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rétrécissement  (1).  11  est  aussi  à  noter  que  ce  bruit  « 
normal  augmente  a  mesure  que  le  cours  du  sang  deviei 
puissant  et  plus  rapide.  Quand  la  circulation  est  aciiv 
rexereice  musculaire ,  on  Tenlend  plus  loin  dans  le  s; 
artériel  que  lorsque  le  cœur  se  contracte  d'une  manière 
et  lente.  Enfin  il  varie  aussi  quant  au  timbre,  suivant' 
artères  sont  plus  ou  moins  distendues  par  le  sang ,  qw 
parois  sont  plus  ou  moins  épaissies,  plus  ou  moin 
tables  y  etc.  ;  le  degré  de  densité  du  liquide  en  mou* 
influe  également  sur  la  facilité  avec  laquelle  ces  tub 
mis  en  vibration  par  le  courant  qui  les  traverse,  de  soi 
existe  a  cet  égard  des  diflerences  suivant  Tâge ,  le  se: 
constitution  des  individus  aussi  bien  que  suivant  les  pa 
système  artériel  soumises  à  Tobservalion  (2). 

Tout  rétrécissement  brusque  du  conduit  vasculaire, 
autre  obstacle  local  qui  entrave  le  cours  du  sang  dans  uim 
détermine  aussi  la  production  de  vibrations  sonores  qui 
cent  ce  bruit  normal  ou  qui  en  changent  le  caractère  (3 


(1)  Ce  fait  a  élé  constaté  par  Goni- 
gan  (a),  et  plus  ri^ccmmeui  par  plu- 
Meurs  autres  expérimentateurs  (6). 

(3)  Ainsi  les  artères  crurales  don- 
nent un  sou  plus  doux  et  moins  sec 
que  les  carotides  (c).  Ijù  bruit  est 
d*autant  plus  intense  que  le  calibre 
du  vaisseau  est  plus  considérabl'.  U 
<»t  plus  siiurd  quand  celui-ci  est  ir^ 
rempli  de  sang  ou  que  ses  parois  sont 
très  épaisses.  U  est  plus  mal  et  plus 
sec  chei  les  vieillards  que  chez  les 
adultes,  tandis  qu*au  contraire,  chez 


les  femmes,  et  surtout  cbe 
fants,  il  est  plus  mou.  Euli 
aussi  suivant  le  degré  de  lei 
muscles  de  la  région  expion 
(3)  Comme  exemple  des 
tériels  produits  par  la  dimi 
calibre  d'une  artère  dans 
assez  circonscrit,  je  citerai 
mure  dit  placentaire,  qui  est 
très  marqué  ciiez  les  fen 
ceintes,  et  qui  dépend  de  b 
exercée  par  Tutérus,  tani6 
iliaques  externes,  tanlût  sur 


(«i\  Corri^n.  Op.  cit.  {KdtHb,  XeJ.  ané  Suri/.  Journ.,  183*.  i.  XXX VU,  p.  *30) 
1»)  l»h»rr\.  (»p.  eil.  {Arch.9^.  ée  m^i..  IWt.  l.  V>. 
-  loOiân*.  C»r>.  cit.  {Ari'h.  yH.  àf  mf.<..  1838.  4*  «rie,  l.  U». 

-  WiUUui!»  cl  ToAI.  Op.  cil.  \Br%l.  .U«ik  inl..  1837,  p.  Iû<î). 

-  Arjiii,  Op.  fit.  \\f\h.  g^H.  de  med.,  1843.  4'  ^-nc.  l.  Il,  p.  4i4>. 
iy\  VmMi»,  ittMàtê  ^kytMftifif ««*  «I  rhn^tu»  f^ur  9trrir  à  i'k 

tIb.'M,  I837.P.S9}. 
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rit  sur  le  vaisseau  avec  le  doigt  ou  avec  le  stéthoscope, 
aîlre  un  bruit  de  souffle  plus  ou  moins  prononcé,  et, 
ins  états  pathologiques ,  des  phénomènes  acoustiques 
ordre  se  manifestent  à  chaque  battement  du  pouls  (!)• 
>le,  toutes  les  fois  que  l'un  de  ces  vaisseaux  se  trouve 
par  une  tumeur  voisine ,  ou  que  ses  parois  sont  le 
[uelque  altération  morbide  qui  diminue  sa  dilatabilité 
de  sa  surface.  Des  effets  analogues  se  produisent 
courant  circulatoire  pénètre  dans  une  portion  élargie 
it  ou  vient  frapper  contre  les  bords  d'un  orifice, 
ins  les  cas  où  l'artère  communique  avec  une  poche 
de.  ïlnfin  ces  bruits  artériels  anormaux  s'observent 
I  des  affections  où  le  degré  de  contractililé  des  paix)is 
parait  avoir  été  modifié  par  l'état  général  de  l'orga- 
se  manifestent  toutes  les  fois  que  la  densité  du  sang 
ti-dessous  d'un  certain  niveau, 
'hez  les  personnes  atteintes  de  chlorose,  le  bruit  de 


l  d'autres  fois  sur  Taorte  produit  par  une  forte  expiralioii  (6). 

£n  effet,  M.  Th.  Weber  (i)    Les   patbologistes  distinguent 

le,  pour  faire  cesser  ce  sous  des  noms  spéciaux  (tels  que  bruit 

isait  de  placer  le  corps  de  soufflet ,  bruit  sibilant  ou  musical , 

ition  telle  que  le  vaisseau  bruit  de  diable,  etc.)  les  divers  sons 

le  se  trouvât  plus  com-  qui  se  produisent  ainsi  dans  le  sys- 

itérus  (a).  tème  vasculaire,  et  ils  en  tirent  parti 

^nncr  a  remarqué  aussi  pour  le  diagnostic  des  maladies  ;  mais 

e  pression  exercée  sur  le  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici 

Tlilage   costal ,  du  côté  de  ces  applications,  et  je  me  bornerai 

il  pour  provoquer  chez  à  renvoyer  aux  principales  sources  où 

ifants  un  murmure  très  Ton  peut  puiser  pour  avoir  plus  de 

i  parait  avoir  son  siège  renseignements  sur  Thistoire  pbysio- 

;    pulmonaire  ,   et    que  logique  de  ce  phénomène  (c). 

même    effet    peut  être 


r,  Op.  cU.  (Archiv  f&r  phyiiol.  Ikilkunde»  1855,  t.  XIV,  p.  40). 

On  the  InflMfice  of  Pretsure  in  the  Production  and  Modification  ofpalpabU 
Wurmurs  perceptible  over  the  Ileart  and  great  Yetsela  {Médical  Times,  i85G, 

«ra»,  ff  ^Tt  ool«  d. 


252  MÉCANISME    DE    LA    ClRCt'tATIOX. 

souffle  est  (rès  développé,  et  M.  Andral  a  conslalé  quec 
ptôme  se  manifeste  toutes  les  fois  que  le  sang  se  Irw; 
pauvri  au  delà  d'un  certain  degré,  et  que  les  globules  nés 
vent  plus  dans  la  proportion  de 8  pour  100  en  poids.  Les 
logisles  ont  donné  diverses  théories  de  ce  phénomène  sii 
mais  il  me  paraît  devoir  dépendre  en  grande  partie  des  in 
de  calibre  que  la  contraction  irrégulière  des  parois  arl 
peut  déterminer  dans  des  portions  voisines  d'un  même  v« 
contractions  locales  dont  nous  avons  déjà  vu  des  exerm 
étudiant  les  propriétés  physiologiques  de  ces  tubes  (1) 


(1)  M.  Beau ,  s'appuyant  sur  les 
résultais  obtenus  dans  les  expériences 
sur  la  production  des  sons  par  le  pas- 
sage d'un  liquide  dans  les  tubes  iner- 
tes» croit  pouvoir  expliquer  les  bruits 
en  question  par  un  défaut  de  propor- 
tion entre  Fondée  de  sang  lancée  dans 
le  système  artériel  par  la  systole  ven- 
triculaire  et  la  capacité  du  vaisseau.  Us 
dépendraient  donc  de  Taugmenlation 
de  frottement  déterminée,  soit    par 
l'introduction  d'un  volume  excessif  de 
sang  à  chaque  contraction  du  cœur, 
soit  d'une  diminution  générale  dans 
le  calibre  des  artères,  le  débit  de  la 
pompe  cardiaque  restant   le  même. 
C'est  de  la  sorte  qu'il  rend  compte 
de  l'augmentation  de  ces  bruits  chez 
les  chloroliques,  quand  la  circulation 
se  trouve  activée  par  Texercice  mus- 
culaire ou  par  toute  aiUrc  cause  [a]  : 
et,  en  elTet.  la  surabondance  de  l'on- 
dée sanguine  peut  être  une  cause  de 
vibrations    sonores  dans   les    parois 
artérielles;  mais  il  me  semble  que 
les  phénomènes  en  question  s'expli- 
quent d'une  manière  bien  plus  facile 


à  l'aide  des  changements  Un 

le  calibre  des  vaisseaux  qœ 

vous  pouvoir  se  produire  i 

fluencc  du  système  ner?e« 

modifications  introduites  dai 

position  chimique  du  sang^ 

tout  rétrécissement  partiel  < 

de  plusieurs  artères  doit  étr 

pagné  d'un  bruit  de  souffle 

moins  intense,  et  c'est  dans 

tions  nerveuses  que  Ton  voii 

ces  symptômes  se  manifesU 

manière  passagère.  Ainsi  La 

remarqué   que,  chez  les  hj 

driaqucs,  on  voit  souvent  la 

tion  se  faire  d'une  manière  ] 

ment  normale  tant  que  le  uu 

calme;  mais  le  bruit  de  m 

manifeste  dans  les  carotides  de 

émotion  morale  vient  à  trouble 

cice  de  cette  fonction.  Il  a  n 

que  le  même  bruit  se  fait 

entendre  chez  les  moribonds; 

ne  croit  pouvoir  Pattribuer 

qu'il  nomme  une  sorte  de  spi 

l'artère  (6).  Cette  hypothèse  a 

vivement  critiquée  par  quelqi 


(a)  Htàu,  Traité  fxpérimental  et  clinique  d'atucullalion,  (».  400  el  suiv. 
{b)  t^nnec,  Traité  4e  Vatucultûtion»  t.  U,  p.  432  ei  fuiv.  (ëdit.  de  4820). 
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—  L'étude  analomique  de  Tappareil  circulatoire  nous     influence 
que  des  branches  particulières  du  système  artériel   unJZi^ 


e  sang  dans  chacune  des  parties  du  corps ,  mais  que  ^  cii^«iion 
seules  terminaux  de  ces  vaisseaux  s'anastomosent  sou-    "'^"*"*- 
par  l'intermédiaire  des  capillaires,  communiquent  tous 
(1).  Dans  certaines  parties  de  l'organisme  où  le  cours 


a)  ;  mais  si  l'on  subsUlae  à 
spasme j  employée  par  Fil- 
nec,  les  mots  contraction 
e  locale,  on  signalera,  je 
itable  cause  physique  du 
,  cause  qui  est  à  son  tour 
e   à  raction  du  système 

ionc  par  suite  du  désordre 
dans  Pexerdce  des  Tonc- 
tème  nerveux  par  l^appau- 
dn  sang,  et  non  à  raison 
^action  d'un  liquide  peu 
es  parois  artérielles,  que 
i  des  globules  entraînerait 
n  du  bruit  de  souffle  dans 
;s  constaté  par  M.  An- 
Tectivement,  nous  savons 
riences  de  M.  Th.  Weber 
lution  dans  la  densité  du 
nouvement  dans  les  tubes 
oin  de  faciliter  le  dévelop- 
rjbrations  sonores,  est  une 
ifivorable  à  la  manifesta- 
énomène  (c)  ;  et  Pon  corn- 
(lent  qu'il  doit  en  être 
te  ces  vibrations  sont  dé- 


terminées par  le  frottement  du  liquide 
contre  les  parois  du  vaisseau,  et  que 
ce  frottement  augmente  à  mesure  que 
Tadhérencc  du  liquide  avec  la  surface 
sur  laquelle  il  glisse  devient  plus 
grande  {d). 

(1)  L'existence  de  certaines  anastO' 
moses  artérielles  n'avait  pas  échappé 
à  l'attention  des  anatomistes  de  l'anti- 
quité, et  Galien  parle  de  quelques- 
unes  de  ces  communications  entre  les 
portions  périphériques  d'artères  dif- 
férentes {e).  Après  que  Ton  eut  adopté 
généralement  l'usage  des  injections 
pour  les  études  angiologiques,  les  dé- 
couvertes de  cet  ordre  se  multipliè- 
rent beaucoup,  et  fournirent  d'utiles 
lumières  à  la  chirurgie;  mais  jusque 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  beaucoup 
d'auteurs  considéraient  les  anasto- 
moses comme  des  dispositions  excep- 
tionnelles, et  ce  sont  principalement 
aux  recherches  de  Scarpa,  chirurgien 
célèbre  de  l'école  de  Pavie,  que  l'on 
doit  la  connaissance  de  la  solidarité 
établie  par  ce  moyen  entre  toutes  les 
parties  du  système  artériel  (/). 


Trmté  des  maladia  du  cauf,  t.  î,  p.  330. 
tftfi  d^kémdtologie. 

T,  Op.  eit*  (Areh.  fUr  physiol.  Heilkunde,  4855,  t.  XIV). 

ndanC  k  noter  qu'en  employant  une  dissolution  do  gélatine,  H.  Amn  n'a  ptt  produire 
oorea,  tandia  qu*avec  de  Teau  le  bruit  était  très  fort.  {Op.  cit.^  Areh.  gén.  de  méd,, 
S5.) 
s  l^utiUté  deê  parties  du  corpt,  livre  XVI,  ctiap.  x  {Œuvres,  trad.  de  Darcnit)cr(p, 


ri  aneurisma  riflessUmi  ed  osservazioni anatùmko-chirurffiehe fiSOitCwp.i  Hiv. 
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(lu  sang  dans  le  tronc  principal  est  expose  à  renconl 
obstacles,  des  voies  latérales  assez  laides  se  trouvent  an 
ainsi  pour  le  maintien  delà  comnounication  entre  les  |Kn1 
vaisseau  situées  en  amont  et  en  aval  de  Tobstruction  ;  eti 
par  suite  d'une  circonstance  anormale,  une  artère  viei 
oblitérée ,  on  voit  presque  toujours  la  circulation  re 
assez  promptement  son  activité  ordinaire  dans  les  dépe 
du  conduit  interrompu  :  car  les  ramuscules  anaslomolif 
i^lient  entre  elles  les  branches  dont  le  point  d*origine  si 
des  deux  côtés  de  Tobslacle  se  dilatent,  et  le  sanf 
ainsi  dans  la  portion  périphérique  du  système  par  un 
détourné  (1).  Les  transformations  qui  s'opèrent  de  la  sor 
manière  accidentelle  sont  analogues  à  celles  que  nousavt 


(i)  J'ai  déjà  eu  Toccasioii  de  parler 
de  quelques-unes  de  ces  anastomoses, 
par  exemple  de  celles  qui  existent 
entre  les  divers  troncs  artériels  de  la 
téie  (o)  ;  et  pour  montrer  combien  ces 
Toies,  que  Ton  peut  comparer  à  des  che- 
mins de  traverse  tracés  entre  des  gran- 
des routes  collatérales,  sont  faciles,  je 
citerai  des  expériences  dans  lesquelles 
le  passage  du  sang  a  été  interrompu 
brusquement  dans  les  principaux  vais- 
seaux de  la  tète  sans  qu'il  en  soit  ré- 
sulté aucun  trouble  grave  dans  la  cir- 
cula lion.  Vers  la  fin  du  xvii*  siècle, 
Valsalva,  Télève  favori  de  Malpighi,  lia 
à  la  fois  les  deux  artères  carotides  pri- 
mitives cliex  un  Chien  :  Tanimal  en 
stouiïrit  peu,  et  plus  de  trois  semaines 
après  Topéralion ,  on  le  tua ,  afin 
d'employer  sou  cadavre  pour  des  tra- 
vaux anatomiques  (6).  Astley  Cooper 
a  obtenu  dos  résultats  analogues,  en 
opérant  sur  dos  Animaux  de  la  m^me 


espèce;  mais  il  a  recou 
communications  anastono 
moyen  desquelles  la  drc 
maintient  dans  les  parties 
riques  du  système  carotklk 
pas  toujours  aussi  faciles.  I 
que  la  ligature  des  deux  ca 
détermine  pas  la  mort,  che 
Il  faut  mettre  un  certain  in 
temps  entre  l'application  i 
mière  et  de  la  seconde  lig 
d'amener  peu  à  peu  le  de 
saire  de  dilatation  dans  I 
anastomotiques  qui  relient 
ches  de  ces  vaisseaux  ai 
vertébrales  (c). 

Chez  l'Homme,  la  cîrcol 
rccte  du  sang  dans  les  vaiai 
tète  paraît  être  moins  ùà 
dant  la  ligature  de  Tune  de 
primitives  a  été  souvent 
avec  succès.  Cette  opéni 
a  été   faite   plus    de  151 


(d)  Vo>t«  cl-«l«wii«,  toiM  lit,  p.  53ii  H  suh. 
yb\  Vjilwl^a.  Opfm.  cum  aidit.  Morpâfni,  «pbl.  xm.  p.  SiH  (niO>. 
{t\  Atiihyj  Confwr.  Kj^^rim.  thé  Ofttrrr.  on  th€  lytiif  of  tke  Cârtii  ami  fcrto 
(tfiiS't  fliii|Nfiilllfp«r|«,  1. 1,  p.  I^7,  8f.) 
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1er  pendant  la  vie  embryonnaire,  lorsque  le  courant 
;  devait  changer  de  route  sur  quelques  poinis  de 
jfs;  et  c'est  par  suite  de  rétablissement  de  ces 
ommunicalion  lalcrales  que  l'oblitération  d'un  gros 
•iel  peut  avoir  lieu  sans  entraîner  la  mort  des  par- 
rganisme  dont  les  vaisseaux  naissent  au-dessous  du 
passage  direct  des  liquides  nourriciers  est  devenu 
(1).  Ainsi,  dans  les  opérations  chirurgicales,  on  lie 

la  moins  les  malades  ont  suite  de  l'application  d'mie  ligatnre  (c), 

mais  il  me  parait  bien  démontré  an- 

plupart  cl,e$  cas,  c^estpar  Joiird'hui  que  dans  quelques  circon- 
dc  vaisseaux  anastomo-    '  stances  il  y  a  réellement  production 

étants  que  la  commun!-  de  vaisseaux  nouveaux  (d).  Du  reste, 

ent  libre  entre  les  deux  lors  même  qu'il  en  est  ainsi,  ce  sont 

ne   artère   séparées  par  des  capillaires  seulement  qui  se  for- 

9u  tout  auire  obstacle,  et,  ment  d'abord,  et  c'est  peu  à  peu  qu'ils 

I  route  suivie  par  le  sang  se  dilatent  et  acquièrent  des  parois 

dans  le  tronçon  inférieur  plus  épaisses ,  tout  comme  cela  se 

est  Tort  détournée   (6).  voit  pour  les  ramuscules  préexistants 

!  physiologistes  pensent  dont  l'élargissement  suffit  d'ordinaire 

me  de  la  sorte  seulement  pour  rendre  la  communication  anasio- 

ilation  se  rétablit  dans  motiqne  assez  large  pour  permettre  le 

e  partie  du  vaisseau  à  la  passage  de  la  quantité  de  sang  néces- 


peaa,  Nouveaux  élémentt  de  médeHne  opératoire^  1839,  t.  Il,  p.  231 . 

etojet  : 

(uet  in  Surgery,  p.  439,  pi.  7. 

I ,  Obtervationi  anatomiques  faites  sur  un  sujet  opéré  suivant  le  procédé  de 

névrysme  de  Vartère  poplitée  (Mém.  de  l'Acad,  des  sciences  t  Savants  étrangers, 

iper.  Case  of  fémoral  Aneurism  for  which  the  externat  Uiac  Àrtery  was  lied, 

%t  of  the  Préparation  of  the  Linib  dissected  at  the  expiration  ofeighteen  Years 

ReportSti93G,  1. 1,  p.  43,  pi.  i  et  9).—  Account  ofthe  first Successful  Opération 

le  eommon  Carotid  Artery  for  Aneurism  in  1808  ;  wUh  tlie  ^yost-mortem  Kxami- 

.  {Guifs  Hotp.  Hep.,  t.  I,  p.  53.  pi.  3). 

CUnique  chirurgicale,  t.  I,  p.  4  27. 

ULtomie  générale,  1. 1,  p.  345  (édil.  de  1818). 

MAn.  sur  Vanévrysme  et  la  ligature  des  artères,  1802.  p.  lOCi  et  suiv.,  pi.  1  et  î. 

H ,  Sxperim.  nonnulla  circa  vilam  arteriarum  et  eirculationem  sangiiinis  per 

«•llaolieim,  1822. 

i«get  : 

rf,  AiditionalExperiments  on  ihe  Arteries,  p.  32  et  saiv. 

DitfuitUio  de  arteriarum  regeneratione.  In-4,  Bonn,  1823. 

latura  medicatrice  sicubi  arleriœ  vulneratœ  et  ligatœ  fuerint,  182(i. 

rf ,   Rétablissement  de  la  circulation  après  la  ligature  et  la  section  des  troncs 

.  des  fTop'iM,  1828,  t.  XH,  p.  70  et  suiv.). 

pér,  mr  la  régénération  des  artères,  extr.  pir  Christiani  {Joum,  de  Prague, 

.80). 
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souvent  une  arlère,  qui  clevienl  alors  imperméable  dans  i 
laine  longueur,  mais  ce  vaisseau  reçoit  de  nouveau  dusan) 
que  distance  au-dessus  de  la  ligature;  et  Ton  connaît  ui 
nombre  de  cas  où  une  oblitération  analogue  s'est  produit 
lancmcnt  dans  une  des  maîtresses  branches  du  système 
sans  entraîner  aucun  trouble  grave  dans  la  circulation, 
descendante,  par  exemple,  a  pu  se  rétrécir  non  loin  di 
de  façon  à  ne  laisser  passer  que  fort  peu  de  sang  ou  à  > 
complètement  imperméable  dans  une  certaine  étendue,  s 
la  circulation  en  ait  été  interrompue  dans  les  diverses 
du  corps  dont  les  vaisseaux  dépendent  de  Taorte  abdoi 
car  la  communication  entre  les  portions  du  tronc  artérid 
en  amont  et  en  aval  de  l'obstruction  s'est  établie  par  d( 
elles  anastomotiques  latérales  dont  le  calibre  a  grandi 
tionnellement  à  la  quantité  de  liquide  qui  avait  à  y  pas 
Quand  l'oblitération  s'opère  graduellement  et  avec  len 


sairc  h  l'cnirelicn  du  service  irrip^atoirc 
dans  les  conduits  alimentésde  la  sorte. 

Dans  quelques  cas  d'oblitérations 
artérielles,  la  circulation  se  rétablit  en 
aval  de  Tobslacle  par  des  voies  très 
détournées.  Ainsi,  d'après  les  obser- 
vations de  ^\,  Uaniernik  (de  Prague), 
il  paraîtrait  que  lors  de  la  ligature  de 
Tartère  sous-clavière  gauche,  le  s^ang 
arrive  dans  le  membre  correspondant 
par  rintermédiairc  des  vaisseaux  de 
la  tête,  et  en  passant  successivement 
dans  le  tronc  brachio-céplialiquc, 
Tarière  sous-clavière  droite,  la  verté- 
brale du  même  côté,  le  cercle  de 
Willis  et  Tarière  vertébrale  gauche; 
de  façon  que  dans  ce  dernier  vaisseau, 
le  cours  du  liquide  est  rétrograde  (a). 

(1)  Les  paUiologistes  ont  rencontré 


dans  leurs  autopsies  un  as 
nombre  d'exemples  d'obliléi 
ou  moins  complète  du  tronc 
dont  on  n'avait  pas  même  i 
l'existence  pendant  la  vie 
dividu,  et  dont  la  date  d 
cependant  fort  ancienne. 
les  communications  entre 
portions  du  vaisseau  ai 
s'étaient  rétablies  par  k 
cules  anastomotiques  qui 
les  rameaux  dépendants  d 
sous-clavières  aux  branchef 
descendante,  et  qui  s'étai 
coup  dilatés.  Des  cas  de 
ont  été  menUonnés  par  II 
Severinus,  FantonI ,  Slorà 
Meckel  (l'ancien),  SandttM 
ques  autres  anatomistes  do 


(a)  Ilamrrnik.  Veber  die  YerhâHuitse  de*  Vviftnget  ui:d  der  ruUationen  . 
rien  fret  Oblitération  des  Anfanifêsliickes  der  absteigeiiden  Aorta  (Proger  Yiêrttijéki 
praht.  Med.,  1848,  i.  XX,  |>.  40). 
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la  dilatation  des  canaux  anastoinotiques  puisse  s*ef- 
nesure  que  le  besoin  des  voies  latérales  se  fait  sentir, 
ulte  stwwnt  aucun  phénomène  physiologique  appré- 
idant  la  vie  de  l'individu  ;  et  en  général,  lors  même 
rrompt  brusquement  le  passage  dans  un  gros  vaisseau, 
ela  arrive  quand  on  en  pratique  la  ligature,  les  accidents 


I  une  des  premières  obser- 
amment  approfondies  est 
iedans  le  service  chirargi- 
t  par  son  prosecleur  Paris. 
!mme  âgée  de  cinquante 
liait  tellement  contractée 
le  sa  crosse,  que  ce  vais- 
à  peine  passage  à  un  tuyau 

le  sang  arrivait  en  aval  de 
principalement  à  Talde 
aoses  développées  entre 
i  thoraciques  dépendants 
brachio-céphalique  et  les 
es  artères  intercostales, 
tiques  et  épigastriques  (6). 

cas  analogue  décrit  par 
»ar  Graiiam,  Taorte  était 
nt  oblitérée  dans  {^étendue 
me  ligne  au-dessous  de 
;  k  sous-ciavière  gaucbc, 
r  dilatée  en  amont.  Enfin 
ntrait  en  aval  de  Poblité- 
rois  des  intercostales,  qui 
I  dilatées  et  s^anastonK)- 


salent' avec  des  branches  dépendantes 
du  tronc  brachio-céphalique  (c). 

Chez  un  homme  de  trente-cinq  ans, 
dont  Pautopsie  a  Ùé  faite  par  Alex. 
Meckel ,  on  trouva  Taorte  presque 
oblitérée  dans  le  voisinage  du  canal 
artériel  ligamenteux ,  mais  on  fit 
passer  très  facilement  une  injection 
grossière  de  Tarière  brachio-cépha- 
lique dans  Taorte  abdominale  par  Tin- 
termédiaire  d^une  sorte  de  rete  mira- 
bile  développé  entre  les  branches 
dépendantes  de  ce  vaisseau  et  celles 
de  Taorte  thoracique  descendante  (d)» 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autres 
cas  plus  ou  moins  semblables  aux 
précédents,  mais  je  me  bornerai  à 
ajouter  que  c^est  ordinairement  dans 
le  voisinage  de  Tembouchure  du  ca- 
nal artériel  que  Taorte  présente  ces 
rétrécissements,  qui  semblent  être  la 
conséquence  d'une  extension  anor- 
male du  travail  organogénique  qui 
amène  d*ordinaire  la   simple  obli- 


rveriniM.  HUt.  mirabUU  aneuriimatis  inUmi{De  recondita  natura  abscestuwn, 

■ppend.tp.  âSO). 

intoni.  Obtervatiane*  anatomiahmedicœ  telectkret,  i699,  p.  iO. 

\Hnu*  medicvs,  4762,  p.  S62. 

De  tteatomatibus  in  principio  arUriœ  aortœ  repertii  (Hallor,  DUputationes  ad 
toriam  tl  curalUmem  facientes,  t.  II,  p.  530). 

«kel,  Obtarat.  d'anat.  et  de  phyi.  concernant  une  dUatation  extraord.  du  cemr 
1»^  4750.1.  VI,  p.  163). 

h  Oburv.  anatomUo-pathologicœ,  lib.  IV,  cap.  x  (4777). 

tement  coneidérahle  de  l'aorîe  pectorale  observé  à  V Hôtel-Dieu  (Journal  de  eh^trurg, 
9i«l.  n,p.  407). 

CaseofObstructed  Aorla  {Med.-Chirg.  Trans.,  4844,  t.  V,  p.  287). 
ON.  d'un  cat  d'oblit,  de  VaorU  (Journal  de  médectne,  4845,  t.  XXXII,  p.  377). 
i^  VertcMuitung  der  Açrta am  vierten  Brustwirbel  (Mecker»  Archw  f^r  AnaLund 
r,  p.  3*5). 

17 
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qui  se  manifestait  de  prime  abord  par  suite  da  grand  ralentis- 
sement de  la  circulation  dans  toute  la  portion  du  système  vis- 
culaire  ainsi  isolé,  ne  tardent  guère  à  se  disâper  (1). 


tération   de   ce  conduit    anastomo- 
tJque  (a). 

Da  reste,  la  dreulatkm  indirecte 
qui,  dans  tous  ces  cas,  a  dû  s^établir 
dans  l'aorte  ventrale  et  ses  brandies, 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  la 
conséquence  de  larges  anastomoses 
normales  entre  ces  Talsseaux  et  les 
rameaux  du  système  céphalo-bra- 
chial, mais  de  Thypertrophle  gra- 
duelle de  ces  voles  de  communication 
à  mesure  que  le  passage  du  sang  dans 
la  portion  rétrécle  du  tronc  aortique 
devenait  plus  difficile  ;  aussi,  lorsque 
celui-ci  vient  à  s^oblitérer  brusque- 
ment, les  parties  périphériques  qui  en 
dépendent  ne  reçoivent  plus  la  quan- 
tité de  sang  qui  leur  est  nécessaire. 
La  preuve  nous  en  est  fournie  par 
une  opération  hardie,  tentée  en  An- 
gleterre par  Astley  Cooper,  dans  un 
cas  où  la  mort  du  malade  était  immi- 


nente, par  suite  de  la  raptore  d*fl 
anévrysme.  Ce  chirurgien  eot  reeo0 
à  la  ligature  de  l^iaone  ibdoailiiiie,tf 
Topération  ne  détermina  aucune  ii- 
flammation  grave  dans  rabdooM^ 
mais  le  cotirs  du  sang  ne  put  se  lâH 
blir  suffisamment  dans  les  wtoàm 
inférieurs,  qui  devinrent  froids  etlh 
sensibles  ;  enfin  le  malade  sucoonhill 
lendemain,  et  Tautopsie  fit  voir^ 
la  mort  devait  être  attribuée  à  cttt 
interruption  de  la  drculation  (6). 

On  doit  à  M.  Tiedemann  un  tnid 
spécial  sur  le  rétrécissement  et  Tobl- 
tération  de  diverses  artères;  oaTnfl^ 
dans  lequel  Tauteur  a  consigné 
coup  d^observations  qui  lui  sontpit*J| 
près,  en  même  temps  qu'il  a 
porté  celles  recudllies  par  ses 
cesseurs  (c). 

(1)    Ainsi  que   nous  ravons 
vu  (d),  la  ligature  d'une  grosse  aiMj 


(a)  Voycs  une  obtenration  de  Winstone,  citée  ààMSurgical  Ettai/t  by  AsUey  Cooper  aiul  B.1 
4818,  part.  1,  p.  115. 

—  Al.  Monro,  Observât,  on  Aneuritm  ofthe  Abdominal  AorUit  aceompaniei  b^theObl 
of  that  Artêry  {Sdinburgh  Journal  of  Med.  Science,  1817,  t.  ni,  p.  74). 

—  Vclpeau,  Expotition  d'un  ca§  remarfuabU  de  maladie  cancénuu  avec  éMUérti» 
r aorte,  ln-8,  1895. 

-^  Ad.  Otto,  Nêue  Hltene  Bêobacht.  %ur  Anat.,  Phytiol.  und  Pathùl.  gehêrif.  S*  partie,  r*i 

—  Boynaud,  Observ.  d'une  obUlération  yretque  complète  de  l'aorte  [Jimmûl 
médecine,  1828,  t.  I.  p.  ICI). 

—  Leirrand,  Du  rétrécissement  de  l'aorte,  1838,  p.  58. 

—  J.  Jordan,  A  Casa  êf  UbUt.  of  the  Aorf  {N9rth  ofKn§lÊnd  Ma.  and  9m§,  J&um.,  il 

M>I.  I,  p.  101). 

-  Craroplon,  A  case  of  obliteratté  Aorta  [Dublin  Hoipital  lUporU,  t.  n.  p.  493). 

—  Craijrie,  Instance  of  Oblitération  of  the  Aorta  bejfond  the  Areh  (Stfin*.  Mèd.  tad 
^•Mm.,  4844,  t.  LVl.p.  4i7). 

—  BaHli,  Mém.  sur  les  rétrécissemenU  et  Ue  oblitiratiotu  tptmtÊnits  de  raorUiPretst^ 
dicak,  4837.  1. 1.  p.  457). 

—  MaurM.  CUue  of  Constricted  Aorta  (Ci»|f't  Hospital  BipoHs,  484t,  t.  Vil,  p.  453). 

—  Ilaniemik,  KiHi§e  Hemerkunffn  iàber  dk  ObUUrmtion  dos  Ànfèm§uit^ekêi  en 
don  Aorta  (/¥«frr  VierirOi  4844, 1. 1.  p.  41). 

Op)K>iy«T.  Btitrdft  %ur  Pathologie  der  anf^renen  Yeren§erusi§  der  Aorta  (Pra§er 
jahrschnfl  fikr  dn  pralit.  Neilkunde,  1848,  L  MX,  p.  65). 

[b)  A«ll«y  Oooper  and  Tr4M»<».  Sur^ical  KêaoffS,  L  i,  p.  444. 

(«)  Tiedfwenn.  Van  dn  Yertn§un§  wU  SckHeinm§  der  Puiêtdem  in  ErtmlAeikn,  4SU. 
(d)  Yoyvi  tout  1»  pece  9it>. 
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avons  vu  que  dans  quelques  parties  du  système  cireu- 
rs artères  s'anastomosent,  non  pas  à  l'aide  de  leurs 
;  terminales,  mais  par  inosculation ,  c'est-à-dire direc- 
'^mme  si  elles  se  rencontraient  bout  à  bout  et  se  confon- 
puis  les  anses  ainsi  formées  fournissent  des  branches 
»  et  celles-ci  constituent  aussi  des  arcades  d'où  naissent 
iscules  plus  tenus  (1).  Cette  disposition  a  surtout  pour 
surer  la  distribution  du  sang  dans  les  organes  corres- 
,  quand  ces  parties  sont  sujettes  à  changer  souvent  de 
et  que  leurs  vaisseaux  sont  exposés  à  être  comprimés 
Iques-uns  de  ces  mouvements ,  ainsi  que  cela  a  lieu 
intestins  grêles  (2). 


ni  suivie  de  IMnsensibllité 
m  du  corps  où  ce  vaisseau 
La  partie  qui  est  ainsi  pri- 
portion  considérable  du 
laire  à  sa  vitalité  se  refroi- 
1  souvent  une  teinte  ii\ide  ; 
1  la  circulation  s'y  rétablit 
des  vaisseaux  anastomo- 
symptômes  se  dissipent,  et 
ïmt  très  souvent  que,  pen- 
!ur8  jours,  la  température 
isse  le  degré  normal.  On 
'  en  règle  qu'en  générai 
lent  de  cette  circulation  in- 
d'autant  plus  facile  que  la 
térielle  oblitérée  est  d'un 
s  élevé.  Ainsi  qu'il  est  aisé 
ïir,  le  sang  arrivé  dans  la 
vaisseau  située  en  aval  du 
tré  coule  d'un  mouvement 
n'y  détermine  aucun  bat- 
pression  sous  laquelle  ce 
neut  est  beaucoup  moins 
en  amont  de  l'obstacle,  et 


c'est  sur  la  connaissance  de  ce  fait  que 
repose  la  praUque  de  la  ligature  des 
artères  dans  les  cas  d'anévrysmes.  Il 
est  cependant  à  noter  que  le  sang  peut 
en  général  arriver  en  abondance  dans 
la  portion  périphérique  d'une  artère 
oblitérée,  et  que  par  conséquent  lors- 
qu'un de  ces  vaisseaux  est  divisé  et 
donne  lieu  à  une  bémorrhagie  grave, 
il  est  nécessaire  d'en  faire  la  ligature 
en  aval  aussi  bien  qu'en  amont  de 
l'ouverture. 

(i)  Voyez  ci-dessus,  t.  III,  p.  55^. 

(2)  Araldi  s'est  appliqué  à  montrer 
que  les  anastomoses  des  artères  ser- 
vent à  augmenter  la  capacité  de  la 
portion  correspondante  du  système 
vasculaire,  sans  influer  notablement 
sur  la  vitesse  moyenne  du  courant 
sanguin  dans  cette  même  portion  du 
cercle  drculatobre  (a)  ;  mais  cela  est 
subordonné  au  diamètre  relatif  des 
vaisseaux  en  amont  et  en  aval  de  leur 
point  de  jonction. 


i.  De  Viuagc  dc$  anoêtomoieê  4an$  l€9  vaUnaux  iu  machma  wkmêUi*  In-8, 
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infloeiict  S 10-  —  On  n'est  encore  que  peu  renseigné  sur 
sucM^  plexus  vasculaires  qui  se  rencontrent  parfois  sur 
coar»*'do**i«ig.  certaines  artères,  et  qui  sont  connus  des  anatomistes  i 
de  reîe  mirabile  (i).  Je  ferai  remarquer  cependant 
stkution  d'un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux 
unique  doit  amener  une  grande  augmentation  dans  W 
parois  vasculaires  correspondantes  à  un  volume  donn 
et  par  conséquent  elle  doit  rendre  plus  facile  le  logie 
charge  additionnelle  sous  l'influence  de  la  pression 
Il  en  résulte  que  cette  disposition  anatomique  doit  tei; 
lariser  le  cours  du  sang  dans  les  parties  auxquelles 
se  distribuent ,  et  doit  contribuer  à  les  soustraire 
périodiques  qui  se. font  sentir  dans  les  grosses  ! 
diaque  battement  du  cœur.  Il  me  paraît  probable  < 
le  principal  usage  des  plexus  qui  sont  situés  sur  li 
artères  du  cerveau,  de  Tœil  et  de  quelques  autres  or( 
texture  délicate  ;  mais  nous  ne  savons  encore  riei 
sur  Tulililé  de  cette  disposition  dans  les  membres 
Animaux,  tels  que  les  Paresseux,  dont  les  musd 
rester  longtemps  dans  Tétat  de  contraction  (2). 

Comme  exemple  de  rinflucncc  régulatrice  des  ] 
seaux  sur  le  cours  du  sang  dans  les  portions  si 


(i)  Voyez  tome  III,  page  535,  etc.  est  plus  rapide  en  so 

(2)  On  a  pensé  asses  généralement  plexus  qu'en  y  entrant 

que  ces  divisions  des  troncs  artériels  marqué  aussi  que  le  plei 

en  un  grand  nombre  de  ramusculcs  la  cavité  crânienne  da  1 

devaient  avoir  pour  eflTet  de  ralentir  le  beaucoup  de  nerfs,  et  il 

cours  du  sang  dans  les  parties  aux-  comme  étant  fort  contr 

quelles  ces  vaisseaux  se  distribuent  (a);  permet  5  cet   appareil 

mais  les  recbeixbes  de  M.  Volkmann  manière  d'un  régalateqi 

tendent  à  établir  qu'il  en  est  autre-  tenir  un  mouvement  unil 

mont,  et  que  le  courant  circulatoire  cours  du  sang  destiné  l 


(a)  CarUftle,  Op.  dt,  {PhUoi.  Trant.,  1800,  p.  98). 
{k)  Volkminn,  Hamodtfnamik,  \k  870. 
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l^appareil  circulatoire,  je  citerai  ce  qui  a  lieu  chez  les  jeunes 
Poissons,  lorsque  le  système  aortique  de  ces  Animaux,  au  lieu 
d'êlre  continu,  comme  à  Tépoque  où  les  arcs  vasculaires  des 
branchies  sont  simples ,  se  trouve  interrompu  par  le  dévelop- 
pement du  réseau  capillaire  respiratoire.  Avant  cette  époque,  le 
cours  du  sang  est  rémittent  dans  l'aorte  dorsale,  et  dans  ses  prin- 
cipales branches  aussi  bien  que  dans  le  voisinage  immédiat  du 
oiEur(l);  mais  lorsque  ce  liquide  n'arrivedans  le  premier  de  ces 
^sseaux  qu'en  traversant  le  réseau  de  petits  canaux  creusés 
ians  l'épaisseur  des  appendices  branchiaux ,  le  pouls  cesse 
l'exister  dans  toute  cette  portion  du  système  artériel  et  ne  per- 
siste qu'en  amont  dû  plexus,  c'est-à-dire  dans  l'artère  bran- 
â)iale. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  cours  du  sang  du 
aeur  vers  les  organes  est  surtout  applicable  à  ce  qui  se  passe 
bns  les  gros  troncs  ou  dans  les  branches  centrifuges  du  sys- 
èoac  artériel;  l'étude  de  la  circulation  dans  les  dernières 
Kvisions  de  cet  ensemble  de  vaisseaux  ne  peut  pas  toujours  se 
i^arer  de  l'investigation  des  phénomènes  dont  les  capillaires 
ont  le  siège.  J'y  reviendrai  donc  dans  la  prochaine  Leçon,  où 
Bme  propose  d'examiner  plus  particulièrement  le  rôle  de  tous 
es  petits  vaisseaux  sanguins  qui  sont  en  réalité  les  canaux 
lourriciers  des  organes,  et  qui,  parleur  assemblage,  forment  le 
icis  place  entre  les  tuyaux  de  distribution  du  sang  et  les  con- 
hrils  centrifuges  destinés  à  ramener  ce  liquide  vers  le  cœur. 

(1)  C^est  chez  les  embryons  très  du  système  artériel,  ainsi  que  cela  a 
Plues  qae  le  mouvement  du  sang  est  été  constaté  d'ajjord  par  Doellinger, 
iModé  dans  la  portion  postliyoldienne      puis  par  M.  Vogt  (a). 

M  Dœllinger,  Vom  Kreitlaufe  des  BltiUt  {Denktehr.  der  Akad.  zu  Mûnchen,  1R20,  t.  VII, 
^  y oçt,  EmbrgologU  det  Salinonét,  p.  209  et  suiv.  {Histoire  des  Poistons  d'eau  doucCt  par 
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Da  court  du  sang  dans  les  capillaires.  —  Cause  de  ce  mouvement.  -—  Pira| 
ces  valsseauz.  —  CireonstaDces  qui  peuvent  déterminer  la  ilaie  di  § 
lear  intécieiir;  quelques  considérations  sur  l'hypérémie  et  rinflammatÎM. 


A^^t  §  1  ;  —  La  circulation  du  sang  dans  le  système  capilli 
**'*2IiSÏ^**^l^  artères  se  terminent  et  où  les  veines  prennent  naû 
^^^^  est  un  des  spectacles  les  plus  beaux  et  les  plus  intéressant 
le  naturaliste  ;  la  démonstration  de  ce  phénomène  doit 
sairement  faire  partie  de  tout  enseignement  public  qui 
objet  la  physiologie  de  THomme  ou  des  Animaux,  et  pai 
séquent,  avant  d'aborder  le  sujet  principal  de  cette  Leçoii 
laquelle  je  me  propose  de  faire  l'histoire  du  cotirs  du  saoj 
cette  portion  du  cercle  vasculaire,  il  me  paraît  utile  i 
comment  on  peut  avec  facilité  le  voir  et  l'étudier. 

Pour  les  observations  de  ce  genre,  on  fait  commun 
usage  de  la  Grenouille,  qui,  à  raison  de  la  grandeur  • 
globules  sanguins,  de  sa  vitalité  tenace  et  de  la  confon 
de  diverses  parties  de  son  corps,  est  très  commode  pou 
vestigation  microscopique  des  mouvements  du  sang.  P^ 
longtemps  on  choisissait  presque  toujours  la  palmure 
digitale  de  la  patte  postérieure  de  ce  Batracien,  et  en  fixs 
doigts  de  façon  à  la  tendre  au-dessus  d'une  espèce  de 
fenêtre  pratiquée  dans  une  plaque  de  liège,  il  était  facile 
placer  sous  l'objectif  du  microscope  et  de  l'observer  au  i 
de  la  lumière  transmise  (1)  :  mais  je  préfère  employer  lai 

(1)  Pour  assojettir  la  Grenouille  sur  vation,  et  que  Ton  attndie,  à  ï 

le  porte-objet,  on  peut  la  placer  dans  cordons,  sur  la  plaqoe  de  Ué| 

un  petit  sac  de  toile  que  Ton  ferme  J*ai  parlé  ci-dessus,  on  sur  one 

autour  de  la  jambe  destinée  à  Tobser-  métallique  convenablement  pei 
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ême  Animal  9  car  cet  organe  se  laisse  facilement  renverser 
shors  et  étendre  de  façon  à  devenir  fort  transparent; 
ûsseaux  sanguins  sont  plus  nombreux  et  plus  serrés,  et  la 
sition  des  capillaires  s'y  voit  mieux  (i). 
and  on  examine  de  la  sorte  la  circulation  du  sang,  on  a 
les  yeux  une  multitude  de  courants  rapides  qui  charrient 
lobules  hématiques  en  nombre  presque  incalculable,  qui 
ncontrent  ou  se  séparent  à  chaque  instant ,  comme  un 
'.dont  le  lit  serait  parsemé  d'une  foule  de  petits  îlots,  et 
espace  en  espace  communiquent  avec  des  torrents  plus 
;,  lesquels  marchent  en  sens  contraire  les  uns  des  autres,  et 
partiennent  effectivement,  ceux--ci  aux  artères,  ceux-là  aux 
\.  Dans  les  grands  canaux  afférents,  le  sang  se  meut  d'une 
re  continue,  mais  saccadée,  et  son  cours,  s'accélère  si 
e  battement  du  cœur  ;  mais  dans  le  réseau  capillaire  le 
it  s'avance  d'une  manière  uniforme,  et  c'est  aussi  sans 
ises  qu'il  s'échappe  par  les  veines.  Le  torrent  est  d'abord 
de,  qu'on  y  distingue  à  peine  la  forme  des  globules;  mais 
peu  il  se  ralentit,  et  si  les  forces  de  T Animal  s'épuisent. 


a  patte,  restée  libre,  doit  être  (1)  Chez  la  Grenouille,  la  langue, 

fixée  au-detsus  de  la  fenêtre  an  lieu  d*^re  attachée  au  plancher  de 

-objet,  k  Taide  de  fils  attachés  l*arrlère-bottche    par  son  exlrémlt« 

(mité  des  doigts  (a).  Gomme  postérieure,  comme  chez  la  plupart 

iteur  est  souvent  fort  gêné  des  Vertébrés,  est  attachée  à  la  partie 

momremenis  de   TAnimal,  antérieure  de  la  mûchoire  inférieure, 

rt  conseille,  a?ec  raison,  de  et  se  renverse  facilement  soit  eu  ar^ 

k  oeloici  dans  lu  état  d'anes-  rière,  vers  le  pharynx,  soit  en  avaot 

fgère,  an  moyen  de  la  vapeur  et  au  dehors.  L*idée  de  l'emploi  de 

ou  de  produire  une  para-  cet  oraane  pour  la  démonstration  de 

lie  par  la  section  de  la  moelle  la  circulation  capillaire  appartient  A 

(b).  M.  V^aller  (c). 


'  pins  de  dÀails  au  iaiel  de  U  dispotilion  du  porte-objet ,  voyes  Qoeckett ,  Praetieêl^ 

ntheVuof  th^  mcrotcope,  1848,  p.  337 ,  flg.  Sf e  M  tf  1 . 

rt,  Mém.  tvr  la  changement*  voêctUairei  fue  provefntf  te  lêeêUtsUmi  inH&mmatiire 

é  SœUtéâehiûtôiU,  lS5t.  t.  IV.  p.  79). . 

■  DooAé,  Coun  ie  mienueopie,  iS44,  p.  107  «t  eniv. 
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OU  si  le  jeu  des  parties  est  gêné,  il  devient  oscilbtoire 

s'arrête  (1). 

CtfMièm       $  3.  —  Pour  bien  eomprendre  les  divers  phéncMD 

jj^Jilîîïit    nous  offre  le  passage  du  sang  dans  ce  système  des  ' 

''^     capillaires  interposés  entre  les  branches  terminales  di 

iMcafOrirw.  çj  jgg  i^jK^nes  des  vdnes,  il  est  nécessaire  de  se  n 

disposition  anatomique  de  ces  oanalicules,  et  de  ne  p 
de  vue  que  partout  ils  déi)ouchent  les  uns  dans  les 
façon  à  constituer  une  sorte  de  réseau  à  mailles  plus 
serrées,  qu'ils  sont  remplis  d*un  liquide  incompressible 
ne  présentent  dans  leur  structure  rien  qui  puisse  em| 
fluide  de  s'y  mouvoir  librement  dans  toutes  les  direc 
Si  la  pression  supportée  par  la  section  de  la  colonne 
située  à  chaque  extrémité  d'un  de  ces  petits  vaisseai 
même,  le  liquide  contenu  dans  son  intérieur  y  ra 
repos  ;  mats  pour  peu  que  cette  pression  devienne  pli 
à  Tun  des  orifices,  l'écoulement  s'eiTectnera  à  Y 
opposée,  et  un  courant  s'établira  dans  toute  la  Ion 
canal.  Or,  le  sang,  chassé  sans  cesse  dans  les  artèn 
battements  du  cœur  et  poussé  hors  du  système  artér 

(t)  Qakonqiw  t  va  ce  phénomène  M.  Bérard  un  exposé  soi 

comprendra  que  j'ai  dA  considérer  opinions  singulières  de  W 

comme  Inutile  l>xamen  des  bypo-  Ronge  et  de  quelques  ai 

thèses  de  quelques  écrivafais  de  l*Alle-  dus  à  ce  sujet  (a). 
magne,  d'après  lesquelsle  sang,  au  lien         (3)  \U  Wharton  JoM 

de  passer  des  artères  dans  les  Teines,  expériences  sur  la  drcnl 

se  transformerait  en  tissus  organiques  cuunée  chei  la  Grenouilk 

dans   les   parties   périphériques  du  observé  de  ces  couranU 

système  vasculaire  où  se  produirait  dans  les  artérioles  dont  le 

en  même  temps  du  sang  nouveau  qui  été  interrompu  dans  im  p 

entrerait  dans  les  veines.  On  trouve  donné  de  ces  phénomèn 

dans  les  ouvrages  de  Bordach  et  de  cription  très  déuillée  (6)« 

(a)  BardMli.  TV«il^  4€  pftftMtfk.  t.  M,  p.  800. 
-  Bérwë,  Cêwn iêphftwUiiê,  U  H.  p.  150. 

9)  WlMrtoa  JoAct ,  On  IJU  SlMteofthe  Bhêé  ëmi  tkê  Biù9i'Vtê$dt  in  HQUm 
fllNpiUU  JH^irlt,  IISI ,  9*  liri*,  t.  VU,  ^  t4  «1  wiT^ 
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ces  vaisseaux,  fait  constamment  effort  pour  pénétrer 
fseau  capillaire  ;  et  comme  la  résistance  à  vaincre  du 
reines  est  moins  grande  que  la  pression  ainsi  déve- 

s'établit  dans  ce  réseau  un  courant  dont  la  direction 
st  des  artères  vers  les  veines  (1).  Mais  les  commu- 
mtre  ces  deux  points  extrêmes  ont  lieu  par  une  mul* 
voies  indirectes,  et,  suivant  que  le  passage  devient 
loins  facile  à  Tune  ou  à  Tautre  extrémité  de  chacune 
îhes  de  ce  lacis,  le  sens  du  courant  peut  changer 
u  plusieurs  de  ces  petits  canaux  sans  que  la  direction 
lu  flot  en  soit  altérée  (2). 


qae  nous  le  verrons  bien- 
contenu  dans  les  veines 
fgîilenient  à  une  certaine 
c^est  seulement  l'inégalité 
forces  contraires  qui  dé- 
issage  de  ce  liquide  des  ar- 
(  veines;  de  sorte  que  si,  par 
circonstance  quelconque, 
rtériellc  vient  à  être  dimi- 
ression  veineuse  augmen- 
te certaine  partie  du  sys- 
toire,  il  pourra  arriver  que 
urant  se  renversera,  et  que 
ortèra  des  veines  dans  les  • 
reflux  du  fluide  nourricier 
nt  lorsque,  par  PefTet  d'une 
'jée  autour  d'un  membre, 
n  a  été  interrompue  pen- 
'lain  temps  dans  la  partie 

on  exercée  d'une  manière 
ir  le  sang  par  les  parois 
VOL  a  été   mise  aussi  en 


évidence  par  les  expériences  de 
M.  Brunner.  Ce  physiologiste  a  me- 
suré cette  pression  à  l'aide  du  ky- 
mographe  de  M.  Ludwig,  chez  des 
Animaux  dont  le  système  musculaire 
général  était  plongé  dins  un  état  de 
relâchement  par  Paction  du  chloro- 
forme ou  de  l'opium,  et  dont  le  cœur 
était  paralysé  momentanément  par 
reflet  de  la  galvanisation  des  nerfs 
pneumogastriques  (6). 

(*2)  Ainsi,  lorsque  le  passage  vient 
à  être  interrompu  dans  une  des  arié- 
rioles  de  ce  réseau  capillaire,  le  sang 
qui  arrive  dans  ce  vaisseau  s'en  écoule 
par  les  branches  latérales,  situées  en 
amont  de  l'obstacle,  et  y  rentre  par 
d'autres  branches  dont  l'embouchure 
se  trouve  en  aval  du  point  obstrué  (c). 
lien  résulte  qu'alors  le courantqui  tra- 
verse ces  dernières  branches,  au  lieu 
d'aller,  comme  d'ordinaire,  du  tronc 
vers  le  réseau,  se  dirige  en  sens  in- 


w,  SxperimcMe  ûber  die  Stau  an  der  Froteh'Schwimmhaut  (MûUer*s  Archi»  ftt 
ftiàL,  i85S,  p.  36i). 

Deker  die  Spannung  des  ruhenden  Blutet  im  lebenden  Thiere  {ZeiUehrm  fip 
,  1854,  S*  iérie,  t.  V,  p.  336). 

•,0m  tke  StaU  ofthe  Blood  and  the  Blood^eueU  in  Inflammation  {Guii*9  Hoifital 
9. 
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Cause  Quelques  physiologistes  ont  supposé  que  la  circulatioD  èi 

éuZng     sang  dans  les  vaisseaux  capillaires  était  soustraite  à  rinflueoee 

les  MpùL«8.  du  cœur,  et  dépendait  d'une  force  particulière  inhérente  i  ea 

petits  vaisseaux  et  dont  le  mode  d'action  aurait  été  difficSei 

expUquer  (1).  Mais  cela  n'est  pas ,  et  ce  sont  les  mouvemeak 

du  cœur  qui  déterminent  le  passage  de  ce  liquide  dans  oeM 


verse,  et  va  de  la  périphérie  vers  le 
centre  du  système  (a).  E^ar  plosde  dé- 
tails à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  expé- 
riences de  M.  Poiseuille  (6),  et  je  me 
bornerai  à  ajouter  ici  que  les  phéno- 
mènes d'oscillation  qui  se  manifestent 
souvent  dans  les  mouvements  du  sang 
des  capillaires,  quand  la  circulation  de- 
vient languissante,  et  qui  ont  beaucoup 
occupé  Fattention  des  anciens  micro- 
graphes, dépendent,  en  général,  de  la 
même  cause  (c).  Effectivement,  quand 
le  cœur  cesse  de  pousser  le  sang  avec 
force  dans  une  direction  déterminée, 
le  liquide  contenu  dans  les  capillaires 
tend  toujours  à  se  porter  là  où  il  trouve 
le  moins  de  résistance,  et  par  consé- 
quent tout  changement  dans  la  pres> 
sion  exercée  sur  une  portion  du 
système  vasculaire,  et,  à  plus  forte 
raison,  toutoriOcc  d'écoulement  prati- 
qué artiGciellemenl((/),  devient  la  cause 
d*un  courant  dans  les  parties  circon- 
voisines  ;  mais  ces  mouvements  locaux 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  circula- 
tion générale,  et  c'est  à  tort  que  quel- 
ques physiologistes  en  ont  argué  pour 


soutenir  que  le  grand  tn  vail  irrigttM 
pouvait  8*effectuer  sans  rioiermil 
du  cœur. 

(1)  Ainsi  Bichat  supposait  quels 
mouvements  do  corar  ne  proAriRâ 
le  cours  du  sang  que  dans  les  artèroii 
et  que  dans  les  capillaires  la  àicàk'^ 
Uon  est  déterminée  par  ce  qaH  apfe^ 
lait  la  contractilité  organique  il 
sible  de  ces  petits  vaisseaux  {e\ 

Plus  récemment  Wilson  Philip  l 
cherché  aussi,  à  établir  que  le 
ment  du  sang  dans  les  capUlairo 
indépendant  de  l'action  du  onir. 
s'appuie  principalement  sur  daexfê^ 
riences  dans  lesquelles  il  a  vu  ce 
nomène  contmuer  pendant  un 
tain    temps  après  l'interruptioo 
toute  communication  entre  cet  oi 
d'impulsion  et  le  système  artériel  (/)| 
mais  il  semble  oublier  que  la 
tion  des  artères  est  le  résultat  de  t 
pression  développée  par  les  cootracp^ 
tions  du  cœur,  et  que  la  force  tram* 
mise  ensuite  au  sang  par  le  ressene- 
meni  de  ces  vaisseaux  est  par  oonH 
quenl  une  force  qui,  en  majeure  joA, 


{a)  HaUer,  Mém.  iur  UmMtvement  du  «m^,  p.  88,  etc.—  EUwiemta  jifcytiWofûr.  t,  Il«  ^  tA  « 

{h)  Poiseuille,  Recherches  «tir  les  cautes  du  mouvement  du  tang  dant  U*  9û**uûmx  cofîUtff^  J 
1835  (extrait  des  Mém,  de  VAcad.  det  sciences,  Sav.  étrang.,  t.  VU). 

(r)  SpalWnnni,  EjrpMences sur  U  cvrcuUtkm,  p.  456,  lOf ,  etc. 

{H)  Hallcr,  Kfets  de  lu  saignée  sur  la  direction  du  sang  [Mémoire  sur  le 
p.  00  et  wiy.K 

[e)  Bichat.  Analomie  générale,  1. 1,  p.  307  et  suiv.  (éiit.  4e  1848). 

if)  Wiltoa  Philip.  Soms  Observûtiêus  rtUtimg  to  the  Powers  of  Cvtmititim{ 
Transactions,  4813,  t.  XU,  p.  404  et  suir.)- 
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ortion  du  système  irrigatoire  aussi  bien  que  dans  les  artères  ; 
Bulement  la  plus  grande  partie  ou  même  la  totalité  de  la  force 
lotrice  développée  par  cet  organe  d'impulsion  ne  se  fait  pas  sen* 
r  directement  dans  le  réseau  capillaire,  et  n'y  exerce  son  action 
De  par  l'intermédiaire  des  parois  artérielles,  qui  agissent  à  la 
Moière d'un  ressort,  comme  nous  l'avons  vu  dans  une  des  der- 
Mres  Leçons,  et  qui  déterminent  de  la  sorte  une  pression  con- 
te (1).  L'étude  du  cours  du  sang  dans  les  veines  nous  oftrira 
tôt  des  preuves  évidentes  de  cette  extension  du  rôle  que  le 
»ur  remplit  dans  le  mécanisme  de  la  circulation  ;  cependant 
ne  sera  pas  inutile  de  fixer  notre  attention  sur  quelques  expé- 
mees  à  l'aide  desquelles  on  peut  démontrer  directement  Tin- 
feance  des  battements  de  cet  organe  central  sur  le  passage  du 
ng  dans  l'intérieur  des  capillaires  eux-mêmes. 

On  sait,  par  les  observations  de  Spallanzani  et  de  plusieurs 
ttres  physiologistes,  que  dans  certaines  circonstances  le  cours 

■  sang  dans  les  capillaires,  au  lieu  d'être  uniforme,  ainsi  que 
|b  se  voit  dans  l'état  normal,  devient  saccadé,  comme  dans 

■  grosses  artères,  et  que  cette  accélération  dans  son  mouve* 
ifent  progressif  coïncide  avec  l'injection  de  chaque  ondée  de 
Éiide  dans  ces  derniers  vaisseaux  par  les  contractions  car- 
llqaes.  Cela  se  remarque  quand  les  forces  générales  de  l'or- 
Ihisme  s'épuisent,  et  que  les  artères,  n'ayant  plus  assez  de 
imicité  pour  réagir  sur  les  liquides  qui  les  distendent,  laissent 


en  totalité,  a  son  principe  dans  ment  de  la  force  qui  fait  circuler  le 

t.^neor  et  non  dans  les  parois  vascu-  sang  dans  les  capillaires  (a)  ;  mais  ses 

fcs.  raisonnements   ont   été   réfutés  par 

IL  Pigeaax  t  cra  pouvoir  démon-  M.  Poiseuille  (6). 

^ aussi  qae  Faction  du  cœur  n^in-  (i)  Voyez  ci-dessus,   pages  168  , 

^^t  qae  pea  dans  le  déyeloppe-  193,  etc. 

_^Kfwx,  Nom.  reeh.  ttw  Vinflnence  qu*eserce  la  circulation  capiUaire  sur  la  cireulatUm 
^^le  {Journal  univerul  et  hebdomadaire  de  médecinet  t.  XII,  p.  65). 
jIWiiiwiiDij,  Heekerduê  aur  fai  cireulaHm  capiUaire,  etc.  {Journal  univ.  et  hebdom.  i€  mid,, 

'  ^  p.  865). 
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passer  le  flot  sanguin  comme  le  feraient  des  tubes  à 
rigides.  Chez  la  Grenouille ,  on  peut  produire  à  vok 
mode  de  circulation  rémittente  jusque  dans  les  capiUai 
même  au  delà,  en  paralysant  en  quelque  sorte  les  val 
sanguins  à  l'aide  d'une  ligature  passée  autour  de  la  pai 
Ainsi  M.  Poiseuille  a  fait  voir  que  si  Ton  interrompt  le  pasfi 
sang  dans  les  veines  de  la  cuisse  d'une  Grenouille,  le  t 
ment  de  ce  liquide ,  au  lieu  d'être  comme  d'ordinaire  un 
dans  les  capillaires  de  la  palmure  des  doigts,  y  devient  si 
puis  oscillatoire  seulement,  et  ces  oscillations  sont  sy 
niques  avec  les  mouvements  de  systole  du  cœur  (2). 

J'ajouterai  que,  pendant  la  première  période  de  h\ 
bryonnaire,  ce  phénomène,  qui  dénote  l'influence  din 
cœur  sur  le  cours  du  sang,  peut  même  se  manifester  dan 
normal.  Ainsi  Spallanzani  a  vu  chez  les  jeunes  têtards d 

(1)  La  progression  rémittente  dn  mentspulsatilesjasquedAntl 

sang  dans  les  capillaires,  aussi  bien  veines  du  fond  de  Voâl  1 

que  dans  les  petites  artères ,  a  été  Trigt,  Gocdus  et  Donders  od 

oiMervéc  quand  la  circulation  devc-  observations  intéressantes  wê 

nait  languissante  ou  était  entravée  par  nomène,  à  i'aide  de  l'opb 

la  constriction  du  membre,  non-seu-  cope  (6). 
lement  par   Spallanzani ,   mais   par         (2)  Ces  oscillations  sont  p 

Wedemeyer  ,   Thomson  ,    Hastings ,  d*une  part,  par  le  cœur,  qui 

W.  Joncs,  M.  Boulland  et  plusieurs  sang  dans  les  artères,  les  cap 

autres  physiologistes  (a)  ;  j^ajouterai  les  veines;  d^autre  part,  par 

que,  dans  certains  états  pathologiques,  consécutif  des    vaisseaux 

si  l'on  exerce  une  certaine  pression  sur  liquide  n*a  pu  s'échapper  à 

la  sclérotique,  on  peut  voir  les  batte-  la  ligature  (c). 

(«)  9paUanitni,  Expérienetê  9ur  la  circtUation,  p.  1 47,  etc. 

—  Wedentyw,  Vntenwhunfen  ûber  4en  KreisUuf  et»  DIuUm^  p.  213. 
<—  Thomton,  Traité  iê  rin/temiiMfion.  p.  51 . 

^  llaming».  Oh  the  Infittmm.  oftke  Muctnu  Membrane  oftkc  Lunft,  p.  48. 

—  \V.  JonM,  Oh  the  State  ofthê  Bloodandthe  Blooé-teueU  in  InfLaïamatiùm,  {Q^ 
Arpor(t.S««Me.  t.  VU.  p.  19). 

—  PouU^ihI,  Hecherfke*  mkroiecpif ne*  eur  la  rimilcfMii  du  sam§.  TIk'sc.  Pirb,  I 
(è)  Van  Trifl.  Me  OoyfpirffI  {SeréerL  Uncet,  1858.  3*  wrie,  l.  H.  p.  456). 

—  (atccittu,  Vtheriie  ÀHweHiun§  ie$  AngenspiegeU,  1853,  p.  3  el  wit. 
«-  DiMicler*,  Ike  ii§tbêre  Yertchfjntelea  ran  Bloedtmmhap  m  ket  Oa§.  {^ 

1855,  3*  ««rie,  t.  IV,  p.  i53t. 
(r)  IHHMwiUtf,  lUchtrcke*  et  le»  cau»e»  4m  taaavemeat  dm  »an§  éan»  les 
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!  liquide  se  mouvoir  d'une  manière  intermittente  dans 
Tcle  vasculaire,  s'avançant  pour  ainsi  dire  tout  d'une 
aque  fois  que  le  cœur  se  contractait,  et  s'arrêtant  par- 
que cet  organe  se  reposait.  Gr,  à  cette  époque,  les 
vasculaires  ne  sont  encore  qu'imparfaitement  déve- 
et  par  conséquent  il  est  facile  de  comprendre  que  les 
uissent  être  inactives  (1). 

-  Lorsqu'on  observe  au  microscope  le  mouvement  du      Effeu 
s  les  petites  artères,  on  voit  que  le  courant  est  plus  ra-  emre  le  mur 

1)  i  .  1  1  •   •  1  .       •••       et  les  parois 

axe  du  vaisseau  que  dans  le  voismage  des  parois  de   Tascuiaîres. 

phénomène  qui  est  en  accord  avec  les  lois  générales 

raulique  (2).  Effectivement  chacun  sait  que  dans  une 

mouvement  de  l'eau  est  plus  rapide  au  milieu  que  près 

Is,  et  les  expériences  des  physiciens  nous  apprennent 

)u'un  liquide  coule  dans  un  tuyau ,  en  le  remplissant 

iment,  une  certaine  adhérence  s'établit  entre  sa  surface 

irois  adjacentes  ;  une  partie  de  la  force  motrice  dont 


lanzani  cite  ausai  d*autres  autre  expérience  faite  sur  un  embryon 

ont  de  nature  h  mettre  en  de  trois  jours,  le  cœur  avait  cessé  de 

action  directe  du  cœur  sur  battre  spontanément,  et  Spallanzani  y 

1  sang  dans  les  capillaires  excitait  de  temps  en  temps  des  con- 

»ryon  du  Poulet,  il  a  vu,  tractions  au  moyen  de  stimulants  :  or 

le,  que  chex  des  embryons  le  sang  était  d^abord  en  repos,  mais  la 

arante  heures,  le  sang  s*ar-  circulation    générale    recommençait 

quement  dans    toutes   les  immédiatement    partout    à   chaque 

système  vasculaire  dès  que  systole,  et  8*arrétait  de  même  brusque- 

ase  de  iMttre;  que  pendant  ment  chaque  fois  que  la  contraction 

les  vaisseaux  restent  tous  des  ventricules  cessait  (a). 

!  sang,  et  que  le  courant  se  (2)  Cette  inégalité  dans  la  vitesse 

jssi  tout  à  coup  dans  les  du  sang  au  centre  du  courant  et  vers 

aussi   bien  que  dans  les  la  périphérie  du  filet  liquide  n*avait 

Meh,  dès  que  le  cœur  re-  pas  échappé  à  Tattention  de  Malpighi 

î  à  se  contracter.  Dans  une  et  de  Haller  (6). 


nai,  Sspérieneeê  tur  la  eiretilatùm,  p.  908,  207,  etc. 

ffaHer,  Elem,  pkfftiQl.t  1. 11,  p.  160,  9iMém.  9ur  le  mouvement  du  êang,  p.  (!• 
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sont  animées  les  molécules  qui  composent  la  couche  exi 
du  courant  est  donc  employée  à  vaincre  cette  résistais 
en  résulte  une  diminution  correspondante  dans  la  vifa 
cette  couche.  Un  frottement  analogue  B*établit  en  mêmi 
entre  la  couche  fluide  ainsi  retardée  dans  sa  marche  et  la 
suivante ,  et  ainsi  de  suite  de  la  périphérie  vers  le  • 
mais  Tadhérence  des  molécules  fluides  entre  elles  éti 
faible  comparativement  à  celle  développée  entre  la  pi 
couche  et  les  parois  solides  du  tuyau ,  les  retards  do 
frottements  cessent  bientôt  d'être  sensibles,  et  le  centre  < 
rant  conserve  presque  toute  sa  vitesse  initiale,  tandis  que  1 
de  gaine  fluide  qui  Tentoure  se  trouve  plus  ou  moins  r 
Dans  les  artères  cet  effet  est  très  marqué.  Le  torrent  î 
qui  coule  dans  ces  vaisseaux  n'en  occupe  pas  toute  la  h 
et  se  trouve  entouré  d'une  couche  mince  de  liquide 
Couche  presque  immobile.  Cette  couche  stagnante  est  composée 
'^'îé^r*  tiellement  de  plasma;  les  globules  charriés  par  le  c 
central  ne  s'y  engagent  que  rarement ,  et  lorsqu'ils  s'en 
client,  on  les  voit  souvent  tournoyer  sur  eux-mêmes  ps 
de  l'inégalité  de  vitesse  des  diverses  tranches  de  liquic 
lesquelles  ils  se  trouvent  en  contact  (1). 

(i)  Le  fait  de  l'existence  de  cette  de  chaque  côté  da  filet  sangs 

couche  de  sérum  imoiobile  ou  près-  était  extérieure  au  vaisseau»  i 

que  immobile  entre  la  surface  interne  tenait  à  la  liqueur  contenuedn 

des  vaisseaux  et  le  courant  sanguin,  naux  lymphatiques  qui,  chesk 

déjà  signalé  par  iV^rrot  et  par  quel-  ciens,  entourent  les  grosses  ar 

qucs  autres  physiologistes  (a),  a  été  Mais  M,  l^iseuille  a  constaté  1 

très  bien  établi  par  les  observations  phénomène  chez  les  Mamni 

de  M.  Poiseuille  (6),  M.  >Vcber  a  pensé  cette  disposition  anatomiqoe 

que  la  bande  translucide  qui  se  voit  pas,  et  d'ailleurs  il  a  vu  souvi 

ya)  IVsrntt.  Ihtsert.  de  motu  Miifiiiiiù  in  corpcrf  kumMH9.  hor^,  i8U. 

{h)  IViMniilk.  Hfchervhfê  tur  Ui  ca%uf*  du  mourtment  du  tang  datu  U»  ci^iUêirm 
Miiv.  (cxtr.  tlw  JfhN.  desSéV,  rtntH$,,u  VU). 

(<*)  K.  H.  Wtfbtfr,  iruTitKy|iUrk<  litttachtUHftn  iiba'  dU  tkktbûre  Fortk€W€§umt  dm 
Mmchtn  m  d<n  Lifmfh§tfdmn  der  FtmckHnf  (Milkr'i  ÀFdm  /ftr  ilMl.«M 
1897.  ^  nih 
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[ig  en  circulation  dans  le  système  irrigatoire  se  meut 

s  l'intérieur  d'un  tube  de  liquide  en  repos  qui  le  sépare 

is  solides  du  vaisseau  où  il  se  trouve  renfermé.  Dans 

jx  d'un  calibre  considérable,  le  frottement  développé 

adhérence  entre  la  surface  interne  du  vaisseau  et  la 

djacentedu  liquide  n'influe  que  peu  sur  les  produits  de 

aent ,  car  la  portion  de  la  section  du  cylindre  liquide 

de  la  sorte  ut  constitue  qu'une  petite  fraction  de 

cercle  ainsi  délimitée;  mais  l'épaisseur  de  la  couche 

îUe  l'influence  des  parois  vasculaires  se  fait  sentir  reste 

es  la  même ,  quel  que  soit  le  diamètre  de  ce  cylindre, 

mséquent  il  est  facile  de  prévoir  que  si  le  calibre  du 

ninue  de  plus  en  plus ,  il  arrivera  un  moment  où  l'ot- 


nies  bématiques  ,  heurtés  des  globules  blancs  et  non  des  globules 

▼oisins,  sorUr  du  courant  rouges  qui  se  voient  d'ordinaire  dans 

se  trouver  lancés  plus  ou  cette  coucbe  périphérique  de  sérum, 

fondement  dans  l'épaisseur  nous  la  trouvons  dans  les  propriétés 

le  stagnante,  et  ne  s'y  mou-  physiques   de    ces  corpuscules.   En 

rès  lentement  ou  même  y  effet,  on  sait,  par  les  observations  mi- 

epos  (a).  croscopiques  faites  sur  du  sang  placé 

±erches    d*Acherson,    de  entre  deux  lames  de  verre,  que  les 

le  M.  Liebert  et  de  M.  Whar-  globules  rouges  glissent  avec  la  plus 

(ont  confirmatives  de  celles  grande  facilité  sur  les  surfaces  avec 

nille.  Ces  physiologistes  ont  lesquelles  ils  sont  en  contact,  tandis 

it  des  globules  blancs,  qui  que  les  globules  blancs,  ou  globules 

écoles  à  la  surface  interne  lymphatiques ,    y     adhèrent     beau- 

D,  s^en  détacher,  et  passer  coup  (c);  quand  ces  derniers  vien- 

fi  périphérique  transparente  nent  à  toucher  les  parois  du  vaisseau, 

kod  courant  central  du  vais-  ib  doivent  donc  être  plus  difficiles  à 

déplacer. 
biraisoD  pour  laquelle  ce  sont 

De,  ùp*  eit ,  p.  49. 

0q,  Ikber  4ie  relaUve  Bewtffung  der  Blut^und  l^imphkôrnehen  in  den  BHtgefOtten 
(llûUa>*t  Archiv  flkr  Anat.,  i  837,  p.  452). 

Quelques  observations  snr  la  couche  inerte  des  vaisseaux  capillaires  {Ann.  des 
..  id39.  S*  série,  t.  XI,  p.  58). 

oQ  JoDes,  On  tfu  State  of  the  Blood  and  Blood-vestels  in  Inflammation  {Gu^s  UospU- 
iSM,^.  Vn,p.i4). 
,  Phf/sMoçiê  pathologique,  i845,  t.  I,  p.  8. 
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Iraclion  exercée  par  les  parois  de  celui-ci  deviendra  la  prindp 
résistance  a  vaincre  par  la  force  qui  tend  à  produire  le  courQ 
Des  expériences  d'hydraulique  dues  à  M.  Poiseuille  font  > 
que  cette  limite  est  atteinte  dans  les  tubes  capillaires  dot 
diamètre  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  ramuscule^ 
minaux  du  système  vasculaire  de  l'organisme;  de  sorte  que  é 
des  tuyaux  de  ce  genre  les  produits  de  l'écoulement  sont,  toBk 
choses  égales  d'ailleurs ,  en  proportion  inverse  de  la  longue* 
du  conduit  (1). 

inniicnce        Ainsi  la  quantité  de  sang  qui ,  en  un  temps  donné,  arriveti 
*!jc1'*v'S*u"x  dans  un  point  déterminé  du  système  circulatoire,  pourra  \^ 

rTJ^débii.  du  simple  au  double,  suivant  que  la  longueur  de  la  portion di 
vaisseau  capillaire  conduisant  à  ce  point  sera  équivalente  a  i  fli 
à  2,  toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs.  La  nature  trouve  doie 
là  un  moyen  pour  faire  varier  la  rapidité  de  la  circulatiou 
les  diverses  parties  de  l'organisme,  bien  que  le  mouv 
imprimé  au  liquide  nourricier  dépende  partout  d'une 
force. 

Les  principes  d'Ijydrauliquecjue  je  viens  de  rappeler  nous 
mettent  aussi  de  prévoir  que  les  variations  dans  le  dianièire 
vaisseaux  capillaires  doivent  exercer  une  grande  influence  sur 
débit  de  ces  tubes,  sans  que  rien  soit  changé  dans  Tifilei 
delà  force  qui  met  en  mouvement  le  liquide  renfermé  dans 


■ur 


(1)  n  est  évident  que  ceue  loi  n'est 
applicable  qu^aiix  tubes  dont  le  dia- 
mètre est  assez  petit  pour  que  la  ré- 
sistance due  au  frottement  du  liquide 
contre  les  parois  du  vaisseau  dépasse 
la  résistance  dépendante  de  l'adhésion 
des  molécules  liquides  entre  elles  ou 
de  leurs  poids,  dans  des  proportions 


telles  que  Ton  puisse  négliger  cei< 
nières  fonctions.  Du  reste,  lesi 
fournis  par  les  expériences  de  il' 
seuille  se  sont  toujoui's  très  bi*| 
cordés    avec    les    résultats 
d'après  cette  loi  (a),  et  PcMClili*^ 
SCS  observations  a  été  confina*! 
M.  Regnault  (6). 


(a)  Poiseuille ,  Recherches  expérimenialet  sur  le  mouvement  des  liquides  itnsUsti^'^ 
très  petits  diamètres  {Mèm.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étrang.,  1.  IX,  p.  490  et  «'•)• 

(b)  Kcgnauli,  liajiport  fait  à  l'Académie  {Ann.  de  chimie,  I8i3,  'ô'  «érie,  t.  Vil,  p.  ^»> 


g? 
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ici  encore  les  expériencesdeM.  Poiseuille  sont  venues 
esurc  des  effets  obtenus.  Ce  physiologiste  a  constaté 
it  de  récoulement  des  liquides  dans  les  tubes  de  très 
,  toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs  ^  croit  pro- 
^nt  au  diamètre  de  ces  tuyaux  élevé  a  la  quatrième 
Ainsi  la  force  qui  ne  déterminera  le  passage  que 
e  de  sang  par  seconde  dans  un  tube  capillaire  de 
notre  en  diamètre  fera  couler  dans  le  même  espace 
i  volumes  de  sang  par  un  vaisseau  du  même  ordre 
nètre  sera  de  7^  de  millimètre  (1). 
rvations  microscopiques  faites  sur  la  circulation 
lontrent  que  sous  ce  rapport  les  choses  se  passent 

manière  dans  les  vaisseaux  de  l'organisme  vivant 

tubes  inertes.  Aussi,  M.  Wharton-Jones,  en  étu- 
m  de  divers  agents  sur  Tétat  des  capillaires  sous- 
z  la  Grenouille  et  sur  le  mouvement  du  sang  dans 
ur,  a-t-il  vu  que  la  dilatation  de  ces  petits  canaux 
naire  accompagnée  d'une  accélération  du  courant 

dans  leur  intérieur,  et  que  leur  rétrécissement  ten- 
miner  la  stagnation  du  sang  avant  même  qu'il  y  eût 

de  leur  cavité  (2) 


ae  M.  Poiseaille  formale  appartient  à  la  première  de  ces  deux 

(  :  H  Les  produits  sont  catégories  (a). 

ime  les  quatrièmes  puis-  (2)  Ce  fait  a  été  révoqué  en  doute 

mètres  »  s^applique  seu-  par  plusieurs  auteurs  récents,  parce 

luides  qui  sont  suscep-  qu'ils  le  considéraient  comme  étant 

Hier  les  parois  des  lubes,  contraire  aux  lois  de  l'hydraulique 

I,  Talcool,  Téther,  etc.,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler, 

pas  le   mouvement  de  Mais  il  faut  bien  se  rappeler  que,  dans 

le  jouissent  pis  de  ccue  un  réseau  de  vaisseaux  cuipillaires,  les 

s  que  le  mercure  ;  mais  choses  ne  se  passent  pas  de  même  que 

nous  nous  occupons  ici,  dans  un  tube  ou  un  conduit  unique. 

heekerehet  expérimentales  sur  le  mouvement  des  liquides  dans  Us  tubes  de  trié 

{Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étrang.,  t.  IX,  p.  513  et  suir.). 

Hofipwrt  ffur  le  travail  précédent  [Ann.  de  chimie^  1843,  3*  série,  t.  VII,  p.  73). 

1» 


f  capillaires. 


27ft  MÉCANISME   DE   LA   ClRCULATtON. 

§  &.  —  En  faisant  Thistoire  anatomique  de  l'appareil  circu- 
latoire, j'ai  dit  que  les  capillaires  ont  une  structure  plus  simple 
que  les  artères,  et  tendent  à  perdre  plus  ou  moins  complètement 
les  éléments  musculaires  et  fibreux  qui ,  en  nombre  considé- 
rable, entrent  dans  la  composition  des  tuniques  de  celles-ci  (1); 
nous  pouvons  donc  prévoir  que  les  vaisseaux  les  plus  ténas 
doivent  être  moins  sujets  à  changer  de  calibre  que  ne  le  sont 
les  artérioles.  Ils  sont,  en  effet,  moins  irritables,  et  les  varia- 
tions qui  s'observent  dans  leur  diamètre  paraissentdépendre  prin- 
cipalement du  degré  relatif  de  pression  exercée  sur  leurs  deoi 
surfaces  par  le  sang  d'une  part  et  par  les  tissus  circonvoisins 
d'autre  part.  Aussi  sous  l'influence  des  stimulants  mécaniques 
ou  chimiques  que  nous  avons  vus  produire  des  effets  si  considé- 
rables sur  le  volume  des  artérioles  (2),  n'observe-t-on  que  [lea 
d'indices  de  contraction  dans  les  capillaires  proprement  dits, 
et  la  plupart  des  phénomènes  de  ce  genre  qui  ont  été  décrits 


Là  où  le  liquide  ne  coule  que  dans  un 
seul  lit,  le  courant  s'accélère  dans  les 
parties  étranglées  et  se  ralentit  dans 
les  parties  élargies  ;  mais  lorsque  les 
variations  qui  se  produisent  dans  la 
grandeur  de  la  section  d'une  ou  de 
plusieurs  branches  d'un  réseau  vascu- 
laire  n'ont  pas  nécessairement  les 
mêmes  effets  locaux,  elles  n'influent 
que  proportionnément  aux  différences 
qn^elles  déterminent  dansla  somme  des 
sections  de  tout  le  système  de  canaux 
collatéraux  ;  et  si  le  rétrécissement 
d'une  de  ces  voies  y  fait  naître  des  ob- 
stacles au  mouvement  du  courant,  ainsi 
que  je  l'ai  expliqué  ci-dessus,  c'est  prin- 
cipalement dans  les  autres  branches 
du  système  que  le  mouvement  s'accélé- 
rera. U  est,  du  reste,  bien  entendu  que 
tout  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  touchant 
le  ralentissement  du  cours  du  sang 


dans  un  vaisseau  contractile  ne  s'ap- 
plique qu'aux  capillaires,  et  que  l*!!- 
fluence  accélératrice  dont  il  est  id 
question,  quand  un  de  ces  tubes  se 
dilate,  ne  se  manifeste  que  dans  le  en 
où  la  dilatation  s'opère  dans  toute  h 
longueur  de  la  portion  du  vaissen 
comprise  entre  deux  anastomoses;  car 
un  élargissement  partiel  ne  poomU 
être  suivi  que  d'un  ralentissement  di 
courant  dans  la  portion  dilatée,  ot 
vice  versa.  C'est  peut-être  faute  de- 
voir suffisamment  analysé  ces  phéo^ 
mènes,  que  les  pathologistes  ont  été  à 
divisés  d'opinions  touchant  rinfloeaoe 
que  la  constriction  ou  l'agrandisse- 
ment des  petits  vaisseaux  exerçait  sor 
la  vitesse  du  courant  sanguin. 

(1)  Voyez  tome  III,  page  568. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  IMO  et 
suiv. 
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)ar  les  pathologistes,  comme  se  manifestant  dans  les  vaisseaux 
le  cet  ordre,  appartiennent  en  réalité  aux  artérioles.  Il  n'existe, 
il  est  vrai^  aucune  ligne  de  démarcation  nettement  tracée  entre 
les  artérioles,  qui  sont  très  contractiles,  et  les  capillaires,  qui 
ne  le  sont  que  peu  ou  point  ;  mais  la  diiïérence  physiologique 
s'établit  graduellement  et  devient  très  prononcée  quand  on 
compare  entre  elles  une  artériole  bien  caractérisée  et  une  des 
branches  les  plus  grêles  du  réseau  capillaire  (1).  Or,  cette  iné- 
galité dans  l'irritabilité  et  dans  la  puissance  contractile  de  ces 
deux  portions  contiguës  du  système  circulatoire  est  une  des 
causes  de  l'accumulation  anormale  du  sang  dans  les  capillaires, 
€|uand  les  artérioles  qui  aboutissent  à  ces  vaisseaux  viennent  à 
^minuer  de  calibre  sous  l'influence  d'un  stimulant  local.  EtTec- 
livement,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  dans  une  des  précédentes 
leçons  (2),  ce  rétrécissement  du  conduit  alimentateur  du  réseau 
•ompt  l'harmonie  existant  préalablement  entre  ces  deux  parties 
iiu  système  vasculaire;  une  portion  du  sang  qui,  dans  l'état, 
■lormal,  était  lancée  dans  le  lacis  capillaire,  se  détourne  de  sa 
HOQte  ordinaire,  et  la  quantité  de  liquide  qui  arrive  dans  ces 
canalicules  étant  réduite,  le  courant  dont  ils  sont  le  siège  se 
■dentit.  Le  sang,  retardé  aiifisi  dans  sa  course,  oscille  et  s'arrête 
■même  dans  les  branches  du  réseau  où  son  passage  est  le  moins 
Bdle,  elles  globules  rouges  qui,  dans  un  courant  rapide,  restaient 
âms  l'axe  du  cylindre  liquide,  se  répandent  dans  les  couches 
périphériques  où  il  n'y  avait  d'abord  que  du  sérum.  Quand  le 
■touvement  est  lent,  ces  corpuscules  rouges  se  déplacent  aussi 
BDoins  facilement  qye  les  parties  fluides  du  sang,  et  tendent  à 
^wcumuler,  comme  le  feraient  des  cailloux  charriés  par  un 


(1)  C'est  fiiate  d'aToir  distingué  divergentes  au  sijjet  des  effets  des 

^Mtement  ce  qui  se  passe  dans  les  changements  que  ces  vaisseaux  étroits 

Irts  petites  artères  et  dans  les  capiU  présentent  dans  les  parties  irritées  ou 

^kt»  proprement  dits,  que  beaucoup  enflammées, 

hauteurs  ont  émis  des  opinions  si  (2)  Voyei  d-^eatas,  page  SIS. 
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torrent,  là  où  le  lit  de  celui-ci,  venant  à  s'élargir,  déterminerait 
un  retard  dans  le  cours  de  Teau  (1).  Il  en  résulte  que  Tun  des 
premiers  elTels  du  trouble  amené  ainsi  dans  le  travail  circula- 
toire est  un  élargissement  de  la  traînée  rouge  qui  occupe  Tin- 
lérieur  des  capillaires  engorgés,  et  de  là  une  augmentation 
apparente  dans  le  diamètre  de  ces  vaisseaux,  et  une  coloratioo 
plus  intense  de  la  partie  qui  les  renferme.  Mais  lorsque  cet 
état  de  choses  persiste  pendant  quelque  temps,  Thypérémie, 
c'est-à-dire  l'accumulation  insolite  du  sang  dans  le  lacis  capil- 
laire, n'est  pas  seulement  apparente,  elle  devient  réelle,  car  ces 
vaisseaux  augmentent  de  calibre  (2). 

Les  physiologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  cause  de  cette 
dilatation  des  capillaires  qui  s'observe  dans  l'état  dit  inflamm- 
toire.  Suivant  les  uns,  elle  serait  due  seulement  à  une  augmeo- 
tation  dans  la  poussée  latérale  du  sang,  qui,  à  son  tour,  résulte- 
rait des  obstacles  que  les  amas  de  globules  agglutinés  dans  les 
capillaires  opposent  au  progrès  du  courant  circulatoire (3)  ;  tandis 
que  suivant  d'autres,  elle  devrait  être  attribuée  à  un  état  d'atonie 
des  parois  de  ces  petits  vaisseaux  (4).  Les  faits  dont  on  arg«  j- 


(i)  Cette  accumulation  des  globules 
sanguJQs  s'étend  de  plus  en  plus  en 
amont  de  l*obstacle,  et  détermine  dans 
les  capiUaircs  collatéraux  un  ralentis- 
sement dans  le  mouvement  circula- 
toire qui,  à  son  tour,  prédispose  ^ 
l'aggloméra  lion  des  globules.  Cela 
nous  explique  comment ,  dans  beau- 
coup de  cas,  un  foyer  inflammatoire 
s'étend  progressivement. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  216. 

(3)  M.  Wharton  Jones ,  dont  j'ai 
déjà  cité  fort  souvent  les  recherches 
sur  tout  ce  qui  touche  à  l'étal  des 
vaisseaux  dans  l'inflammation,  consi- 


dère les  capillaires  proprement  dit* 
comme  n'étant  pas  doués  de  cootnc- 
lilité,  et  pense  que  la  diminatioa  à 
calibre  qui  s'y  remarque  parfiMS  «< 
due  à  la  turgescence  ou  li  b  oof 
striction  des  tissus  drconvotsiBi  ■ 
attribue  aussi  uniquement  ii  la  jW 
sioa  exercée  par  le  sang  conlre  \0  -*■ 
surface  interne  la  dilatation  qoi  di^  ^ 
certains  cas  s'y  eflectue  (a). 

(6)  Ainsi  M.  Andral,  dont  les  j^*^ 
menls  portent    toujours  Pempi** 
d'un  grand  bon  sens,  admet  trois  ■!*• 
de  formation  de  ces  accumnbiloB«* 
sang  dans  les  capillaires ,  »^  ' 


(fl)  Wharlon  Jones,  On  the  State  of  the  Blood  and  the  Blooi-Yeuelt  in  h/tcmmttit^'^ 
Hotpital  Beporti,  2*  •érie,  t.  VU,  p.  10), 


•1 


C0UB8  DU  SANG  DANS  LES  CAPILLAIRES.         277 

et  d'autre  me  paraissent  insuffisants  pour  trancher  la 
i;  mais,  d'après  quelques  expériences  que  j'ai  eul'occa- 
faire  à  ce  sujet,  tout  en  attribuant  à  la  cause  mécanique 
viens  de  parler  un  rôle  très  important,  je  suis  porté  à 
[ue  la  résistance  des  parois  est  souvent  diminuée.  En 
3  n'est  pas  seulement  en  amont  des  obstacles  créés  par 
mulations  de  globules  sanguins  que  les  capillaires  m'ont 
dilater  sous  l'influence  des  rubéfiants;  j'ai  vu  parfois  ce 
lène  se  produire  là  où  le  sang  était  seulement  ralenti 
course,  par  suite  du  rétrécissement  ou  de  Tengorge- 
t  conduit  alimentateur  du  courant,  et  un  ralentissement 
inre  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  augmentation  dans  la 
I  exercée  par  le  fluide  que  ces  vaisseaux  renferment.  II 
ble  donc  probable  que  les  capillaires  proprement  dits, 
le  que  les  artérioles,  sont  susceptibles  d'éprouver  des 
fis  dans  le  degré  de  tonicité  ou  d'élasticité  dont  ils  sont 
et  que  leur  état  d'atonie,  de  même  que  le  relâchement 
)is  des  artérioles  subcapillaires,  est  une  des  causes  de 
îmie  locale  (1). 


le  sthénique,  oa  par  excès  se  laissent  distendre  par  ie  sang  en 

lé  ;  l'bypérémie  atonique,  repos  dans  ieur  intérieur  (6). 
olnoUon  dans  )a  tonicité  des         (i)  11  me  semble  probable  que  Tap- 

,  et  Phypérémie  mécanique,  parence  d*une   terminaison  en  cul- 

de   à    la  circulation  vei-  de-sac,  que  M.  Vircbow  et  d'autres 

pathologistes  ont  observée  dans  quel- 

ert.  tout  en  trouvant  avec  ques  capillaires  sanguins  des  mem- 

\  les  médecins  ont  beaucoup  brancs    muqueuses  ,   dépendait   de 

rbypotbèse  d'une  hypé-  la  production  de  dilatations  atoniques 

mSque  et  d'une    paralysie  sur  certains  points  obstrués  et    de 

,  admet  qu'il  y  a  dimlnu-  la  constriciion  ou  même  de  l'atro- 

i  Télasticité  des  parois  des  phie  du  vaisseau  au  delà  du  point 

capillaires,  quand  ceux*ci  élargi  (c). 


\t  Ânatomie  pathologique,  1. 1,  p.  11. 

t,  Mémoire  tur  Ut  changements  vatculairet  que  provoque  la  localisation  infiammatoire 

t  Sèe.  éa  biologie,  185S,  t.  IV,  p.  84). 

i  Kôfliktr,  Éléments  d'histologie,  p.  627. 
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Quant  à  la  nature  de  Tinfluei 
des  tissus  constitutifs  des  paroifi 
pourrais  présenter  que  des  conjf 
être  pas  mutile  de  signaler  Tanal 
modes  d'action  des  différents  s 
résultant  d'une  part  de  la  section 
part  de  l'excitation  de  ces  nerf^  ] 

Les  changements  dans  le  calib 
ne  se  manifestent  pas  seulement  < 
je  viens  de  parler;  dans  l'état  r 
mais  alors  ils  coïncident  ordina 
du  même  ordre  dans  les  brancli 
réseau  vasculaire  où  ces  phénd 
résulte  non  pas  la  stase  du  sang 
mais  des  variations  dans  Tactivib 
parties.  Ainsi ,  quand  Tcstomac 
vaisseaux  qui  parcourent  leurs  pa] 
vent  donc  que  peu  de  sang,  et  ce 
troîtesse  des  canaux  où  il  circule 


(1)  Effectivement,  nous  avons  vu, 
par  les  faits  rapportés  précédemment, 
que  le  sel  commun  et  quelques  autres 
substances  déterminent  dans  les  petits 
vaisseaux  un  état  de  relâchement  qui 
n*est  pas  la  conséquence  d'une  con- 
traction préalable,  tandis  que  d'autres 
substances,  telles  que  Talcool,  provo- 
quent de  prime  abord  la  contraction 
et  ne  produisent  la  dilatation  qne 
d*une  manière  consécutive.  Or,  nous 
avons  vu  aussi  que  le  sel,  appliqué  sur 
les  nerfs  pneumogastriques,  déter- 
mine sur  les  mouvements  du  cœur  le 
même  effet  que  celui  produit  par  Tac- 


(a)  Voyei  ci-destuf ,  page  i  51 . 
(I)  Voja  ci-dtMos,  page  1 5S». 
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iDais  lorsque  ces  organes  sont  stimulés  par  la  préseince  des  ali- 
mente et  que  la  digestion  commence,  il  n'en  est  plus  de  même  :  la 
vascularité  apparente  des  parois  de  ces  cavités  augmente  consi- 
dérablement ,  le  réseau  capillaire  se  montre  dans  un  état  de 
turgescence,  les  courants  artériels  y  arrivent  avec  impétuosité, 
le  sang  y  circule  rapidement,  et  une  foule  de  petits  vaisseaux 
qui  auparavant  échappaient  à  Tobservation  se  dessinent  nette* 
inent(l). 

§  5.  —  La  circulation  capillaire  n'est  pas  subordonnée  seu-  infloeoeê 
lement  à  l'état  de  dilatation  ou  de  contraction  des  vaisseaux  qui  jëutd^par 
établissent  le  passage  entre  les  systèmes  artériel  et  veineux ,  à 
b  force  avec  laquelle  le  sang  arrive  dans  ces  canalicules,  et  à 
h  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il  trouve  à  s'en  écouler  par 
Ihs  veines;  les  parois  vascnlaires  exercent  aussi  de  l'influence 
sur  le  courant  qui  les  baigne ,  et  pour  peu  que  l'adhérence 
entre  leur  surface  et  le  liquide  en  mouvement  vienne  à  augmen- 
ter, le  passage  du  sang  des  artères  dans  les  veines  se  trouve 
ralenti. 

La  température  exerce  une  certaine  influence  sur  l'adhérence 
qui  s'établit  entre  les  parois  des  tuyaux  inertes  et  les  liquides 
Ui  mouvement  dans  les  conduits  :  ainsi  le  froid  tend  à  ralentir 
récoulement,  et  cela  indépendamment  des  variations  que  cette 
eause  peut  déterminer  dans  la  densité  de  ces  liquides  (2) .  Dans 


vasculairei 
fur  la  YiUM 
da  counot 


Action 
du  froid. 


(1)  Les  physiologistes  saTaient  de- 

pik  longtemps  que  les  vaisseaux  san- 

liiBs  de  restomac  sont  dans  un  état 

'->  et  turgescence  normale  pendant  la 

V   émet  do  tniTafl  dlgesUf,  et  que  les 

liiÉtiKs  de  ce  Yiscère  pâlissent  beau- 

cnp  lorsque  la  digestion  n*a  plus 

Ibt;  mais  c^est  dans  ces  derniers 

Itinps  seulement  on^on  a  fait  des  ob- 


Ik 


servatlons  microscopiques  sur  la  circu- 
lation capillaire  dans  les  parois  du  tube 
digestif  en  activité  et  en  repos.  Ce  sujet 
a  été  étudié  avec  soin  par  un  des  jeunes 
médecins  de  PËcole  de  Paris,  M.  Boul- 
land  (a). 

(2)  M.  Poiseuille  a  constaté  que  ce 
ralentissement  ne  dépend  pas  de  la 
condensation  du  liquide  déterminée 


il)  Mbid ,  Bêcktnkti  mieroicopiquci  tur  la  circulation  du  lang  et  le  tyttème  voêculmrc 
*nttt»  iont  le  emuA  «fMliA  UfaUctUt  reitu.  Thès«,  Parii,  1849»  p.  S4. 


280  MÉCANISME    DE    LA    CIRCULATlOIf. 

l'organisme  celle  action  est  beaucoup  plus  considérable  :  ainsi 
l'application  delà  glace  sur  les  vaisseaux  du  mésentère  d'un  Mam- 
mifère  suffit  pour  diminuer  considérablement  la  vî(esse  du  sang 
dans  les  gros  vaisseaux,  soit  artériels,  soit  veineux,  et  pour  arrê- 
ter complètement  la  circulation  dans  les  capillaires.  L'effet  se 
produit  en  quelques  secondes,  et  persiste  pendant  fort  longtemps 
si  l'action  du  froid  a  été  un  peu  prolongée.  Or,  cette  stagnation 
du  sang  ne  dépend  pas  d'un  resserrement  dans  les  capillaires  : 
M.  Poiseuillc,  à  qui  Ton  doit  la  connaissance  de  ces  faits  cu- 
rieux ,  n'a  pu  apercevoir  aucun  changement  dans  le  diamètre 
de  ces  petits  vaisseaux  ;  mais  il  a  remarqué  que  l'épaisseur  de 
la  couche  immobile  de  sérum  qui  est  inter{)osée  entre  les 
parois  et  le  courant  où  les  globules  sont  charriés  s'accroît 
beaucoup  quand  le  mouvement  circulatoire  est  ralenti  de  la 
sorte ,  et  par  conséquent  il  attribue  ce  phénomène  à  une 
augmentation  dans  l'adhérence  du  liquide  aux  parois  vaseu* 
laircs. 

Le  froid  produit  des  effets  analogues  sur  la  circulation  capil- 
laire clicz  les  Batraciens,  et  la  chaleur  amène  le  résultat  inverse. 
Ainsi  quand  on  soumet  le  mésentère  d'un  de  ces  Animaux  à  Fin- 
fluence  d'une  température  élevée  (par  exemple  en  le  plongeant 
dans  un  bain  a  40  degrés),  on  voit  la  vitesse  du  torrent  circula- 
toire devenir  si  grande  jusque  dans  les  plus  petits  vaisseaux, 
qu'on  a  peine  à  y  distinguer  laformedes  globules  hématiqucs  (1).  J 


par  l'abaissement  de  température,  car 
la  marche  du  phénomène  ne  change 
pas  lorsqu'en  opérant  sur  Teau,  on 
dépasse  le  point  où  la  densité  de  ce 
liquide  cesse  d'augmenter  par  l'effet 
du  refroidissement,  savoir  entre  ti  de- 
gi*és  et  zéro  (a). 
(1)  L'influence  de  la  température 


sur  la  rapidité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  les  liquides  inftnaA 
les  vaisseaux  capillaires  de  l'orp- 
nisme  a  été  démontrée,  vers  le  milin 
du  siècle  dernier,  par  Haies,  à  l'aida 
d'injeclions  pratiquées  sur  le  cadifft 
d'un  Chien  qui  venait  de  mourir  dite' 
morrhagie.    Ce    physiologiste  iou^ 


(a)  PoiMuille,  Becherchet  expérimentaUt  sur  U  mouvement  des  liqmdeê  dam  let  mkt*  **     ^ 
petits  diamètret  (Mém.  de  t'Acad.  dct  KienceM.  Sav.  étrang.,  t.  IX,  p.  «5i  et  amr.). 
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parait  probable  que  divers  phénomènes  dont  on  est     influence 
uand  on  observe  la  circulation  dans  les  vaisseaux  capil-  phyTioioffique 
s  tissus  qui  sont  le  siège  d*fin  travail  inflammatoire   ^ubto. 
it  d'un  état  particulier  des  parois  de  ces  conduits  ;  état 
s  ne  connaissons  pas  la  nature,  mais  dont  l'efTet  serait 
nter  Tadhérence  de  leur  surface  avec  les  matières  qui 
celle-ci.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  remarque  alors 
globules  hématiques  charriés  par  le  sang  ne  restent 
me  d'ordinaire,  dans  Taxe  du  courant,  et  vont  s'accoler. 


^sîTemcnt  dans  l'aorte,  sous 
!  pression,  de  l*eau  chaude 
D  froide,  et  il  compara  le 
essaire  pour  effectuer  ainsi 
!  d^in  même  Tolume  de 
ins  une  de  ses  expériences, 
re  d*eau  froide  mit  pour 
a  sorte  des  artères  dans  les 
Miondesde  plnsque  neTaTait 
:ale  quanUté  d*eau  chaude  ; 
ituant  ensnite  à  Tean  froide 
laude,  il  vit  la  même  quan- 
rer,  pour  passer  de  la  sorte, 
^8  de  moins  que  dans  Yé- 
■écédente,  et  couler  par 
t  à  peu  près  avec  la  même 
e  dans  la  preinière  injec- 

luille  a  fait  ses  expériences 
les  vaisseaux  du  mésentère 
Mimure  interdigitale  de  la 
,  Untdt  sur  ceux  du  mes- 
de  la  vessie  urlnaire  de 
t.  Chez  ces  derniers  Taclion 
1  glace  déterminait,  en  10 
ndes,  le  repos  du  sang  dans 
lombre  de  capillaires,  tan- 


dis que  chez  les  Grenouilles  le  même 
effet  n*était  obtenu  qu'au  bout  de  6 
à  8  minutes.  Le  rétablissement  de  la 
drculaUon  après  la  cessation  de  Tap* 
plication  de  la  glace  se  faisait  attendre 
plus  longtemps  chez  les  Mammifères 
que  chez  les  Batraciens.  Ce  physlolo' 
giste  remarqua  aussi  que,  sous  l'in- 
fluence d'une  température  inférieure  à 
10  degrés,  la  circulation  s'arrête  dans 
un  grand  nombre  de  capillaires  dès  que 
le  mésentère  d'un  Mammifère  est  ex* 
posé  à  l'air,  tandis  qu'à  une  tempé- 
rature de  25  ou  30  degrés  cette  stagna- 
tion du  sang  ne  s'observe  pas.  Chez  les 
Mammifères,  l'action  locale  du  froid 
sur  une  petite  portion  de  l'organisme 
ne  produit  aucun  retard  dans  la  cir- 
culation générale;  mais,  chez  les 
Batraciens,  le  cours  du  sang  peut  être 
ralenti  de  la  sorte  dans  tout  le  corps, 
bien  que  les  battements  du  cœur 
n'aient  pas  diminué  de  fréquence. 
Cela  dépend  probablement  de  l'abais- 
sement de  la  température  de  la  tota- 
lité du  sang  sous  l'Influence  du  froid 
extérieur  (6). 


lAnMfaft^n^i  Irad.  par  Sauvages,  i744,  p.  402. 

le,  tkcherehu  expértmentalu  tw  Ut  eauuê  iu  nunwevMnt  du  tang  dam  Uê  vaU'- 

inêt  p.  58  «1  iaiv. 
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pour  ainsi  dire,  contre  les  parois  du  vaisseau  qui  les  oonl 
ou  peut  produire  à  volonté  ce  phénomène,  non  pas  en  i 
la  constitution  du  sang,  mais  en  agissant  sur  le  tissu  d 
vasculaires,  soit  au  moyen  d'une  excitation  mécaniqu 
l'aide  de  divers  agents  chimiques  (i).  Les  changemei 
manifestent  en  même  temps  dans  le  calibre  de  oes  petits  y 


(i)  LMnflaence  de  Tétat  des  jMirois 
des  vaisseaux  capillaires  sur  la  ma- 
nière doDt  le  sang  coule  dans  ces  pe- 
tits tubes  me  semble  ressortir  évidem- 
ment des  expériences  de  M.  W.  Jones 
sur  la  production  des  phénomènes 
inflammatoires  dans  la  membrane  in- 
terdigitale de  la  Grenouille  (a).  En  ap- 
pliquant sur  la  peau  quelques  gouttes 
d*une  solutioli  concentrée  de  sel  com- 
mun, on  y  détermine  promptement 
une  dilatation  plus  ou  moins  considé- 
rable des  artères  et  une  accélération 
du  cours  du  sang  dans  les  capillaires 
correspondants  ;  mais  bientôt  les  glo- 
bules rouges,  au  lieu  de  se  tenir  dans 
le  centre  du  courant,  commencent  à 
adhérer  aux  parois  vasculaires,  en  face 
de  Pembouchure  de  quelque  branche 
vasculaire,  et  s*y  accumulent  de  façon 
à  y  former  une  masse  sUignante.  Si 
Pintensité  du  phénomène  augmente, 
cette  agglomération  de  globules  déter- 
mine bientôt  l'obstruction  du  vaisseau, 
et  la  circulation  s'arrête  de  proche  en 
proche  dans  les  capillaires  voisins,  et 
la  stase  locale  du  sang  peut  s'étendre 
jusque  dans  quelques  branches  vei- 
neuses voisines,  tandis  que  le  mouve- 
ment du  liquide  conthiue  à  être  accé- 
léré dans  d'autres  parties  du  même 
réseau  vasculaire. 


.  Il  me  parait  diAciïe  d| 
dans  cette  expérience  la 
saline  ait  agi  dlrectemeit  i 
bules  hématiques,  et  tt  i 
probable  que  c*est  en  mod 
des  paroii  vaacolalres  aie 
elle  est  en  contact,  que  eell 
a  produit  ces  eflèla.  Do  v 
aussi  d^autres  faits  qui  lev 
quer  que  dans  les  pointa  i 
phénomènes  d*exosmoie  i 
peut  avec  une  certaine  ial 
En  eflet,  M.  H.  Weber,  < 
l'action  des  rubéfiants  sur 
de  l'organisme  qui  se  tronv 
traites  à  l'influence  du  ccbo 
de  ligatures,  a  vu  que  le  si 
tement  en  repos  dans  les 
affluait  des  artères  et  des 
slnes  dans  les  petits  vaissea 
quels  il  appliquait  un  stln 
mique  de  ce  genre  ;  et  ce  i 
des  liquides  ne  pouvait  i 
par  une  diminution  de  i 
exercée  par  les  parois  vascu 
ce  point»  car  il  se  manifesu 
cas  où  il  faisait  usage  de  i 
qui  déterminent  le  reaacn 
ces  conduits»  aussi  liienqn 
appliquait  sur  ceux-ci  (ta 
dont  le  conuict  détermine  k 
tion  (6). 


(a)  Wbarton  Jones,  On  the  State  ofthe  Blood  and  the  Blood-Vestfti  in  luHamm 
HotpUal  BqMtrti,  S*  série,  t.  VU.  p.  34  et  soiv.). 

(*)  H.  Webtr,  Sspirimêntê  «à#r  dû  StOH  a»  itr  Frotckêckwmmkëut  fJÊOkh 
Anat.  tmd  Ph^êM.»  i8&S>  P-  36i). 
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la  vitesse  du  courant  qui  les  traverse  ne  suffisent  pas  a 
3r  ce  qui  se  passe  dans  les  parties  où  une  infkimmation 
loppe,  et  je  suis  persuadé  que  la  cause  de  cet  état  mor- 
;  une  n^odification  du  travail  nutritif  ou  sécrétoire  dont 
malade  est  le  siège  ;  modification  qui  se  lie  probable- 
la  manière  dont  Tinfluence  nerveuse  s'exerce  dans  cette 
de  l'organisme.  Mais  ce  sujet  n'est  pas  de  mon  domaine, 
encore  trop  obscur  pour  qu'en  nous  y  arrêtant  ici, 
lissions  faciliter  nos  études  physiologiques  sur  la  cir* 
1.  Je  me  bornerai  donc  à  l'indiquer,  mais  j'engagerai  les 
cistes  à  examiner  avec  plus  d'attention  qu'on  ne  l'a  fait 
i  ce  côté  de  la  question  qui,  envisagée  au  point  de  vue 
jue,  les  a  occupés  si  souvent  (1). 

ir  ^us  de  détails  sur  Tétat  aux  travaux  que  j'ai  déjà  cités  fort 

s  vaisseaux  dans  rinflam-  souvent  dans  cette  Leçon  et  dans  celle 

t  sur  les  modifications  qui  sur  les  propriétés  des  artères,  ainsi 

dans  le  sang  en  repos  dans  qu*à  quelques  autres  publications  ré"> 

lits  engorgés,  je  renverrai  centes  (a). 

fi,  A  Treatitê  on  thc  Inflammation  of  the  Mucoui  Membrane  of  the  Lungs.  In-8, 

ilntinoer,  Expérimenta  eirea  statum  sanguinit  et  vasorum  in  inflammatione.  Munich, 
eekerches  expérimentaUt  ntr  l'inflammation  {Répertoire  général  d'anatomie^  1827» 

S  et  soîT.)* 

toop  Traité  médieo-chirurgieal  de  Vinflammation,  trad.  do  l'anf^lais. 

M«r  die  Ent%ikndung  naeh  mikroscopitchen  Yertnch.  (MeckePs  Arch.  fàr  Anat.  und 

32.  p.  121). 

4,  Note  eur  Vinflammation  {Mém.  de  la  Soc.  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 

13.  t.  V). 

,  Beritht  (Xeitsckr.  fur  rationn.  Hed.,  t.  Il,  p.  37  ot  suiv.). 

et  KôHiker,  Einige  Beobachtungen  ûber  die  Capillar-GefOsse  in  entxUndeten  Theilen 

sr  rationn.  Medicm,  4846.  t.  IV,  p.  i ,  pi.  1. 

,  Pkftsiologie  pathotogiquet  1845, 1. 1,  p.  1  et  suiv. 

Kh,  Erweiterte  BlutgefOsse  in  der  Entzûndung  {Zeitschr.  fur  rationn.  Med.,  1846, 

Traité  d'anatomie  pathologique  générale,  trad.  par  Jourdan.  In-8,  1847,  p.  75  et 

f,  09er  varikeuse  Haarvaten  {Nederlandsch  Lancet,  4848,  2*  tërie,  t.  IV,  p.  65). 
I,  Bemerkttngen  Hber  die  Mechanik  desEnt%1indungS'Processes{SUxungsheriehteder 
wênoeh.  Akad.,  4849.  t.  HI,  p.  430). 
Leetvreê  on  Inflammation  {London  Med.  Ga%ette ,  4850,  2*  série,  t.  X,  p.  966  et 

iw,  Veber  die  Erweiterung  kleinerer  GefOsse  {Arch.  fûrpathol.  Anal.,  1851,  t.  III, 

iber,  Exper.  Ûber  die  Stase  an  der  Froschschwimmhaut  (Mùller's  Arehiv  fAr  Anat. 

.,  4852,  p.  364). 

too  Jones ,  On  the  State  of  the  Blooi  and  the  Bteod-VesseU  in  Inflammation  at/etr^ 
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§  6.  —  Les  variations  qui  peuvent  survenir  dans  la  ooi 
Hon  chimique  du  sang  doivent  parfois  influer  aussi  sur  h 


Influence 

deréutdusang 

sur  son  conn 

iM  ctpâbiret.  avec  laquelle  ce  liquide  coule  dans  les  vaisseaux  capillain 
même  qu'elles  ne  déterminent  auo4in  changement  dans 
mètre  de  ces  tubes  (i).  En  effet,  M.  Poiseuille  a  constab 
rimentalement  que  la  présence  de  certaines  matières 
en  dissolution  dans  Teau  peut  activer  ou  retarder  le  i 
ment  de  ce  liquide  dans  des  tubes  inertes;  querinfluenc 
cée  de  la  sorte  est  plus  ou  moins  grande  suivant  les  pro( 
du  mélange  ;  et  que  sous  ce  rapport  Técoulement  des  1 


(i)  Haies  a  cherché  à  détemihier 
directement  rinfloence  que  diverses 
substances  introduites  dans  le  système 
Tasculaire  peuvent  exercer  sur  la  rapi- 
dité avec  laquelle  les  liquides  traver- 
sent les  capillaires.  Pour  cela,  il  a 
comparé  le  temps  nécessaire  pour 
effectuer  Técoulement  de  diverses  so- 
lutions qu'il  introduisait  dans  Taorte 
chez  des  Chiens.  Dans  une  de  ses  ex- 
périences, il  vit  que  le  passage  d'un 
volume  d'eau  chaude  avait  lieu  en 
62  secondes,  tandis  qu'après  avoir  fait 
circuler  pendant  quelque  temps  une 
décoction  de  quinquina  dans  les 
mêmes  vaisseaux,  le  passage  d'un 
égal  volume  de  ce  liquide  nécessita 
22&  secondes.  Dans  une  autre  expé- 
rience, une  première  mesure  de  dé- 
coction de  camomille  passa  en  96  se- 
condes ,  mais  la  onzième  mesure  mit 


138  secondes  à  s'écouler.  1 
quantité  de  peUtlait  Uède 
15  secondes  (a). 

Wedeweyer  rapporte  que 
périences  fiiitet  par  Gunib 
même  sujet  Ce  physiologisli 
de  l'eau  injectée  dans  les  arli 
partie  vivante  passait  facliei 
les  veines,  tandis  que  de  r 
du  vinaigre  passaient  à  peli 
du  tout,  suivant  leur  degré  d 
traiion  (6). 

Mais  les  résultats  oblei 
toutes  ces  recherches  dol 
attribués  à  l'état  de  contn 
de  relâchement  des  petits 
provoqué  par  le  contact  di 
employés,  plutôt  qu^à  des  d 
dans  le  degré  d'adhérence 
liquides  et  la  surfiice  interM 
seaux. 


taitui  6y  Kxperimentt,  InjecUont  and  OttervatUmt  6y  the  Mierotcopt  (Cuy'j  Ihifii 
1852,  S«  série,  t.  Vil.  p.  1  ^  9,  avec  fig.). 

—  L,ebert,  Mémoire  iur  Uê  changements  vatculairei  que  provoque  la  tocahtatim 
loire  {Mim.  ie  la  Soc,  de  biologU,  1853,  t.  IV.  p.  G7  et  suit.). 

—  Schullxo,  Beitr.  %ur  Lehre  von  der  Stase  in  deh  Schwimmhaut  der  Frùecke  {fer~ 
der  Phyt.  Med.  Ceulltehaft  in  Wùrxburg,  1854.  U  IV,  p.  Si8). 

—  nonder»,  PhyMiologie  des  Metischent  1850,  t.  I,  p.  1 35. 

—  Gufininff,  Ondenoekingen  over  Dloeds  Bewegung  en  Statis,  In-8,  UtrectO,  ItSI 
(a)  Haies,  Hémostatique  ou  statique  des  Animaux,  p.  105  et  mût. 

(*)  Wcden^yrr,  Untertuch,  Mer  de  Kreislaufdu  Blutes, 
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lis  aux  mêmes  lois  dans  les  vaisseaux  a  parois  vivantes 
;anîsroe  animal  et  dans  les  conduits  inertes.  Ainsi , 
hoses  étant  égales  d'ailleurs,  de  Teau  chargée  d'acide 
]ue  passe  plus  lentement  dans  tous  ces  conduits  étroits 
'eau  pure.  Le  phosphate  de  soude,  le  carbonate  de  la 
lase ,  et  plusieurs  autres  sels ,  déterminent  aussi  un 
lus  ou  moins  considérable  dans  le  courant  ;  tandis  que, 
raire ,  le  débit  des  mêmes  tubes  devient  plus  grand 
eau  qui  les  traverse  tient  en  dissolution  de  l'azotate  de 
et  de  l'iodure  de  potassium  (1). 


8  substances  salines  qae 
tille  cite  comme  accélérant 
ent  de  l'eaa  dans  les  tubes 
i  sont  :  Tiodure  et  le  bro- 
potassium,  les  azotates  de 
i  d*ammoniaque,  le  cyanure 
ânm  et  Tacétate  d'ammo- 
L*acide  cyanhydrlque  et 
Ifhydrlque  augmentent  aussi 
e  ces  tubes. 

(qui  retardent  le  mouvement 
dans  les  tubes  de  petits  dia- 
mt  beaucoup  plus  nombreux. 
dlle  range  dans  cette  caté- 
azotates  de  soude,  de  plomb, 
ane,  de  cbaux  et  de  magné- 
tilorures  de  sodium,  de  cal- 
de  magnésium  ;  les  sulfates 
î,  d^ammoniaque,  de  soude, 
sie,  de  7inc,  de  fer,  etc.;  les 
»  de  potasse,  de  soude  et 
iaque  ;  les  carbonates,  les  bi- 
s  et  les  oxalates  à  base  alca- 
!tate  de  plomb,  le  citrate  de 
tique,  les  sels  de  morphine 
chnine,  etc. 


La  soude  produit  un  retard  plus 
considérable  que  la  potasse. 

D'autres  substances,  telles  que  les 
iodures  de  sodium  et  de  fer,  l'azotate 
d'argent  et  le  deutochlorure  de  mer- 
cure, ne  paraissent  exercer  aucune 
influence  sur  la  vitesse  du  cou- 
rant (a). 

M.  Poiscuille  a  obtenu  des  résultats 
analogues  en  opérant  sur  le  sérum  du 
sang  au  lieu  d'eau,  et  il  a  vérifié  les 
applications  qu'il  avait  faites  de  ces 
lois  physiques  aux  phénomènes  dont 
l'organisme  vivant  est  le  siège,  en 
introduisant  diverses  matières  salines 
dans  le  torrent  circulatoire,  chez  le 
Cheval,  et  en  déterminant  les  varia- 
tions que  la  présence  de  ces  substan- 
ces produisait  dans  la  rapidité  de  la 
circulation.  Ainsi,  quand  la  vitesse 
normale  du  sang  était  de  25  à  30  se- 
condes, elle  est  devenue  de  18  à 
24  secondes  sous  l'influence  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque,  etelieestdesceu' 
due  à  35  ou  /|0  secondes  quand  il  fai- 
sait usage  de  chlorure  de  sodium  (a). 


liUe,  Reehereheê  expérimentales  sur  le  mouvement  des  Uquides  de  nature  différente 
iu  de  très  petits  diamètres  (Ann.  de  chimie,  1847,  3*  série,  t.  XXI,  p.  76). 
rch£S  expérimentales  sur  l'écoulement  des  liquides  considéré  dans  les  capillaires 
mptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  60). 
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viieuedusaiiff  §  7.  —  Ainsi  quG  nous  l'avons  vu  au  commencement  Al 
les  capuSlires.  cetle  Leçon,  lorsqu'on  observe  au  microscope  la  circulation 
sang  dans  les  capillaires  d'une  partie  transparente  deTi 
nisme,  telle  que  la  palmure  de  la  patte  d'une  Grenouille 
la  nageoire  caudale  d'un  petit  Poisson ,  on  croirait  avoir 
les  yeux  un  torrent  des  plus  rapides  ;  maîd  le  mouvement 
rent  est  agrandi  proportionnément  au  pouvoir  amplifiant 
l'instrument,  et  le  courant  est  en  réalité  beaucoup  plus 
qu'on  n'aurait  été  porté  à  le  supposer  d'après  la  vitesse 
laquelle  le  liquide  se  meut  dans  les  artères  (1).  Du  reste , 
s'explique  facilement  par  les  différences  de  capacité  qui  exiî 
dans  ces  deux  portions  du  système  vasculaire.  Il  suffit  d'aï 
vu  une  fois  la  disposition  de  cet  appareil  pour  reconnaître 
la  somme  des  sections  de  tous  les  capillaires  de  Vot{ 
doit  dépasser  de  beaucoup  la  grandeur  de  la  section  du 
de  l'aorte  ou  la  somme  des  sections  des  diverses  brancheil 
cette  artère,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  anciens 
logistes  comparaient  la  moitié  centrifuge  du  système  cii 
toirc  à  un  canal  conique  dont  le  sommet  serait  au  cœur  et] 
base  dans  les  organes  ;  mais  l'élargissement  de  cet  ensemble i 
conduits  ne  se  fait  pas  graduellement  comme  dans  un  côneeli 
se  prononce  nettement  que  vers  la  partie  périphérique,  c'( 
dire  dans  la  zone  des  artérioles  et  des  capillaires. 

Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  mesurer  la  vitessci 
sang  dans  les  capillaires  des  Batraciens  et  des  Poissons  (8),i 


(1)  Voyeï  cinlessus,  page  263. 

(2)  Haies  fut,  Je  crois,  le  premier 
à  chercher  à  déterminer  par  Tobser- 
vallon  la  vitesse  moyenne  du  courant 
circulatoire  dans  les  capillaires,  et  il 
estima  que,  dans  les  petits  vaisseaux 
des  muscles  de  la  Grenouille,  le  sang 


parcourt  la  distance  d'an  poitt 
une  minute  et  demie  ;  ce  qui 
pond    à    environ    0""»,28    par 
conde  (a). 

Cette  évaluation  est  beaucoup 
faible.  M.  Weber,  en  faisant  deii 
cheixbes  sur  la  drculatfoa  datf 


(a)  Haies,  Hémo9tattque,  p.  58* 
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derniers  temps  M.  Vierordt  a  cru  pouvoir  résoudre 
îslion  pour  THomme,  en  étudiant  certains  phénomènes 
on  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ailleurs  (1).  Les 
auxquels  on  est  arrivé  de  la  sorte  ne  peuvent  être 
k  que  comme  des  approximations  peu  certaines ,  mais 
it  pas  dénués  d'intérêt.  D'après  les  évaluations  de  ce 
uteur,  la  vitesse  moyenne  du  courant  sanguin  dans  les 


de  la  qaeoe  du  Têtard,  a 

■^espace  parcoura  en  une 

ty  terme  moyen,  d^environ 

Un,  par  des  observations 
faites  sar  la  membrane 
e  de  la  Grenouille,  estime 
e  à  0"»»,507  (6). 
nann  évalue  cette  vitesse 
pillai res  des  branchies  du 
i"*,2û  ;  dans  la  queue  du 
nal ,  à  0'^,U  ;  dans  la  na- 
laie  d*un  petit  Poisson ,  à 
dans  les  capillaires  du 
l'un  Chien,  à  0**,8  par 

*ivc  souvent  que  lorsque 
f  fatiguée  par  Téclat  uni- 
e  lumière  blanche,  et  que 
ime  Poeil  d'une  certaine 
»n  voit  pendant  quelque 
ige  d'un  courant  en  forme 
jà  même  sensation  se  pro- 
t  dans  Tobscurité,  lorsque 
nerveux  est  dans  un  état 
maladive,  et  elle  parait 
e  par  le  passage  des  glo- 


bules sanguins  dans  les  capillaires  de 
la  rétine.  C'est  en  étudiant  ce  phéno- 
mène et  en  calculant  l'espace  par- 
couru par  l'image  en  un  temps 
donné,  à  l'aide  de  moyens  qu'il  serait 
trop  long  d'exposer  et  de  discuter  ici, 
que  M.  Vierordt  est  arrivé  aux  éva- 
luations qu'il  a  données  de  la  rapidité 
du  courant  circulatoire  dans  les  capil- 
laires chez  l'Homme.  Ce  moyen  est 
très  ingénieux,  mais  je  ne  crois  pas 
que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, on  puisse  obtenir  de  son  em- 
ploi des  données  bien  sûres  touchant 
la  vitesse  réelle  du  sang  dans  notre 
organisme.  Dans  ses  premières  recher- 
ches sur  ce  sujet,  ce  physiologiste 
évalua  à  0"",5  la  vitesse  du  sang 
dans  les  très  petits  capillaires,  et 
trouva  cette  vitesse  de  2  à  5  fols 
plus  considérable  dans  les  vaisseaux 
qui  laissent  passer  à  la  fois  plusieurs 
globules  (d)  ;  mais  ses  dernières  ob- 
servations ont  donné  une  vitesse 
plus  grande ,  savoir  :  de  0"",6  à 
O'^yO  dans  les  très  petits  capil- 
laires (e). 


Veber  die  in  den  Aitm  lebender  FrOtche  und  Frotchlarvcn  iichtbare  Bewt* 
wfta»,  wéiche  dit  GeHalt  der  LymphMmchen  hahen  und  ûber  die  Getchwindigkeit 
ie  êow^l,  ûU  dei  BlutMrperchen  in  den  Haargefâtten  tich  bewegen  (Muller'i 
p.  467). 

Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen,  t.  I,  p.  482. 
1,  DU  Hdmodynamik,  p.  185. 

Ph9tiùloii9eht  MUtheUungen  (Arehhf  fur  physiol.  Heilk.,  1856,  p.  955). 
DU  Erickeinungcn  und  Gtutu  der  Stromgeschwindigheiten  des  BluUs^  p.  lit. 
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capillaires  du  système  aortique  serait  de  0"",S6  pari 
chez  la  Grenouille,  mais  s'élèverait  entre  0"",6  et  0" 
l'Homme  (1). 

évaination  §  8.  —  D'après  06  que  je  viens  de  dire  touchant  lac 
"^  rei^l!!^'*^  ralentissement  du  courant  circulatoire  dans  les  capîllain 

^H^S^-  facile  de  comprendre  que  la  comparaison  des  vitesses  d 
son  entrée  dans  le  tronc  aortique  et  dans  ces  canaliculesp 
éclairer  sur  le  calibre  relatif  de  ces  deux  portions  du 
vasculaire.  En  effet,  la  totalité  du  sang  qui  pendant  la< 
chaque  seconde  est  poussé  par  les  contractions  du  oo 
le  système  aortique  doit  passer  pendant  le  même  t 
temps  par  chacune  des  sections  du  système  capilb 
rendre  dans  les  veines  ;  mais  la  vitesse  du  courant  dan 
de  ces  points  sera  en  raison  inverse  de  la  grandeur 


(1)  Le  procédé  généralement  em- 
ployé poor  évaluer  la  vitesse  da 
courant  circulatoire  dans  les  capil- 
laires consiste  à  observer  ce  phéno- 
mène au  microscope,  et  à  estimer  le 
temps  qu'un  globule  du  sang  met  à 
parcourir  un  certain  espace,  le  champ 
de  rinsirument  ou  Pintervalle  com- 
pris entre  deux  lignes  d'un  micro- 
mètre, par  exemple.  Mais  afin  d'arri- 
ver à  des  résultats  plus  précis, 
M.  Vierordt  a  eu  recours  à  un  moyen 
très  ingénieux  emprunté  à  la  pby- 
sique.  On  sait  qu'un  corps  en  mou- 
vement parait  immobile,  s'il  n'est 
éclairé  que  pendant  nu  instant  suffi- 
samment court  pour  que  le  déplace- 
ment de  l'image  produit  sur  notre 
rétine  ne  soit  pas  appréciable  pendant 
la  durée  de  l'éclair.  Il  en  résulte  que 
plus  le  mouvement  est  rapide,  plus 
aussi  devra  être  courte  la  durée  de 


réclair,  sons  Tinfloenee  di 
mouvement  sera  inaperç 
variant  la  longueur  du  tei 
lequel  la  lumière  arrive 
rant  sanguin  jusqu'à  c 
globules  charriés  par 
raissent  immobiles,  on  pi 
1er  la  vitesse  de  leur  i 
C'est  ce  que  M.  Vierordt  a 
çant  entre  le  miroir  réA 
porte-objet  de  son  mie 
disque  tournant  unifoi 
percé  de  trous  conveoa 
pacés;  la  lumière  n'arrii 
le  courant  sanguin,  et  de 
l'observateur,  que  pcndav 
ces  trous  se  trouve  cor 
l'axe  de  l'instrument,  et  < 
vitesse  avec  laquelle  le  û 
sur  loi-même,  on  peut  vai 
la  durée  de  cet  éclairai 
tent  (a). 


(a)  Vierordt,  Die  Ericheinw$tn  uni  GcmUe  àer  StnrnfeêckwiméifkfUm  éti 
et  Hiv. 
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[îs  sections ,  et,  connaissant  d'une  part  Taire  de  rentrée  de 
le  et  la  rapidité  du  courant  (lui  s*y  engage ,  d'autre  part  la 
se  du  même  courant  dans  les  capillaires,  on  en  pourrait 
ire  la  grandeur  de  la  somme  des  aires  de  tous  ces  petits 
eaux.  M.  Vierordt  a  employé  les  données  que  je  viens  de 
)rler  pour  effectuer  ce  calcul,  et  il  a  été  conduit  de  la  sorte 
iser  que  la  section  du  système  capillaire  aortique  est  à  Taire 
[)nc  d'origine  de  ce  même  système  comme  800  ou  850  est 
Ainsi  on  peut  se  représenter  Tarbre  artériel  comme  une 
de  tubes  dont  la  capacité  pour  une  longueur  donnée, 
timètre,  par  exemple,  serait  de  1  centilitre  près  du  cœur 
8  à  9  litres  à  Textrémité  de  sa  portion  branchue  (1). 
.  —  En  étudiant  la  structure  de  Tappareil  vasculairc,  influence 
avons  vu  que  non -seulement  il  existe  de  grandes  diffé-  u  disposition 

1  UJ  -II-  â  i'j  analomiquo 

)  dans  le  nombre  des  capillaires  qui  se  trouvent  répandus  de»  capiuaires 

,.  ^.  j      !>'  •  •  •  1       !•         *.        sur  la  fréquence 

es  divers  tissus  de  i  économie,  mais  aussi  que  le  diamètre  desobstrucuons 
»  petits  conduits  n'est  pas  le  même  dans  toutes  les  parties  ''"^**'^*** 
stèaie  circulatoire  (2),  et  il  est  facile  de  prévoir  que  ces 
stances  doivent  exercer  une  influence  considérable  sur  la 
re  dont  Tirrigation  physiologique  s'eflectue  dans  les 
3s  qui,  sous  ce  rapport,  sont  inégalement  partagés,  et 
LIS  les  autres  phénomènes  qui  se  lient  au  passage  du  sang 
eur  intérieur.  Je  ne  reviendrai  pas  en  ce  moment  sur  la 
ition  anatomique  que  je  viens  de  rappeler  ;  mais  avant 
miner  ce  qui  est  relatif  au  cours  du  sang  dans  Tinté- 
ie  ces  vaisseaux,  je  crois  devoir  appeler  Tattention  sur 
leS'Unes  des  conséquences  des  différences  qui  existent 

kL    Donders ,  en  se  fondant  résultat  ni  celui  obtenu  par  M.  Vie- 

otrea  obserTations  faites  par  rordt  (6)  ne  peuvent  être  considérés 

maoDy  n^évaloel^iaire  totale  du  autrement  que  comme  des'  approxi- 

capillaire  qu'à  500  fois  celle  mations  fort  incertaines. 
rée  de  l'aorte  (a)  ;  mais  ni  ce         (2)  Voyez  tome  IH,  page  570. 

iders,  Phytiologie  des  Menschentt  1. 1,  p.  1 31 . 
ronH,  Qp.  eii.,  p.  ^S. 

IV.  19 
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dans  le  calibre  des  petits  capillaires,  car  la  connaissance  de  ces 
laits  nous  permettra  de  comprendre  la  cause  de  plusieurs  ptié* 
nomènes  anormaux  dont  notre  organisme  est  parfois  le  siège. 
D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  rinflueoce 
retardatrice  des  parois  des  petits  canaux  sur  le  cours  des  liquida 
en  mouvement  dans  leur  intérieur,  sur  les  obstacles  que  la  ttm 
des  globules  dans  les  capillaires  oppose  au  passage  du  MOf 
dans  les  artères ,  et  sur  Tétat  morbide  qui  en  résulte,  oo« 
pouvons  prévoir  que  les  accidents  de  ce  genre,  c'est-à-dire 
l'hypérémie   et  l'inflammation,  seront,  toutes  choses  éM 
égales  d'ailleurs,  les  plus  fréquents  là  où  ces  capillaires  sooi 
les  plus  Ans.  Or,  nous  avons  vu  que  dans  les  poumons  quel* 
ques^unes  de  ces  voies  de  communication  entre  les  artères 
et  les  veines  sont  plus  étroites  que  dans  aucune  autre  pv" 
tie  de  l'économie .  Nous  devons  donc  nous  attendre  a  \è 
les  congestions  sanguines  et  les  phénomènes  inflamiDtt0ini| 
se  manifester  plus  souvent  dans  les  poumons  que  parto^j 
ailleurs,  et  la  statistique  médicale  nous  montre  qu'il  en 
effectivement  ainsi.  Les  pathologistes^  il  estvrai,  altribueDiN 
fréquence  de  l'hypérémie  pulmonaire  à  la  gi*ande  aclivilcè] 
la  circulation  dans  l'appareil  respiratoire  et  à  la  nature 
fonctions  que  celui-ci  remplit;  mais  la  cause  principale 
semble  résider  dans  la  ténuité  extrême  des  canaux  parcourtlj 
par  le  sang,  et  quant  à  l'influence  de  l'obstruction  des  capi* 
laires  sur  le  développement  de  tous  les  autres  symptômes  à] 
l'inflammation,  nous  en  avons  la  preuve  par  une  muitit 
d'expériences  dans  lesquelles  on  a  produit  à  volonté  et 
une  grande  promptitude  ces  phénomènes  en  injectant  dans I 
veines  d'un  Animal  vivant  des  substances  qui  n'exercent  ai 
action  toxique  sur  l'économie,  mais  qui  s'arrêtent  #lans  les 
vaisseaux  et  les  encombrent  ou  les  bouchent  même  conipl** 
ment.  Cet  engorgement  se  produit  non-seulement  quand  « 
introduit  dans  le  torrent  de  la  circulation  des  particules  soM*^ 


COURS  DU  8AH6  DANS  LES  CAPILLAIRES.         SQi 

volume  est  supérieur  au  diamètre  des  capillaires, 
Bsi  quand  on  y  pousse  certains  liquides,  tels  que  du 

ou  de  rbuile  :  ces  substances  s'an*étent  dans  les 
îsseaux  du  poumon,  les  rendent  imperméables  au  sang, 
ninent  tous  les  symptômes  qui  accompagnent  une  pneu- 
rdinaire  (1).  Si  le  nombre  des  dipllhires  qui  se  trou- 
ttrués  de  la  sorte  est  très  considérable!  il  peut  même  en 
une  mort  subite,  et  cela  nous  permet  de  comprendre 
t  des  accidents  funestes  peuvent  être  occasionnés  par  la 
)  de  petits  caillots  fibrineux  que  le  sang  entraîne  dans 
B  à  travers  quelques  parties  éloignées  de  l'organisme  et 
usque  dansTartère  pulmonaire  (2).  Par  ces  expériences 

voir  aussi  que  des  obstacles,  légers  en  apparence. 


endie  a  constate  qae  cette  par  exemple  (d).  Magendie  a  vu  les 

I  des  Talsseaax  capillaires  mêmes  effets  se  produire  quand  fl 

tns  se  fait  dans  une  étendue  injectait  dans  les  veines  d^un  Chien  de 

>ins  considérable,  toutes  les  la  fécule  en  granules  (e). 
41  injecte  de  Tliuile  dans  les         Les  globules  du  lait,  au  contraire, 

A  Chien.  Le  même  résultat  traversent  les  capillaires  sans  difft* 

u  par  Gaspard,  en  injectant  culte  (/*}. 

sines  de  plusieurs  Animaux         (2)  La  présence  de  ces  concrétions 

re  (a) ,  ou  diverses  ma-*  fibrlneuses  obstruant  les  petits  vais* 

mlques  très  divisées  et  te-  seaux  des  poumons  a  été  consultée 

ispension  dans  de  l'eau  (6)  :  dans  divers  cas  de  mort  subite  due 

désagrégée  par  la  macéra-  à  ce  que  les  médecins  appellent  une 

ide  la  substance  cérébrale,  apoplexie  pulmonaire  {g). 


u,  NoU  sur  l'introditction  iéi  Unmideê  vUquôux  dam  la  orgênm.  4e  la  dreiite- 

mittadepkifêMû§iê,  ISSi,  1. 1,  p.  81). 

I,  Mémoire  sur  le  mercure  {Journal  de  phyiiologiet  t.  I,  p.  166  et  suiv.). 

Us,  Ufieiu  $ur  lee  pkénamênei  phifUfueê  ieU9ie,t.  Ifi  p.  190,  eie. 

1,  Mim.  physiologique  sur  les  maladies  purulentest  putrides  ^  etc.  {Jeurnal  de  phffsio* 

t.  Il,  p.  i  01  Mhr.)« 

U*,  Leçons  sur  les  phénomènes  pimsiques  de  la  Pie,  t,  I,  p.  158  etsuiv. 

ie,  Op.cU.,%,lhp.  16S. 

Cours  de  mieroseopie,  p.  91  et  huIt. 

BeOtofehes  et  obsertatUms  sur  la  coagûlatiân  éû  sang  dans  tartèr$  pulmonsilre  et 

xhiœs  généraUs  de  médsotne,  1S38, 3*  féri*.  t.  H.  pi  1). 

(M  Obstructions  ofthe  Pulmonaty  Artsrg  (MédioO'GMrurgieal  TranêêeUons,  1S44, 

X,  p.  let). 

m^Handb.  der  speciellen  Pathologie,  1. 1,  p.  158  et  suiv.  (1854). 

16,  Thrombose  et  emboUct  Exposé  des  théories  tf tt  professeur  Virekom  Uith»  §0^  dé 

»'iéri0,t.X,p.41i). 
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opposent  en  réalité  une  résistance  très  grande  au  inissagede^ 
liquides  dans  les  vaisseaux  capillaires,  et  qu'en  cherchant  à  pou:»- 
ser  ensuite  dans  ceux-ci  une  injection,  on  les  ronopt  ordinaire- 
ment plutôt  que  de  les  dégorger.  Or  cela  nous  explique  aussi 
comment  le  sang,  lancé  par  les  contractions  du  cu3ur  dans  les 
canaux  obstrués,  pwt  souvent  les  déchirer  et  se  répandre  dans 
les  parties  voisines.  De  petits  épanchements  se  produisent  fré- 
quemment de  la  sorte  sur  une  multitude  de  points  dans  les  tissus 
enflammés,  et  concourent  à  y  produire  Télat  connu  des  patbo- 
logistes  sous  le  nom  à'hépatùalion  (1).  Enfm,  lorsque  les  petib 
vaisseaux  qui  sont  engorgés  se  trouvent  près  d*une  surface 
libre,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cellules  pulmonaires,  des 
ruptures  produites  de  la  même  manière  peuvent  devenir  b 
cause  d'hémorrhagies  abondantes. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  précédenunent  sur  la  cause  de  h  J^ 
poussée  du  sang  dans  les  artères  (2),  il  est  facile  de  comprendn^ 
comment  le  développement  du  travail  inflammatoire  dans  une 
portion  de  la  périphérie  du  système  circulatoire  peut  eût 
accompagné  de  battements  insolites  dans  les  petits  vaisseaux  de 
la  partie  malade.  Par  suite  de  l'obstruction  des  capillaires  doni 
je  viens  de  parler,  la  totalité  du  sang  qui,  dans  les  circonslaïu'es 
ordinaires,  s'écoule,  pendant  la  durée  du  flot  systolaire,  des 
artères  dans  les  veines  par  les  canalicules,  devenus  alors  iffi[^  ^ 
mcables,  se  trouve  arrêtée  et  obligée  de  se  loger  dans  lap(^ 
tion  du  système  vasculaire  située  en  amont  de  l'obstacle  :  ptf 
conséquent,  la  charge  additionnelle  est  accrue  d'autant.  U  * 
résulte  donc  à  chaque  coup  de  la  pompe  cardiaque  une  distension 
plus  grande  que  dans  l'état  normal,  et  cette  distension  à  sonlot^ 

(1)  Ces  ruptures,  que  j'appeUerai      de  M.  Lebert  sur  les  tissus  esfr^ 
miliaires ,  ont  été  très  bien  consUtées      mes  (a), 
par  les  observations  microscopiques         (2)  Voyez  ci-dessus,  p.  227cli«** 

(a)  \M\mit  i*hyiiQlogu  pathologique 1 1. 1,  p.  13. 
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liminue  raction  du  ressort  des  parois  artérielles.  La  tonicité  de 
purs  tuniques  s'affaiblit  aussi  de  proche  en  proche  par  la  per- 
istance  de  l'excitation  ainsi  produite,  et  ces  vaisseaux  se  laissant 
listendre  plus  aisément,  le  sang  y  arrive  en  plus  grande  abon- 
[ance.  Ainsi  toutes  les  conditions  dont  dépend  le  phénomène 
lu  pouls  dans  les  grosses  artères  tendent  à  se  réaliser  dans  les 
rtérioles  de  la  partie  malade,  et  souvent  le  mouvement  rémit- 
ent du  sang  s'y  fait  sentir  même  plus  que  dans  les  troncs  dont 
;es  petits  vaisseaux  dépendent,  à  cause  de  la  sensibilité  morbide 
îes  tissus  circonvoisins  (1). 

S  10.  —  La  ligne  de  démarcation  entre  les  capillaires  propre-  p^su^^nàue 
nent  dits  et  les  veinules  qui  forment  les  canaux  efférenis  du  "^tûx^wîîîïr* 
réseau  constitué  par  les  premiers  est  encore  moins  tranchée 
:]ue  la  limite  entre  ces  mêmes  capillaires  et  les  artérioles  dont  ils 
reçoivent  le  sang.  En  effet,  les  veines  de  très  petit  calibre  s'an- 
jstomosent  aussi  très  fréquemment  entre  elles,  et  constituent, 
3omme  ces  vaisseaux,  des  mailles  irrégulières  plutôt  que  des  con- 
Juits  directs  ;  elles  ne  diffèrent  aussi  que  très  peu  des  capillaires 
les  plus  fins  par  leurs  propriétés  hislologiques.  On  pourra  donc 


(1)  U  est  é?ident  que  robstrtiction 
les  Toies  d'écoulement  doit  augmen- 
ler  proportionnellement  la  pression 
btérale  exercée  par  le  sang  sur  les 
parois  des  vaisseaux  situés  en  amont 
le  TobstadCy  et  si  cette  pression  ne 
ievient  pas  égale  à  la  charge  sous  la- 
qndle  le  sang  est  lancé  du  cœur  dans 
hmrte,  comme  dans  Texpérience  des 
vises  communicants ,  c^est  parce  que 
Ws  branches  latérales  des  artères  per- 
mettent la  sortie  d'une  portion  plus  ou 
moins  grande  du  liquide. 

ii'inflaence  des  obstacles  opposés  au 
^<^rs  da  sang  artériel  sur  la  pression 


exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois 
de  la  portion  du  système  circulatoire 
située  en  amont  est  rendue  manifeste 
par  quelques  expériences  dues  ù  Ma- 
gendie.  Ce  physiologiste,  ayant  adapté 
rhémodynamomèlre  de  M.  Poiseuille 
à  Tune  des  artères  carolides  d'un 
Chien,  plaça  un  fil  autour  de  Tautre 
carotide,  et  constata  une  augmentation 
notable  dans  la  hauteur  de  la  colonne 
manométriqueen  communication  avec 
le  premier  de  ces  vaisseaux,  chaque 
fols  qu'il  serrait  la  ligature  de  façon 
à  empêcher  le  passage  du  sang  dans 
Paulre  vaisseau  (a). 


(*)  MaceadJe,  LefOM  iur  la  phinomènet  phytiquet  de  la  vie,  t.  III,  p.  64. 
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s'étonner  peul-êlre  de  me  voir  séparer  ici  l*étude  de  ces  diverses 
parties  contiguës  de  l'appareil  circulatoire.  Il  n'y  aurait,  en 
effet,  aucun  inconvénient  à  considérer  le  réseau  c^ipillairr 
comme  une  dépendance  du  système  veineux  ;  mais  il  faudrait 
toujours  distinguer  avec  soin  ce  qui  se  passe  dans  les  veines, 
dont  les  dimensions  sont  suffisantes  pour  les  rendre  faciles  i 
voir  sans  le  secours  du  microscope,  et  dans  les  canaux  dont  la 
ténuité  est  extrême,  car,  ainsi  que  je  l'ai  montré  dans  cette 
Leçon,  ces  derniers  jouissent  de  propriétés  importantes  qui 
dépendent  du  fait  même  de  leur  exiguïté. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  sur  l'étude  du  passage  du  sang 
dans  les  radicules  du  système  veineux,  et  dans  la  prochaine 
Leçon  j'examinerai  comment  ce  liquide  se  meut  dans  les  canaux 
centripètes,  dont  le  calibre  est  tel  que  l'adhérence  entre  leurs 
parois  et  le  fluide  nourricier  n'influe  pas  d'une  manière  notaNf 
sur  le  mouvement  circulatoire. 


i 


TRENTE- SEPTIÈME  LEÇON. 


Du  court  du  sang  dans  les  veines.  —  Cause  principale  de  ce  mouvement.  — 
Dilatabilité,  élasticité  et  contraclilité  de  ces  vaisseaux.  —  Fonctions  des  val- 
vules ;  influence  de  la  contraction  des  muscles  circonvoisins  sur  le  cours  du 
aang  dans  lea  veines.  -*  Influence  des  mouvements  du  thorax  sur  ce  phéno- 
mène ;  xone  de  l'action  aspirante  de  la  pompe  thoracique  ;  introduction  acci- 
dentelle d'air  dans  les  veines  ouvertes  qui  est  parfois  déterminée  par  cette 
cause.  —  Influence  de  la  multiplicité  des  veines  et  de  leurs  anastomoses  sur  le 
eoura  du  sang  dans  leiur  intérieur.  —  Influence  de  la  pression  veineuse  sur  la 
poussée  du  sang  dans  les  artères.  —  Particularités  de  la  circulation  veineuse 
dana  le  erâne  et  dans  le  système  de  la  veine  porte. 


€  1 ,  —  Le  cours  du  sang  dans  les  veines  est  dû  ossentielle-r  ^  ^'•^on 

^  du  eœur  est  la 

^ent  u  rimpulsion  donnée  à  ce  liquide  par  les  contractions    prmcipde 
^u  cœur  et  régularisée  par  l'action  des  artères.  En  effet,  nous     *•«■«« 

dans  les  veines. 

Hvons  vu  que  Tagent  moteur  qui  lance  le  sang  dans  ces  der- 
niers vaisseaux  et  qui  détermine  la  réaction  exercée  par  leurs 
pQrois  sur  le  fluide  contenu  dans  leur  intérieur  est  le  cœur, 
^f  il  nous  sera  également  facile  de  constater  que  c'est  le  mou- 
vement dont  le  sang  est  animé  dans  les  artères  qui,  après  avoir 
'd^temiiné  le  passage  de  ce  liquide  dans  les  capillaires,  le  fait 
•  'avancer  dans  les  veines.  Cela  ressort  nettement  d'une  expérience 
^ite  par  Magendie. 

Ce  physiologiste ,  après  avoir  mis  à  découvert  Tartère  cru- 

^ade  d'un  Chien  et  sa  veine  satellite,  appliqua  une  ligature  autour 

^u  membre  de  façon  à  ne  pas  comprimer  ces  deux  vaisseaux, 

Vnais  à  interrompre  la  circulation  par  toutes  les  voies  collaté- 

•«lies;  puis  il  lia  la  veine  crurale  et  y  lit  une  pelite  ouverture" 

en  amont  de  la  ligature.  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  le 

saiig  continua  à  arriver  dans  le  membre  par  Tartère  laissée 

libre,  et  sortait  de  la  veine  en  formant  un  jet  continu  assez  con- 
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sidérable.  On  comprima  alors  l'artère  entre  les  doigte 
à  y  intercepter  le  cours  du  sang  :  le  jet  sortant  de  la  v 
tinua  pendant  quelques  instants  (i),  mais  diminua  seoi 
à  mesure  que  l'artère  se  vidait ,  et  cessa  tout  à  foit  Â 
vaisseau  ne  contenait  plus  de  sang,  bien  que  la  veine  e 
fût  encore  remplie  de  ce  liquide  dans  toute  sa  long 
interrompit  alors  la  pression  exercée  sur  l'artère  :  k 
précipita  avec  force ,  et  presque  au  même  instant  le  je 
blit  à  l'extrémité  delà  veine.  L'intensité  de  ce  jet  été 
réglée  par  la  force  du  courant  dans  l'artère  et  était  com{ 
indépendante  de  la  quantité  de  liquide  contenue  dans  I 
du  système  veineux  comprise  entre  la  terminaison  de  c 
centripète  et  Torifice  d'écoulement.  Enfin  Magendie,  aj 
rompu  de  nouveau  la  circulation  dans  le  membre,  m 
sang  lancé  dans  l'artère  par  lés  contractions  du  casa 
chaude  poussée  dans  ce  vaisseau  par  le  piston  d'une  i 
et  il  vit  aussitôt  la  sortie  du  sang  recommencer  à  1 
coupée  de  la  veine ,  puis  de  l'eau  s'écouler  au  lieu  de 
en  variant  la  pression  du  piston,  il  faisait  varier  prop 
lement  la  force  du  jet  ainsi  formé  (2).  Enfin  ce  phj 

(1)  Quelques  .  pbpiologistes   ont  sent  sur  le  sang  et  contiw 

argué  de  cette  persistance  temporaire  ser  ce  liquide  dans  les  ?i 

du  cours  du  sang  veineux  après  Tobli-  qu*elles  ont  été  soustra 

téraiion  de  l*artère  correspondante,  fluence  du  ventricule  gan 

pour  soutenir  que  le  cœur  n'est  pas  (2)  A  Tépoque  où  Magi 

ragent  moteur  dont   Taction  déter-  pour  la  première  fois  les 

mine  le  retour  du  sang  du  système  que  je  me  plais  à  citer  ici  (6 

capillaire  vers  ce  dernier  organe  (a)  ;  des  physiologistes  partag 

mais*  en  raisonnant  de  la  sorte,  ils  ont  nion  de  Bichat ,  qui  co 

oublié  que  c'est  le  cœur  qui  donne  sang  veineux  comme  éli 

aux  parois  artérielles  la  tension  en  festementhorsderinflueiK 

vertu  de  laquelle  ces  vaisseaux  près-  et  mis  en  mouvement  p 


(a)  Holland,  The  Influence  of  the  Heart  on  the  Motion  ofthe  Blooi  {Kdinbwr§kà 
yottm.,  1844,  t.  LVI,  p.  09  ot  «uiv.). 

(b)  Magendie,  Mémoire  iur  Vaction  de»  artère»  dan»  la  circulation  {Joum.éem 
t.  XXX\m,HJ9wm,éephvHôl.,  188i,  1. 1,  p.  lit). 
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que  raccéléralion  déterminée  dans  le  cours  du  sang 
)ar  les  mouvements  expiratoires  se  traduit  aussi  au 
ar  l'agrandissement  du  jet  qui  s'échappe  de  la  veine  jugu- 
nd  on  fait  un  petit  orifice  aux  parois  de  ce  vaisseau  (1). 
-  En  entretenant  de  la  sorte  le  mouvement  circulatoire 
5  portion  de  l'organisme  à  Taide  d'un  agent  mécanique 
,  on  peut  constater  aussi  que  la  pression  qu'il  est 
re  d'exercer  sur  le  sang  de  l'artère  pour  faire  refluer  ce 
)ar  les  veines  correspondantes  n'est  pas  très  considé- 
se  trouve  notablement  inférieure  à  celle  que  le  cœur  est 
>le  de  développer.  Ce  fait  ressort  des  expériences  dues 
mais  a  été  mis  mieux  en  évidence  par  les  recherches 
de  M.  Sharpey,  professeur  de  physiologie  à  l'univer- 
Londres.  Ce  savant  poussa  dans  l'artère  abdominale 
îen  qu'on  venait  de  tuer  du  sang  défibriné,  et  pour  pra- 
3tte  transfusion,  il  employa  une  seringue  à  laquelle  était 


insensible  »   du  système  se  Tider  au-dessous  du  point  oblitéré 

{a),  Magendie,  par  ses  re-  par  l'effet  de  l'aspiration  thoraciqae,  et 

et  par  ses  leçons,  a   plus  se  gonfler  beaucoup  au-dessus,  comme 

que  tout  autre  à  introduire  cela  arrive  toujours  quandle  passage  du 

saines  relativement  à  cette  sang  est  interrompu  de  la  sorte  ;  puis 
portante  du  mécanisme  de  il  piqua  légèrement  la  portion  disten- 
tion ,  et  je  me  souviens  dV  due  de  la  veine  de  façon  à  obtenir  un 
idu,  dans  ma  jeunesse ,  plus  petit  jet  de  sang,  et  il  remarqua  que 
esseor  h  l'école  de  médecine  ce  jet  triplait  ou  quadruplait  de 
lérésies  physiologiques  tout  longueur  chaque  fois  que  l'Animal 
[sait  à  ce  sujet.  Aujourd'hui  faisait  un  effort  inspirntoire  un  peu 
s  sont  devenues  vulgaires.  considérable  (6).  Le  sang ,  dont  le 
1  étudiant  l'influence  des  mouvement  était  accéléré  dans  les 
tnis  de  la  poitrine  sur  la  cir-  artères  par  la  pression  Ihoracique, 
Magendie  fit  l'expéilence  sui-  s'écoulait  donc  avec  une  vitesse  pro- 
bant lié  une  des  veines  jugu-  porlionnelie  par  la  veine  correspon- 

un  Chien,  11  vit  le  vaisseau  dante. 


tt.  AnaUmie  générale,  t.  I,  p.  384  (édit.  de  1848). 

odie,  De  l^influence  des  mouvements  de  la  poitrine  et  des  efforts  sur  la  cireulatUm  du 

n.deph§tiol.,  1831, 1. 1,  p.  137). 
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adapté  un  manomètre  à  mercure.  Dans  une  de  ses  expérieneei 
il  lia  l'aorte  au-dessus  de  Torigine  des  artères  rénales,  de  {^\ 
à  ne  diriger  le  courant  que  dans  les  vaisseaux  des  intestins  i 
du  foie,  et,  à  l'aide  d'une  pression  d'environ  9  centimètres 
mercure ,  il  vit  le  sang  couler  rapidement  par  la  veine  csnei 
sous  une  pression  d'environ  13  centimètres ,  le  jet  devenait 
fort ,  et  avec  la  même  force  il  put  faire  passer  le  liquide  i 
vers  tout  le  svstème  vasculaire  des  membres  inférieurs  el 
canaux  de  la  petite  circulation  (1).  Or,  nous  avons  vu, 
l 'avant-dernière  Leçon,  que  la  pression  développée  dans 
artères  par  les  contractions  du  cœur  chez  le  même  Animal 
égale  au  poids  d'une  colonne  mercurielle  d'environ  170 
mètres  de  haut.  La  force  motrice  engendrée  par  cet  organe 
donc  surabondante, 
uoouw        £  3.  —  L'influence  des  battements  du  cœur  sur  la  pi 

duttngYeineux         * 

est  parfoig    BÎon  du  sang  dans  les  veines  devient  encore  plus  manifestei 
les  cas  ou  le  mouvement  intermittent  imprime  a  ce  liquide 
les  contractions  du  ventricule  aortiquo  n'est  pas  complet 
transformé  en  un  mouvement  uniforme  par  l'action  des 
artérielles.  Eiïcctivemenl  on  voit  alors  le  choc  imprimé  au 
artériel  se  propager  même  au  delà  du  système  capillaire  et 
duire  dans  les  veines  périphériques  de  légers  battements  qui 
respondent  aux  pulsations  des  artères.  Ce  phénomène  s'ol 
assez  souvent  chez  l'Homme  quand  la  circulation  est  accéléi 
quand  les  vaisseaux  sont  un  peu  distendus  et  quand  le  cours 
sang  est  facilité  par  la  position  horizontale  du  corps  (2).  D 


(!)  Il  résulte  de  ces  exp<5r!ences  de 
M.  Sharpey  que,  chez  le  Chien,  un 
poids  d'environ  i  kilogramme  peut 
suffire  pour  effectuer  la  circulation 
artificielle  à  travers  le  double  système 
capillaire    viscéral,    et  qu'un    demi- 


kilogramme  établit  le  conrant 
le    système    des    vaisseaux 
naires  (a). 

(2)  M.  King  a  fait  des  observai 
intéressantes  sur  ce  pouls  veti 
ches  ruomme  eo  saDté  aussi  Umi 


(a)  Voyet  Bo^^man  cl  Todd,  Phytiological  ÀnaUmif  anâ  Phytiolon  ofMan,  iR56.  1. 11,  ^' 
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ussi  dans  diverses  expériences  faites  sur  des  Animaux, 
seuille  a  constaté,  à  Taide  de  mesures  manomélriques, 
les  circonstances  ordinaires,  lorsque  les  rémittences 
du  sang  dans  les  artères  sont  insuffisantes  pour  défer- 
ms  les  veines  des  pulsations  appréciables,  elles  n'en 
it  pas  moins  à  se  faire  sentir,  de  sorte  que  toute  aug- 
fi  de  pression  dans  le  système  artériel  due,  soit  aux 
3ns  du  cœur,  soit  aux  mouvements  respiratoires  ou  à 
causes  analogues,  est  suivie  d'une  augmentation  dans  la 
lu  sang  veineux  (1). 


alades,  et  pour  mettre  le 
en  évidence,  il  a  fait  usage 
ce  4^  spbygmomètre  très 
3ir,  un  fil  capillaire  de  cire 
noire ,  étiré  très  mince  et 

une  de  ses  extrémités  sur 
*aide  d'une  gouttelette  de 
▼ier  constitué  par  ce  fil 
la  yelne  que  l'on  vent  ob- 
ool  motivement  de  dilata- 
contraction  de  ce  vaisseau 
représenté  en  grand  par 
oa  l'abaissement  de  Fex- 
e*du  levier.  A  Paide  de  ce 
aenc,  il  a  pu  rendre  visibles 
onB  dans  les  veines  sous- 
e  la  main*  du  front  et 
rties  dn  corps  sur  des  per- 
Mmne  santé,  dont  la  clrcn- 

OD  peu  activée  par  l*in- 
DB  repas  ordinaire.  Il  a 
te  ces  battements  se  mani- 
a  près  en  même  temps  que 
mères,  mais  ne  résultent 
fiçon  des  mouvements  que 


ces  derniers  vaisseaux  peuvent  trans- 
mettre aux  parties  adjacentes  (a).  On 
connaît  aussi  divers  cas  pathologiques 
dans  lesquels  ce  pouls  veineux  était 
visible  sans  le  secours  d'aucun  in- 
strument. Haller  cite  un  exemple  de 
ce  genre,  et  depuis  quelques  années 
plusieurs  médecins  ont  eu  Toccasion 
de  faire  des  observations  analogues  (6). 
Ce  phénomène  se  f^it  rembarquer  prin- 
cipalement dans  les  cas  où  le  sang  est 
pauvre  en  matières  solides,  et  paraît 
traverser  plus  facilement  que  d'ordi- 
naire les  petits  vaisseaux. 

(1)  Ainsi,  en  plaçant  son  hémody- 
namomètre dans  la  veine  humérale  ou 
dans  la  veine  saphène  d'un  Chien, 
M.  Poiseuille  a  vu  la  colonne  mercu- 
rielle  osciller  dans  cet  instrument ,  et 
s'élever  chaque  fois  que  le  cœur  se 
contractait  ou  que  PAnimal  faisait 
quelque  mouvement  violent  (c). 

Ce  physiologiste  a  fait  aussi  la 
contre-partie  de  cette  expérience  pour 
montrer    que  la  pression  dans   les 


•  K$ââ9  on  ihê  SafetH'Valve  FuncHon  ofthe  Right  VentrUle  of  the  Human  Heart 

a  Reporté,  4837,  t.  Il,  p.  407  et  suW.)- 

Mon,  Sur  le  potàt  veineux  (Gazette  médicale  de  Paris,  1844,  p.  66i). 

B,  Recherches  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  fdf^et,  p.  |9  (extr. 

ïiperêel  et  hebdomadaire  de  médecine,  1 830, 1. 1). 


Infloence 
des^rahrnlet 

sur  la 
court  du  MOf 


SOO  MÉCANISME   DE   LA   aROOLATlOlf. 

§  &.  —  L'action  du  cœur  et  des  artères  est  donc 
principale  cause  du  cours  du  sang  dans  les  vdnes;  inais« 
forces  concourent  d'une  manière  accessoire  à  la  prodo 
ce  mouvement  centripète ,  et  leur  influence  peut  de\'e&i 
très  puissante  à  raison  d'une  disposition  particulière 
vaisseaux  que  j'ai  indiquée  lorsque  j'ai  fait  l'histoire  au 
de  l'appareil  circulatoire  (1). 

En  effet,  les  valvules  que  nous  avons  vues  exister  de 
en  distance  dans  Tintérieur  de  la  plupart  des  veii 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  sont  disposées  de 
s'écarter  quand  le  sang  les  presse  d'amont  en  aval,  ei 
passage  au  courant  centripète  ;  mais  elles  se  gonfk 
rapprochent  quand  ce  liquide  les  presse  en  sens  conin 
résulte  que  le  sang  contenu  dans  ces  vaisseaux  ne  peut 
que  dans  une  seule  direction  :  des  capillaires  vers  le  < 
que  toute  pression  intermittente  qui  tend  à  diminuer  n 
nément  le  calibre  d'une  portion  de  veine  ainsi  garnie  de 
doit  contribuer  à  pousser  ce  liquide  vers  le  cœur. 

Cherchons  donc  quelles  sont  les  causes  qui  peuven 


veines  diminue  toutes  les  fois  qu*elle 
est  diminuée  dans  les  artères.  Pour 
cela,  il  lie  les  vaisseaux  à  Faide  des- 
quels les  capillaires  d'une  anse  d'intes- 
tin communiquent  avec  les  branches 
artérielles  voisines  de  celle  dont  il  veut 
se  servir,  et  il  place  rhémodynamo- 
mètre  dans  le  tronc  veineux  corres- 
pondant à  cette  dernière  ;  puis  ayant 
noté  la  hauteur  à  laquelle  le  mercure 
s'élève  dans  cet  instrument,  il  pratique 
une  peUte  ouverture  à  l'artère  qui  ali- 
mente la  susdite  veine,  de  manière  k 
produire  un  jet  de  sang,  mais  à  main- 
tenir ce  vaisseau  plein  de  liquide  en 
aval  de  la  ponction.  Or  la  diminution 


dans  la  pression  du  sang  d 
tie  terminale  de  l'artère 
verte  détermine  aussitôt  i 
ment  correspondant  dans 
manométrique  tenue  en  6 
la  poussée  du  sang  velM 
riant  la  grandeur  de  Toril 
lement,  M.  Poiseuille  a  p 
à  volonté  la  pression  aiM 
est  arrivé  de  la  sorte  à  ■ 
le  système  capillaire  n'a  a 
appréciable  dans  la  prodi 
force  qui  pousse  le  sang 
dans  les  veines  (a). 
(1)  Voyex  tome  111,  pigi 


(a)  PoUwUe,  Cjp.  cU„  p.  89. 


COURS    DU    SANG   DANS    LES    VEINES.  âOl 

einents  allernalifs  dans  la  contenance  des  diverses 
u  système  veineux,  et  accélérer  de  la  sorle  le  retour 
3rs  le  centre  de  l'appareil  circulatoire  (1). 
11  est  d'abord  à  noter  que  les  veines  sont  beaucoup 
blés  que  les  artères  et  se  prêtent  facilement  à  Tac- 
1  du  sang  dans  leur  intérieur  (2).  En  général , 
eurs  parois  soient  plus  minces  que  celles  des  artères, 
ent  supporter  sans  se  rompre  une  pression  encore 
iérable  (3).  Elles  jouissent  aussi  d'une  certaine  élas- 
îs  cette  propriété  n'est  pas  la  seule  cause  du  ressort 


DiUUbilité 
et  élasticité 
des  veines 


les  physiologistes  disent 
^oles  des  veines  servent 
nuer  la  pression  exercée 
Is  de  ces  vaisseaux  par  le 
I  dans  leur  intérieur.  La 

ces  soupapes  aurait  cet 

(talent  abaissées,  car  elles 

lent  la  colonne  sanguine, 

raient  ainsi  les  portions 

de  celle-ci  de  peser  sur 

inférieures  du  liquide, 
s  circonstances  ordinaires 
;  se  passent  pas  ainsi.  Les 
Dt  relevées  ,  puisque  le 
igest  continu  dans  Tinté- 
veine,  et  par  conséquent 
ce  n^empèche  pas  Teffet 
ear  d'être  proportionnel  à 
totale  de  la  colonne  san- 
sssos  dn  point  que  Ton 
lette  question  a  été  traitée 
kl  (a)  et  fort  bien  discutée 
rd  (6). 

bien  entendu  que  je  ne 
i  des  veines  ordinaires,  et 
s  dont  les  parois  adhèrent 


à  des  parties  circonvoislnes,  qui  M)nt 
elles-mêmes  inflexibles,  ainsi  que  cela 
se  voit  dans  les  canaux  veineux  des  os 
et  les  sinus  de  la  dure-mère. 

(3)  Vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier, Haies  et  Wintringliam  ont  fait 
beaucoup  d'expériences  sur  la  force 
de  résistance  dont  sont  douées  les 
parois  des  veines.  Le  premier  de  ces 
physiologistes  a  vu  la  veine  jugulaire 
supporter  sans  se  rompre  une  pres- 
sion égale  à  celle  d'une  colonne  d'eau 
de  168  pieds  de  hauteur  (c),  et  le  se- 
cond a  trouvé  que  la  veine  illaque 
d'un  Bélier  peut  résister  à  une  pres- 
sion de  plus  de  Zi  atmosphères.  Dans 
une  autre  expérience,  Wintringham  a 
pu  soumettre  à  une  pression  de  près 
de  6  atmosphères  Tair  dont  un  tron- 
çon de  veine  porte  était  rempli,  et  il 
a  constaté  que  chez  un  Bélier,  où  la 
rupture  de  la  veine  cave  ne  se  pro- 
duisait que  sous  une  pression  corres- 
pondante à  176  livres,  l'aorte  se  dé- 
chirait lorsque  la  pression  exercée 
de  dedans  en  dehors  sur  ses  parois 


KboC  Berichl  (MuUer's  Archiv^  1843,  p.  lxxxiij). 
Zonrê  de  phifHologie,  t.  IV,  p.  47. 
émMUUiqiue,  p.  136. 
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dont  elles  sont  douées,  et  sur  le  cadavre  elles  restant  fe 
flasques,  à  moins  d'être  fortement  distendues,  tandis  qi 
l'orgaiiisme  vivant  on  les  voit  souvent  se  resserrer  avi 
sans  avoir  été  préalablement  dilatées  (i). 


deveniit  ^le  à  an  poids  de  168  li- 
Très  (a).  On  sait  cependant  que  les 
veines  ont  des  parois  l)eaacoap  plus 
minces  que  les  artères  :  ainsi  Keil  es- 
time que  répaissenr  relative  de  la 
veine  cave  est  à  celle  de  Taorte  dans 
le  rapport  de  9  à  51  (6},  et,  suivant 
Wintringham,  elle  serait  comme  9  est 
à  i5A  (c). 

Ce  dernier  expérimentateur  attriiraa 
aussi  aux  tissas  constitatifs  de  ces  vais- 
seaux une  densité  notablement  plus 
grande  que  celle  des  parois  artérielles  ; 
mais ,  plus  récemment ,  M.  J.  Davy  a 
pris  la  pesanteur  spécifique  de  ces  or- 
ganes avec  l)eaucoup  de  soin,  et  les 
différences  quil  y  a  trouvées  étaient 
insignifiantes  (d).  Il  a  fait  aussi  des  ex- 
périences sur  la  résbtance  des  tuniques 
vasculaires,  et  les  faits  qu*ll  signale 
paraissent  concorder  assez  bien  avec  la 
tendance  générale  des  résultats  obte- 
nus par  Wintringham  (e).  Je  dois  ajou- 
ter que ,  d'après  ce  dernier,  rindgalité 
dont  il  vient  d'être  question  ne  serait 
pas  constante  :  ainsi ,  en  expérimen- 


tant lor  les  nteeiiix  des  ||i 

,  trouvé  que  la  fMoe  de  rérii 

en  général  plus  ooinkiéralle 

artères  que  dans  les  veines  Q 

U  résulte  «Ml  de  ces  «| 
que  les  veines  soat  moiis  e 
en  long  quVn  travers. 

(1)  Verachuir  a  vu,  dans 
de  ses  expériences,  les  veto 
serrer  fbrtement  dans  les  pi 
les  avait  irritées,  soit  aveel 
soit  avec  des  acides  {g).  Hi 
suté  des  faits  du  même  m 
trouvé  qa*aprèt  la  nnrt  I 
stimulanU  dont  il  avait  I 
ne  produisaient  ancon  d 
genre  (^).  HasUngs  a  obtem 
sultats  analogues  (t)  ;  mais  é 
ces  expériences  les  résdla 
très  variables.  Ainsi  VerKi 
Tune  des  veines  juguM 
Chien  se  contracter  forlea 
rinfluence  d'une  légère  • 
traumatique  ,  tandis  que  la 
du  côté  opposé  ne  donn 
signe  d'irriubUité  0>  Hast! 


(a)  G.  Wintringham,  ExperimenUl  InquUn  on  Sowte  Parte  of  Ou  Anémal 
{).  100  ctsuiv. 

{b)  Keil,  DequantUaU  ianguinit,  p.  IIS. 

(c)  Winlringhwn,  Op.  cit.,  expérieoc»  n»  5. 

{d)  J.  Davy,  On  the  Spécifie  GravUit  ofDifFermt  Parts  of  the  Hwnan  Bod${l 
logical  and  Anatomical,  t.  II,  p.  S55). 

(<)  J.  Davy,  Notice  ofa  Fatal  Coie  of  Rupture  of  the  Hêorl  and  Aorte,  wHth  ttm 
Expérimenté  on  the  Power  ofReêiêtance  ofthe  Heart  and  Greêt  Arterieê  {Rtot^rckti,  f 
and  Anûtomical,  1. 1,  p.  ♦♦!  et  tnit.). 

if)  Idwn,  Op.  cW.,  p.  IM.  etc. 

{g)  Verschuir,  Uittert.  med.  inaug.  de  arUriarum  et  venarum  vi  irritabiU,  i  7S6. 

(h)  Marx  ,  Diatribe  anatomico-phynotogica  de  structura  atque  vita  venarum  ,  p.  * 
(4819). 

(i)  IIa»iiDg«,  On  the  Inflammation  ofthe  Mucout  Mmnikrûm  of  Um  Iwift,  p.  #•  4 

ij)  VoTichttir,  Op,  cit.,  p.  91. 
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—  En  effet)  les  parois  des  veines  sont  par  elles-mêmes  contr«cuiité 
îles.  Nous  avons  vu  précédemment  que  leur  tunique    des  vdnes. 
e  renferme  des  éléments  musculaires,  et  les  expé- 
des  physiologistes  nous  montrent  qu'elles  sont  douées 
ritabililé  analogue  à  celle  que  possèdent  les  artères  (1). 


r  aucune  contracUon  dans 
ive  en  la  touchant  avec  de 
trique ,  bien  que  cliez  le 
imal  cet  agent  excitât  des 
as  bien  manifestes  dans  les 
lentériques  et  jugulaires, 
rritabilité  des  parois  vei- 
uvait  se  déduire  des  faits 
depuis  longtemps  par  di- 
Diogistes  et  mentionnés  dans 
■écédenie  ;  mais  TexisteDce 
propriété  a  été  démontrée 
oière  plus  nette  par  les 
\s  pratiquées,  il  y  a  quel- 
3S,  par  M.  KÔlliker,  sur  les 
de  la  jambe  d*un  Homme 
elques  instants  après  que  ce 
ût  été  séparé  du  corps  par 
1.  En  faisant  passer  un 
nduclion  sur  les  parois  des 
hènes,  il  vit  ces  vaisseaux 
ter  lentement,  expulser  le 
Is  étaient  gorgés, et  prendre 
e  de  cordons  blanchâtres. 
!raista  pendant  assez  long- 
*  les  petites  veines  les  effets 
aient  moins  marqués  ;  la  lu - 
»  vaisseaux  ne  s^effaçait  pas 
enL  La  veine  tiblale  posté- 
comporta  comme  les  gros 
-cutanés  dont  il  vient  d^être 
en  une  minute  elle  prit 
d*im  cordon  exsangue  ; 


mais  la  veine  poplitée,  qui  était  déjà 
presque  vide,  ne  donna  aucun  signe 
de  contractilité  (a).  En  étudiant  Tac- 
lion  de  divers  agents  sur  les  parties 
irritables  du  corps  humain,  chez  des 
suppliciés,  Nysten  avait  constaté  précé- 
demment que  la  veine  cave  est  suscep- 
tible de  se  contracter  par  Paction  du 
galvanisme.  Chez  divers  Mammifères, 
il  a  déterminé  par  le  même  moyen 
des  contractions  dans  la  veine  azygos, 
ainsi  que  dans  la  veine  cave  supé- 
rieure. On  doit  aussi  à  ce  physiolo- 
giste beaucoup  d*expériences  qui 
prouvent  la  longue  persistance  de  la 
puissance  contractile  dans  les  parois 
des  gros  troncs  veineux ,  chez  les 
Oiseaux,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons. Par  le  galvanisme,  il  a  pu  exis^ 
ter  des  mouvements  dans  la  veine 
cave  aussi  bien  que  dans  Poreillette 
du  cœur,  plusieurs  heures  après  que 
TAnimal  paraissait  complètement 
mort  (6). 

M.  Gubler  a  appelé  Tattention  sur  un 
mode  de  démonstration  de  la  conlracli- 
lité  des  veines  qui  est  facile  à  employer. 
Quand  les  veines  du  dos  de  la  main 
sont  un  peu  gonflées,  il  suffit  en  gé- 
néral de  les  percuter  un  peu  vivement 
pour  voir,  au  bout  de  très  peu  de 
temps,  ces  vaisseaux  se  rétrécir  beau- 
coup dans  le  point  frappé;  la  con- 


,  Mur  Lehre  von  der  Contraclilitàt  mcmchlkher  Blut-und  Lymphgefdste  {Zeitschr. 

.£ool.,  1819,  1. 1,  p.  258). 

Ucherch€ê  de  chimie  €i  de  phytiologiepathologiquei,  p.  333,  337  et  349,  351. 
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Mais  les  mouvements  qui  peuvent  résulter  de  Texemce  decdJe 
faculté  sont  en  général  trop  lents,  trop  persistants  et  trop  nw 
pour  avoir  une  influence  notable  sur  la  force  motrice  (iévelopp«{ 
dans  le  travail  de  la  circulation ,  si  ce  n'est  peut-é4re  dansk 
voisinage  immédiat  du  cœur.  Dans  la  portion  terminale  ds] 
veines  caves ,  on  remarque  souvent  des  pulsations  qui 
indépendantes  des  battements  de  ce  dernier  organe,  et  qui 
cèdent  un  peu  la  systole  auriculaire  de  façon  à  favoriser  l'acùi] 
de  celle-ci  pour  l'envoi  du  sang  dans  le  ventricule.  Cbal 
Grenouille  et  quelques  autres  Vertébrés  inférieurs,  par  exe 
tous  les  gros  troncs  veineux  battent  d'une  manière  rhyl 
et  les  mouvements  de  systole  qui  s'y  observent  sont  dusà 
contraction  musculaire  de  leurs  parois,  tout  comme  le  sont! 
battements  des  oreillettes  ou  des  ventricules  du  cœur  ; 
chez  les  Mammifères  c^  phénomène  est  en  général  peu 
et  le  pouls  veineux  dépend  essentiellement  du  reflux  du 
dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  quand  le  cœur  se  cent 
le  rôle  des  veines  est  alors  passif,  tandis  que  dans  le  prer 
cas  elles  ajoutent  aux  forces  motrices  qui  contribuent  à  ii 
le  sang  en  circulation  (1). 
controction*  Cependant  des  contractions  rhythmiques  dans  les  parois 
do  certaines   nuel(|ucs  vcincs  périphcriques  ont  été  constatées  aussi  ito 


Striction  s'étend  ensuite  dans  une 
certaine  longueur,  puis  peu  à  peu  le 
vaisseau  se  dilate  dans  le  point  touché 
et  y  prend  une  apparence  variqueuse 
qui  se  dissipe  plus  ou  moins  promp- 
tement.  Ces  phénomènes  sont  tout  à 
fait  locaux  et  ne  s'étendent  qu'à  peu 
de  distance  du  point  percuté.  L'expé- 
rience faite  dans  des  conditions  favo- 
rables réussit    d'ordinaire   chez  les 


jeunes  gens,    mais  manque 
toujours  chez  les  vieillards  (a). 
(i)  L'existence  de  cootractions 
satiles  dans  la  portion  de  la  u 
cave  qui  avoisine  le  cœur  a  été 
vée  chez  le  Chien,  il  y  a  deui 
par  Wallaeus,  et  ce  physiologiste 
connut  que  ces  mouvements  soit  l 
dépendants  de  ceux  du  cœar.ctf 
les  vit  persister  après  la  résectioi 


(A)  Cublcr,  ContractiliU  <Um  veines  {Compte*  rendut  de  la  Société  de  biotofie,  tS49,t-lj 
p.  79). 


\ 
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Mammifères.  En  effet,  les  veines  sous-cutanées  de 
Chauve-Souris  battent  plusieurs  fois  par  minute,  et  à 


»i  bien  qu'après  celle  des 

>bservé  des  phénomènes 
ez  des  Lapins  et  cliez  le 
I,  chez  nn  Corbeau  il  vit  la 
férieure continuer  à  battre 
t  longtemps  après  qu'il 
>reillette  droite  et  que  ce 
fut  presque  entièrement 

marqua  aussi  que  chez  le 
ilsations  de  la  veine  cave 
quelquefois  au  nombre 
i  pendant  que  Toreillette 
t  qu'une  seule  fois.  Enfm 
le  tous  ces  faits  qu'un 
péristaltique  existe  dans 
et  pousse  le  sang  vers  le 

té  témoin  de  faits  analo- 
jte  qu'on  peut  provoquer 
ions  dans  les  parois  de  la 
en  les  stimulant  mécanl- 

(. 

suite  des  expériences  de 
le  pouls  veineux,  phéno- 
quel  je  reviendrai  bientôt, 
cistes  attribuèrent  généra- 
mouvements  des  veines  à 


l'action  de  forces  étfwagères,  et  regar- 
dèrent les  parois  de  ces  vaisseaux 
comme  n'ayant  là  qu'un  rôle  passif. 
On  oublia  alors  les  faits  constatés  par 
les  différents  auteurs  que  je  viens  de 
citer,  et  l'on  considéra  même  les  vei- 
nes comme  étant  privées  d'irritabilité. 
Ainsi  Magendie  posa  en  principe  que 
c'est  à  Télasticité  seulement,  et  non  à 
une  contraction  qui  aurait  de  l'ana- 
logie avec  celle  des  muscles,  qu'il  faut 
attribuer  la  faculté  dont  les  veines 
jouissent  de  revenir  sur  elles-mêmes 
quand  la  colonne  de  sang  renfermée 
dans  leur-intérieur  diminue  (e). 

Le  retour  vers  les  idées  des  physio- 
logistes du  XVII*  siècle,  qui  tend  h  se 
manifester  aujourd'hui  au  sujet  de 
l'intervenlion  active  des  gros  troncs 
veineux  dans  la  production  du  cou- 
rant circulatoire,  date  des  recherches 
de  M.  Flourens  sur  les  mouvements 
pulsatiles  de  ces  vaisseaux  chez  la 
Grenouille. 

Ilaller  avait  noté  l'existence  de 
battements  dans  la  veine  cave  abdo- 
minale de  ce  Batracien ,  mais  sans 
disUnguer  ces  mouvements  de  ceux 
qui  peuvent  être  déterminés  par  le 


lulem  a  vcna  cava  sang^uinem  in  dexlram  cordis  aurîculain,  roanifesto  vivis  dijisectis 
ronspeximut  :  in  oœni  cnini  cordis  iiiotu  a  vena  cava  primus  inolus  inilîum  est,  quod 
nnos  an  non  ficret.  quia  cava  auricuUp  cordiquc  conncxa  c>scl,  cor  et  auricnlam  rese- 
toft  in  Canibus  vivis  a  vcna  cava,  et  aniniadvertimus  cliam  tnm  venant  cavain  pulsarc 
iîngulis  vicibus  aliquid  .sanguinis  efîundem.  Quaro  et  picrunique  circa  cor  vcna  cava 
idam  fibras  acccpit,  quus  alibi  in  vena  cava  haïul  invcniaa  :  ix  autcni^admodum  conspi- 
Di9,  Bovis,  Caniscava  possunt  videri.  Motns  aulcm  iile  vcna}  cavas  propo  cor  evidcnlis^i- 
>luriinum  lamen  cuni  quoquc  in  vivis  Canibus  obscrvavimus  toto  illo  ductu  ab  bepnte  et 
ïr  usquc.  >  (Wnllxu*,  Epist.  ad  Casp.  Bartholitiumde  moluchylittsanguinis,  16G0, 
omnia,  p.  354.) 

r  ex  variorum  Animalium  sectionibus  hinc  inde  factis  excerptœ  observatioties 
wrdis,  aiiricularum  et  venœ  cavai  (Bartliolini.  Acta  medka  Uafnientia,  1673, 
n"  7  à  12,  p.  4i3). 

De  motu  cordia  et  aneurismatibut,  p.  âll. 
Tractatu*  de  corder  p.  53.  73,  etc. 
e.  Précii  élémentaire  de  physiologie,  1825,  t.  II,  p.  257. 
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chaque  contraction  le  sang  contenu  dans  Fintérieur  de 
vaisseaux,  pressé  par  ces  mouvements,  ferme  les 


reflux  da  sang  dans  ces  vaisseaux  (a). 

Il  avait  vu  cependant  que  chez  ces 
Batraciens  la  portion  terminale  des 
veines  pulmonaires  est  susceptible  de 
se  vider  complètement  dans  le  cœur, 
après  qu^elle  a  été  séparée  de  la  por- 
tion périphérique  du  système  circu- 
latoire par  une  ligature,  et  soustraite 
par  conséquent  à  Tinfluence  de  Tim- 
pulsion  imprimée  au  sang  par  les 
systoles  ventriculaires.  Or,  ce.  résultat 
suppose  Texistence  de  la  faculté  con- 
tractile dans  les  parois  de  la  veine  qui 
chasse  ainsi  le  sang,' phénomène  qui 
ne  s^observa  pas  dans  toutes  les  par- 
ties du  système  veineux,  dans  les 
branches  des  veines  mésentériques , 
par  exemple.  La  veine  cave  infé- 
rieure, après  avoir  été  liée,  se  désem* 
plissait  sensiblement  en  aval,  mais  pas 
d^une  manière  aussi  complète  que  le 
faisait  la  veine  pulmonaire,  car  du 
sang  continuait  à  y  arriver  par  des 
branches  latérales  (6). 

Spallanzani  avait  remarqué  égale- 
ment ces  battements  dans  la  veine 
cave  chez  les  Tritons  et  les  Kainettes  ; 
il  avait  reconnu  en  butre  que  ces  pul- 
sations coïncident  avec  la  diastole  de 
Toreillette  et  qu'elles  persistent  après 
que  le  vaisseau  qui  en  est  le  siège  a 
élé  rescisé  et  vidé  (c). 

Les  expériences  de  M.  Klourens 
donnèrent    des  résultats  plus  frap- 


pants, et  démontrèrent  le  t 
parois  des  veines  dans  k 
des  pulsations  dont  ces  fil 
le  siège.  A  l^alde  de  Ugrti 
près  du  cœur,  il  a  oqm 
reflux  du  sang  de  cet  orfi 
veines  n'est  pas  la  cause 
stole  de  ces  vaisseaux,  c 
systole  dépend  de  la  conin 
culabre  de  leurs  parois, 
trouvé  des  battements  rfajd 
même  ordre  dans  tons  les 
veineux  de  la  Grenouille  ( 

Plus  récemment  des  \ 
analogues  ont  été  faites  si 
tues,  aussi  bien  que  wm 
nouilles  K  par  an  phjsiolQ 
ricain,  M.  Allison,  et  elles 
les  mêmes  résultats.  Dans 
tronçon  de  la  veine  pulmo 
Tortue,  lié  à  ses  deux  a 
complètement  séparé  du  i 
tinua  à  battre  avec  vigoe 
quatre  ou  cinq  heures,  et 
signes  d'irritabilité  au  bc 
heures  (e). 

D'après  cet  ensemble  i 
ne  saurait  révoquer  en  de 
vention  active  des  gros  troi 
dans  la  production  du  cou 
latoire  chez  les  Batraciens 
Reptiles.  Mais  en  est-il  de 
les  Vertébrés  supérieurs? 
ches  de  M.  Flourens,  ainsi 


(a)  HaU«r,  Uém,  tui*  \t  mxmttvMtni  du  tang,  p.  310,  etc. 

{b)  Idem,  ibid.,  p.  70. 

(e)  Spallantani,  Kxpér.  tur  la  drdulation,  p.  i09  et  364. 

(d)  Flourens,  Bxpérieneei  tur  la  force  de  contraction  propre  des  veau*  priiid 
Grenouille  {Ann,  des  sciences  nat.,  1833,  t.  XXVm,  p.  65). 

(e)  AUison,  Experimenlt  proving  the  Existence  of  a  Venons  Puise  Indepemdêni 
and  Servons  System,  wUh  Remarks  on  the  Gontractility  ofthe  Veins  in  Général  (Am 
%al  of  Médical  Scitncet,  1838,  n*  45,  t.  XXItl,  p.  SIS). 
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m  amont  du  point  de  contraction,  et  se  trouve  par  con- 
poussé  vers  le  cœur  (1). 

)ntractilité  des  gros  troncs  veineux  chez  les  Mammi- 
issi  bien  que  chez  les  Batraciens  ou  les  Poissons,  nous 
de  comprendre  comment  une  circulation  faible  et  lente 
maintenir  pendant  un  temps  assez  long  chez  certains 
onstrueux  qui  étaient  privés  de  cœur,  et  qui  n'auraient 
ment  pas  continué  à  vivre  et  à  se  développer  dans  le 
leur  mère  si  le  sang  avait  été  en  repos  dans  leurs  vais- 


,  tendent  à  établir  que  chez 
[lifères  les  veines  sont  com- 
:  passives,  et  que  les  puisa- 
8*y  remarquent  dans  le  voi- 
cœur  dépendent  exclusive- 
"eflux  du  sang  déterminé  par 
actions  de  ce  dernier  or- 
Néanmoins  je  ne  pense  pas 
,  à  cet  égard,  une  différence 
taie  entre  les  divers  Verte- 
»  expériences  de  M.  Allison 
que  les  gros  troncs  veineux 
cœur  sont  susceptibles  de  se 
*  spontanément,  et  même  de 
Qe  manière  rhytbmique  cbez 
nmifères.  A insi,chez  un  Chat, 
pulmonaires  ont  exécuté  des 
nts  pulsatiles  assez  intenses, 
Insieurs  heures,  après  avoir 
fes  du  cœur  et  extraites  du 
Dans  la  veine  cave  Tirrita- 
st  manifestée  aussi  ,  mais 
itère  moins  puissante.  Enûn, 
1  assure  avoir  observé  des 
les  du  même  ordre  sur  des 
t  sur  un  Bœuf,  aussi  bien 


que  sur  des  Oiseaux  et  des  Poissons. 
(i)  M.  W^harton  Jones  a  reconnu  que 
les  contractions  et  les  dilatations  alter- 
natives de  ce»  veines  se  répètent  en 
général  huit  à  dix  fois  par  minute, 
quelquefois  davantage,  et  que  la  di- 
minution de  calibre  déterminée  de  la 
sorte  est  d'environ  l//i  ou  l/ô*.  Toutes 
les  valvules  ne  ferment  pas  complète- 
ment le  vaisseau  lorsqu'elles  se  rabat- 
tent, et,  dans  les  parties  où  elles 
offrent  cette  disposition,  il  y  a  souvent 
un  reflux  du  sang  au  moment  de  la 
contraction  ;  mais  dans  la  plupart  de 
ces  canaux  le  courant  sanguin  con- 
Unue  toujours  à  s'avancer  vers  le  cœur 
et  se  trouve  accéléré  par  chaque  con- 
traction de  la  veine.  Ces  mouvements 
rhytbmiques  ne  s'observent  pas  dans 
les  veines  sous-cutanées  des  autres 
parties  du  corps  et  n'existent  pas  dans 
les  vaisseaux  du  pavillon  de  l'oreillette, 
par  exemple.  L'électricité  parait  les 
exciter.  EnGn  la  •  contraction  tonique 
ne  se  remarque  pas  dans  les  veines 
de  ces  Animaux  (c). 


m»  Op.  cit.  {Ann.  det  scUnces  nat.,  V  série,  t.  XXVIII,  p.  67). 

Q,  Op.  £it»,  p.  318. 

loo  iooM,  Diêcwery  that  the  Veins  of  ihe  BaVt  Wingt  art  endowed  with  Rhi/thmical 

!V  [PhilM.  TVant.,  1852,  p.  131,  pi.  4). 
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Gontraciiliiô       Mals  daus  la  plupart  des  veines,  chez  rHoinme et  cheE 

tooique. 

autres  Mammifères,  la  contractilité  offre  le  même  caracl 

dans  les  artères  (i)  ;  elle  ne  se  manifeste  que  lentement,  < 

tabilité  est  moins  grande  que  dans  ces  derniers  vaisseau 

Effeu  §  7.  —  Des  effets  semblables  a  ceux  que  détermii 

ioteraiitente  dcs  coutractious  rhyOïmiqucs  dans  les  parois  des  veirn 

•oriesTeines  vcut  êtrc  la  conséquencc  de  toute  pression  exercée 

par  les  muscles        .  ,  ...  . 

drconvoisios.  vaisscaux  par  les  organes  circonvoisms,  pourvu  que  cel 
sion  soit  intermittente  et  de  courte  durée.  Or,  nous  sav< 
les  muscles  en  se  contractant  se  gonflent  et  se  durds 
nous  verrons  que  dans  le  jeu  ordinaire  de  ces  organes  le 
traction  est  bientôt  suivie  d*un  temps  de  repos,  pour 
mencer  ensuite.  Les  veines,  qui  sont  situées  entre  les  i 
ou  dans  leur  épaisseur,  ou  bien  encore  qui  marchent  en 
surface  et  une  gaine  résistante  comme  est  celle  formée 
de  nos  membres  par  la  peau  et  les  tissus  aponévrotique 
cutanés,  doivent  donc  être  comprimées  par  ces  organes 
ceux-ci  sont  mis  en  action,  et  cette  compression  doit 
à  aplatir  ces  vaisseaux  et  à  les  vider,  résultat  qui  ne  p 

(1)  Le  resseiTement  lent,  ou  con-  bres  abdominaux,  et  que  ce 

traction  tonique  des  veines,  se  ma  ni-  vaisseaux  paraissent  filifom 

feste  dans  un  grand  nombre  de  cir-  ces  parties  ont  été  exposées 

constances.  Ainsi,  sous  l'influence  du  quelque  temps  à  l'action  do 

froid,   ces   vaisseaux   se  resserrent  (2)  Ainsi  dans  le  pavillon d 

beaucoup,  et  cet  effet  est  très  visible  du  Lapin,  où  les  artères  sott 

à  travers  la  peau  sur  les  veines  sous-  comme  nous  Tavons  vu,  d*iE 

cutanées  de  la  main,  par  exemple,  de  contraction  très  grande,  1 

tandis  que  par  Paction  de  la  chaleur  ne  sont  que  peu  irritables, 

on  les  voit  se  gonfler,  Chacun  sait  sont  cependant  pas  privées 

aussi  que  l'immersion  des  pieds  dans  propriété,  comme  on  peut 

de  Teau  chaude  détermine  prompte-  vaincre  par  les  expériences 

ment  une  grande  dilatation  des  veines  tings  (a)  et  de  M.  Vulpian  (( 
de  toute  la  partie  inférieure  des  mem- 

(a)  Ifasiings,  On  the  Inflammation  oftht  Mucout  Membrane  ofthe  Lwigtt  p.  61  d 

(b)  Vulpian,  De  la  conlractilUé  de*  vaisteaux  de  l'oreilU  chet  U  Lapin  [Cmj^  n 
SocUU  de  bioloçu,  1856,  2*  série,  t.  III,  p.  187). 
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)btenii  que  par  le  déplacement  du  sang  du  point  pressé  vers  le 
wieur,  puisque  les  valvules  situées  en  amont  s'opposent  à  tout 
mouvement  de  reflux.  Mais  dès  que  la  contraction  des  muscles 
adjacents  s'interrompt,  cette  pression  cesse,  et  la  portion  du 
tube  veineux  qui  s'était  vidée  se  remplit  facilement  de  nouveau; 
à  raison  du  jeu  des  valvules,  elle  ne  peut  recevoir  du  sang  que 
des  parties  qui  sont  situées  en  amont ,  c'est-à-dire  du  côté  des 
capillaires ,  et  par  conséquent  aussi  l'afflux  du  liquide  dans  son 
intérieur  doit  accélérer  le  mouvement  progressif  du  sang  dans 
celte  partie  périphérique  du  système  circulatoire.  La  contraction 
des  mêmes  muscles  venant  à  se  renouveler,  l'ondée  de  sang  qui 
est  venue  occuper  la  portion  vide  de  la  veine  précédemment  apla- 
tie sera  à  son  tour  poussée  vers  le  cœur,  puis  la  veine  sera  encore 
une  fois  libre  pour  recevoir  une  nouvelle  charge  de  liquide,  et 
ainsi  de  suite,  chaque  fois  que  ces  états  alternatifs  de  contrac- 
tion et  de  repos  se  succéderont.  Si  la  durée  de  chaque  pression 
exercée  de  la  sorte  était  considérable  et  le  temps  de  repos  très 
court,  le  passage  du  sang  pourrait  être  ralenti  par  suite  de  ces 
aplatissements  du  tube  veineux;   mais  si,  au  contraire,  ces 
mouvements  alternatifs  se  succèdent  rapidement,  il  en  résultera 
un  effet  contraire ,  car  la  quantité  de  sang  déplacée  à  chacun 
^es  coups  de  piston  doimés  ainsi  par  les  muscles  circonvoisins 
«era  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  aurait  passé  dans 
tes  mêmes  espaces  de  temps  sous  l'empire  des  forces  circula- 
loires  générales.  ^ 

Cette  influence  des  mouvements  musculaires  sur  la  rapidité 
du  cours  du  sang  dans  les  veines  devient  très  manifeste  dans 
Vopération  de  la  saignée  du  bras.  Si  le  membre  est  en  repos, 
le  sang  s'échappe  de  la  veine  ouverte  en  moins  grande  abon- 
dance que  si  les  muscles  de  l'avant-bras  ou  de  la  main  viennent 
ise  contracter  :  chaque  fois  que  le  malade  serre  le  poing  ,  on 
^oil  le  jet  devenir  plus  fort  ;  et  c'est  pour  déterminer  le  jeu 
alternatif  de  ces  muscles  ef  la  pression  intermittente  sur  les 


nous  venons  de  le  voir,  à  Taclion  des  valvules  dont  1 
sont  pourvues  ;  car  si  ces  soupapes  ne  donnaient  am 
constante  au  liquide  déplacé  de  la  sorte,  ces  altem 
pression  et  de  repos  ne  produiraient  qu'un  mouvemei 
toire  et  nuiraient  au  cours  du  sang  dans  ces  vaisseï 
que  d'y  être  utile.  Les  fonctions  de  (^s  valvules  sous  1 
des  pressions  exercées  par  les  parties  voisines  nous  p 
aussi  de  comprendre  pourquoi  la  Nature  a  multiplié 
membraneux  dans  Tintérieur  des  veines  des  membi 
que  dans  les  veines  du  tronc  ou  des  viscères,  car  c'c 
dans  l'appareil  de  la  locomotion  que  les  veines  se 
placées  dans  des  conditions  favorables  au  développ 
ces  pressions  rhythmiques  extérieures  ;  Là  elles  sont 
de  muscles  puissants  qui  alternent  dans  leur  action , 
elles  sont  renfermées  avec  ces  muscles  dans  une  sorti 
tégumentaire  très  résistante,  tandis  que  dans  Tab 
pression  exercée  sur  ces  vaisseaux  ne  serait  pas  sujett 
de  la  même  manière. 

Je  ferai  remarquer  aussi  combien  cet  enchainemei 
est  bien  calculé  pour  répondre  aux  besoins  de  la 
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la  portion  du  service  irrigatoire  qui  appartient  à  chacun  de  ces  or- 
ganes, la  Nature  a  rendu  l'accélération  du  cours  du  sang  dépen- 
dante de  leur  contraction  même.  Ces  harmonies  physiologiques 
ne  sont  pas  sans  intérêt  aux  yeux  du  philosophe,  et  si  besoin 
était,  on  pourrait  les  invoquer  comme  preuves  de  l'intervention 
d'une  intelligence  créatrice  dans  la  formation  des  êtres  vivants. 

$  8.  —  Pour  terminer  cette  revue  des  forces  mécaniques  qui  influence 
interviennent  dans  la  production  du  mouvement  circulatoire  du  mout^enti 
88ng,  il  me  reste  encore  à  parler  d'une  des  puissances  accessoires  "..«.'îî" 
(|uedans  le  langage  des  écoles  on  appelle  adjuvantet^  savoir,  ^^^ï^iMuT"^ 
e  jeu  de  la  pompe*  thoracique  dont  la  fonction  principale 
M  le  renouvellement  de  l'air  dans  les  organes  respiratoires. 
9ous  avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  que  le  cœur  et  les 
rro6  vaisseaux  qui  l'avoisinent  sont  logés,  ainsi  que  les  pou- 
Dons,  dans  la  cavité  du  thorax  dont  les  parois  mobiles  s'écartent 
t  se  rapprochent  alternativement  pour  effectuer  les  mouve- 
œnts  d'inspiration  et  d'expiration.  Or,  il  est  évident  que  la 
jminution  de  pression  qui ,  au  moment  de  la  dilatation  de 
8tte  espèce  de  pompe  aspirante,  détermine  l'entrée  de  l'air 
ans  les  voies  respiratoires,  doit  exercer  une  influence  analogue 
ur  le  liquide  contenu  dans  les  autres  canaux  qui  sont  également 
n  communication  avec  des  réservoirs  extensibles  renfermés 
lans  l'inj^eur  de  cet  appareil.  L'espèce  d'appel  exercé  de  la 
orte  ne  peut  avoir  que  peu  d'influence  sur  le  calibre  de  la  por- 
kn  terminale  de  Tartère  aorte  qui  se  trouve  incluse  dans  la 
iiambre  thoracique,  et  qui  est  trop  résistante  pour  céder  notable- 
Bent  quand  cettecavité  augmente  de  capacité.  Par  conséquent,  la 
«rce  aspirante  développée  de  la  sorte  ne  peut  relarder  que  peu 
M  point  le  cours  du  sang  dans  ce  vaisseau  ;  mais  les  parois  de 
la  portion  terminale  des  veines  caves  sont  beaucoup  plus  exten- 
Bfttes,  et  chaque  fois  que  l'agrandissement  du  thorax  détermine 
l*ealrée  d'une  nouvelle  ondée  d'air  dans  les  poumons,  ces  vais- 
seaux se  gonflent  sous  l'influence  de  la  même  cause  qui  dilate  les 
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cellules  pulmonaires.  L'arrivée  du  sang  vers  le  cœur  est  donc 
aidée  par  Tespèce  de  succion  exercée  par  Tappareil  respiratoire, 
et  le  mouvement  centripète  ainsi  développé  dans  le  syslèmc 
veineux  se  fait  sentir  au  dehors  du  thorax  partout  où  les  veines 
qui  aboutissent  à  cette  cavité  sont  suffisamment  protégées  contre 
l'action  de  la  pesanteur  de  l'atmosphère  pour  ne  pas  céder  à  h 
pression  exercée  par  celle-ci  avec  plus  de  facilité  que  le  liquide 
contenu  dans  leur  intérieur  ne  se  laisse  attirer  vers  la  poi- 
trine. 

Cette  aspiration  du  sang  veineux  par  la  pompe  thoraciquea 
été  aperçue  par  Valsalva  (1),  mais  n'a  été  bien  constatée  el 
cxpli(iuée  que  dans  ces  derniers  temps  par  David  Barr}.  Ce 
pliysiologiste  introduisit  dans  l'une  des  grosses  veines  voisinei 
du  cœur  d'un  Cheval  l'extrémité  supérieure  d'un  tubecouH! 
dont  le  bout  opposé  plongeait  dans  un  vase  contenant  un  liquièj 
coloré;  il  plaça  ensuite  une  ligature  autour  de  la  veine, 
façon  à  y  assujettir  l'appareil  ainsi  disposé,  et  il  vit  qu'à  chaqal^ 
mouvement  d'inspiration  exécuté  par  l'Animal  le  liquide  moft- 
lait  dans  la  brandie  verticale  du  tube,  tandis  que  pendant  les 
mouvements  d'expiration  il  redescendait  plus  ou  moins  bas (2). 


(1)  Valsalva  paraîi  avoir  éié  le  pre- 
mier à  observer  Paclion  aspirante  des 
mouvements  inspiratoires  sur  le  sang 
veineux.  Morgagni  nous  apprend  que 
ce  physiologiste,  ayant  mis  à  décou- 
vert les  veines  jugulaires  d'un  Chien, 
remarqua  que  ces  vaisseaux  étaient 
gorgés  de  sang,  mais  se  désenflaient 
quand  PAnimul  inspirait  de  Pair,  puis 
se  distendaient  de  nouveau  pendant 
Pexpiration  ;  enfîn  qu*en  comprimant 
ces  vaisseaux  de  façon  i\  y  arrêter  le 
cours  du  sang  dans  un  point ,  on 
nVmp^'rhe  pas  la  portion  du  liquide 


située  au-dessous  de  ce  point  de  ent- 
ier vers  le  cœur  (a).  Haller,  ayant  wk 
à  nu  sur  des  Animaux  Titan ts  les  A-^ 
vers  troncs  veineux  qui  set^ndnti 
thorax,  vit  que  pendant  Pexpiratiooi 
vaisseaux  devenaient  rouges  et 
par  Paccumulation  du  sang  dans 
intérieur,  mais  devenaient  pÂles  êi 
flasques  pendant  Pinspiration,  etqit 
dans  cet  état  ils  étaient  vides,  car» 
les  ouvrant  il  n^en  Gt  pas  sortir  de 
sang  (6). 

(2)  D.  Barry  varia  ces  expêri«c(f 
de  difl'érenles  manières,  et  lesprati»!* 


(rt)  MorjiTAgni,  De  Sfdibus  tt  causis  morborum,  cpist.  xix 
(^)  llaller,  Mém,  tnr  U  mouvtment  au  Mnf ,  p.  68. 
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obable  que  l'influence  accélératrice  des  mouvements 
es  se  fait  sentir  d'une  manière  directe  dans  toutes  les 
fondes  qui  viennent  aboutir  dans  la  cavité  thoracique; 
^ines  superflcielles  du  cou  et  des  membres  s'affaissent 
ment  pour  qu'une  succion  notable  puisse  s'exercer 
intérieur  sans  en  amener  l'aplatissement.  Ainsi, 
l'épète  l'expérience  dont  je  viens  de  parler  en  intro- 
tube  manométrique  dans  la  partie  antérieure  de  la 
laire,  on  n'y  observe  aucune  ascension  de  liquide  au 
îe  l'inspiration  (1).  Mais  si  l'action  directe  de  cette 


-* 


is  aussi  bien  que  sur  des 
s  résultats  en  furent  tou- 
rnes, et  établirent  nette- 
rention  de  la  force  appa- 
x>mpe  représentée  par  la 
ique  dans  le  travail  circu- 
i  ce  physiologiste  s'exa- 
^rement  Timportance  de 
éveloppée  de  la  sorte,  et 
les  effets  directs  s'en  fai- 
jnsque  dans  les  parties  les 
is  de  Porganisme  :  ce  qui 
• 

lolt  a  fait  voir  que  dans 
ble  rempli  d'eau,  la  suc- 
I  par  chaque  coup  de  pis- 
inpe  aspirante  ne  déplace 
ne  de  liquide  très  courte, 
s  loin  les  parois  du  conduit 
us  la  pression  de  Tatmos- 
idyen  s'est  appuyé  aussi 
K)nr  combattre  la  théo- 
ration  du  sang  veineux, 


et  il  a  trouvé  que  dans  la  veine  cave 
abdominale  ce  liquide  reste  en  repos 
lorsqu'on  le  soustrait  ù  l'action  du 
vis  à  tergOt  c'est-à-dire  de  la  pres- 
sion qui  tend  à  le  pousser  vers  le 
coeur  (6).  11  est  aussi  à  noter  que 
M.  Ëllerby,  en  répétant  les  expé- 
riences de  Barry  sur  des  Anes,  a  vu 
que  l'ascension  du  liquide  dans  le 
manomètre  n'était  bien  marquée  que 
lorsque  le  tube  rigide  introduit  dans 
la  veine  jugulaire  externe  arrivait  très 
près  du  thorax  (c),  et  M.  Searle,  ayant 
placé  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
Cheval  un  tube  vertical  dont  l'extré- 
mité inférieure  plongeait  dans  de 
l'eau,  n'a  vu  le  liquide  s'y  élever  que 
dans  le  cas  où  l'Animal  était  couché 
et  sa  respiration  très  laborieuse  (d). 
Enfin  les  expériences  de  M.  Poiseuille, 
sur  lesquelles  j'aurai  à  revenir  bientôt, 
prouvent  aussi  que  chez  le  Chien, 
à  une  assez  peUte  distance  du  thorax. 


leekerclus  expérimentales  sur  les  causes  du  tnouvement  du  sang  dans  les  veines. 
5.  —  Experitn.  Besearches  on  the  Influence  exercised  by  Atmospheric  Pressure 
tsian  ofthe  Blood  in  the  Veins,  etc.,  1849. 

An  Inquirv  on  Several  Doublful  Points  connected  with  the  Circulation  {Edinb. 
mm.,  1824,1.  XXII,  p.  275). 

j)er.  on  the  Venous  Circulation  and  Absorption  {Laticet,  1826,  t.  XI,  p.  32G). 
l  Critieal  Atiatysis  ofthe  Mem.  read  by  D'  Barry  on  the  Atmospheric  Pressure 
toi  Cause  of  the  Progression  of  the  Blood  in  the  Yeinst  i8S7,  p.  19. 
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force  aspiratrice  nes^étend  que  peu,  les  effets consécot 
résultent  doivent  néanmoins  favoriser  le  cours  du  saii( 
dans  toute  l'étendue  du  système  vasculaire;  car,  par  ec 
que  la  portion  de  ces  tubes  la  plus  voisine  du  thorax  a  éi^ 
totalité  ou  en  partie,  le  courant  qui  arrive  des  pmlioDSi 
du  système  trouve  moins  de  résistance  à  son  mouveo 
le  cœur,  et  ainsi,  de  proche  en  proche ,  Teffet  util 
généraliser. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  effets  de  Faction  aspin 
pompe  respiratoire  sur  le  cours  du  sang  veineux  sont 
par  la  disposition  anatomique  de  quelques-unes  des 
veines  à  leur  entrée  dans  la  cavité  thoracique.  Ainsi 
fibreuses  qui  entourent  ces  vaisseaux  à  la  base  du  o 
adhèrent  à  leurs  parois,  les  maintiennent  béantes,  et  le 
voisins  contribuent  même  û  les  dilater  au  moment  de 
inspirations.  Un  mécanisme  analogue  se  remarque 
veines  hépatiques  débouchent  dans  la  veine  cave  \nîé 
dans  le  point  où  ce  dernier  vaisseau  traverse  le  dia 
Eniin  le  retour  du  sang  qui  a  été  amené  au  foie  par  la  veîi 
qui  se  dirige  vers  le  cœur  paraît  devoir  cire  beaucouj 
par  la  force  aspirante  développée  dans  cette  région  par 
vements  du  diaphragme  (1  ) . 

dans  la  veine  brachiale,  près  de  Pais-  (1)  M.  Bérard  a  appel 

selle  par  exemple,  Teflet  des  moiive-  des  anatomistes  sur  les 

ments  d'inspiration  et  d'expiration  ne  qui  existent  entre  les  paroi 

sont  pas  sensibles  sur  la  pression  à  caves  supérieares,  jagab 

laquelle  le  sang  veineux  se  trouve  clavières  et  même  axillali 

soumis  (a).  Mais  en  ce  qui  touche  les  lames  aponévrotiques  cin 

gros  troncs  veineux  qui  aboutissent  à  et  sur  Pinfluence  que  ces 

la  cavité  thoracique,  les  recherches  doivent   exercer  sur   la 

de  ce  physiologiste  sont  pleinement  quand  le  thorax  se  dilaH 

conGrmatives  de  la  théorie  donnée  voir  que  ces  veines  ne  def 

par  Barry  (6).  flasques  et  ne  s'affaisseol 

(a)  PoiMuine,  Rtehêrehei  tur  la  eauu  4êt  fMWoeminU  iu  9ûn§  éatu  Ut  ftÉM 
(»)  PoiMoUto,  Op.  «U.,  p.  7. 
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Si  5 


-  L'étendue  de  la  zone  d'action  de  la  puissance  aspi-     Étendue 
/eloppée  par  la  dilatation  du  thorax  dépend ,  comme  je    de  lacuou 

annînintA 


aspirante 
pompe 


aspi 

dit ,  du  degré  de  résistance  qu'offrent  les  parois  des  de  u 
ît,  d'après  certains  accidents  graves  qui  se  manifestent 
ans  les  opérations  chirurgicales,  lorsque  ces  vaisseaux 


it  d'être  distendues  par  le 
que  cela  arrive  pour  les 
t  les  parois  ne  sont  pas 
en  place  par  suite  de  leur 
les  parties  résistantes  cir- 
,  Or,  il  résulte  de  cette 
qu'au  moment  de  la  dila- 
lorax,  ces  gros  vaisseaux  ne 
pas  sous  le  poids  de  l'at- 
et  permettent  à  la  force 
iévelopp^e  par  les  mouve- 
!tte  cavité  de  produire  son 
t  sang  qui  se  trouve  à  une 
tance  dans  ces  mêmes  ca- 
ii  aussi  à  remarquer  que 
rroses  qui  maintiennent 
î  la  portion  terminale  des 
lesdu  cou,  étant  à  leur  tour 
>s  qui  composent  la  partie 
les  parois  thoraciques,  sa- 
*nam,  les  premières  côtes 
cules,  se  trouvent  tendues 
os  sont  soulevés  dans  Tin* 
li  que  cette  tension  doit 
celle  des  parois  veineuses 
elles  adhèrent.  Ainsi  le 
:  qui  détermine  Paspira-  . 
g  dans  les  veines  place  en 
w  ces  vaisseaux  dans  les 
les   plos  favorables  pour 


rutilisatlon  de  la  force  déployée  (a). 
J'ajouterai  que  le  muscle  peaucier  et 
les  muscles  scapulo-hyoTdiens,  qui  se 
contractent  dans  les  grandes  inspira- 
tions, contribuent  aussi  à  tendre  les 
aponévroses  de  la  région  cervicale 
inférieure,  et  à  augmenter,  par  consé- 
quent, Técartement  des  parois  des 
troncs  veineux  en  questloil  (6). 

On  sait  aussi  que  les  veines  hépa- 
tiques adhèrent  au  tissu  du  foie,  de 
façon  à  rester  béantes  quand  on  les 
coupe,  et  la  veine  cave  inférieure, 
dans  laquelle  ces  vaisseaux  débou- 
chent, est  entourée  d'expansions  fi- 
breuses qui  la  fixent  au  pourtour  de 
l'orifice  pratiqué  dans  le  diaphrag|nie 
pour  y  livrer  passage.  Il  y  a  donc 
dans  cette  région  une  consolidation 
des  parois  du  conduit  sanguin  centri- 
pète analogue  à  ce  qui  se  voit  à  la  base 
du  cœur;  et  si  l'on  examine  attentive- 
ment les  changements  que  la  contrac- 
tion du  diaphragme  doit  déterminer 
dans  la  position  de  ces  parties,  on  voit 
que  les  mouvements  inspiratoires  doi- 
vent tendre  à  augmenter  le  diamètre 
de  ces  conduits  et  à  y  favoriser  l'action 
aspirante  de  la  pompe  thoracique.  Ce 
mécanisme,  indiqué  par  M.  Bérard  et 


^m.  sur  un  point  d'anatomie  et  de  physiologie  du  tyitème  veineux  {Arch.  gén.  de 
XXIU,  p.  469,  et  Cours  de  physiologie,  t.  iV,  p.  9). 

ttif  k  ce  mqei  :  Hamemik,  Veber  einige  Verhdltnisse  der  Venen,  der  VorhOfe  und 
Her%en»  und  Hiber  den  Einfluss  der  Kraft,  der  Lungen  und  der  Respirations 
ten  Circulations  apparat  [Prager  Vierteljahrschrift  fûr  dieprakt.  Heilk.,  1853, 

l'a). 

•  sur  les  fonctions  des  muscUs  peaueiers.  Paris,  iSSt. 
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sont  divisés,  il  est  évident  que  chez  THomme  les  effets  d 

cette  force  peuvent  s'étendre  très  loin.  Dans  un  assez  gra 

bre  de  cas,  lorsqu'une  grosse  veine  a  été  ouverte,  Tairai 

introdudion  riquc  s'y  cst  tout  à  coup  précipité  avec  un  bruit  compa 

dans  ie>  ^net.  sifilemcnt  produit  par  le  passage  du  vent  dans  un  orific 
et,  arrivé  dans  le  cœur  ce  fluide  a  déterminé  une  mort 
subite  en  arrêtant  la  circulation  du  sang  dans  les  capilli 
poumons.  Cette  entrée  de  Tair  dans  les  veines  s'efTectuc 
ment  de  l'inspiration ,  et  elle  est  due  à  Fespèce  de  succion 
dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  par  la  dilatation  de  laça 
racique  dans  laquelle  ceux-ci  pénètrent.  Or  des  acddei 
genre  ont  été  observés  non-seulement  dans  divers  a 
grosses  veines  de  la  base  du  cou  avaient  été  ouvorl 
aussi  dans  des  opérations  qui  portaient  sur  des  parti 
éloignées  de  la  poitrine.  Ainsi  on  en  cite  des  exem 
suite  de  plaies  faites  à  la  veine  faciale,  près  de  Tanf 
mâchoire,  et  à  la  veine  axillaire.  Il  en  faut  conclure  i 
l'Homme  l'influence  directe  de  la  force  aspiratoire  di 
sur  le  cours  du  sang  veineux  peut  s'étendre  à  ces  vaîf 
même  nu  delà ,  puisque  dans  ces  points  cette  force  a  i 
grande  pour  attirer  rapidement  l'air  du  dehors  dans  V 
des  veines  et  faire  arriver  ce  fluide  jusque  dans  le  comi 

Aciion  foiiianie     §  10.  —  Du  rcstc ,  poup  apprécicr  le  degré  d'utili 

du  thorax.  .  ..1/1/  «        1 

force  aspirante  amsi  développée  par  le  thorax  peut  a\ 

par  Carson  (a),  a  été  exposé  avec  plus  expiratofres  forcés  deviCBi 

de  détail  par  M.  Shaw  (6).  rable  (c). 

C'e.st  surtout  dans  les  cas  d'insuffi-         (1)   Wcprer,    médedn 

sance  des  valvules  des  veines  jugu-  xvii*  siècle,  parait  avoir  i 

lalres  que  Tlafluence  des  mouvements  mier  à  bien  constater  faclk 

(0)  Bérard,  Cours  de  phytiologie,  I.  IV,  p.  64. 

—  Gar«on,  Inquiry  intQ  the  Causes  ofthe  Motion  ofthe  Blood,  S*  éditioD. 

—  J.  Carson,  Circulation  ofthe  Liver  {Lond.  Med.  Ga%ttte,  1842.  2«  série,  L II.  y 
(6)  A.  Shaw,  On  Some  Peeuliarities  in  the  Circulation  ofthe  Liver  {London  Med.  Ci 

S*  série,  t.  II,  p.  293). 

(c)  HanMimik.  Op.  cit.  (Vierleléahrschr.  fûrprakL  Ueilk.,  t.  XXXIX,  p.  32). 
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du  courant  circulatoire  ,  il  faut  tenir  également 

rinfluence  inverse  exercée  par  les  parois  de  cette 

té  à  chaque  mouvement  d'expiration.  Ainsi  que  nous 


doit  brusquement  et  eu 
iidérable  dans  les  vais- 
is  des  Animaux  (a).  On 
niflOant  avec  la  bouche 
jugulaire  d'un  Bœuf,  il 
celui-ci  presque  immé- 
On  doit  aussi  à  Redi  (c), 
Heide  (d),  R.  Camera- 
er  (/"),  Bohin  (^),  Spren- 
nres  (0,  et  à  plusieurs 
ogistes  de  la  même  épo- 
îriences  sur  les  effets  de 
l'air  dans  les  veines, 
nts  qui  se  manifestent 
nsité  et  de  caractère  sui^ 
maux  sur  lesquels  on 
ant  la  quantité  de  gaz 
i  Redi  et  Caldcsi  ont  soû- 
les vaisseaux  sanguins 
ande  partie  par  de  Tair 
les,  sans  que  ces  Âni- 
m  en  souffrir  (j)  ;  Haller 
des  bulles  d'air  dans  les 
bentériques  des  Gre- 
vaient été  ouvertes  (k)^ 
:e  des  faits  du  même 


ordre  observés  chez  des  Hérissons  (/). 
Enfin  Nysten  a  fait  voir  qu'on  pouvait 
injecter  dans  les  veines  de  beaucoup 
d'autres  Mammifères  une  certaine 
quantité  d'air  sans  produire  d'acci- 
dents graves,  tandis  que  l'inlroduc- 
Uon  subite  d'un  volume  un  peu  consi- 
dérable de  gaz  produit  la  syncope  et 
souvent  une  mort  subite  (m). 

L'entrée  spontanée  de  l'air  dans  les 
veines  dont  les  parois  avaient  été  in- 
cisées, ou,  pour  parier  plus  exacte- 
ment, l'entrée  de  ce  fluide  dans  ces 
vaisseaux  par  suite  de  l'aspiration  que 
les  mouvements  de  dilatation  du  tho- 
rax y  exercent,  paraît  avoir  été  ob- 
servée pour  la  première  fois  par 
Méry.  Ayant  ouvert  l'abdomen  d'un 
Chien  et  piqué  la  veine  cave  infé- 
rieure, ce  physiologiste  vit  ce  vais- 
seau se  remplir  peu  à  peu  d'air,  et  ce 
gaz  arriver  jusque  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  (n).  On  trouve  aussi 
dans  les  annales  de  la  chirurgie  plu- 
sieurs exemples  assez  anciens  de  mort 
subite  survenue  chez  l'Homme  pen- 


ner.  De  experinuntis  circa  venœ  tectionis  ntilitatem  {Ephemeridium  Acad,  nat, 

c.  3,  ann.  iv,  p.  158). 

i«,  DUsert.  epist.  de  in/latione  ureterum.  Giess»,  1704. 

;  à  Sténon  {CoHeetùm  académique,  part,  élrang.,  t.  IV,  p.  58G}. 

Heide,  Centuria  observationum  medicaruiUf  1085,  obs.  00. 

rarins,  Tenno  cordit  lipothymiœ  causa  (Ephemer.  naturœ  curios.,  1G8G,  déc.  3, 

p.  95). 

arium  ob*ervatiotiibus  medicis  centum,  1687. 

uius  anatcmico-physiologicuê,  1697,  progymnasma  iv,  Deprincipio  vUœ,  p.  60. 

xperimenta  circa  varia  venena.  Gôuin^n,  1759. 

iy«K8/  Expérimenta  on  Brutes,  1740,  p.  1 51 , 1 54. 

!  à  Stérum  {Collect.  acad.,  part,  étrang.,  t.  IV,  p.  586). 

terv.  anat.  interna  aile  Tarlarughe.  Florence,  1687,  p.  04. 

.  sur  le  mouvement  du  sang,  p-  27. 

motucordis,  lib.  I,  scct.  i,  cap.  2,  propos,  â,  digr.  1. 

herches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques,  1811,  p.  2  et  suiv. 

ion  phifsique  {Mém,  de  l'Acad,  des  scieacest  1707,  p.  167). 
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Tavons  déjà  vu«  Tair  comprimé  par  Taction  foulante  del 
respiratoire  doit  nécessairement  transmettre  une  porti 
pression  qu'elle  supporte  aux  réservoirs  sanguins  qui  si 


dant  des  opérations,  qui  aojoardliiii 
s^xpliqaent  par  les  effets  connus  de 
Pasplration  velnense;  mais  le  premier 
cas  dans  lequel  la  cause  de  ces  acci- 
dents fut  constatée  par  Tautopsie  est 
celui  observé  par  Magendie  en  1818, 
sur  un  malade  de  THÔtel-DIeu  de 
Paris,  qui  en  quelques  minutes  périt 
entre  les  mains  de  ce  pliysiologlste,  à 
la  suite  de  Touverture  de  la  veine  ju- 
gulaire externe  à  la  base  du  cou  (a). 
Depuis  lors,  un  asseï  grand  nombre 
d^accidents  du  m.ême  genre  ont  été 
observés,  soit  chez  THomme,  soit  chez 
le  Cheval,  et  Tliistolre  de  la  plupart 
de  ces  cas  a  été  réunie  dans  un  ou- 
vrage spécial  par  Amussat  (6). 

Les  accidents  plus  ou  moins  graves 
qui  accom pagnent  rentrée  subite  d'une 
certaine  quantité  d*air  dans  les  veines 
de  PHomme  ou  des  autres  Mammi- 
fères ont  été  attribués  à  diverses 
causes.  Blchat  crut  pouvoir  expliquer 
ces  phénomènes  en  supposant  que 
Tair,  arrivé  dans  les  petits  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau ,  détermine  la 
mort  en  irritant  cet  organe  (c). 
Nysten  pensa  que  la  syncope  et  les 


antres  acddems  en  qMI 
talent  de  llnterropdoQ  A 
ments  du  cœur  par  salle  d 
sion  excessive  des  cavités  à 
organe ,  oecasioDnée  par  I 
de  l'air,  et  cette  hypothèse 
tée  par  beaucoup  d*kme«i 
très  physiologistes  ont  sa 
l'air  parvena  dans  les  cq 
poumons  s'y  dilatait  ai 
rompre  ces  vaisseaux  cl 
pandre  dans  le  tissu  ooi 
convoisin  (s).  Mais  les  ■ 
confirment  pas  ces  voei,  i 
Hences  ûiites  plus  réoeai 
sujet  par  M.  Poisenfle 
prouver  que  dans  les  cas 
l'arrêt  de  la  drcolation  es 
non  de  la  cessation  des 
du  coeur,  mais  de  l'état  i 
sang  qui,  mêlé  ainsi  avei 
de  gaz,  ne  peut  plus  ti 
vaisseaux  capillaires  des  p 
fectivement,  ce  physiologl 
que  la  pression  développé! 
est  insuflSsante  pour  fain 
petites  bulles  d^air  dans 
étroits  if).  Cette  explicalk 


(a)  Magendie,  Sur  Ventrée  aceidenUUe  de  fait  dam  la  vdnet,  ti  ivr  la  mari  m 
Vejfet  {Joum.  de  phytiol.t  iSSi,  t.  I,p.  i90). 

{b)  AmuMat,  Rtcherehet  tur  l'introduction  de  Vair  dans  Ut  veUus.  lo-S,  iaSfl 

—  Voyei  aiu9i  Putégnat,  Ettai  tur  l'introduction  de  l'air  dant  Ut  vtitut  pmâ 
tient  chirwgicalet.  Thèse,  Paris,  1834. 

(c)  Bicbat,  Becherchet  phytiologi^uet  tur  la  vU  et  la  mort»  8*  ptfUe,  «t.  t, 
iSlS,  t.  I,  p.  ISôetauiy.). 

(d)  Nysten,  (^.  cit.t  p.  31  et  taiv. 

(e)  Leroy  d'Eiiolles.  Note  tur  rintroduction  de  Vair  dant  Ut  veinet  {AràUm 
médecine,  18â3,  t.  III,  p.  410). 

—  Piedagnel,  Becherchet  anatomiquet  et  phytUlogiquet  tut  Vempi$ifne  dmpm 
de  phytiologie  de  Magendie,  18S9,  t.  IX,  p.  70). 

if)  Poiseuille.  Lettre  tur  let  cautet  de  U  mort  par  êuiU  dé  tintrodukiim  tff 
veinet  [GautU  nUdUaU,  1837,  p.  671). 
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3s  son  intérieur,  et  doit  tendre  à  expulser  le  liquide  contenu 
is  les  grosses  veines  qui  aboutissent  au  cœur.  De  même 
B  cette  pression  accélère  le  cours  eiïérent  du  sang  dans  les 
ères,  elle  doit  ralentir  Tafflux  du  sang  dans  les  veines  ou  occa- 
nner  même  dans  ce  liquide  un  mouvement  rétrograde.  Si 
^>Qlsion  de  Tair  était  déterminée  seulement  par  la  constric- 
ades  parois  du  thorax,  la  pression  exercée  de  la  sorte  sur  les 
Ées  de  l'intérieur  de  la  poitrine  pendant  l'expiration  serait 
général  beaucoup  plus  considérable  que  la  force  aspiratoire 
reloppée  pendant  l'inspiration  ,  et  par  conséquent  le  résultat 
d  serait  défavorable  au  coufts  du  sang  dans  le  système  irri- 
wre.  En  effet ,  nous  avons  vu  que  la  pression  sous  laquelle 


hfmiée  précédemment  par  M.  Mer- 
(a),  s^accorde  aussi  très  bien  avec 
réaoltats  obtenus  par  M.  Vallcen- 
f(6)  et  par  M.  Erichsen  (c). 
appréciation  de  la  gravité  des 
leots  cansés  par  l'introduction  de 
dans  les  veines ,  et  Texpllcation 
m  phénomènes,  ont  donné  lieu, 
I  qoelqaes  années»  à  de  longues 
Bsions  dans  le  sein  de  TÂcadémie 
Bédecine  de  Paris  et  à  diverses 


publications  auxquelles  Je  renverrai 
pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  (d). 

Dans  quelques  cas,  on  a  constaté 
IMnlroduction  de  Pair  dans  les  veines 
de  Futérus,  à  la  suite  de  Taccouche- 
ment  {e)  ;  mais  cet  accident  ne  paraît 
pas  avoir  été  occasionné  par  Paspira- 
tion  thoracique,  et  dépendait  proba- 
blement d*une  sorte  d'injection  de  ce 
fluide  dans  les  vaisseaux  béants,  résul- 
tant des  contractions  de  cet  organe  (/*]. 


I  Mcrder,  ObservatUms  sur  l'introduction  de  Vair  dans  Us  veines  et  sur  la  manière  dont 

W9iuU  la  mort  {Ga%etU  médicale,  1837,  p.  481). 

^Vanienboir,  De  aeriê  in  venas  ingressu  ejusque  effeclis  lethaUbus,  1840. 

^ftfiebieii.  On  the  PrtKcimate  Causé  ofDeaih  after  Spontaneous  Introduction  of  Air  into  the 

t  Œ4ktè,  Med.  and  Swrg.  Joum.,  1844,  t.  LXI,  p.  il 

\  BoBillaiid,  Rapport  sur  les  expériences  relatives  à  l'introduction  de  l'air  dans  Us  veines» 

9  par  JT.  Àmussat  {BulUtin  de  V Académie  de  médecine,  1837,  t.  II,  p.  182;. 

taGcrdy,  De  VkOrodmtkm  de  Vair  dans  Us  veines  {BuU.  de  l'Acad.  de  méd.,  t.  II,  p.  i80). 

•  VdpMu,  Leitrc  nur  ^introduction  de  l'air  dans  Us  veines  {Gazetu  médicaU,  1838. 
13). 

•  BÉrihâeiiiy,  Introduction  de  Voir  dans  les  veines  fGazette  médicaU,  1838,  p.  61). 

»  liirdMl  (de  Gahri),  Note  sur  l'introduction  dite  spontanée  de  l'air  dans  les  veines.  SxpU- 
^momoelU  de  la  mort  par  suite  de  cet  accident  {Ann.  de  chirurgU,  1842,  t.  VI,  p.  396). 
iliepllois,  Des  maladies  occasionnées  par  la  résorption  du  pus  (Journal  hebdomadaire  de 
Mm,  1899,  L  m,  p.  183). 

RliMel,  Sur  un  cas  de  mortprompU  après  un  accouchement  naturel  {Journal  de  chirwrgU, 
i.  m,  p.  S34;. 

»•  CflfMek,  The  StUrancê  of  Air  by  the  open  Mouths  of  the  Utérine  Veins  considered  as  a 
^mtfDanfer  and  Death  afUr  Parturition  (Monthly  Joum.  of  Med.  ScUncest  1850|  3*  série, 
El  h  M3). 
V)Bérard,  Court  de  ph^Hologie,  t.  IV,  p.  97. 
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l*air  s'échappe  des  voies  respiratoires  est  supérieure  à  celle  que 
Talmosphère  exerce  sur  ce  même  fluide  dans  rintérieurdela 
trachée  au  moment  de  Tinspiration  (1).  Mais  dans  la  respin- 
tion  calme  et  ordinaire ,  la  pression  expiratrice  est  développa 
principalement  par  le  resserrement  des  poumons  sur  ew-l 
mêmes,  et  cette  action  des  poumons,  loin  de  produire  une cob-| 
pression  des  vaisseaux  en  question,  doit  tendre  à  les  dilaterèj 
la  même  manière  qu'elle  attire  le  diaphragme  en  dedans,  liij 
portion  de  la  pression  développée  par  la  constriction  des  para 
du  thorax  doit  donc  être  contre-balancée  par  la  traction  exeMJ 
par  les  poumons,  et  Ton  comprend  que  la  rcsultanlede 
deux  forces  contraires  puisse  devenir  de  la  sorte  plus  pelilei 
celle  développée  par  les  mouvements  d'aspiration.  Or,  Tes 
rience  nous  montre  qu'effectivement  les  choses  se  passent 
la  sorte. 

M.  Poiseuille  a  mesuré  la  longueur  d'une  colonne  de  liqnil 
<iui  se  trouve  ahernativement  soulevée  ou  déprimée  dans I 
grande  branche  ascendante  d'un  tube  en  U  dont  la  petite  braï 
était  engaf^écdans  Tune  des  grosses  veines  inlralhoraciques,! 
il  a  trouvé  (juc  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  respirai 
les  effets  produits  par  la  succion  inspiraloire  étaient  |>Uis  gi 
que  ceux  dus  à  la  pression  développée  pendant  Texpiration  1' 


(i)  Voyez  tome  II,  page  ûô/i. 

(2)  Le  manomètre  employé  dans  ce 
cas  par  M.  PoiseuiUe  consiste  en  un 
siphon  renversé,  ou  tube  en  U,  dont 
la  petite  branche  est  coudée  et  fixée 
dans  la  veine,  tandis  que  Tautrc 
branche  ,  qui  .«'élève  verticalement, 
est  ouverte  au  bout.  La  |)ctite  bran- 
che est  remplie  d'une  dissolution  de 
carbonate  de  soude  (sel  qui  empêclie 
le  sang  de  s'y  coaguler) ,  et  le  liquide 
s'élève  au  même  niveau ,  dans  la 
grande  branche  ,  quand  tout  est  en 


repos;  niveau  que  Ton  prend  i 
le  zéro  de  réchelle  de  rinsli 
Mais  quand,  par  suite  de  la  dit 
du  thorax,  le  sang  veineux  tsA 
vers  le  cœur,  la  dissolution  salioei 
suivre  ce  mouvement,  et  la  ce 
située  dans  la  grande  brandie  dii 
nomètrc     s'abaisse    proportiooi 
ment  à  la   force  déployée;  le 
dans    cette    branche    descojKl 
au-dessous  du  niveau,  tandis qit^ 
le  sang  veineux  est  refoulé  ao 
par  le  mouvement  opposé  du 
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ar  conséquent,  en  somme,  l'action  de  Tespèce  de  pompe  alter- 
alivement  aspifanle  et  foulante  représentée  par  la  cavité  tho- 
icîque  est  favorable  au  cours  du  sang  veineux  des  parties 
ériphériques  vers  le  cœur. 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  présence  des  valvules  n'oppose 
jcun  obstacle  à  l'extension  des  effets  d  aspiration  produits  dans 
^s  veines  par  la  dilatation  du  thorax,  tandis  que  le  jeu  de  ces 
>upapcs  arrête  presque  immédiatement  le  reflux  occasionné 
nr  le  mouvement  expiratoire.  Ainsi  lorsque ,  dans  des  expé- 
iences  analogues  à  celles  dont  je  viens  xle  parler,  M.  Poiseuille 
ustait  l'extrémité  de  son  manomètre  dans  la  veine  jugulaire  de 
tçon  à  rester  en  deçà  des  valvules  qui  se  trouvent  à  Tembou- 
lure  de  cette  veine,  les  effets  dus  à  l'action  aspirante  de  la 
>inpe  thoracique  restèrent  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le 
13  où  il  dépassait  ces  valvules  ;  mais  le  reflux  déterminé  par 


Bst-à-djre  par  respiration,  le  niveau 
Etèvera,  d*ane  manière  corrcspon- 
^ie  à  celte  pression,  plus  ou  moins 
Ivtt  aa-dessus  du  même  zéro. 
Uuis  une  première  expérience,  faite 
T  an  Chien  de  moyenne  taille,  Tin- 
rvmeiit  fut  assujetti  convenable- 
feait  dans  la  veine  jugulaire  externe 
mthc ,  de  façon  à  y  déboucher  tout 
Pm  du  thorax.  1^  liquide  oscilla  tout 
aoiie  dans  Tinslrument ,  et  le  de- 
nt alternatif  du  niveau  autour 
,  pendant  les  mouvements  res- 
donnèrent  les  résultats  sui- 


Pfndmnt  IVipiiation. 

-\'  85  miUiinèlres. 
4-  60 


si  de  suite. 
iNris,  sons  Finfliiencc  d'efibrts  rcs- 


h 


rnupiralloa. 

10 


piratoires  un  peu  plus  considérables  : 

Ppndsnt  rifitpiratmn.  Pendant  l'expiration. 

—  150  millimctref.     -|-  180  millimètres. 

Enfin,  sous  rinflucnce  de  mouve- 
ments inspiialoircs  plus  étendus,  la 
dépression  correspondante  aux  aspira- 
tions a  atteint  250  millimètres  au-des- 
sons  du  zéro,  et  rélévalion  du  liquide 
pendant  les  expirations  a  été  jusqu*à 
155  millimètres  au-dessus  du  zéro. 

Des  pbénomènes  analogues  furent 
observés  lorsqu'on  expérimenta  sur  la 
veine  sous-clavière  et  sur  la  veine  cave 
inférieure,àleiirentréedansla  poitrine. 

Ainsi  la  différence  en  faveur  de  Pin- 
fluence  aspirante  sur  le  cours  du  sang 
veineux  a  été ,  en  moyenne,  égale  au 
poids  d'une  colonne  de  dissolution 
saline  d'environ  1  centimètre  de  haut 
à  chaque  inspiration  (a). 


•>  PoiaeniUe»  Becherchet  êur  let  cause*  du  mouvement  du  sang  dans  les  veinest  p*  0  (extr. 
heMomeiûire  de  médecine,  IKI'0, 1. 1). 

IV.  21 
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les  mouvements  d'exprralion  correspondants  se  trou' 
presque  à  rien(l). 

Lorsque  les  mouvemenis  respiratoires,  au  lieu  de  s 
comme  d'ordinaire  d'une  manière  calme  et  lente ,  d 
violents  et  difficiles ,  les  eiïels  produits  sur  la  circul 
beaucoup  plus  considérables.  Ainsi,  dans  les  c^  oi 
obstacle  s'oppose  à  l'entrée  libre  de  l'air  dans  les  po 
moment  où  le  thorax  se  dilate ,  l'appel  du  sang  veii 
l'intérieur  de  cette  cavité  sera  plus  fort  que  de  a 
pourra  doubler  d'intensité  ou  s'accroître  davantage  e 
lorsque  la  glotte  se  resserre  pendant  que  les  parois  th 
se  contractent  énergiquement,  ce  sera  au  contraire  le 
sang  dans  les  veines  qui  s'en  trouvera  augmenté  (2) 


(1)  Dans  cette  expérience  faite 
sur  un  Chien,  la  hauteur  de  la  co- 
lonne du  liquide  attiré  vers  le  cœur 
par  les  mouvements  dMnspiration  a 
varié  entre  70  et  90  millimètres, 
tandis  que  celle  de  la  colonne  sou- 
levée pendant  les  mouvements  d'expi- 
ration a  varié  entre  15  et  3  milli- 
mètres ,  et  a  été  ,  terme  mo)en  , 
d'environ  7  millimètres.  En  faisant 
avancer  rextrémité  de  riustrument 
dans  la  veine  jugulaire,  de  façon  à 
franchir  les  valvules,  les  oscillations 
sont  restées  à  75  millimètres  environ 
pour  les  inspirations,  et  se  sont  éle- 
vées, terme  moyen,  ù  55  millimètres 
dans  les  moments  d'expiration  (a). 

(!2)  M.  Poiseuille  a  produit  artifi- 
ciellement ces  phénomènes  chez  un 
des  Animaux  sur  lesquels  il  mesurait 
rinOucnce  des  mouvemenis  respira- 
toires sur  le  cours  du  sang  veineux,  à 
Taidc  de  Tinstrument  décrit  ci -dessus. 
Pour  cela,  il  plaça  dans  la  trachée  ar- 


tère on  tube  métailiqiie 
robinet.  Lorsque  celui-d 
vert,  les  excursions  du  lîq 
manomètre     étaient    alte 
d'environ  70  millimètres  ai 
zéro  de  l'échelle  pendant 
lions,  et  de  80  ou  90  ao- 
dant  les  expirations  ;  mais 
le  robinet  immédiatmiei 
expiration  ,    l'aspiration 
par  les  efforts  impuissan 
mal  pour  attirer  de  l'air  d 
mons   occasionnait  des  i 
correspondants  dans  la 
quide,  qui  furent  sacces 
60,80,  JOO,  120,  Îi0,15( 
mètres.  Ainsi  à  mesure  que 
le  besoin  d'air,  l'Animal 
d'efforts  pour  dilater  sa 
force  aspirante  à  laquelle 
neux  se  trouTait  soumis 
libre  au  poids  d'une  coloa 
plus  en  plus  longue  (6). 
Ces  résultats  bien  consta 


{•)  PoiseutUt,  Heckfrehfs  nr  U$  ctmêet  iu  m<mvcment  du  sang  dttru  les  rrîMf 
{b)  PoiseuiUe,  Op.  ciL,  p.  7. 
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ces  modifications  dans  le  jeu  de  la  poin()C  respiratoire 
^ve  que  rarement,  si  ce  n'est  dans  certains  états  patho- 
mais la  seconde  est  très  fréquente  et  se  manifeste 
>is  que  nous  faisons  quelque  efFdrt  musculaire.  Daris 
;t  la  parole  soutenue,  la  pression  cxpiratoire  est  tou- 
mentée  de  la  sorte  ;  quand  on  pousse  des  cris ,  elle 
avantage,  et  lorsqu'on  fait  un  effort  violent  pour  sou- 
fardeau  ou  pour  vaincre  toute  autre  résistailce ,  elle 
incore  plus  (1).  Or,  ces  actions  déterminent  en  même 
î  augmentation  de  la  force  qui  pousse  le  sang  artériel 
capillaires  et  de  là  dans  les  veines  ;  ces  derniers 
se  gonflent  donc  par  les  effets  de  deux  causes  agis- 
ens  contraire  :  par  l'afflux  plus  abondant  de  liquide 
intérieur  et  par  l'obstacle  opposé  à  l'écoulement  dé 
rs  le  cœur,  ou  même  par  son  reflux  du  cœur  vers  la 
; ,  phénomène  qui  devient  d'autant  plus  facile  que  la 
des  parois  vasculaires  a  été  portée  plus  loin  ;  car  dans 
eu  des  valvules  peut  devenir  insuffisant  pour  empê- 
urant  de  s'établir  en  sens  inverse  de  sa  direction  nor- 


ngé  anc  des  conditions  de  (1)  Ce  g[onflement  des  veines  sons 

,  de  manière  à  annoler  les  l'influence  de  la  pression  développée 

cUlaration  des  parois  tho-  par  les  contractions  violentes  da  tho- 

à  augmenter  les  eflbrts  rax  est  facile  à  observer  à  la  base  du 

.  Pour  cela,  il  laissa  ren-  cou  et  même  à  la  tête,  surtout  chez 

ns  les  poumons,  et  ferma  les  personnes  maigres, 

lapté  à  la  trachée  dans  le  Un  des  membres  de  Tancienne  Aca- 

raoimal  venait  de  faire  demie  des  sciences  de  Paris,  Bertin,  a 

inspirition.  Alors  le  li-  étudié  avec  beaucoup  d'attention  ces 

nomètre  ne  descendit  pi  us  phénomènes  (a) . 

de  zéro  et  s'éleva  succès-  (2)  Cette  insuffisance  des  valvules 

ïOt  bOf  70,  95,  105, 115,  pour  empêcher  le  reflux  du  sang  dans 

très.  les  veines,  quand  la  distension  de  ces 

Mémoire  sur  la  principale  cause  du  gonflement  et  du  dégonflement  alternatif  des 
'têt  etc.,  différent  de  celui  qui  est  produit  par  la  contraction  de  VoreiUettç  dnntt 
de  l'Acad,  des  sciences,  1758,  p.  260). 
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La  force  aspirante  développée  par  la  dilatation  du  thorax  ne 
se  fait  que  peu  sentir  sur  le  sang  contenu  dans  les  grosses 
veines  de  Tabdomen,  à  cause  de  la  flaccidité  des  parois  de  ces 
vaisseaux;  mais  rabaissement  du  diaphragme,  qui  concourt  à 
attirer  l'air  dans  les  poumons,  contribue  aussi  àenvoyer  ce  liquide 
vers  le  cœur.  En  effet ,  chaque  fois  que  le  diaphragme  se  coo- 
tracle  dans  Tinspiraiion ,  ce  muscle  comprime  les  viscères 
placés  au-dessous  dans  la  cavité  abdominale,  et  ceux-ci  pressent 
a  leur  tour  sur  la  veine  cave  inférieure  et  sur  ses  aflluents  :  or, 
cette  pression  ne  peut  pas  déterminer  un  reflux  du  sang  vere 
les  extrémités  à  cause  de  la  présence  des  valvules  veineuses,  el 
par  conséquent  elle  doit  tendre  à  pousser  ce  liquide  de  TaiNlo* 
mon  dans  le  thorax.  Si  la  respiration  est  calme,  les  muscles  des 
parois  abdominales  n'interviendront  pas  dans  les  mouvemeols 
d'expiration,  et  la  pression  exercée  alors  sur  les  viscères,  venant 
à  diminuer  l'afflux  du  sang  des  membres  inférieurs  dans  la  veine 
cave  en  partie  vidée,  sera  de  nouveau  plus  facile,  et  de  la  sorte 
ces  mouvements  rhythmiques  viendront  en  aide  à  la  cireulatioa 
de  la  même  manière  (luc  nous  avons  vu  les  contractions  musou- 


vaisseaux  est  deveuue  considérable 
sous  rinfluence  de  mouvements  expi- 
ratoircs  violents,  se  démontre  à  Paide 
de  quelques-unes  des  expériences  de 
M.  Poiseuille.  Ayant  ajusté  son  mano- 
mètre dans  la  veine  jugulaire,  vers  le 
haut  du  cou,  ce  physiologiste  remar- 
qua que  le  liquide  n'oscilla  pas  tant 
que  la  respiration  de  l*Animal  était 
calme  ;  mais  des  efforts  violents  d'in- 
spiration et  d'expiration  ayant  eu  lieu, 
le  liquide  descendit  d'abord  h  5  milli- 
mètres, puis  remonta  a  2  millimètres. 
Or  ce  dernier  résultat  ne  pouvait  être 


attribué  qu'à  un  reflux  du  saDg.TO* 
neux,  s'etTectuant  malgré  le  jea  da 
valvules  situées  entre  rembouchorfée 
la  jugulaire  et  le  point  où  était  pbcé 
l'ajutage  de  l'instrument  (a).  D'aotro 
expériences  analogues  montrent  qie« 
même  dans  les  circonstances  ordh^ 
naires,  les  valvules  les  plus  rapi 
chées  du  cœur  ne  sufGsent  pas 
s'opposer  efficacement  à  tout 
du  sang  dans  les  jugulaires,  mais 
leur  action  est  complétée  par  le  / 
des  valvules  suivantes. 


(a)  Poi!>euille,  Pecherches  sur  Us  causes  dis  mouvements  du  sang  dans  Us  reifus,  p.  ?"*• 
du  Jourunl  hebdomadaire  de  médecine,  i^^O,  1. 1}. 
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S  de  nos  membres  accélérer  le  cours  du  sang  dans  les 
es  adjacentes.  Mais  si  Texpirafion  devient  laborieuse  et 
ïnte ,  les  parois  de  l'abdomen  se  contracteront  pour  aider 
baissement  des  côtes ,  et  alors  la  pression  exercée  sur  les 
es  contenues  dans  cetle  cavité  deviendra  permanente,  et, 
eu  de  favoriser  le  mouvement  du  sang ,  sera  un  obstacle 
issage  de  ce  liquide  des  membres  inférieurs  vers  le  cœur  (1). 
;i  nous  voyons  que  pour  bien  apprécier  rinfluence  des 
rses  forces  qui  interviennent  dans  le  travail  de  la  circulation^ 
ut  examiner  attentivement  les  conditions  dans  lesquelles 
une  d'elles  peut  s'exercer,  car  les  effets  produits  par  une 
le  Cîuise  peuvent  être  inverses,  suivant  qu'elle  agit  dans  telle 
îlle  circonstance. 

5S  actions  alternatives  et  contraires  du  thorax  sur  le  mouve-  P""»»  ^«"«««• 
t  du  sang  dans  les  grosses  veines  qui  y  pénètrent  à  la  base  du 
nous  expliquent  les  pulsations  qui  s'observent  souvent  dans 
région,  et  que  Ton  désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de  pouls 
lia?.  La  cause  de  ces  battements  est  complexe.  En  effet,  ils 
dent,  d'une  part  d'un  reflux  du  sang  dans  les  gros  troncs 
!x  chaque  fois  que  l'oreillette  droite  se  contracte,  d'autre 

)  l'accumulation  subite  et  du  reflux  de  ce  liquide  qui  est 

iné  par  les  mouvements  expiratoires  (2). 


s  diverses  expériences  faites  limètres.  En  empêchant  la  sortie  de 

seoille  sur  les  veines  ilia-  Tair  des  poumons  et  en  provoquant 

hfeo,  la  pression  exercée  ainsi   des   mouvements  expiratoires 

.ères  de  Pabdomen  sur  le  d'une  intensité  extrême,  M.  Poiseuillc 

u  dans  ces  vaisseaux  était  a  vu  le  liquide  du  manomètre  en  com- 

is  d*une  colonne  d'eau  de  munication  avec  la  veine  iliaque  s'éle- 

limètres  pendant  Tinspi-  ver  à  575  millimètres  (a).  Les  expé- 

envlron  75  millimètres  riences  de  ce  physiologiste  montrent 

on;  mais,  dans  les  ef-  aussi  qu'il  n'y  a  jamais  aspiration  dans 

elle  s'élevait,  dans  l'ex-  les  veines  des  membres  inférieurs. 

160  et  même  210  mil-  ^2)  Le  reflux  du  sang  de  l'oreillette 

cherche»  tur  le»  caute»  de»  mouvement»  iu  »ang  dan»  le»  veine»,  p.  1 1 . 
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La  coïncidence  des  effets  contraires  produits  sur  le 
sang  dans  les  veines  et  dans  leâ  artères  par  les  moi 
pxpiraloires  énergiques  nous  explique  la  grande  acei 
de  ce  liquide  daqs  les  vaisseaux  de  la  tète  et  d'autres  | 
corps,  qui  se  remarque  souvent  lorsque  des  mouvemi 
genre  se  prolongent  beaucoup,  comme  dans  le  chant  (ei 
ticulicremenl  dans  la  production  des  sons  aigus  qui  m 
uqe  grande  i^ontraclion  de  la  glotte)  ou  dans  le  rire  io 
Un  voit  alors  la  face  rougir,  les  yeux  s'ii\jecter,  se  gonfle 
fois  même  des  hémorrhagies  se  déclarer  par  suite  de  1 
de  quelques  petits  vaisseaux  sous  la  pression  du  sang  coi 
parois  ;  aussi  les  médecins  rangent-ils  ces  mouvem 
lents  du  thorax  au  nombre  des  causes  qui  peuvent  de 
mçme  l'apoplexie ,  maladie  qui  consiste  d'ordinaire  en 
cl^epient  de  sang  dans  la  su|)stance  dii  cerveau  (1). 


droite  dans  les  veines  caves,  lors  de  ia  en  résulte  dans  ces  vaisseï 

systole  auriculaire,  est  en  général  très  temeuts   irréguliers ,  qua 

faible  ;  mais  lorsque  ce  réservoir  est  rhythmc  et  à  leur  intenslu 

atteint  d*une  dilatation  morbide  qui  Nous  aurons  bientôt  H 

amène  ragrandisscment  de  Tembou-  voir  que  des  phénomèoa 

chure  des  troncs  veineux,  ou  que  la  se  produisent  dans  Pintériet 

valvule  tricuspidc   devient  inapte  à  sous  Tinfluence  des  mouvf 

fermer  complètement  Torifice  auri-  piratoires .  et  M.  Donders 

culo-vcntriculaire,  une  portion  consi-  Texistence   de  pulsations 

dérable  du  sang  pressé  par  la  contrac-  nature  dans  les  veines  de 

tlon  du  cœur  s*échappe  par  cette  voie,  du  globe  de  Pceil  (a). 

et  en  rentrant  dans  les  veines,  y  déter-  (l)   Swammerdam  cite 

mine  des    pulsations  synchroniques  d*un  jeune  homme  qui,  e 

avec  les  battements  des  artères  ou  les  avec  force  son  haleine,  M 

précédant  an  peu.  Le  sang  peut  ren-  à  volonté  le  sang  par  une 

trer  aussi  dans  les  veines  de  la  l>ase  avait  au  pied  (6).  Bœrbaaw 

du  cou,  lorsque  le  thorax  se  contracte  ;  vu  une  personne  qui,  dai 

et  comme  ces  deux  sortes  de  mouve-  immodéré,  était  près  de  dm 

menla  ne  coïncident  pas  toujours,  il  plexie  (c)  ;  et  Van  Swieten  p 


(a)  Don<len,  PhffêiologU  det  Mentchen,  t.  I,  p.  1 40. 

(b)  Swammerdam,  Tractattu  de  rttpiratUme,  p.  0  (1679). 

(c)  BoarliMte,  CrnimeiK.,  t.  V,  p.  230. 
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§  11 .  —  En  étudiant  anatomiquement  Tappareil  circulatoire,  vucsse 
nous  avons  vu  que  dans  chaque  région  du  corps  les  veines  sont  \^'^ïn 
non-seulement  plus  grosses,  mais  aussi  plus  nombreuses  que  *"*  ^''^"' 
les  artères.  Il  en  résulte  que  la  somme  des  sections  des  vaisseaux 
centripètes  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  aires  des 
vaisseaux  centrifuges,  et  que  par  conséquent  le  courant  sanguin 
doit  êlre  aussi  beaucoup  moins  rapide  dans  les  premiers  que 
nous  ne  l'avons  trouvé  dans  les  derniers;  car  nous  savons, 
d'après  les  principes  d'hydraulique  déjà  exposés,  que  le  volume 
de  liquide  qui  passe  dans  un  temps  donné  par  une  section  quel- 
conque de  ce  système  de  tubes  doit  être  partout  le  même.  L'expé- 
rience est  d'accord  avec  le  raisonnement  :  en  eflet ,  on  a  con- 
staté que  le  mouvement  du  sang  est  plus  lent  dans  les  veines 
que  dans  les  artères  (1);  mais  dans  les  veines,  de  même  que 
dans  les  artères,  il  existe  à  cet  égard  des  différences  assez 
grandes  suivant  les  portions  du  système  irrigatoire  que  le 
courant  traverse,  et  l'on  peut  établir  en  règle  générale,  que  le 


cantatrice  qui,  en  poussant  des  sons 
aigus  cl  prolongés,  éprouvait  des  ver- 
tiges jusqu^à  tomber,  si  elle  ne  cessait 
Immédiatement  son  chant  (a). 

Berlin,  qui  a  écrit  très  longuement 
snr  l'influence  que  les  mouvements 
respiratoires  exercent  sur  la  circula- 
lion.  Mi  remarquer  que  c'est  par  le 
même  mécanisme  que  la  toux  aug- 
mente souvent  d'une  manière  vio- 
lente la  céphalalgie  (6).  Il  a  beaucoup 
insisté  aussi  sur  Tinlluence  exercée 
tv  la  circolalion  veineuse  par  la  con- 
tncUon  violente  des  muscles  de  Tab- 


domen  qui  pousse  le  sang  des  vais- 
seaux des  viscères  dans  la  veine  cave 
inférieure,  et  fait  ensuite  refluer  ce 
liquide  dans  la  veine  cave  supérieure  ; 
ce  qui  arrête  le  cours  du  sang  dans 
Icsjugulaires,  et  par  conséquent  aussi 
détermine  raccumulalion  de  ce  li- 
quide dans  les  sinus  encéphaliques. 

(1)  Ainsi,  dans  les  reclierches  de 
M.  Volkmann,  la  moyenne  de  trois 
expériences  a  donné,  pour  la  vitesse 
du  sang,  329  millimètres  dans  Parlère 
carotide,  et  225  millimètres  dans  la 
veine  jugulaire  du  Gliien  (c). 


(a)  Van  Swieten  Commentaria  in  H.  Botrhaave  aphorisnios  de  eognêtcendù  et  emrandii  mor- 
«1.1.  m,  p.  870. 

(k)  BwlîD,  Mémoire  amr  te  principale  cause  du  gonflement  et  du  dégonflement  altemutif  des 
Hùutjufitiairet,  ete.  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1158.  p.  393). 

-  Voyez  aussi,  ài  co  sujet  :  Uourdon,  Hecherches  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  et  eur  la 
circuiotion  en  sang.  In -8.  1880,  ^.  59  cl  Miiv. 

(<^)  Volkmann,  Die  Hdmodynamik,  p.  195. 
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mouvement  du  sang  s'aœélère  à  mesure  qu'il  se  rapproi^he  du 
cœur. 

Du  reste,  ce  mouvement  est  toujours  à  peu  près  uniforme, 
et,  dans  les  circonstances  ordinaires,  il  ne  donne  pas  lien  a  la 
production  de  vibrations  sonores,  mais  dans  divers  étals  (mllio- 
logiques  il  est  accompagné  d'un  bruit  de  souffle  analogue  à  ceux 
qui  s  observent  dans  les  artères  (1). 

§  12.  —  La  disposition  de  la  portion  centripète  de  Tapiiareil 
ut i^veinet.  circulaloirc  a  aussi  pour  effet  de  rendre  très  faible  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  se  meut  dans  son  intérieur.  Nous  avons 
vu  précédemment  que  la  poussée  latérale  exercée  par  ce  liquide 
sur  les  parois  des  artères  est  déterminée  principalement  p\v  h 
résistance  que  les  capillaires  opposent  à  son  passage.  Or,  cet 
obstacle  se  trouve  en  amont  des  veines,  et  il  n'existe  rien  de 
semblable  à  l'extrémité  opposée  de  ces  vaisseaux  ;  l'écoulenHMit 
du  sang  de  ces  canaux  dans  le  réservoir  cardiaque  est  même 


Pression 
ànêang 


(1)  Les  veines  peuvenl  (^tre  le  siège 
de  bruits  anormaux,  non-seulement 
quand  une  communication  patholo- 
gique s'établit  entre  leur  cavité  et  Tar- 
tère  voisine,  accident  qui  donne  lieu 
à  l'affection  connue  sous  le  nom  de 
varice  anévrysmale  (a) ,  mais  aussi 
dans  plusieurs  autres  circonstances. 
Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
personnes  chez  lesquelles  les  mouve- 
ments d'expiration  violents  sont  ac- 
compagnés d'un  reflux  du  sang  vei- 
neux, qui  fait  sentir  ses  effets  jusque 


dans  la  veine  crurale,  ainsi  que  dans  la 
jugulaire  interne,  et  qui  détermine 
dans  ces  vaisseaux  un  frémissemeot 
cataire  plus  ou  moins  bruyant  (6}. 
Les  pathologistes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  siège  du  murmure  continn  qm 
se  fait  souvent  entendre  dans  les  gros  ^ 
vaisseaux  du  cou  chez  les  ii.dividos  { 
d'une  constitution  lymphatique  et  (ai- 
ble;  les  uns  le  considèrent  comme 
dépendant  du  passage  du  sang  dans 
les  carotides  (c),  mais  la  plupart  Tat- 
tribuent  aux  veines  jugulaires  ((/}. 


(a)  Thiirnani,  Mémoire  sur  Us  anévrysvus  variqueux  {Archives  généraU*  de  médecine,  iHH, 
2*  série,  l.  XI,  p.  2i5). 

{b)  Beau,  Traité  de  V auscultation,  p.  417. 

(c)  Hardy  et  Béhicr,  Traité  de  pathologie  interne,  t.  I,  p.  445  et  suiv. 

—  Beau,  Op.  cit.,  p.  418  cl  suiv. 

(d)  Ward,  On  Ihe  «  bruit  de  diable  »  {London  Med.  Gazette,  1837,  l.  XX,  p.  7). 

—  Hope,  A  Treatise  on  the  Diseases  of  the  Heart  and  tlxe  Great  Arteriei^  1839,  p.  118. 

—  Arran,  Recherches  sur  le  murmure  continu  vasculaire  {Arch.  gén.  de  méd,^  1843,  4*  tènt, 
1. 11.  p.  401). 

—  Silvcitre,  On  Vetwus  Bruit  (London  Med.  GazetU,  1846,  2*  série,  t.  UI,  p.  894). 
^-  Barth  et  Hoger,  Traité  pratique  d'auscultation,  p.  516. 
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t  plutôt  qu'entravé  ,  et  par  conséquent  la  pression  laté- 
veloppée  par  la  charge  sous  l'influence  de  laquelle  ce 
sort  des  capillaires  doit  diminuer  progressivement  des 
vers  l'embouchure  de  ce  svstème  de  conduits,  de  la 
manière  que  la  poussée  de  l'eau  diminue  dans  un  tube 
depuis  sa  sortie  du  réservoir  jusqu'à  son  ouverture 
de  (1).  Effectivement,  c'est  de  la  sorte  que  les  choses 
«nt  dans  l'organisme;  mais,  d'après  ce  que  j'ai  déjà 
jujel  de  l'influence  des  mouvements  alternatifs  de  dila- 
5t  de  contraction  de  la  cavité  thoracique  sur  le  cours 
5  veineux ,  nous  pouvons  prévoir  que  cetle  diminution 
pression  supportée  par  ce  liquide  doit  varier  à  chaque 
quant  à  sa  valeur.  Les  mouvements  de  systole  et  de 
de  l'oreillette  droite  doivent  modifier  aussi  cette  pres- 
lisqu'ils  développent  tour  à  tour  des  résistances  positives 
itives  à  l'écoulement  du  sang  des  veines  dans  les  cavités 
r.  Enfin  la  poussée  latérale  du  sang  noir  est  modifiée 
ir  le  degré  de  réplétion  des  veines,  par  la  largeur  des 
ue  celles-ci  fournissent  pour  son  passage  et  par  la  près- 
e  les  parties  voisines  exercent  sur  ces  vaisseaux. 
ne  preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer  relativement  à 
lution  progressive  de  la  pression  supportée  par  le  sang 
,  depuis  les  capillaires  jusqu'au  cœur,  je  citerai  quelques- 
résultats  numériques  obtenus  dans  les  expériences  de 
imann. 

laçant  des  manomètres  en  communication  avec  l'artère 
I,  la  veine  métatarsienne  et  la  veine  jugulaire  d'un 
îe  physiologiste  vit  le  mercure  se  soutenir  à  la  hauteur 
le  de  165"",55  dans  le  premier  de  ces  instruments;  à 
dans  le  second,  et  à  9  millimètres  seulement  dans  le 
le  (2). 

ez  d- dessus,  page  227  et  (2)  M.  Mogk  avait  fait  précédem- 

ment plusieurs  expériences  compara- 


/ 


vcineuso. 
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innucnco        Lorsoue  nous  avons  cherché  à  nous  rendre  ooi 
niouvcmenu  causcs  Qui  déterminent  Tentrée  du  sang  dans  YomlU 

du  cœur  ^ 

fur  la  prc»iun  (Ju  cœur,  nous  avons  vu  que,  en  général  •  soit  uar 
1  élasticité  propre  des  parois  du  ventricule  corn« 
soit  par  suite  de  la  traction  exercée  sur  cet  organ 
poumons  adjacents,  le  liquide  contenu  dans  la  portii 
nale  du  système  veineux  se  trouve  légèrement  attiré 
térieur  des  réservoirs  cardiaques  pendant  la  durée  i 
diastole  (1)  :  la  pression  exercée  alops  par  le  san 
parois  des  grosses  veines  qui  avoisinent  le  cœur 
nulle  ou  même  négative  ;  pendant  la  systole ,  au  i 
le  sang,  tout  en  continuant  d'affluer  dans  ces  mêmes  i 
ne  peut  plus  s'en  écouler,  et  par  conséquent  il  do 
nécessairement  des  variations  dans  la  pression  à  h 
liquide  s'y  trouve  soumis ,  suivant  que  le  cœur  est  < 
de  contraction  ou  de  relâchement.  Mais  l'expériem 
que  les  oscillations  produites  ainsi  sont  très  petites 
pouvons  les  négliger  dans  rétude  de  la  plupart  des 
dont  Texamen  nous  occupe  en  ce  moment  (2). 


Uves  sur  la  pression  développée  par  du  cou  était  l^U  miUiniètr 

le  sang  dans  les  veines  jugulaire,  bra-  donnée  par  la  jugulaire  21 

chiale  et  crurale;  les  hauteurs  mano-  /il  Chèvre,  il  trouva  une 

métriques  ont  varié  beaucoup,  mais  une  pour  la  veine  faciale,  < 

presque  toujours  le  maximum  de  près-  la  veine  jugulaire  (6).  S 

sion  dans  la  veine  jugulaire  n'était  confirmé  ces  résultats  pa 

pas  plus  considérable  que  le  minimum  riences  faites  sur  des  CI 

dans  les  veines  des  membres  (a).  Veaux,  des  Chèvres  et  des 

M.  Volkmann  a  obtenu  des  résultats  (1)  Voyez  ci-dessus  pag 

analogues  en  comparant  entre  eux  les  (2)  Dans  les  expériences 

rameaux  et  le  tronc  du  système  jugu-  force  aspirante  du  cœur  p 

laire.  Ainsi,  chez  un  Clie val,  la  près-  rich  (de  Dorpai),  les  va 

sion  donnée  par  une  des  petites  veines  pression  déterminées  ail 

(a)  Mogk,  Ueher  die  Slromkraft  des  VenOten  DluUs  in  dem  llohladcrsyitêwm  (I 
rationnelU  Medizin,  1845,  l.  III,  p.  51  et  >uiv.). 
(fr)  VolkiiMim,  Ihe  Hiinodytuunik,  p.  173. 
(c)  Ludwif,  Lehrbuch  der  Phytiologie  det  Menschen,  t.  II,  p.  126. 
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Quant  à  l'influence   des  mouvements  thoraciques  sur   la     influence 

(les 

jijression  du  sang  dans  les  veines,  les  faits  que  j'ai  déjà  exposés  moayements 
ilins  celle  Leçon  (1)  sont  assez  significatifs  pour  que  je  ne  m'y  sur  la  pr^on 
Mrrête  pas  de  nouveau  ;  et,  au  sujet  des  effels  produils  par  la 
miilraction  des  muscles  des  membres  ou  d'autres  parties  du 
lorps,  j'ajouterai  seulement  que  l'accélération  du  cours  du  sang 
Fdneux  que  nous  avons  vue  résulter  de  ces  mouvements  doit 
nécessairement  déterminer,  U\  où  la  quantité  de  liquide  se 
iMuve  augmentée,  un  accroissement  dans  la  poussée  de  celui- 
pi  oonlre  les  parois  des  vaisseaux  (|ui  le  retiennent;  phéno- 
|iène  qu'il  est  d'ailleurs  facile  de  constater  expérimentale- 
|Mmt  (2). 
La  pesanteur  de  la  colonne  sanguine  contenue  dans  les    influence 

»^  de  la  pesanteur, 

verses  parties  du  système  veineux  contribue  aussi  à  faire 

puîer  la  pression  exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois  vascu- 

|îres.  Pour  se  convaincre  de  la  puissance  de  l'action  exercée 

||r  cette  force  physique  sur  le  sang  en  mouvement  dans  l'or- 

lanisme,  il  suffît  de  tenir  pendant  quelque  temps  le  bras  levé 

iferticalement,  puis  de  le  laisser  pendre  :  dans  le  premier  cas, 

j'est-à-dire  lorsque  le  poids  du  liquide  contribuera  à  hâter  son 

pmrs  vers  le  cœur,  on  verra  la  peau  des  mains  pâlir  et  les 

pines  du  bras  se  rétrécir  ou  même  se  vider  presque  ;  tandis 

lie  dans  le  second  cas,  lorsque  le  sang  de  la  main  devra 

pmonter,  malgré  Tinfluence  de  la  |>esanteur,  a  une  hauteur 


jagulaire  ne  correspondaient  Vaide  de  laquelle  ce  physiologiste  me- 

1*4  quelques  millimètres  de  mer-  surait  la  pression  développée  par  le 

(a}.  sang  dans  diverses  veines  s'est  tou- 

(1}  Voyez  ci-dessus,  page  311  et  sui-  jours  élevée  lorsque  TAnimal  s'agi- 

les.  tait,  et  des  effets  semblables  ont  été 

(2)  Ainsi,  dans  les  expériences  de  produils  arUficiellemeut  en  pressant 

"^Mogk,  la  colonne  manométrique  à  sur  la  cuisse  avec  la  main  (6). 

^)  Weyrieh,  De  coréiê  aspiratione  expérimenta^  1853. 

^)  Kogk,  Op.  cit.  {ZeUêchr.  fur  ratUmnelU  Medi»in,  1845,  t.  m,  p.  5S). 
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de  [)rès  (Viin  mèlrc,  il  s'accumulera  dans  les  mêmes  vais- 
seaux et  en  déterminera  le  gonflement.  Lorsque  les  veines  de» 
membres  inférieurs  sont  douées  du  degré  de  résistance  elà 
tonicité  normal ,  elles  résistent  pendant  longtemps  à  ce  s©- 
croit  de  poussée  et  ne  se  dilatent  que  peu  ;  mais  lorsqs 
Torganisme  est  aflaibli  par  Tâge  ou  par  les  maladies,  ou  Ma 
encore  lorsque  la  fatigue  occasionnée  par  l'emploi  continu  d 
l)rolongé  de  cette  force  de  réaction  est  devenue  considérable,! 
n'en  est  plus  de  même,  et  là  où  leurs  parois  se  trouvent  jw»» 
sées  de  dedans  en  dehoi^s  par  le  poids  d'une  coloime  de  sanj 
d'une  hauteur  considérable  et  ne  sont  pas  soutenues  par 
parties  circonvoisincs ,  elles  se  laissent  distendre  outre 
sure.  Enfin  la  répétition  frériuente  de  celte  dilatation  amè 
souvent  dans  les  points  de  moindre  résistance,  c'est-à-di 
au-dessous  des  valvules,  un  gonflement  permanent  ou  ai 
variqueux ,  surtout  quand  Je  cours  du  sang  a  été  gêné  ei 
même  temps  par  une  pression  extérieure  située  au-dessus 
la  [)artic  distendue  (1).  Les  personnes  qui  sont  alleintes 
cette  inlirmité  savent  que  le  malin,  au  sortir  du  lit,  ([iiandlc^ 
membres  ont  été  pendant  plusieurs  heures  dans  ime  posit 
horizontale,  les  veines  de  la  jambe  sont  revenues  plus  ou  moi 
complélcment  sur  elles-mêmes,  tandis  que  le  soir,  après  que 
station  verticale  a  clé  prolongée  pendant  la  plus  grande  i^rti 
de  la  journée,  et  que  la  jambe  malade  est  demeurée  par  consé^ 
qnent  fort  lonpten^ps  <lans  une  position  défavorable  au  cooil 
du  sang  veineux,  ces  mêmes  vaisseaux  se  trouvent  dans* 
grand  état  de  distension.  ^ 

inHucnco        L'état  dc  rcplélion  i)lus  ou  moins  considérable  des  veines 
de  "répiéiion  fait  vaHcr,  ai -je  dit,  la  pression  du  sang  dans  l'intérieur  de  celj 

des  veines.  .  «  .     /•  •       i        i  -  «  ^. 

vaisseaux.  La  preuve  nous  en  est  lournie  de  deux  îuaniercs 
Ainsi  quand, au  moyen  delà  saignée,  on  diminue  la  mnssedtf 

(1)    Par  exemple,   la  constriciion  cxera^e   sur    les  veines  sou5-cotti^ 
de  la  jambe  par  des  jarretières. 
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circulation ,  on  voit  que  cette  opération  est  suivie 
ment  dans  la  colonne  manomélrique  adaptée  à  une 
onque ,  et  lorsqu'on  détermine  une  augmentation 
u  sang  dans  une  de  ces  veines  par  suite  d'obstacles 
passage  de  ce  liquide  dans  des  parties  voisines  de 
*culatoire,  on  voit  toujours  la  pression  s'accroîlre(1  ). 
fets  contraires  s'observent  également  lorsqu'on  fait 
lanlité  de  sang  qui  est  versée  dans  une  veine  par 
espondante  (2). 

}ede  la  multiplicité  des  canaux  veineux  sur  le  cours 
;  capillaires  vers  le  cœur  a  été  mise  en  évidence 
érience  de  M.  Poiseuille.  En  établissant  autour  de 
ïinbres  d'un  Animal  vivant  une  ligature  serrée  de 
pêcher  tout  passage  des  liquides,  excepté  par  Tar- 
ie tronc  veineux  correspondant,  ce  i)hysiologiste 


les  capillaires  du  sys-  France.  Le  tuhe  manométriquc,  ayant 
ire  général  opposent  été  appliqué  à  l'une  des  jugulaires 
ice  que  d'ordinaire  au  d'un  Chien,  indiqua  une  pression  de 
ig  des  artères  dans  les  5  à  7  millimètres  de  mercure.  On  lia 
tôion  s'accroît  dans  les  alors  la  jugulaire  du  côté  opposé,  de 
diminue  dans  les  se-  façon  à  obliger  la  presque  totalité  du 
iilte  des  expériences  de  sang  des  carotides  h  revenir  par  la 
ns  l'asphyxie  commen-  veine  en  communication  avec  le  ma- 
ie l'action  du  cœur  soit  nomètre,  et  aussitôt  on  y  constata  une 
ITaiblie) ,  il  se  produit  augmentation  de  pression  qui  varia 
'sde  ce  genre, et  il  n'est  entre  5  et  9  millimètres;  puis,  la  li- 
es attribuer  aux  efforts  gature  étant  enlevée,  le  mercure 
le  l'Animal  fait  quand  tomba  au  même  niveau  qu'au  com- 
commence  à  s'arrêter,  mencement  de  l'expérience.  On  lia 
feslent  après  la  cessa-  ensuite  une  des  carotides,  et  suivant 
•uvement  volontaire  (a).  que  Von  comprimait  l'autre  carotide, 
li  à  ce  sujet  quelques  ou  qu'on  laissait  le  sang  y  couler 
tes  par  Magendie  dans  librement,  on  vit  la  pression  veineuse 
bljques  au  collège  de  varier  de  5  ou  de  6  millimètres  (b). 


i  Order  of  Succession  in  which  llie  Vital  Actions  are  Arrested  in  Asphyxia 

nd.  Surg.  Journal,  18*1,  t.  LV,  p.  4i5). 

çoM  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  III,  p.  1 5V  cl  suiv. 


des 
anasloroofles 
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força  la  totalité  du  sang  distribué  dans  la  région  ainsi 
revenir  par  un  seul  vaisseau  dont  le  dianriètre  ne  dill 
peu  de  celui  de  Tartère  par  laquelle  le  couraût  était 
dans  les  racines  de  ce  conduit,  et  alors  il  vit  \û  pteëào 
devenir  presque  aussi  considérable  dans  les  veines 
les  artères  (1). 
Rôle  §  13.  —  Ainsi,  tout  obstacle  local  provenant  soit  d 

pression  d'une  veine,  soit  du  rétré(*issement  ou  de  Vdt 
pathologique  de  ce  vaisseau,  doit  tendre  à  augmenter  1 
latérale  du  sang  dans  les  parties  du  système  situées  e 
en  même  temps  quMl  tend  à  ralentir  le  cours  du  liquk 
aval  qu*en  amont.  Mais  lorsque  Tobstruction,  auliea 
sur  la  presque  totalité  des  veines  de  toute  une  région 
dans  l'expérience  précédente,  n'aiïecte  qu'une  ( 
branches  ou  même  un  tronc  principal,  le  retour  du  ( 
vers  le  cœur  n'en  est  pas  beaucoup  gêné,  a  (^ause  de 
moses  fréquentes  qui  relient  entre  elles  les  veines  col 
du  nombre  de  celles-ci  et  de  leur  grande  dilatabilité, 
de  communication  sont  beaucoup  plus  directes  q 
établies  entre  les  diverses  parties  du  système  artériel 
rendent  les  différentes  veines  si  complètement  solidai 
elles,  que  les  accidents  dont  je  viens  de  parler  n'ont  e 
que  peu  d'importance.  Elles  existent  non-seulement 
diverses  veines  d'un  même  membre,  mais  entre  les  tro 
oipaux  des  deux  systèmes  des  veines  caves,  et  entre  les 
de  la  veine  cave  abdominale  et  celles  de  la  veine  poi 

(1)  Ceue  expérience  de  M.   Poi-  tëraux,  on  voyait  la  presski 

seuille  a  été  souvent  répétée  dans  les  par  l'bémodynamomètre  di 

leçons  publiques  faites  au  collège  de  veineux  resté   Ubre  aaga 

France  par  Magendie.  En  serrant  ou  point  d'égaler  celle  de  la  p 

en  relâchant  alternativement  la  liga-  sang  dans  Tarière  correspoi 

ture  destinée  à  empêcher  le  retour  du  descendre  à  son  degré  nom 
sang  veineux  par  les  vaisseaux  cx)lla- 

(a)  lUgendie,  UfiWt  tur  let  phéfumêtUM  phytipie*  de  la  vie,  i837, 1. 10,  p.  iBi> 
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insi,  dans  le  cas  où  la  veine  cave  abdominale  vient 
dans  le  voisinage  du  cœur,  le  sang  des  membres 


:oosidérait  le  système 
te  de  rHomme  comme 
imenl  indépendant  du 
IX   général  et  ne  s'y 
î  par  son  tronc  termi- 
9n  sait  aujourd^hai  que 
»ns  de  Tappareil  Tascu- 
z  communiquent  entre 
rs  points.  Ainsi  les  in- 
luées    par   M.   Reizius 
le  réseau  veineux  très 
le  tissu  conjonctif  sous- 
im unique  à  la  fols  avec 
te    et    avec   la    veine 
a  aussi  des  anastomoses 
les  œsophagiennes  qui 
ce  dernier  système  et 
itriques  qui  appartien- 
er,  et  des  rapports  ana- 
ablis  dans  le  bassin  par 
î  des  veines  hémorrhoT- 
certains  états  patholo- 
nmunications  entre  les 
et  les  veines  diaphrag- 
ennent  très  faciles  (c). 
5  détournées,  en  s'élar- 
)eu,  rendent  possible  la 
I  sang  dans  les  veines, 
e  les  troncs  efférents  du 
i  (c'est-à-dire  les  veines 


sus-hépatiques)  se  trouvent  oblitérés, 
comme  cela  a  été  observé  dans  un 
cas  décrit  par  Baillie  (d). 

Chez  le  Cheval  et  chez  quelques 
autres  Mammifères,  M.  Claude  Ber- 
nard a  trouvé  des  canaux  anastomo- 
tiques  qui  se  portent  directement  du 
tronc  de  la  veine  porte  à  la  veine  cave 
inférieure,  et  qui  sont  dépourvus  de 
valvules.  Ces  vaisseaux  doivent  servir 
à  déverser  le  trop*pleJn  du  système 
veineux  général  dans  la  veine  cave. 
D'après  M.  Claude  Bernard,  ces  ana- 
stomoses directes  existeraient  aussi 
chez  l'Homme,  quoique  moins  déve- 
loppées (e}  ;  mais  M.  Bérard  assure 
qu'elles  y  manquent  complètement 
ou  ne  s'y  rencontrent  qu'à  l'état  rudi- 
mentaire  (/"). 

Chez  le  fœtus,  le  système  de  la  veine 
porte  communique  librement  avec  le 
système  veineux  général  par  l'intermé- 
diaire de  la  veine  ombilicale  etdu  canal 
veine ux {g)  ;  mais  pe u  après  la  naissance 
cette  anastomose  s'oblitère.  Dans  quel- 
ques cas  tératologiques ,  on  a  trouvé 
un  gros  vaisseau  étendu  entre  l'une 
des  veines  iliaques  et  le  sinus  de  la 
veine  porte  ou  d'autres  communica- 
tions plus  ou  moins  analogues  {h). 


\Umit  générale^  1. 1,  p.  396. 

n  Anastomoser  imellen  Port-og  HuiUaaresystemet  {Tidsskrift  fôr  Lâkarc  och 

1. 1,  i832). 

la  cirrhose,  1853. 

Uncommon  Appearances  of  Disease  in  Blood-vessels  {Transacl.  ofa  Soc.  for  the 

and  Chir.  Knowledge,  1. 1,  p.  127). 

Reynand,  Des  obstacles  à  la  circulation  du  sang  dans  le  tronc  de  la  veine 
Ml  hebdomadaire  de  médecine,  1829,  t.  IV,  p.  137). 

i,  Note  s^àt  une  nouvelle  espèce  d'anastomose  vasculaire  {Comptes  rendus  de 
'xs,  1850,  t.  XXX,  p.  694). 
trs  de  physiologie,  l.  IV,  p.  56. 

in  Saint>Aiige,  Circulation  du,  iang  considérée  che%  le  fœtus,  etc.,  fig.  1  et  2. 
teriation  sur  la  hernie  crurale.  Tbèse,  1826,  p.  29,  pi.  2,  fig.  3  et  4. 
bservaiion  relative  à  une  anastomose  remarquable  du  système  veineux  général 
lemeux  abdominal  (Arch.  gén.  de  méd.,  t.  X.  p.  381). 
raUé  â:anaumie  chirurgicale,  3*  édit.,  t.  U,  p.  30. 
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inférieurs  et  des  viscères  peut  arriver  dans  le  tronc  d 
cave  supérieure  par  la  veine  azygos  qui  relie  enin 
deux  vaisseaux,  et  la  circulation  peut  se  continuer  aus 
des  veines  du  rachis  et  des  parois  de  l'abdomen  (1).  I 
cours  du  sang  se  trouve  de  la  sorte  dévié  de  sa  route  < 
il  arrive  souvent  que  dans  les  veines,  de  même  qui 
artères,  la  direction  du  courant  est  intervertie  dans 
branches  du  système  vasculaire  ;  ce  changement  s'eflc 
difficulté  dans  les  veines  où  les  valvules  manquent 
même  avoir  lieu  dans  celles  qui  possèdent  des  soups 
genre,  car  la  dilatation  excessive  du  vaisseau  résulii 
grande  augmentation  dans  la  poussée  latérale  du  sang 
dans  l'intérieur  de  ce  conduit,  amène  souvent  à  sa  siii 


(1)  Lorsque  la  veine  cave  iofërieore  fërieares  du  corps 

est  obstruée,  le  sang  de  ce  vaisseau  voie,  et  le  reste  arrive  é 

peut  s^engager  dans  les  racines  de  la  cave  supérieure  par  une 

veine  a|ygo$,  et  arriver,  par  Tinter-  directe  :  savoir,  en  pii 

médiaire  de  celle-ci ,  dans  la  veine  veines  raciiidienncs  et  pa 

cave  supérieure.  Dans  Tétat  ordinaire,  sous^cutanées  du  ventre  c 

ce  tronc  anastomotiquc  n'^est  pas  d'un  qui  grossissent  rapidemen 
calibre  assez  grand  pour  livrer  pas-  L.es  cas  d'obi  itéra  lion 

sage  à  tout  ce  liquide  ;  mais,  de  même  cave  supérieure  sont  lie 

que  les  autres  veines ,  il  est  susccp-  rares  ;  mais  loi*sque  cet 

lible  de  se    dilater  beaucoup.  Ainsi  lieu,  la  veine  azygos  peo 

Morgagni  cite  un  cas  dans  lequel  la  mettre  le  passage  du  sang 

veine    azygos    était    devenue   aussi  dans  la   veine  cave  infi 

grosse  que  la  veine  cave  (a).  En  gé-  effet ,  la  valvule  qui  gara 

néral,  cependant,  lors  de  l'oblitéra-  chure  de  ce  vaisseau  an 

lion  de  la  veine  cave,  une  portion  n'empêche  pas  le  courant 

seulement  du  sang  des  parties  in-  de  haut  en  t>as,  et  à  mesB 

(a)  Morgaipii,  De  iedibm  et  cautis  morborum,  cpi&t.  xxvi. 

[b)  Voyct  Raynaud,  Oblitération  des  veines  cave  inférieure,  UiaqueSt  etc.  (ArA 
de  médecine,  1831 .  i'*  sério,  t.  XXV.  p.  406).  —  Des  obstacles  au  cours  du  «M| 
cave  inférieure  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1831,  t.  II,  p.  381. 

—  Velpcaii,  Traité  d'anatomie  chirurgicale,  3*  édition,  t.  II,  p.  29. 

—  Ihiplay,  voyci  Reynaud,  Des  obstacles  à  la  circulation  du  sang  dans  le  m 
porte,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1820.  t.  IV,  p.  160). 

—  Dnhreuil,  Artérite  et  phlébite  {Mémorial  des  h&pitaux  du  Midi,  t.  Il,  p.  519). 

—  Stannius,  l'eber  du  krankhafte  Verschliessung  grôsserer  Xenenstâmmê,  1831 

—  («ély.  Oblitération  de  la  veine  cave  inférieure  {Gazette  médicale,  1810,  p.  71 

—  CruveiUiier,  Traité  d'anatomie  pathologique  générale,  t.  II,  p.  317  e(  344. 


GOUftS   bU   SANG    DANS   LES   VEINES.  537 

valvules  qui,  ne  pouvant  plusse  rencontrer,  devien- 
bles  (le  s'opposer  efficacement  au  reflux  du  liquide. 
Les  variations  de  pression  qui  se  produisent  dans  le    influence 

9*/i«  1  1  1  do  la  circnlatioQ 

Deux  n  uilluent  pas  seulement  sur  le  cours  du  sang     Teineute 
ortion  de  Tappareil  circulatoire,  elles  réagissent  aussi  '""^  dû  ÎIÏ^"*" 
'ement  de  ce  liquide  dans  les  artères,  et  font  varier    ie«art*re«. 
exercée  par  celui-ci  sur  les  parois  de  ces  derniers 
Ainsi,  toutes  les  fois  que,  par  la  contraction  des 


du  liquide  détermine 
:  de  cette  voie  anasto- 
alvulc  en  question  de- 
en  plus  insuffisante  (a). 
as  d'oblitération  de  la 
péricure  rapporté  par 
on ,  les  deux  veines 
iques  et  remi)ouchure 
zygos  étaient  devenues 
;  cependant  la  circula- 
ilinué,  et  le  sang  des 
lires  du  corps  arrivait 
^ve  par  rintcrmédiaire 
raclils  et  des  parois  du 

lication  collatérale  des 
embres  avec  les  veines 
\  ini>e  vn  évidence  par 
(c)  et  par  les  résultats 


des  opérations  chirurgicales,  aussi 
bien  que  par  les  cas  d^anatomie  pa- 
thologique {d). 

Le  retour  du  sang  veineux  de  la 
tête  vers  le  cœur  est  assuré  k  Palde 
des  communications  qui  existent  non- 
seulement  entre  les  veines  Jugulaires 
externes  et  internes ,  mais  aussi  des 
anastomoses  de  ces  vaisseaux,  d'une 
part  avec  les  veines  vertébrales  et  les 
branches  cervicales  des  veines  sous- 
clavièrej  et  leurs  dépendances,  d'autre 
part  avec  les  veines  intra-rachidiennes. 

Effectivement,  on  connaît  des  cas 
dans  lesquels  la  ligature  de  la  veine  ju- 
gulaire a  été  pratiquée  chez  PHomme 
sans  qu'il  soit  résulté  de  cette  opéra- 
tion aucun  trouble  notable  dans  la 
circulation  du  sang  dans  la  tète  (f  }• 


ivffieien%  lUr  art,pulm(m.  (Prager  YierUijahruchr.,  1854,  t.  M,  Anal.,  p.  40). 
n.  Obterv.  d'oblUtlralion  complète  de  l'artère  brachio-^éphalique  et  de  la  veine 
iiumùnife  par  un  anévrytmc  de  l'aorte  {Arcfi.  gài»  de  mid..  S*  tërie,  i.  X, 

Reid,  Cate  of  Oblit.  of  the  Veiia  Cava  Superxor  at  ih  entrance  into  the  tteart 
Surg.  Joum.,  1835.  t.  XLIII.  p.  SUT). 

l,  Traité  pratique  d'anatomie  mèdico^hirurgicale,  4855,  1. 1,  p.  15t. 
%   Inttauce  of  the  Oblitération  of  the  Yena  Cava  Inferior  from  Inflammation 
for  the  Improv.  ofMed.  and  Chir.  Knowledge,  t.  Itl,  p.  70). 
Treatite  on  the  Diteaici  ofthe  Arteriet  and  Yeins,  p.  530. 
De  toblitération  des  veines  (Arch.  gén.  de  méd.,  1823,  t.  Il,  p.  188). 
blitération  de  la  veine  iliaque  gauche,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  médecine, 

!). 

,  Anatomie  pathologique  générale,  t.  H,  p.  324. 

Two  Cases  of  the  Successful  Termmatinn  of  Wotinds  thaï  hâve  bcen  hilherlo 

kdical  Farts  and  Cbserr.,  1800,  t.  Mil,  p.  23  et  suiv). 
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muscles  des  membres,  ou  par  toute  autre  cause  analogue,  une 
veine  est  comprimée,  le  sang  qui  est  dans  son  intérieur  tend, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  s'en  échapper,  et  détermine  d'un  cote 
la  clôture  des  valvules  situées  ^n  amont,  pendant  que  de  Tautre 
il  se  porte  avec  un  mouvement  accéléré  vers  le  cœur  (1).  Or, 


(1)  CeUc  action  des  muscles  cir- 
con voisins  sur  les  veines  détermine 
non-seulement  Taccf^lération  du  cours 
du  sang  vers  le  cœur,  ainsi  que  je  Ta! 
fait  voir  au  commencement  de  cette 
Leçon  (a),  mais  aussi  une  augmenta- 
tion notable  dans  la  pression  latérale 
exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois 
des  vaisseaux.  Ainsi,  dans  une  des 
expériences  laites  par  Magendie,  le 
manomètre,  étant  placé  dans  la  veine 
jugulaire  de  TAnimal,  indiqua  une 
pression  d'environ  7  milUmètres  de 
mercure  quand  TAnimal  était  calme, 
et  d'environ  25  ou  30  millimètres 
quand  il  se  débattait,  et  accusa  même 
une  pression  de  /i5  millimètres  au 
moment  où  Tapplicalion  du  galva- 
nisme détermina  dans  ses  muscles 
une  contraction  convuisive  (6). 

Les  expériences  faites  par  M.  Mogk 
ont  donné  des  résultats  analogues  (c), 
et  Tinfluencc  des  mouvements  mus- 
culaires sur  la  poussée  latérale  du 
sang  dans  les  veines  ressort  non  moins 
nettement  des  recherches  faites  plus 
récemment  sur  le  même  sujet  par 
M.  Cl.  Bernard.  Ainsi,  dans  une  expé- 
rience rapportée  par  ce  dernier  physio- 
logiste, le  cardiomètre  fut  appliqué  au 
bout  périphérique  de  la  veine  jugulaire 
d'un  ChevaL  L'Animal  étant  calme  et 


portant  la  tête  haute,  rinstranml 
marqua  90,  puis  80  degrés  Le  nerf 
récurrent  ayant  été  pincé,  le Cberal fit 
un  mouvement  de  la  tête,  et  aossitit 
la  colonne  manométrique  s'éleva  di 
80  à  115,  puis  redescendit  k  Mdèi 
que  l'Animal  était  redevenu  ima»- 
bile  ;  bientôt  on  le  vit  exécuter  tifc 
les  mâchoires  quelques  nMovemesu 
de  mastication,  et  aussitôt  la  presiin 
remonta  à  130^  puis  redescendit  de 
nouveau  à  80  quand   ces   motie- 
ments   cessèrent  ;    enfin    rAsiiiali 
étant  fatigué,  laissa  retomber  sa  téie, 
et  à  mesure  que  les  muscles  len- 
teurs de  cette  partie  cessèrent  de  le 
contracter,  on  vit    la  pression  vei- 
neuse descendre  progressivement  joi* 
qu'à  /i5.  Mais  alors  on  lui  pinça  le 
nerf  facial;   la  douleur    lui  fit  rd^ 
ver  brusquement  la  tète,  et  en  mése 
temps  la  pression  veineuse  remooi 
à  100  pour  retomber  à  60.  à  50,  à  il 
et  même  h  l\b^  lorsque  rAnimal  éuil 
redevenu  calme  et  cessait  de  tenir  h 
tête   haute  :  il  paraissait  alors  s'ci* 
dormir  ;  mais  il  dressa  brusqoeaai 
le  cou,  et  l'efTort  musculaire  qoi  àélff- 
mina  ce  mouvement  fut  accooipagi^ 
d'une  ascension  de  la  colonne  mao^ 
métrique  à  130  (d). 


- 


(a)  Voycx  ci-dc^siis,  page  308. 

(b)  Magendie,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  1837,  l.  Ul,  p.  454  etiJH»> 
(f)  Mo-k,  Op.  cit.  (Zeitschr.  fiir  rationnelle  Medizin,  1845,  t.  \U). 

{d)  Cl.  Bernard,  Leçons  siir  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  ntrveux,  1. 1,  p.  ^^* 
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fts  effets  qui  favorisent  le  déplacement  de  la  portion  de  sang 
eineux  ainsi  pressé,  produisent  un  résuKat  contraire  sur  la  por- 
ionde  la  colonne  liquide  qui  est  située  en  amont;  tant  que  les 
^aWules  restent  fermées,  le  sang  se  trouve  arrêté  dans  la  por- 
îûn  périphérique  correspondante  du  système  vasculaire,  et 
appose  par  conséquent  un  surcroît  de  résistance  à  Técoulemcnt 
tn  liquide  contenu  dans  les  artères  dont  ces  veines  sont  la 
«nlinualion.  Chaque  fois  que  les  mouvements  gt^néraux  de 
"Animal  viennent  de  la  sorte  en  aide  à  la  circulation  veineuse, 
î  circulation  artérielle  se  trouve  donc  plus  ou  moins  entravée, 
I  cet  effet  se  traduit  par  une  augmentation  de  la  pression  que 
J  sang  exerce  contre  les  parois  de  cette  portion  centrifuge  du 
ystème  irrigatoirc.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  placer 
hémodynamomètre  en  communication  avec  une  artère,  et  d'ob- 
erver  les  variations  de  hauteur  de  la  colonne  mercurielle  dans 
»  branche  montante  de  cet  instrument,  lorsque  TAnimal  est  en 
iBpos  ou  lorsqu'il  s'agite.  Tout  mouvement,  même  léger,  mani- 
arte  ainsi  son  influence  sur  la  poussée  latérale  du  sang  dans  les 
itères,  et  l'augmentation  qui  s'y  remar(|ue  est  due  essentielle- 
*iit  non  à  l'action  directe  des  muscles  circonvoisins  sur  ces 
teseaux,  mais  à  la  pression  qu'ils  exercent  sur  les  veines  cor- 
fondantes.  Cela  nous  explique  en  partie  au  moins  la  cause  de 
tagmentation  de  pression  qui  s'observe  dans  les  artères  toutes 
^  fois  que  l'Animal  sur  lequel  on  expérimente  éprouve  une 
laation  douloureuse,  car  la  douleur  provoque  des  contractions 
oculaires,  et  ces  contractions  retardent  l'écoulement  du  sang 
I  capUlaires  dans  les  veines  (1). 

A)  Â  Tappui  de  ce  que  Je  viens  de  marquait  de  100  à  130  degrés,  qaand 

^  ici,  je  citerai  encore  quelques-  l'Animal  était  calme,,  et  indiqua  une 

^  des  expériences  fiiites  par  M.  Cl.  pression   de  110  à  170,  quand  on 

lianL  Chez  un  Chien  le  cardio-  pinça  légèrement  les  racines  motrices 

^tre,  adapté  à  l'une  des  carotides  d'un  de  ses  nerfs  rachidiens  (a).  Cette 

•^)  Cl.  Bernard,  Leçont  sur  laphytiologU  et  la  pathologie  du  système  nerveux^  1. 1,  p.  293. 
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pirticubriiÀ      §  15.  —  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  relativement; 

de  la  circulation    -,  •      ■»         r  «n    -  i  .  ' 

encéphalique,  du  sang  noiF  du  reseau  capillaire  vers  le  coeur  esl  app 
la  presque  totalité  du  système  formé  par  les  veioes 
leurs  adluents ,  mais  ne  Test  pas  complètement  à  qudq 
ties  de  Tappareil  circulatoire  centripète,  où  les  vatsseï 
placés  dans  des  conditions  particulières. 

Ainsi,  dans  Tintérieur  delà  cavité  crânienne (1), 
canaux  veineux  ne  sont  que  peu  dilatables,  et  leur  sui 
même  que  les  parois  plus  extensibles  des  veinules  de  Fan 
et  du  cerveau ,  se  trouve  presque  entièrement  som 
rinfluence  de  la  pression  atmos|>bérique,  à  raison  de  fa 
des  parois  de  la  boite  osseuse  qui  les  renferme.  Les  v 


augmentation  de  pression  ne  se  mani-  était  calme,  et  s^élevait  à  i 

festa  pas  seulement  au  moment  où  le  on  arrêtait  la  drcolation  dai 

cœur  se  contracta,   mais  s^observa  carotides  (a), 

aussi    pendant    la   diastole    ventri-  (1)  Le  mode  de  clrculatio 

cnlaire.  dans  les  vaisseaux  de  l*C0 

Des  eiïets  analogues  sont  produits  occupé  d^une  manière  spédî 

quand  on  arrête  le  passage  du  sang  tion  de  plusieurs  physiologis 

dans  la  veine  correspondante  â  une  lesquels  je  citerai  plus  p« 

artère.   Ainsi,  dans  une  des  expé-  ment  Alexandre  Monro,  C« 

licncesde  M.  CU  Bernard,  la  pression  lie,  Abcrcrombie,  ikirrows 

du  sang  dans  Tarière  carotide  corres-  mernik,  M.  Kiwisch,  M.  I 

pondait  ù  170  ou  175  quand  TAnimal  M.  VV.  Berlin  (6). 


(a)  Cl.  Birnard,  Op.  dt.,  1. 1.  p.  283. 

{b)  Alex.  Monro,  Obêerv.  on  the  tiervotts  System,  1783. 

—  Abcrcrombie.  Ob»erv.  on  Apoplexy  {Ediub.  Med.  and  Surg.  Journ.,  t.  XIVj. 

—  Carson,  On  the  Circuialion  of  the  Blood  in  the  Head  {Edinburgh  Med.  and  Sm 
1824,t.  XXI.p.  35!»). 

—  Keine,  An  Account  ofthe  Appearanee*  obterved  in  the  Diêsection  ûftwotrU 
dualM  pretumed  to  hâve  perithed  in  the  Storm  of  the  3'',  and  whote  Bodù»  wert  é 
the  Viciuity  of  Leith  in  tlu  Morning  of  tixe  4t*'  Nov.  1821;  withtome  RefUetions  omU 
ofthe  Brain  (Trant.  ofthe  Medico-Chir.  Soc.  of  Edinburgh,  1824,  l.  I,  p.  84  cturfr 

—  AbcTcronibie,  Conjecturée  in  Regard  lo  the  Circulation  in  the  Brain  {Patk 
Practical  Researchet  on  the  DiMeaset  of  the  Brain,  1828.  p.  300  el  sniv.}. 

—  nurrows,  Lumlean  LecturcM  {London  Médical  Gaxette,  1843,  2«  sAie,  1. 1 
fuiv.). 

—  Hâmoruik.  PhyHol.-Path.  Unters.  ùber  des  VerhdUnitte  des  Kreitlanfes  indtrSi 
{Prager  Vuvtdjahrsschrift.  184K,  i.  vil,  p.  38). 

—  Kiwincli.  Kritische  Bemerkungen  su  D.  Hamemik's  physiol-pathol.  Untemek 
Ycrhaituiss  des  Kreislaufes  in  der  SchOdelhôhU  {Prager  VUrteljahrsschrift,  1848.1.3 

—  W.  Birliii,  Onder%oekingen  betrekkfiijk  den  Woedsomlooi)  t»  de  Ifersenholte  (fk 
Lancet,  iShti,  2*  ^érie,  t.  V,p.  4A1). 
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îingnins  encéphaliques  sont  par  conséquent  comparables,  jus- 
|u'à  un  certain  point,  à  un  siphon,  et  Ton  a  constaté  qu'ils  ne  se 
Ident  pas  comme  le  font  les  autres  parties  du  système  circula- 
oirechez  les  Animaux  qui  périssent  d'hémorrhagie  (i  ).  Plusieurs 
tuteurs  ont  élé  conduits  même  à  penser  qu'ils  doivent  contenir 
oujours  une  quantité  identi(]ue  de  sang ,  et  que  l'accumulation 
|ui  s'observe  souvent  dans  quelques-uns  d'entre  eux  ne  saurait 
e  produire  que  par  suite  d'une  diminution  correspondante  du 
olume  de  ce  licpiide  logé  dans  les  autres  parties  du  système 
asculairede  l'encéphale  ;  mais  les  expériences  physiologiques, 
nsi  que  les  observations  des  pathologistes ,  prouvaient  qu'il 
en  est  pas  ainsi,  et  que  le  degré  de  réplétion  de  ces  vaisseaux 
it  susceptible  de  varier  notablement.  Du  reste,  ce  fait  s  explique 
cilement,  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  ce 
>urs,  il  existe  entre  les  parois  inflexibles  de  la  boîte  crânienne 
la  surface  du  cerveau,  ainsi  que  dans  les  cavilés  dont  ce  der- 
er  organe  est  creusé,  un  liquide  séreux  qui  est  susceptible 
ï  refluer  en  partie  dans  la  cavité  rachidienne,  et  qui  peut 
ssi  augmenter  ou  diminuer  de  quantité  assez  rapidement.  Par 
nséquent,  le  volume  total  des  liquides  contenus  dans  la 
vite  du  crâne  peut  demeurer  constante,  bien  que  la  quantité 
:  sang  qui  s'y  trouve  subisse  des  variations  assez  grandes, 


(i)  Ainsi  Kellie  a  constaté  que  les 
bteaux  de  Tencéphale,  an  lien  de 
vider  comme  ceux  des  aulrcs  par- 
mdo  corps,  lorsqu'un  Animal  noeurt 
lémorrliagic ,  restent  pleins  de 
ng  (a).  Ce  liait  avait  été  déjà  ob- 
rté  par  d*antres  physiologistes  (6)  ; 
^  cet  expérimentateur  prouva  en 
lire  que  cela  dépend  de  ce  que  la 


surface  extérieure  de  ces  tubes  est 
soustraite  à  rinfluencc  de  la  pression 
atmosphérique  :  car  il  reconnut  que 
le  sang  s'en  écoule  comme  du  re^te 
de  Tappareil  circulatoire,  lorsqu'on 
pratique  une  ouverture  aux  parois 
de  la  botte  crânienne,  de  façon  à  per- 
mettre  Taccès  de  Tair  dans  cette  ca- 
vité (c). 


(«)iienie,  Op.  Ht.  {Trant.  o(  the  Med.  Chir.  Soc.  ofEdinhurgh,  1824.  t.  I,  p.  107). 
t^iScedf,  De  j«ingiMfi€  miMo  (DUsert.  inaug.,  Edimb.,  1815). 
<^if^\;  Refieet.  on  thcPathol.  of  the  Brain  [loc.  cit.,  t.  I.  p.  125). 
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car  raugmenlation  ou  la  diminution  du  contenu  des  vaisseaux 
peut  être  compensée  par  des  changements  en  sens  eA)ntraire 
dans  la  quantité  de  la  sérosité  circonvoisine  (1).  La  disposi- 
tion anatomique  des  grands  sinus  veineux  qui  sont  situés  à  b 
base  de  la  cavité  crânienne  ne  se  prête  que  peu  à  des  variations 
dans  la  capacité  de  ces  réservoirs  ;  mais  les  veines  nombreude^ 
qui  sillonnent  la  surface  du  cerveau  sont  très  dilatables,  et  ceA 
principalement  dans  ces  vaisseaux  que  Thypcrémic  est  u\k  i 
se  manifester.  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  la  tête  l'efTet  deia 
l>esanteur,  au  lieu  d^être  défavorable  a  la  circulation  veineuse, 
comme  dans  les  membres ,  tend  en  général  à  laciliter  le  retuor 
du  sang  des  capillaires  vers  le  cceur.  Mais  lorsque  rHomne 
ne  conserve  pas  la  position  verticale  qui  lui  est  naturelle,  el 
que  sa  tête  se  trouve  au-dessous  du  niveau  de  sa  poitrine ,  te 
choses  ne  se  passent  plus  de  même ,  et  ce  liquide  tend  i  s'ac- 
cumuler dans  les  veines  céphaliques.  Cet  effet  se  manifeste 


(l)  Monro  soutenait  qu'à  raison  de 
l'incompressibilité  de  la  substance  du 
cerveau,  laquantiii^  de  sang  contenue 
dans  les  vaisseault  qui  se  trouvent 
renfermés  avec  cet  organe  dans  la 
cavité  crAnienne,  dont  les  parois  sont 
inextensibles,  ne  pouvait  varier,  et 
Kellic  attribua  à  un  mode  de  réparti- 
tion anormale  de  ce  liquide  entre  les 
veines  et  les  artères  les  phénomènes 
de  congestion  qui  se  remarquent  sou- 
vent dans  diverses  parties  de  l'encé- 
phale (a).  Plus  récemment»  M.  Ha- 
mernik  a  émis  une  opinion  analo- 
gue (6).  Mais  les  résultats  fournis  par 
les  expériences  de  Kellie  lui-même  ne 
sont  pas  favorables  à  ces  vues,  et  les 
faits  constatés  par  Barrows  et  par 
quelques  autres  physiologistes  mon- 


trent qu'en  réalité  la  quantité  touk 
de  sang  renfermée  dans  les  vaisseaoi 
encéphaliques  est  susceptible  de  «- 
rier  considérablement.  Ainsi,  «a» 
une  de  ses  expériences,  Kclli«  ^ 
mourir  deux  Lapins  au  moyen  * 
l'acide  cyan hydrique,  et  suspendit  fi- 
suilc  l'un  de  ces  Animaux  par  te 
oreilles,  l'autre  par  les  patte»  ^^' 
rieures.  Chez  celui  dont  la  tête  état 
dans  cette  position  déclive,  ootroi*» 
par  l'autopsie,  que  non-seulcmeotl» 

grosses  veines,  mais  tous  les  «»• 
seaux  de  l'encéphale,  aussi  bl«f< 
ceux  des  parties  superficielles  *  * 
tôte,  étalent  dans  un  état  de  coag» 
tion  extrême  ;  tandis  que  chef  ri"*" 
vidu  qui  avait  été  placé  arec  Ul* 
en  haut  et  les  pieds  en  bas,  les  «»■•* 


(a)  Kellie,  Op.  cil.  (Tram,  of  the  Med.  Chir.  Soc.  ofEdinb.,  i8ï4,  I.  l). 

(b)  Hamcrnik,  Op.  cit,  (Prûger  VUrUl^ahrê$ckr.  fOr  fHraht.  UeUkt.,  1848.  t  VU.  r>  ^^' 
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quand  on  est  couché  horizontalement,  et  augmente 
3up  si  la  tête  est  pendante.  C'est  en  partie  à  cause  du 
îssement  produit  de  ia  sorte  dans  le  cours  du  sang  dans 
veau  que  la  position  horizontale  est  si  favorable  au  som- 
et  la  congestion  qui  tend  à  se  produire  dans  cet  organe 

l'Homme  marche  sur  les  mains  aussi  bien  que  sur  les 
suffit  en  général  pour  rendre  cette  position  insupportable 
nt  longtemps.  Il  en  serait  probablement  de  même  pour 
part  des  quadrupèdes  à  sang  chaud ,  si  leur  cou  était 
}ourt  que  le  nôtre  et  leur  tête  aussi  lourde  ;  mais  la  plu- 
e  ces  Animaux  sont  conformés  de  manière  à  pouvoir  tenir 

haute  tout  en  ayant  le  tronc  horizontal ,  et  par  consé- 
le  coiu"S  du  sang  veineux  dans  le  cerveau  se  trouve  placé 
les  conditions  non  moins  favorables  que  si  la  totalité  de 
)rps  était  dans  la  position  verticale. 


de  la  dure-mère,  de  même  que 
i  autres  vaisseaux  sanguins 
He,  étaient  presque  vides  cl 

(a). 
11*1111  obstacle  mécanique  s'op- 

libre  cours  du  sang  veineux 
:e  vers  le  cœur,  ainsi  que  cela 
lans  les  cas  de  stran'^^ulatlon, 
?e  en  général  non-seulement 
eanx  sanguins  de  la  face  très 

mais  les  veines  encéphali- 
rgées  de  ce  liquide,  et,  dans 
,  on  a  remarqué  aussi  une 
ion   correspondante  dans  la 

de  sérosité  cérébro-spinale 
rencontrait  dans  la  cavité  du 

i  la  congestion  sanguine  de 
aie  se  produit  brusquement, 
Diation  du  volume  des  vais- 


seaux doit  être  compensée  par  le 
reflux  d'une  quantité  correspondante 
du  liquide  cérébro-spinal  de  la  boite 
crânienne  dans  le  canal  rachidien,  et 
la  déplétion  proportionnelle  des 
plexus  veineux  qui  entourent  la  moelle 
épinière  dans  Plntérieur  de  cette 
gatne  osseuse.  I^a  diminution  brusque 
de  la  quantité  de  sang  dans  les  vais- 
seaux de  Tencéphale  doit  être  accom- 
pagnée d'un  déplacement  en  sens  in- 
verse du  liquide  céphalo-rachidien; 
mais  lorsque  cette  déplétion  se  produit 
graduellement,  comme  dans  les  cas 
d'anémie  on  dans  les  cas  de  mort  par 
inanition,  la  compensation  s'établit  k 
l'aide  d'une  augmentation  dans  ia 
quantité  totale  du  sérum  qui  baigne 
Taxe  cérébro-spinal. 


rows,  LumUan  Leelures  (London  Med.  Gatette,  1843,  8*  série,  I.  U.  p.  440) 
Berlin,  Op.  cit.  {Nederlandsch  Lancet,  1850,  î-*éri«,  l.  V,  p.  400). 


3A&  »ÉCA?IIS1IE    DE    LA    QRa-LATIOH. 

La  (li5|M>sition  purticulièrc  des  j[riros.scs  veines  encépliali({ 
est  niissi  la  c:iiise  d'un  phénomène  donl  on  est  témoin  qn 
on  observe  le  cerveau  à  découvert  soit  chez  THomme, 
chez  un  Chien  ou  tout  autre  Mammifère.  Quand  la  botte  i 
niennc  a  été  ouverte,  on  voit  cet  organe  se  soulever  et  se  { 
tier  d'une  manière  rhythmique,  et  l'on  reconnaît  facilemeni 
ces  battements  ne  coïncident  pas  avec  ceux  du  cœur,  mais 
synchroniques  avec  les  mouvements  expiratoires  (i).  Efl 
vement  ils  dépendent  de  raccumulation  du  sang  dans  lest 
veineux  qui  sont  situés  entre  le  cerveau  et  la  base  du  ci 
accumulation  qui  a  son  tour  résulte  en  partie  de  l'accélëi 
du  cours  du  sang  artériel  déterminée  par  la  pression  ex 
sur  les  vaisseaux  intra-thoraciques  lors  de  la  contradio 
|)arois  de  la  poitrine,  et  en  partie  du  ralentissement  que 
pression  thoracique  occasionne  dans  1  écoulement  du  sanj 
des  veines  du  cou  vers  le  cœur,  et  du  reflux  qui  s'opère 
la  portion  terminale  de  ces  canaux  centripètes  sous  l'infl 


(i)  Ces  mouvements  alternatifs 
d'élévation  et  (rabaissement  du  cer- 
veau avaient  été  observés  par  plu- 
sieurs physiologistes  de  l'antiquité  et 
de  la  renaissance,  à  la  suiie  de  frac- 
tures du  crâue  ou  de  Topération  du 
trépau  ;  on  les  attribua  d*abord  à  des 
contractions  de  la  dure-mère  (a); 
mais  Sclilichlin};  constata  expérimen- 
talement la  coïncidence  de  ces  bat- 
tements avec  les  mouvements  d'in- 
spiralion  et  d'expiration  (6).  C/est 
surimit  aux  reclierclies  d'un  profes- 
seur célèbre  de  l'école  de  iMontpcl- 


lier«  Bussière  de  la  Mure,  q 
est  redevable  de  la  connais^ 
mécanisme  à  l'aide  duquel  ce 
mène  est  produit  (c).  Bussiè 
Mure  constata  que  lecerveauce 
mouvoir  de  la  sorte  quand  lelb 
ouvert;  et  qu'en  comprimai 
ciellement  les  parois  de  la  poiu 
en  pressant  sur  les  Taissean 
tlioraciques  par  l'insuffla lioii  < 
mons,  M>it  chez  un  Animal 
soit  sur  le  cadavre,  on  peut  déli 
à  volonté  des  mouvements  eK 
ques  analogues  {d).  i\  vit  aunl 


(ii^  RaiHi^i.  D(  fibre  motrice  {Opem  omnia,  p.  290  ci  tmx.). 

{b)  Schlidiiing,  De  motu  cerebri  {Mém.  de  l'Acai.  4et  êciences,  ScmnIj  étrmn§en,  1' 
p.  114  H  tuiv.). 

{c)  lk>  U  Mwv,  Mémoire  tnr  la  cûuu  iet  momvememU  du  eerreou  fui  pmrtûueHt  iÊti 
ffl  1*9  Animmux  tréponé»  (Mém,  de  VÀcod,  rfc«fciaKef,  1749,  p.  &41). 

(tf)  Mmu  iMiU,  «qpdrfaMoe*  ■**  4.  &,  •.  «le. 
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cause.  Dîins  les  circcmstances  ordinaires,  c'csl-à-dire 

pveau  est  entouré  de  tons  cotés  par  les  parois  osseuses 

ces  mouvements  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  ;  mais 

;  que  le  thorax  se  contracte  avec  force,  le  sang  dis- 


cerveau  cessent  quand, 
?.  des  artères  carotides, 
2  sang  d'arriver  dans  la 
ne  (a)  ;  qu^ils  cessent 
re  le  confluent  des  sinus 
;re  (ou  pressoir  d'IJéro- 
;on  à  procurer  l'écoule- 
u  sang  versé  dans  ces 
neux  (6),  et  qu'on  peut 
sur  le  cadavre  en  corn- 
la  main  la  veine  cave  (c). 
stata  directement  que , 
ce  du  res.serrement  des 
-ax,  les  sinus  de  la  dure- 
ent  dans  toute  leur  éten- 
u'au  moment  de  l'inspi- 
^servoirs  se  vident  en 
(d) .  Les  conclusions  quMl 
périences  nombreuses  et 
rop  absolues,  car  il  attri- 
cments  du  cerveau  uni- 
reflux  du  sang  dans  les 
l  déterminé  par  la  pres- 
te dans  rinspiratiun  (e), 
»a8  compte  de  l'augmen- 
îtte  même  pression  de- 
ner  dans  la  quantité 
oyée  à  la  tète  par  les 
ides  et  vertébrales.  Ces 
.'pendant  suffisaient  pour 
cette  accélération  dans 


Tafflux  du  sang  artériel  dans  les 
vaisseaux  de  Tencéphale  était  une 
des  principales  causes  du  pliénomëne, 
Eifectivemeni  il  avait  reconnu  que  la 
ligature  des  veines  jugulaires,  ligature 
qui  empêche  nécessairement  tout  re- 
flux de  liquide  sous  l'influence  des 
mouvements  explratoires,  ne  fait  pas, 
cesser  les  battements  du  cerveau  et 
tend  plutôt  à  les  augmenter  (Z"). 

Les  expériences  faites  vers  la  même 
époque  par  Haller  n'avancèrent  pas 
beaucoup  la  question,  et  la  théorie 
adoptée  par  ce  physiologiste  n'était 
pas  l'expression  de  la  vérité,  car  il 
attribuait  le  gonflement  des  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau  à  la  difficulté 
que  le  sang  trouve  à  traverser  les 
capillaires  des  poumons,  lorsque  ces 
organes  sont  contractés  {g). 

Un  autre  physiologiste  de  la  même 
époque,  Lorry,  étudia  à  son  tour  ce 
phénomène  et  en  donna  une  explica- 
tion plus  exacte,  tout  en  ne  faisant  pas 
une  part  assez  large  au  reflux  du  sang 
veineux  constaté  par  Bussière  de  la 
Mure,  n  fit  voir  que  les  obstacles  op- 
posés au  retour  du  sang  veineux  dans 
les  jugulaires  augmente  Tespèce  de 
gonflement  qui  se  remarque  dans  le 
cerveau  au  moment  d'ime  forte  expira- 


e  la  Mure,  toc.  cit.,  cxp«r.  n*  2. 
K 
l. 
iO. 

.  560  et  suiv. 
r 

« 

».  êur  U»  mowiemefitt  du  tang,  p.  68  et  suit. 
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tend  de  la  même  manière  les  cavités  veineuses  situées  i 
de  Tencéphale,  et.  détermine  une  fluctuation  dans  le 
céphalo-rachidien  (1). 


tion,  et  il  se  rendit  compte  des  batte- 
ments de  ce  viscère  par  l^augmenta- 
tion  de  l'afflux  du  sang  artériel  déter- 
miné par  la  pression  des  vaisseaus 
intra-thoraciques  au  moment  des  ef- 
forts espiratoires,  coïncidant  avec  le 
ralentissement  dans  le  retour  du  sang 
veineux  dû  à  la  même  pression  (a). 

Enfin,  de  nos  jours,  ce  phénomène 
a  éié  examiné  de  nouveau  par  Ravina, 
M.  Is.  Bourdon,  Magendie,  M.  Flou- 
rcns  et  plusieurs  autres  physiolo- 
gistes (6).  Magendie  a  montré,  mieux 
que  ne  Pavaient  fait  ses  prédéces- 
seurs ,  rinflueuce  que  la  pression 
expiratoirc  exerce  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  artères,  et  par  suite 
sur  les  mouvements  du  cerveau  (c). 
M.  Flourens  a  constaté  que  les  mou- 
vements du  cerveau  ne  consistent  pas 
seulement  dans  l'élévation  et  rabais- 
sement alternatif  de  cet  organe,  mais 
aussi  dans  une  sorte  d'expansion  et 
de  resserrement  successifs.  Il  a  fait 
voir  également  que  le  sang  dont  Tac- 
cumulation  détermine  ce  phénomène 


vient  des  veines  do  rachis 
grande  quantité  que  des  ji| 
des  veines  vertébrales  {i^ 

iMusieurs  physiologistes  < 
que  la  moelle  épinièreépn 
déplacements  analogues  ai: 
ments  observés  dans  reoeé 
et  dans  quelques  cas  de  9p 
des  phénomènes  analogie 
constatés  (/;  ;  mais ,  dans 
tions  ordinaire^,  celte  portii 
tème  nerveux  parait  n^ofr 
semblable ,  et  11  existe  leil 
afflux  de  sang  dans  le  plai 
intra-rachidien,  ainsi  qn^ 
ment  du  liquide  cépliakH 
chaque  fois  que  le  tbofiJ 
tracte  ((/). 

(i)  J^  pression  centriiii| 
de  la  sorte  par  le  sang,  sons 
d'elTorts  cxi)iratoircs  violen 
Icment  considérable ,  que 
substance  du  cerveau  se  trc 
séc  à  travei*s  Touverture 
aux  parois  du  crâne  dans  I 
du  trépan,  et  fait  hernie  a 


(a)  Lorry,  Sur  Ut  mouvementé  du  cerveau  et  de  la  dure-mère  (JV^.  de  VAeêd.  i 
Savant*  étran§ert,  4760,  t.  lU.  p.  30d). 

(b)\\»yinzt  Spécimen  de motucerebri  {Mém,de  VAcad.  de  Turin,  1811  cl  18i3,i 
p.  01). 

—  Bourdon,  Ruherchee  tur  le  mécaniâme  de  la  retpiration  et  ttur  la  ciirmM 
1820,  p.  00. 

—  Gcker,  Physiologische  Vntertuchvngen  ûber  die  Beweg^tngen  dtt  Cehime  % 
marke.  Stultf.,  1R43. 

(c)  lUgendie ,  De  l'influettce  det  mouvements  de  la  poitrine  et  des  effortt  «nr  k 
{Journal  de  physiologie,  1821, 1. 1,  p.  130). 

{d)  KIourcns,  liecherches  expérimentales  sur  le  système  nervruz,  cliap.  xxi  :  JK 
cerveau,  p.  340  ei  mùv.  (2»  odil.,  1842). 

—  Vîou»M^iis,  Seurographia  universalis,  p.  141  (1085). 

>  ll«^*ndio,  Sur  un  mouvement  de  la  moelle  épiniére  isochrone  à  la  retptrêilm 
physiologie,  1821.  t.  I.  p.  200). 

(r)  Burir,  voyox  Ollivicr,  TniHt'  dis  maladies  de  la  moelle  t'pinUre,  1837,  1. 1,  p.  • 

—  TorUl,  Cours  d'onatomte  miihcaU,  ISOl,  l.  IV,  p.  iJO. 
{f}  C.nivoilhicr,  .(Hdfomii*  desvriittive,  p.  504. 

(l^)  Longd,  Ànatomte  et  physiolope  du  tystèma  Hervaux,  U  I,  i».  708  «Imîv. 
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-  Le  passage  du  sang  dans  le  système  de  la  veine   circulation 
ente  des  particularités  qui  sont  plus  importantes  à      \Tm 
[ui  dépendent  principalement  de  deux  circonstances  ^  ''**°°  ^^^' 


letie  pression  ont  été  mis 
évidence  par  les  expé- 
ivina.  Ainsi  ce  pliysiolo- 
perforé  le  crâne  d*un 
I  &  Porifice  obtenu  de  la 
\  vertical  dans  lequel  il 
rtalne  quantité  d*eau,  et 
ne  de  ce  liquide  s'élever 
alterna livcment,  suivant 
faisait  des  efibrts  d'expi- 
spiralion  (a). 
ifanls  nouveau-nés,  lors- 
I  crâne  ne  sont  pas  en- 
re  eux,  ces  mouvements 
it  de  la  même  manière 
les  membranes  du  cer- 
mises  à  découvert  ;  mais 
trois  de  la  botte  crânienne 
>lidées  et  sont  devenues 
es  choses  ne  se  passent 
ne  manière,  et  le  cerveau 
I  appliqué  contre  la  voûte 
é.  La  preuve  en  est  four- 
xpérience  de  M.  de  Bour- 
t  tube  de  verre,  muni 
vers  le  haut  et  portant 
térieur  un  petit  stylet 
ajusté  hermétiquement 
pratiqué  à  la  voûte  du 
nimal  vivant,  à  l'aide  du 
'eaa  fut  versée  ensuite 
f  et,  à  chaque  mouve- 
oire,  on  vit  la  colonne 
!r,  ainsi  que  le  petit  sty- 


let dont  Textrémité  inférieure  posait 
sur  la  dure-mère  ;  mais  lorsqu'on 
tourna  le  robinet  de  façon  à  opposer 
aux  mouvements  d'ascension  du  li- 
quide un  obstacle  invincible,  comme 
Test  celui  formé  par  les  parois  osseu- 
ses du  crâne,  le  cerveau  cessa  de  s'éle- 
ver et  de  s'affaisser,  car  le  stylet,  dont 
le  déplacement  n'était  pas  gêné  par  le 
liquide  qui  remplissait  le  tube  resta 
immobile.  Enfin  cet  expérimentateur 
a  obtenu  des  mouvements  analo- 
gues de  l'encéphale  en  injectant  de 
l'eau  par  saccades  dans  la  veine  ju- 
gulaire sur  le  cadavre  (6).  Plus 
récemment,  M.  Donders  s'est  con- 
vaincu aussi  de  la  non-existence  de 
ce  déplacement  du  cerveau  dans  l'état 
normal  chez  les  Animaux  à  crâne  ré- 
sistant, au  moyen  d'expériences  dans 
lesquelles  il  a  substitué  une  lame  de 
verre  à  la  portion  d'os  enlevée  par  le 
trépan  (c).  Enfin,  M.  Longe t  pense 
que,  dans  les  conditions  ordinaires,  le 
liquide  céphalo-rachidien  ne  reflue 
pas  du  crâne  dans  la  cavité  rachi- 
dienne  pendant  les  mouvements  d'ex- 
piration, et  que,  par  conséquent,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  gonflement  et  déplé- 
tion  alternatifs  des  vaisseaux  sanguins 
de  l'encéphale,  comme  dans  le  cas  où 
les  parois  du  crâne,  à  raison  de  leur 
dilatabilité  ou  de  leur  perforation» 
n'opposent  pas  un  obstacle  invincible 


eeimen  de  molu  urebri  (Mém.  de  l'Acad,  eu  tcienees  de  Turin,  1811  et  1812, 
75). 

n,  Recherchée  sur  It*  mouvements  du  cerveau.  Thèse,  Paris,  1839,  no  355. 
î  Bewegingen  der  Hersenen  en  de  Veranderingen  der  Vaatvulling  van  de  Pia 
leeloten  onuit%etbaren  Schedel  regtstreeks  onderaocht  {Nederlandsch  Lancet, 
V,  p.  588). 
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anatomiques  :  rinier|K)silion  d'nn  réseau  capillaire 
vaisseaux  veineux  aftorcnts  et  eiïcrenis  du  foie,  et  Y\ 
valvules  dans  toute  cette  portion  de  l'appareil  circul 

Par  suite  de  la  ramification  de  plus  en  plus  eonsi 
tronc  de  la  veine  porte  dans  la  substance  du  foie  et  c 
capillaire  de  la  portion  terminale  de  ce  vaisseau,  le 
qui  arrive  des  intestins  et  des  autres  viscères  où  ( 
prend  naissance  doit  se  trouver  dans  des  conditions 
à  celles  qui  déterminent  dans  le  système  artériel  la 
li(|uide  contre  les  parois  des  canaux  qui  le  renferm 
ment ,  ici ,  la  charge  sous  laquelle  le  courant  s'a^ 
beaucoup  plus  faible,  la  pression  latérale  développée 
doit  être  aussi  beaucoup  moindre.  11  doit  résulter 
mode  d'organisation  que  le  mouvement  du  sang  dans 
de  la  veine  porte  sei^ait  beaucoup  plus  lent  c|ue  dan 
parties  de  l'appareil  circulatoire,  si  ce  mouvement  n 
que  des  contractions  du  cœur  ;  mais  ici  ces  conditii 
rablcs  sont  en  partie  contre-balancées  par  le  jeu  du  d 

En  cITet ,  cliaque  fois  que  la  voûte  formée  par 
vient  à  s'abaisser ,  le  foie  et  les  autres  viscèit 
domen  ont  comprimés  avec  plus  ou  moins  de  1 
pression  développée  de  la  sorte  doit  tendre  à  (*hass 
veines  le  sang  contenu  dans  leur  vaisseau.  Les  valv 
dans  rintérieur  des  grosses  veines  qui  arrivent  d( 
inférieurs  dans  cette  cavité  s'opposent  à  la  rétn 

à  la  pousHf^c  du  sang  contenu  dans  les  mentalion  considi^rable 

veines  du  plancher  encéphalique  (a).  exercée  par  le  sang  sur 

Celte  dernière  concliisîoii  ne  me  pa-  veines  de  Tencépliale,  c 

mit  pas  suffisamment  étayée  par  les  le  thorax   se  resserre, 

faits.  Mais,  quoi  qu^il  en  soit  à  cet  pression  doit  s^accrolln 

égard,  il  me  parait  évident  que,  dans  sité  de  Peffort  expiraloii 
tous  les  cas,  il  doit  y  avoir  une  aug- 

{û)  L(Nig«<,  AN«lMd<  et  phj^tiolofU  4u  i]/*tême  nervtux,  184i,  U  I,  p,  77a 
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ir  celte  voie ,  et  par  conséquent  c'est  seulement  le 
înu  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  et  dans  le  système 
e  porte  qui  peut  céder  à  cette  compression  ;  chaque 
)  diaphragme  se  contracte,  ce  muscle  communique 
mg  des  vaisseaux  hépatiques  une  impulsion  qui  con- 
e  faire  avancer  vers  le  cœur,  et  lorsque  ce  muscle 
et  remonte  dans  le  thorax,  le  mouvement  ascensionnel 

dans  ces  mêmes  veines  est  encore  sollicité  par  la 
rante  que  développe  Télaslicité  des  poumons  (1). 
ice  presque  complète  de  valvules  dans  les  diverses 

système  de  la  veine  porte  permet  le  mouvement  du 
s  tous  les  sens,  et  par  conséquent  si  la  pression 
lar  les  organes  circonvoisins  sur  les  parois  de  ces 

devient  moindre  dans  la  portion  inférieure  de  ce 
uedans  sa  portion  supérieure,  non-seulement  le  cours 
5rs  le  (îœur  peut  s'y  trouver  arrêté,  mais  un  reflux  peut 
es  veines  du  foie  dans  les  veines  des  intestins  (2).  Il 


isetiille  n  mis  en  lumière  lièrent  au  tissu  circonvoisin,  et  res- 

le  adjuvant  de  la  circula-  tent  béantes  lorsqu*on  les  coupe.  11 

e  dans  le  fuie  (a).  II  est  en  résulte  que  la  succion  exercée  sur 

:  que  l'action  aspirante  de  ces  dernières  par  la  pompe  thoracique 

racique  sur  les  vaisseaux  ne  doit  pas  déterminer  leur  aplatisse- 

ce  viscère  est  favorisée  ment  et  doit  produire  tout  son  effet 

3silions  anatomiques  des  sur  le  sang  contenu  dans  leur  inté- 

rties   du   système  de  la  rieur,  tandis  que  les  veine:*  afférentes 

Ainsi  que  Ta  fait  reinar-  se  prêtent  à  Técoulement  du  liquide 

ird,  les  parois  vasculaires  qui  les  remplit  (6). 
s  dans  la  portion  intesti-  (2)  M.  Cl.  Bernard  a  appelé  Tattcn- 

rente  de  ce  système,  et  tion  dos  physiologistes  sur  un  phéno- 

ent  facilement  déprimer  mène  de  ce  genre  qui  parait  s*opérer 

3  des  veines  ordinaires  ;  quand  on  ouvre  largement  Tabdomen 

nés  efférentes  du  foie  ad-  d'un  Animal  vivant  [C], 


,  Recherches  9ur  les  caïuet  des  mouvements  du  sang  dans  les  veines,  p.  i  r» 

tl  hebdomadaire  de  médecine,  183U,  t.  I). 

mrs  de  physiologie,  t.  IV,  p.  64. 

-d.  De  l'origine  du  sucre  dans  l'économie  animale  [Archives  générales  de  mide- 

«éH«*.  I.  XVlll,  p.  300). 
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esl  même  probable  que  dans  les  cas  où  les  mouvements  itqi- 
mtoires  deviennent  très  puissants,  le  sang  oscille  dans  h  p^ 
lion  efférente  du  système  hépatique,  et  le  oours  de  ce  liqiofe 
vers  le  cœur  me  semble  devoir  être  entravé  aussi  d*Qne  waak 
temporaire  lorsque  la  veine  porte  se  contracte,  ainsi  qB'ebi 
parait  être  apte  à  le  faire  (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai  p 
davantage  sur  ces  questions  dans  ce  moment,  me  proposante; 
revenir  quand  je  traiterai  des  fonctions  du  foie. 


(1)  La  contractilité  des  parois  de  la 
veine  porte  a  été  constatée  sur  le  ca- 
davre d'un  supplicié  par  MM.  Kôlliker 
et  Virchow  (a)  ;  mais  elle  est  très 
faible,  et  elle  ne  me  parait  pas  sascep-, 
tible  d'accélérer  le  mouvement  du 
sang  vers  le  cœur,  comme  le  suppo- 
sent quelques  physiologistes  (6}  :  car» 


à  raison  de  Tabsence  ou  de  11 
sance  des  valvules  dans  ce  sjsiètf  I 
de  vaisseaux»   toute  constikiiBi 
Tun   de   ceux  «ci  ddt  deveur 
obstacle  au  passage  du  sang»  et 
miner  un  reflux  plutôt  qQ*i 
vement  de  progression. 


(a)  KdUiker,  Ueber  einige  an  ier  Uiehe  dm»  Bkiferkhteten  anguMUe  YemukcMnâ 
twgen  (ZeUêekr,  fStr  wiiêmaeh.  Mtologie,  lS5i,  t  m,  p.  M). 
(6)  Voyex  Colin,  Traité  de  phyHologie  comparée  dtt  Animaux  domestiques,  t.  II,  p.  Zîi. 


TRENTE -HUITIÈME  LEÇON. 


*  la  petite  circulation. —  Pression  du  sang  dans  Tarière  pulmonaire  ;  variations 
^  la  résistance  que  les  capillaires  opposent  au  passage  de  ce  liquide.  —  2*  Du 
■rs  du  sang  considéré  dans  Tensemble  du  système  vasculaire.  —  Durée  de 
Hive  révolution  circulatoire  ;  application  de  cette  donnée  à  Tévaluation  de  la 
tntité  de  sang  existant  dans  l'organisme.  —  Influence  de  la  gravitation  sur 
fUitribution  du  sang.  —  Phénomènes  cadavériques. 


il.  —  L'élude délaillée  que  nous  venons  de  faire  du  méca-  circuiauon 
be  de  la  grande  circulation  nous  permettra  de  passer  rapi-  p"'™'*""'"*' 
lent  sur  Thistoire  du  cours  du  sang  dans  les  vaisseaux  des 
nnons.  Nous  avons  vu ,  dans  une  des  précédentes  Leçons, 
ament  ce  liquide,  versé  dans  l'oreillette  droite  par  les  veines 
es,  passe  ensuite  dans  le' ventricule  situé  au-dessous  et  se 
ive  lancé  dans  Tarière  pulmonaire  par  les  contractions  de  ce 
DÎer  réservoir  (1).  Nous  savons  également  que  les  valvules 
Doîdes  situées  à  Tintérieur  de  ce  vaisseau  empêchent  la 
wession  du  liquide  pendant  que  le  cœur  est  en  repos,  et  j'ai 
I  eu  l'occasion  de  montrer  que  les  parois  de  ce  conduit  ont 
aême  structure  et  les  mêmes  propriétés  que  celles  des  tubes 
Kyslèmc  aortique.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  dans 
l^e  pulmonaire  il  doit  y  avoir  aussi  une  transformation  plus 
moins  complète  du  mouvement  intermittent  dont  le  sang  est 
mé  en  sortant  du  ventricule  droit  en  un  mouvement  d'abord 
Httent,  puis  uniforme  ;  et,  effectivement,  quand  on  observe 
microscope  le  cours  de  ce  liquide  dans  les  petits  vaisseaux 
I  poumons ,  on  voit  que  tout  s'y  passe  à  peu  près  de  même 
Rdans  les  capillaires  de  la  grande  circulation  (2). 

• 

)  Voyez  ci-dessus  page  5  et  suiv.        ressante  de   recherches  manométri- 
I  M.  Butoer  a  fait  une  série  inté-      ques  sur  les  Tariatlons  de  la  pression 
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Il  est  évident  que  iors  même  que  la  capacité  desdeu 
cules  serait  inégale  (1),  il  doit  y  avoir  similitude  comp 
la  quantité  de  sang  qui,  à  chaque  systole,  est  lancée  d 
dans  Tartère  pulmonaire,  celle  qui  revient  au  coeu 
veines  caves  et  celle  (jue  le  ventricule  gauche  eo^ 
Taorte,  puisque  le  nombre  des  contractions  est  le  m 
les  deux  moitiés  du  cœur  et  que  les  diverses  portions 
circulatoire  s'alimentent  réciproquement.  Mais  la  force 
par  le  ventricule  droit  pour  établir  le  courant  dans  les 
pulmonaires  est  moins  considérable  que  celle  emph 
mettre  le  sang  en  mouvement  dans  le  système  aortiq 
la  pression  engendrée  dans  Tarière  pulmonaire  par  V 
ainsi  donnée  et  par  la  résistance  que  les  capilLiii^es  ( 
reil  respiratoire  opposent  au  passage  du  sang  est  au 
coup  moins  grande  que  dans  les  artères  de  la  circuk 
gatoire  (3)- 


du  sang  dans  les  vaisseaux  pulmo- 
naires, et  il  a  employt^  le  kymograpl.c 
de  M.  Ludwig,  de  façon  à  tracer  la 
courbe  des  uiouvemonlsde  la  colonne 
mercuriello ,  ce  qui  lui  a  permis  de 
bien  observer  la  marche  des  oscilla- 
tions, l^our  disposer  ses  expériences, 
ce  physiologiste  nai  cotise  l'Animal  et 
fait  généralement'  la  seclion  des  nerfs 
pneumogastriques,  puis  il  établit  la 
respiration  artificielle  et  ouvre  large- 
ment le  thorax  du  côté  gauche,  en 
évitant  autant  que  possible  les  pertes 
de  sang  et  en  ménageant  le  médiastin 
ainsi  que  le  poumon  du  côté  opposé  ; 
enlîn  il  ajuste  le  bout  de  la  petite 
branche  de  son  hémodynamomètre 
dans  Tartère  pulmonaire  gauche  ou 


dans  la  veine  du  môme  côu 
correspondante  aux  variati 
sion  dans   Tartère  ,   moi 
poussée  du  liquide  augm 
fois  que  le  cœur  se  contra 
oscillations  produites  de 
très  petites.  On  rcmarqc 
cette  courbe  à  |)etites  sinu* 
ou   s'abaisse    à  chaque 
respiratoire.  Enfin,  M.  Bi 
encore  d'autres  variaiioni 
gués  période»,  qui  parab 
pondre  à  des  dilTérences  d 
d'énergie  avec  laquelle 
contracte  ^a\ 

(t)  Voyez  tome  III,  pa{ 
{'2)  Voyez  ci-dessus,  pa 
['6)  Dans  les  expérience 


(a)  A.  Uiiliier,  i'eber  die  Sirom-und  Druckkraft  des  lilutes  in  der  ArlertavM 
Mali*  {Zfiluhrifl  /tir  ratumncUf  Ni'dnin,  ^Hh'.i,  i*  *ét'u\  i.  II.  p.  i{)0  cl  sw\.). 
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jtner  a  délerminé  expérimentalement  la  pression 
manomètre  par  le  sang  dans  Tartère  pulmonaire 
*e  carotide,  chez  des  Animaux  placés  dans  les 
ions ,  et  ce  physiologiste  a  trouvé  que  chez  le 
u  moins  5  fois  plus  grande  dans  ce  dernier  vais- 
.  le  premier  (1).  11  en  résulte  que  les  parois  des 
monaires  peuvent  être  sans  inconvénient  beau- 
ices  et  plus  délicats  que  ceux  des  conduits  irri- 
organisme  en  général.  Or,  nous  avons  déjà  vu 
mêmes  vaisseaux  respiratoires  les  échanges  enire 
irricier  en  mouvement  dans  leur  inférieur  et  les 
au  dehors  doivent  être  rapides  et  faciles.  La 
délicatesse  des  tuniques  interposées  est  évidem- 
dition  favorable  à  Taccomplissement  de  ces  phé- 
balation  et  d'absorption.  Nous  trouvons  donc  ici 
mple  de  cette  harmonie  physiologique  dont  Tor- 


la  sang  dans  Tartère  expériences  les  conditions  étaient  à 

ésenté  les  variations  peu  près  les  mêmes  pour  les  deux 

ventricules,  et  par  conséquent  les  ré- 
Minimum,  f rrn.. m.yr.  ««^lats  oblcnus  ddus  Tarière  pulmo- 
27,3          89,6  naire  et  dans  Tartère  carotide  sont 

^.s         17,6  assez  comparables. 

*•*  **'0*'  Dans  une  série  de  ces  expériences 
(  correspondent  à  la  faites  sur  cinq  Chats,  la  pression  du 
colonne  mercuriellc  sang  a  varié  généralement  entre  i3  et 
lètres  (a).  19  dans  Tartère  pulmonaire,  et  entre 
e  du  thorax  et  les  71  et  115  dana  Tartère  carotide; 
piratoires  artificiels  terme  moyen,  le  rapport  des  près- 
quer  dans  ces  expé-  sions  entre  ces  dlux  vaisseaux  était 
nodifier  l'action  du  comme  1  :  5,3.  En  représentant  tou- 
ssions observées  par  jours  par  1  la  pression  moyenne  dans 
nt  probablement  pas  Tartère  pulmonaire,  la  pression  dans 
I  qui  se  produisent  la  carotide  était  de  û,*2  chez  le  Ljipin 
nal  ;  mais  dans  ces  et  d'environ  3  chez  le  Chien  (6). 


,  (ZeiUchr,  fur  rationn,  Med.,  t.  II,  p.  i06). 
.,  p.  118. 
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ganisme  de  l'Homme  et  des  Animaux  nous  a  déjà  oiïerl  bnt 

de  preuves. 

Nous  avons  vu  que ,  dans  les  vaisseaux  de  la  circuhtiQi 

générale,  les  capillaires  opposent  des  résistances  considénibki 

au  cours  du  sang,  et  que ,  à  raison  de  cette  circonstanoei  1 
existe  une  différence  très  grande  entre  la  pression  du  sani 

dans  les  artères  et  dans  les  veines.  Dans  la  circulation  puliDO* 

naire  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  capillaires  qui  sillonneU 

les  parois  des  cellules  respiratoires,  malgré  leur  grande  téouilc, 

n'opposent  que  peu  d'obstacles  au  mouvement  du  sang  (1),  et  k 

poussée  latérale  de  ce  liquide  contre  les  parois  vasculaires  n'ei 

pas  beaucoup  plus  forte  dans  les  artères  que  dans  les  veines  {i\ 

loiioeiice  §  2.  —  L'influence  de  la  respiration  sur  le  cours  du  sa^ 
•or       dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation  est  importante  i* 

puhnoLre.  ctudicr.  EfTectivement,  un  des  signes  cadavériques  les  ptai 
remarquables  de  l'asphyxie  est  d'ordinaire  un  grand  état  à 
réplétion  de  Tartère  pulmonaire  et  des  cavités  droites  do 
cœur.  Lorsque  la  respiration  est  interrompue,  le  système  aor- 
tique  se  vide  presque  complètement  avant  que  le  ventricule 
gauche  ait  cessé  de  battre ,  et  le  sang  s'accumule  en  majeort 
partie  dans  la  portion  du  cercle  vasculaire  qui  est  destinée i 
contenir  le  sang  noir.  Cette  cessation  du  mouvement  cireuli- 
toire  paraît  être  déterminée  par  la  stase  du  liquide  danslei 
capillaires  des  poumons  ;  mais  la  cause  de  cet  arrêt  n'ttJ 
pas  encore  bien  connue.  C'est  probablement  le  résultat  noi* 
seulement  du  trouble  que  l'asphyxie  détermine  dans  Taclioi 


(1)  Voyez    les     expériences     de  faites  par  M.  Batner,  la  colonne 
M.    Sharpey  ,  citées  ci-dessus ,  page  métrique  se  mainUnt  entre  10^»*  * 
298.  10«"»,6  dans  ce  dernier  vaisseau»  ^ 

(2)  Dans  les  expériences  compara-  dis  que  dans  l'artère  elle  indll"* 
tives  sur  la  pression  du  sang  dans  une  poussée  égaie  tout  an  pli»* 
rartèrc  et  dans  la  veine  pulmonaire  environ  19  millimètres  (a). 

(a)  liotner,  Op,  dt.  {Zeitichr.  fur  ratmn,  Mcd.t  t.  lU,  p.  1S4). 


jns   BU   SANG   DANS   LES   VAISSEAUX   PULMONAIHES.        355 

3  de  la  pompe  respiratoire ,  mais  aussi  de  la  suspen- 
»hénomènes  chimiques  dont  le  poumon  est  le  siège, 
uence  exercée  par  l'influence  carbonique  en  excès  sur 
lires  de  la  petite  circulation.  Dans  Tétat  actuel  de  nos 
[ices,  je  ne  puis  cependant  en  trouver  une  explication 
te ,  et  je  dois  me  borner  à  appeler  l'attention  sur  ce 
li  par  les  expériences  de  divers  physiologistes  :  que 
lu  sang  dans  les  capillaires  du  poumon  se  manifeste 
phyxie  est  produite  par  la  respiration  d'un  gaz  impropre 
en  de  la  vie ,  quoique  non  délétère ,  tout  aussi  bien 
l'asphyxie  par  cessation  des  mouvements  inspira- 
constance  qui  ne  permet  pas  d'attribuer  le  phénomène 
ise  mécanique  seulement ,  et  qui  me  paraît  tendre  à 
jue  l'adhérence  du  sang  noir  aux  parois  vasculaires 
rande  que  celle  développée  entre  ces  mêmes  parties 
artériel  (1).  Or,  s'il  en  était  ainsi,  nous  comprendrions 


leDce  de  la  respiration  sur  pendant  un  certain  temps  ;  tout  eti 

sang  dans  les  vaisseaux  reconnaissant  que  dans  Pasphyxie  il  se 

(  a  occupé  Tattention  de  produit  une  stase  dans  les  capillaires 

tiysiologlstes.  Haller  pen-  pulmonaires ,   Bichaf   rejette    donc 

z  ruomme  et  les  autres  Pexplication  toute  mécanique  de  ce 

\  Taspbyxie  est  due  à  Pin-  phénomène  adoptée  par  Haller ,  et  il 

e  la  circulation  dans  les  ciierche  à  s'en  rendre  compte  en  sup- 

ît  que  cette  interruption  posant  que  la  présence  de  sang  noir 

a  flexion   anguleuse  des  non  dans  les  ventricules,  mais  dans  les 

»ux  quand  ces  organes  artères  coronaires,  empèciie  le  cœur 

*état  de  contraction  (a),  de  pousser  ce  liquide  avec  assez  de 

itreprit  une  série  d'expé-  force  dans  les  vaisseaux  pulmonaires 

r  démontrer  qu*il  n^en  est  pour  le  faire  passer  des  artères  dans 

6),  et  Bichat  fit  voir  que  les  veines  (c).  Des  reclierciies  faites 

que  les   poumons  sont  par  Kay  et  par  plusieurs  autres  phy- 

nt  affaissés,  ainsi  que  cela  siologistes,  travaux  dont  je  rendrai 

1  le  thorax  est  largement  compte  dans  une  autre  partie  de  ce 

iDg  peut  encore  y  circuler  cours,  prouvent  que  le  sang  veineai 


lementa  physiologia:,  t.  m,  p.  S43  et  suiv. 

,  The  Connection  ofLife  vAth  Resfnration,  4788,  p.  40  et  soIy. 

Ucherche*  phymlogiquts  sur  la  vie  et  la  mort,  p.  809  et  raW.  (<41t.  deMafmi^). 
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plus  facOemenl  qiie  nous  ne  le  |ioiivions  jusqu  Vi  cou 
stase  du  sang  dans  les  capillaires  de  la  grande  circulai 
tribue  k  produire  robstructîon  de  ces  vaisseaux  dont  on  e 


MViieroe  pM  «M  iiftMBoe  de  oe  genre 
MT  le  ifittie  aMncahire  (a)  ;  mais 
des  cspéricMet  biles  pu*  David  Wil- 
liams moaucat  fse  Bictoi  et  Good- 
wya  avaieat  raino  de  ae  pas  tooloir 
adHKtU«  i^kypoilièae  de  Haller,  car 
ce  ph|riolosiiie  ooKtaia  que  si  on  lie 
la  trachée -artère  pcadant  que  les 
poamoM  soBl  dans  Tétai  de  disteo- 
aiOB.  et  qa^oB  on  vre  aaariiôt  le  tlionst 
ces  orgues  ■es'afaisseBt  pas,  et  ce- 
pcadanl  l^a^ihfiie  est  aooonpagiiée, 
dWdiuire,  de  la  dépléliOB 
palmoBaires  et  de  la  gob-  ' 
gestiOD  ém  saag  dau  les  artères  de  la 
petite  drcalatioB  (6).  AUna  fit  «i  pas 
de  plus.  11  ooaatala  q«e  lorsqa^aii 
ADimal  est  placé  dans  de  Taiote,  où 
Il  coatiaoe  k  tàïft  des  iBOOTemeols 
d'iospiration  et  d^expiratioa,  la  coo- 
gesUon  do  sang  se  manifeste  dans  le 
côté  droil  do  cœor,  comme  dans  les 
antres  cas  d^asphyxie,  ei  par  consé- 
qoeni  il  attribua  la  stase  du  liquide 
dans  les  capillaires  des  poomons  k 
rinlerroplion  des  phénomènes  de  la 
re^iiratiou.  Enfin^  M.  Reid  est  arrivé  4 
une  concloslon  analogue  par  une  série 
d^expériences  dans  lesquelles  il  me- 
sura, 4  Paide  de  rhémodynamomètre, 
la  pression  do  sang  dans  les  diverses 
[ttrlies  du  système  circulatoire  pen- 


dant que  Fa^yxie  se  prai 
avec  interraptiOB.  >oit  a' 
lauce  des  moovcaieDls  re 
En  eliet,  il  parait  résahcr 
diercbcs  qœ  le  saag  \ 
traverse  pas  les  capillaires 
lement  qoe  le  fidt  le  saag 
qu'ainsi  nalerropâoB  d 
aiènes  chlnriqoes  de  la 
tead  I  produire  directemca 
nHmfement  drcolaioire  da 
seaax  des  pooaiona.  M*  1 
aumi  d*un  bit  Iden  conaa  : 
semeat  des  battements  di 
est  souvent  déterminé  par 
tion  de  Toxygènc  dans  les  ^ 
raloirest  lorsque  Tasphyxic 
produit  non-seulement  la  c 
ces  contractions,  mais  la  sU 
dans  les  capillaires  palaM 
elTet,  dans  ce  cas,  Toxygè 
pas  agir  directement  sur  h 
M.  Reid  pense  que  si  cet 
contracte  ,  c^est  parce  que 
lalres,  sous  Tinfluence  local 
respiralile,  ont  laissé  paai 
devenu  artériel,  et  que  ce  1 
rivant  de  nouveau  dans  le 
gaucbe,  y  a  exdté  des  mouv 
Ce  raisonnement  est  iort 
mais  il  se  pourrait  que  le 
ment  des  mouvements  can 


(a)  J.-P.  Kaj,  PkftMoiitëiKxftriwkett  «ni  OIffrr.  m»  Ou  CeêMtwn  of  tkeCt 
tkt  HtÊTt  «ut  MuteUi  0f  ll'cm-MMM  Animait  {Eémk,  Mtà.  mné  Smr§.  J^mmël,  Il 
p.  37  et  Miiv.). 

\bi  D.  WilliMBs,  On  tk€  CëUM  ënd  the  Egecti  of  en  Obslruetiom  cf  Ike  Blmi  à 
{Eiimkurfk  Meé,  ané  Sur§.  Jûurn.,  iSi'i,  i.  XIX.  p.  524). 

(e)  J.  Rttd,  On  Ou  Order  ofSueceuim  m  vkiek  the  Yifl  AciUms  are  mmHti 
{UMurtk  iké.  mH  Smr§.  iMim..  iS41 .  i.  LV,  p.  497  «i  ims,). 
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observe  au  microscope  les  progrès  du  travail  inflam- 

3ar,  par  le  fait  même  de  celte  stase ,  le  sang  devient 

en  acide  carbonique.  Mais  ce  sont  là  des  questions 

iffit  pas  de  discuter,  et  qui  ne  peuvent  être  résolues 


ion  nerveuse  réflexe  dé- 
r  le  contact  de  Toxygëne 
ce  respiratoire. 
le  fait  de  la  persistance  de 
ri ,  pendant  un  certain 
s  raiTaissement  du  pou- 
ouve  pas  que  le  passage 
ns  les  capillaires  de  cet 
aussi  facile  quand  celui- 
cté  que  lorsqu'il  est  dis- 
'expansion  du  thorax,  et 
e  lieu  de  croire  qu'il  en 
trement.  Quand  la  cavité 
l'agrandit,  comme  cela  a 

l'inspiration,  il  est  pro- 
>  petits  vaisseaux  creusés 
lance  des  poumons,  aussi 
i  cavités  aérifèrcs  clrcon- 
e  tissu  extensible  de  ces 
mentent  de  capacité,  et  si 
s  se  dilatent  de  la  sorte, 

que  ces  canaux  étroits 
passage  du  sang  doit  di- 
cours  de  ce  liquide  dcve- 
le.  Cet  effet  des  mouve- 
ratoires  sur  la  somme 
I  capillaires  pulmonaires 

démontrer  cxpérimen- 
rce  que  la  distension  du 

Temprisonucment  d'un 
le  d'air  dans  sou  inté- 
rait  influer  de  la  même 
'état  de  ces  petit;;  vais- 
lit  tendre  plutôt  à  en 
calibre;  mais  l'accéléra- 
irculation  qui  se  mani- 
les  fois  que  les  mouve- 
toires  se  précipitent  me 


parait  dépendre  en  partie  de  cette 
cause.  En  effet,  le  sang,  revenant  alors 
plus  rapidement  au  cœur,  stimule  cet 
organe  plus  promptement  et  provoque 
dans  un  temps  donné  un  plus  grand 
nombre  de  contractions.  H  ne  faut 
cependant  pas  attribuer  seulement  h 
cette  circonstance  la  fréquence  du 
pouls  qui  s'observe  quand  la  respira- 
tion est  accélérée,  car  l'afllux  du  sang 
veineux  dans  la  portion  intra-thora- 
cique  des  veines  caves  doit  aussi  y 
contribuer. 

Peut-être  pourrait-on  expliquer  aussi 
par  l'agrandissement  des  capillaires 
pulmonaires  durant  l'inspiration  les 
effets  utiles  que  M.  Piorry  assure  avoir 
obtenus  de  l'accélération  volontaire 
des  mouvements  thoraciques  dans  les 
cas  où  il  y  a  stase  inflammatoire  des 
liquides  dans  ces  peUts  vaisseaux. 
A  l'aide  des  données  tournies  par  la 
plessiniétrie ,  ce  pathologiste  pense 
avoir  pu  constater  que  ,  sous  Tin- 
fluence  de  mouvements  respiratoires 
grands  et  fréquents,  le  volume  du 
cœur  diminue  momentanément  d'une 
manière  très  remarquable.  Ses  obser- 
vations, communiquées  à  l'Académie 
au  moment  même  où  cette  feuille  va 
être  mise  sous  presse,  sont  trop  ré- 
centes pour  que  j'aie  pu  me  former 
une  opinion  quant  h  leur  exacti- 
tude; mais  si  le  résultat  annoncé 
n'est  pas  controuvé,  il  en  faudra  con- 
clure que  la  précipitation  des  grands 
mouvements  respiratoires  tend  à  la 
fois  h  désemplir  les  cavités  du  cœur 
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que  par  de  nouvelles  recherches  expérimentales.  Je  ne  m'y 

arrêterai  donc  pas  davantage  dans  cet  exposé  de  Télat  aclud  de 

la  science  physiologique. 

Eut  toui        $  3.  —  En  étudiant  anatomiquement  les  vaisseaux  de  la  [letite 

de  la  petite    circulation,  nous  avons  trouvé  qu'à  répoque  de  la  naissance  IV 

circulation.      .  «  i  >  <   i  i  •/*  •  i*i  ^ 

tere  pulmonaire,  avant  de  se  biturquer,  communique  libremert 
avec  Taorle  par  Tintermédiaire  d'un  tronc  anastomotique  appelé 
canal  artériel  (1),  et  que  Toreilletle  droite  débouche  dans  Foreï- 
lette  gauche  par  un  orifice  nommé  trou  de  Botal  (2) .  Il  en  résato 
qu'à  ce  moment,  aussi  bien  que  pendant  la  vie  intra-utérine,  h 
circulation  ne  se  fait  pas  de  la  même  manière  que  chez  1  enfanlplv 
avancé  en  âge  et  chez  l'adulte.  La  totalité  du  sang  qui  arrive» 
cœur  par  les  veines  caves,  et  qui  pénètre  dans  roreillelle  droit, 
n'est  pas  obligée  de  passer  dans  le  ventricule  correspondante 
de  se  rendre  ensuite  aux  poumons;  une  portion  de  ce  liquiife 
s'échappe  du  premier  de  ces  réservoirs  cardiaques  par  le  troi 
de  Botal,  et  se  déverse  directement  dans  l'oreillette  gauche,  qt 
le  transmet  à  l'aorte  par  l'intermédiaire  du  ventricule  du  même 
côté  ;  l'autre  portion  du  sang  reçue  par  l'oreillette  droite  des- 
cend dans  le  ventricule  adjacent,  et  s'engage  ensuite  dansH^ri- 
ficc  de  l'artère  pulmonaire;  mais  le  courant  établi  ainsi  dans 
ce  vaisseau  ne  va  qu'en  partie  aux  poumons ,  et  se  sépare 
bientôt  en  deux  branches  dont  Tune  gagne  ces  organes,  tandis 
(|uc  l'autre  prend  le  chemin  de  traverse  formé  par  le  canal 
artériel,  et  arrive  directement  dans  l'aorte  sans  avoir  traverté 

et  à  faciliter  le  passage  du  sang  dans  monaire,  mais  on  n'y  troave  aoctf 

les  capillaires  du  poumon  [a],  résultat  expérimental  noaveaa,  et* 

Je  dois  ajouter  que  M.  Frey  a  pu-  sujet  est  envisagé  surtout  aupoinl* 

blié  un  travail  spécial  sur  Tétude  des  vue  médical  (6). 
circonstances  qui  peuvent  faire  varier  (1)  Voyez  tome  Ilf,  page  603. 

la  pression  du  sang  dans  l'art(>rc  pul-  (*i)  Voyez  tome  III,  page  50i. 

(a)  Piorr>',  Inflttence  des  respiralions  profondes  et  acct'lérèes  mr  le*  maUidit*  du  f^'  * 
fok,  dcsptmmoHi,  tic.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scieitces,  1858,  t.  XLVIII.  p.  68*i- 

(b)  H.  Frey,  Von  den  YerschiedeMti  Spannungsgradeii  der  Lungen  Arterie  [Archir  fi^f^^ 
logitche  Heilkunâe,  1840,  t.  V,  p.  520). 
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les  capillaires  de  la  petite  circulation,  ni  les  cavités  gauches 
cœur.  A  cette  période  de  la  vie,  la  circulation  du  sang  dans 
vaisseaux  pulmonaires  est  donc  incomplète,  et  sous  ce  rap- 
*t  l'enfant  nouveau-né ,  de  même  que  lé  fœtus  de  tous  les 
mmifères ,  nous  rappelle  ce  qui  existe  d'une  manière  per- 
nente  chez  les  Vertébrés  pulmonés  à  sang  froid ,  bien  que 
lisposition  anatomique  dont  dépend  cette  particularité  phy- 
logique  ne  soit  pas  la  même  dans  ces  deux  groupes  zoolo- 
ues.  Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  communications 
îctes  entre  la  base  des  deux  cercles  vasculaires  ne  persistent 
I  peu  de  temps  dans  la  classe  des  Mammifères,  et,  en  géné- 
,  dès  que  les  poumons  entrent  en  fonction,  le  canal  artériel 
amenée  à  se  resserrer,  et  le  trou  de  Botal  tend  à  se  fermer, 
•rdinaire  ce  travail  d'occlusion  marche  très  rapidement^  et 
bout  de  quelques  jours  la  totalité  du  sang  Veineux  qui  arrive 
oreillette  droite  est  obligé  de  traverser  l'appareil  respira- 
"B  pour  parvenir  au  système  vasculaire  centrifuge.  Dans 
5  autre  partie  de  ce  cours,  nous  reviendrons  sur  l'étude  de 
jrculation  chez  le  fœtus,  et  ici  je  me  bornerai  à  ajouter  que, 
18  quelques  cas  tératologiques,  l'état  embryonnaire  dont  je 
Us  de  parler  persiste  jusque  dans  l'âge  adulte  et  détermine 
trouble  considérable  dans  le  travail  circulatoire  (1).  En  effet. 


1}  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  la 
Ibtance  du  trod  de  Botal  n*est  pas 
i  (a)  ;  malt  Teiistence  d'une  petite 
crtore  dans  cette  partie  de  la  cloi- 
failer-aaricalaire  ne  suffit  pas  pour 
erminer  des  symptômes  de  cya- 
le.  Ainsi  M.  Natalis  Guillot  a  trouvé 
le  communication  ouverte  chez 
Bleors  vieillards  qui»  pendant  la 
ii  n'avaient  présenté  aucun  indice  de 


cet  état  tératologique  (6),  et  M.  Brilcke 
pense  que  Ja  petite  fente  oblique  qui 
subsiste  souvent  dans  ce  point  ne 
laisse  pas  passer  de  sang  dans  l'oreil- 
lette gauche,  parce  que  ce  -liquide 
rencontre  moins  de  pression  dans 
Tarière  pulmonaire ,  à  raison  de  la 
succion  exercée  sur  ce  vaisseau  par 
le  tissu  élastique  du  poumon  (c). 
Il  est  plus  rare  de  voir  la  cyanose 


M  Vo]pei  tome  III,  page  505. 

AVoya  Grisolle,  TrttUé  de  pathologie  inlemt,  t.  II,  p.  355. 

HlVoy«gHmileetMciHner,BeHeMaftertferForUc/ir.  derAnaLuniPhniioL  im  1850  {Uitêchr. 
''^titmn.  KM..  3*  lérie,  1. 1,  p.  431). 
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l'influence  de  la  respiration  ne  s'exerce  alors  que  sur  a 
tion  du  sang  en  mouvement  dans  Téconomie,  «t  c'est  un  n 
de  sang  veineux  et  de  sang  artérialisé  qui  est  dîstribu 
système  aorlique  dans  les  différentes  parties  de  Torg: 
Cet  état  morbide  est  accompagné  d'une  coloration  blei 
la  peau  qui,  dans  certaines  parties,  le  voisinage  des  ; 
de  la  bouche,  par  exemple,  devient  souvent  tout  à  fail 
De  là  le  nom  de  cyanose  que  les  médecins  ont  donne 
maladie  (1). 

dépendre  de  la  pereisiaiice  da  canal  n^avait  pas  échappé  k  Tatu 

artériel  on  d*nn  arrêt  de  développe-  Senac  et  de  Corrisart,  on  i 

ment  dans  la  cloison  iniertentrico-  sulter  avec  avanta^  les  < 

laire.  En  général,  la  gêne  de  la  respi-  Meckel  (a),  de  M.  Gintrac,  de 

ration  et  les  autres  accidents  qoi  dé-  et  de  plusfears  antres  patM 

pendent  de  ces  vices  de  ooofomiaiion  (1)  La  coloration  bleolln 

s^aggravent  rapidement  dans  les  pre-  lacée  de  la  pean  peut  être  ià 

miers  temps  qui  suivent  la  naissance,  par  d'antres  causes,  telles  qi 

et,  après  quelques  mois  on  quelques  interne  de  Tazotate  d*argenl 

années  d'une  vie  languissante,  le  ma-  la  cyano.<ic  proprement  dilc 

lade  succombe  le  plus  ordinairement,  nomène  parait  dépendre  à 

Quelquefois  des  accidents  de  ce  genre  introduit  dans  la  circulation 

ne  sont  pas  congénitaux,  et  se  décla-  par  le  vice  de  conformation 

rent  à  un  âge  plus  ou  moins  avancé,  ou  de  Tartère  pulmonaire,  | 

par  suite    de   rétablissement  d'une  par  la  présence  d'une  cerli 

communication  pathologique  entre  les  portion  de  sang  veineux  da 

deux  côtés  du  cœur.  Pour  plus  de  distribué  aux  diverses  partie 

détails  au  sujet  de  cette  affection  qui  par  le  système  aortiquc. 

ia)  Meckel ,  Beitrag  %ur  GaehichU  der  BildungifehUr  des  Her%en9  welche  4U 
rotheft  Blutes  hiiideni  {Deuticheê  Archiv  fUr  du  l'hytiologU,  1815.  !•  1,  p.  274). 

—  (iinirac,  ObMervatioM  et  recherches  tur  la  cyanou,  ou  maladie  ëleue,  18i4. 

—  Louh,  Obeervations  iuiviet  de  contidérationi  sur  la  cemmutùeation  des  cm 
avec  les  cavités  gauches  du  cœur  {Archiv.  gén.  de  méd.,  1833,  t.  III,  p.  3S5). 

—  Thore,  Mém.  sur  le  vice  de  &mfomiatimi  du  cœur  consistant  seulement  en  v 
et  un  ventricule  {Archiv.  gén.  de  méd.,  1842,  3*  «crie,  t.  XV,  p.  316). 

—  Dupaa,  Cyanose  congénitale  chez  un  enfant  de  huit  ans  {Ga%ette  hebdomadairet 
18&7,  l.  IV.  p.  40). 

—  Vatetle,  Note  sttr  un  cas  curieux  de  vice  de  conformation  du  cœur  consistant  a 
leite  et  un  ventricule  {Gazette  médicale,  1845.  t.  MU,  p.  97). 

—  -  Spillo,  Case  ofCyanosls  offorty  Yeart  standing  dépendant  npon  congenial  Ok 
thspulmonary  Artery  {Med.  Chir.  Trans.,  t.  XXNI.  p.  81). 

—  Clicvrrs,  A  Collection  ofFacts  llhistrative  of  the  morbid  Condition  of  thepnlmm 
{London  Med.  Ga%.,  1846.  â-sëric.  t.  III). 

—  VValliicli,  Kin  F.ill  vom  Blautucht,  bedingt  durch  ofenbleiden  der  Henkammem 
bei  Yerschlieuuitg  der  Lungarterie  und  Fehlen  des  Ductus  Arteriosus  des  Bâtais.  Né 
nttur  Meuunt{Arch,  fUrphysiol.  Heilkunde,  1852,  t.  Xi,  p.  111). 
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est  digne  aussi  de  remarque  que  dans  les  cas  où  une  por- 
du  réseau  capillaire  de  la  petite  circulation  vient  à  être 
térée  ou  détruite  par  suite  du  développement  de  tubercules 
s  les  poumons,  il  arrive  souvent  que  la  nature  supplée  en 
ie  à  ce  défaut,  non-seulement  en  agrandissant  les  commu- 
tions anastomotiques  entre  les  ramifications  des  artères 
lehiques  et  pulmonaires,  mais  aussi  en  développant  de  nou- 
IX  vaisseaux  dans  des  membranes  adventives  qui  se  forment 
e  la  surface  de  ces  organes  et  les  parois  de  la  cavité  thora- 
le,  disposition  qui  relie  le  réseau  capillaire  respiratoire  aux 
eaux  des  artères  intercostales,  et  qui  ressemble  un  peu  a  ce 
nous  avons  rencontré  d'une  manière  normale  chez  certains 
liles  (1)  ;  mais  ce  sont  là  des  phénomènes  anormaux  dont 
s  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  (2). 
[eus  avons  étudié  successivement  le  passage  du  sang  dans 
cavités  du  cœur,  le  cours  de  ce  liquide  dans  le  système 
tque  t  dans  les  capillaires  qui  établissent  la  communication 
"e  ce  système  centrifuge  et  les  veines  dont  se  compose  la 
lion  centripète  de  l'appareil  vasculaire  général ,  puis  son 
iir  vers  le  cœur  par  ces  veines  elles-mêmes  ;  enfin  nous 
ons  de  le  suivre  dans  les  diverses  parties  du  système  des 
;seau\  pulmonaires.  Nous  avons  donc  examiné  tour  à  tour 
cun  des  actes  particuliers  dont  la  réunion  constitue  le  grand 
nomène  de  la  circulation,  et,  au  premier  abord,  la  tache 
I  nous  nous  étions  proposée  pourrait  paraître  accomplie  ; 
is,  pour  connaître  tout  ce  que  les  physiologistes  ont  décou- 
t  au  sujet  de  cette  fonction  importante,  il  est  nécessaire  de 

t)  Voyez  tome  m,  page  M9.  de  ces  vaisseaux  adventifs  chez  les 

^  Voyez  les  observations  de  M .  Na-      phthisiques  (a) . 
>  GuiUot   sur  le  développement 

On.  Gidllot,  DôMcription  de*  vaUteaux  parliculiei't  qui  naittent  datu  Ut  poumont  tubercu- 
^  qui  ievUnnenl  au  nûUeu  ie  ce*  organes  des  conduits  d'une  circulation  nouvelle  (Journal 
^^lienee,  1837,  t.  I,  p.  545). 


362  BIÉCANISME   DE   LA   CIRCULATfmf. 

nous  y  arrêter  encore  quelques  instants ,  afin  de  la  considéw 
dans  son  ensemble,  et  de  chercher  en  premier  lieu  quelle  pa* 
être  la  puissance  du  travail  irrigatoîre  effectué  de  la  sorte. 
Dorée         §4.  —  Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  h  déterminerli 
S^toîîer  durée  des  révolutions  circulatoires  effectuées  par  le  sang  èm 
le  corps  de  l'Homme  et  de  divers  Animaux,  c'est-à-dire  fc 
temps  employé  par  ce  liquide  pour  achever  le  parcours  da  dp» 
cuit  vasculaire.  M.  Hering,  professeur  à  l'école  vétérinaire* 
Stuttgard,  a  fait  à  ce  sujet  des  expériences  très  intéressantei, 
et  tout  récemment  le  mode  d'investigation  qu'il  emploj-ailiét 
beaucoup  perfectionné  par  M.  Vierordt,  de  Tubingue  (1).  W 
évaluer  le  temps  que  le  sang  met  à  parcourir  la  totalité  du  eertll 
circulatoire,  M.  Hering  introduit  dans  l'une  des  grosses  veintt, 
la  jugulaire,  par  exemple,  une  certaine  quantité  d'eau  chargé» 
d'un  sel  dont  la  présence  est  facile  à  constater  dans  le  sang, 
il  pratique  à  la  veine  correspondante  du  côté  opposé  une 
ouverture,  de  façon  à  recueillir,  à  des  intervalles  de  temps 
minés,  des  échantillons  du  sang  qui  passe  dans  ce  vaisseau  ;  pfflSi' 
a  l'aide  d'un  réactif  convenablement  choisi,  il  fiiit  l'essai  dccci 
écliantillons  et  détermine  le  moment  où  le  sel  commence  as'f 
montrer.  Le  temps  écoulé  depuis  l'instant  où  la  substance étrain 
gère  a  été  injectée  dans  le  torrent  circulatoire  jusqu'à  Tinstantrf 


(1)  IjCs  premières  expériences  de 
Hering  sur  ce  sujet  datent  de 
1827  (a);  mais  elles  ont  été  conU- 
nuées  à  diverses  reprises,  et  ont  été 
dernièrement  le  sujet  d'un  Mémoire 
très  étendu  (6).   Ce  pliysiologistc  a 


trouvé  que  le  prussiate  de  potasse^] 
préférable  aux  autres  sels,  et  il  iBJc^' 
dans  les  veines  d*un  Cheval  eovii^j 
30  grammes  d'eau  chargée  de  1/3'* 
cette  substance.   Les  recherche  * 
M.  Vierordt  datent  de  1858  [0* 


ia)  Hcrinc,  Yersurhe  die  Schnelligkeit  ieê  Blutlaufs  und  Ab9onâerun§  %u  hHtimmnP^ 
dirifl  fur  Physiologie  von  Treviraiiiis,  18i9, 1.  111,  p.  85). 

(6)  Hcrin;^.  Yersuchf  ûber  das  Yerhallniêt  zwischen  dtr  sahl  der  Puise  und  derSehneli»^ 
de*  mutes  (Zeitschrift  ftir  Physiclogie,  183i,  l.  V.  p.  58). 

-  Hering,  Yerswhe  ùber  einige  Moments  die  auf  die  Schnelligkeit  de*  Blutldufë  CiM"*  *•* 
{Arch.  fur  phytiol.  HeU(iunde,  4853,  l.  XII,  p.  H2). 

(c)  Vierordt,  Die  Krcheinungen  und  Ge$tl%e  der  Slmmgachwini^k^ien  da  BlnUt,  f  '** 

SUIT. 
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paraît  dans  le  sang  ainsi  recueilli,  est  celui  que  ce  liquide 
mployé  pour  passer  du  point  d'introduction  au  point 
sion.  Or,  le  sang  qui  vient  de  la  tête  par  Tune  des  veines 
res  ne  peut  parvenir  dans  T autre  jugulaire  qu'après  avoir 
successivement  dans  les  cavités  droites  du  cœur,  dans  les 
lux  du  pounnon,  dans  les  cavités  gauches  du  cœur,  dans 
i  longueur  des  artères  qui  se  rendent  de  ce  dernier  organe 
e,  dans  les  vaisseaux  capillaires  dépendants  de  ces  artères 
is  les  branches  afférentes  de  la  veine  jugulaire  :  il  aura 
îffeclué  une  révolution  circulatoire  complète  ;  et  si  Ton 

que  le  sel  introduit  dans  le  courant  veineux  a  été  sim- 
it  charrié  par  le  sang  auquel  on  l'a  mêlé  et  a  circulé  avec 
>se  dont  celui-ci  est  animé,  sans  se  répandre  au  loin  dans 
lide  par  voie  de  diffusion,  il  en  faudra  conclure  que  le 
observé  est  aussi  celui  pendant  lequel  une  molécule  quel- 
î  du  sang  parcourt  le  même  trajet.  Or,  diverses  expé- 
s  dont  je  rendrai  compte  ailleurs  tendent  à  établir  que 
sport  des  matières  salines  employées  dans  ces  expériences 
ferait  que  très  lentement  par  voie  de  simple  diffusion,  et 
5S  erreurs  dues  à  des  effets  de  ce  genre  sont  si  petites, 
peut  les  négliger  sans  inconvénient.  Il  en  résulte  que  la 
on  des  résultats  dépend  surtout  delà  détermination  exacte 
ment  où  le  réactif  commence  à  se  montrer  à  l'extrémité 
ite  du  cercle  circulatoire;  et  comme  il  s'agit  ici  de  temps 
)urts,  il  faut  pouvoir  recueillir  à  des  instants  déterminés 

rapprochés  une  série  d'échantillons  de  sang  dont  on  fait 
5  Tessai  chimique.  M.  Hering  se  bornait  à  recueillir  de 
3Condes  en  cinq  secondes  le  sang  qui  sort  de  la  veine 
e  à  cet  effet;  mais  M.  Vierordt  a  eu  recours  à  un  moyen 
met  beaucoup  plus  de  précision.  11  reçoit  le  sang  dans 
irie  de  petits  vases  disposés  sur  un  disque  qui  tourne 
louvement  uniforme,  et  espacés  de  façon  à  se  présenter 
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succesivement  sous  le  filet  sanguin  de  seconde  en  seooi 
des  intervalles  plus  rapprochés  encore. 

Les  expériences  de  M.  Hering  portèrent  princîpalei 
des  Chevaux,  et  en  prenant  la  moyenne  entre  te 
extrêmes  ainsi  obtenus,  ce  physiologiste  évalue  le  tan 
révolution  circulatoire  de  jugulaire  à  jugulaire,  chez  i 
mal,  à  30  secondes  ;  mais  la  moyenne  générale  fournie 
les  résultats  partiaux  n'est  que  de  Tl^^i.  Dans  les  ex[ 
de  M.  Vierordt,  ce  trajet  circulatoire  a  été  parcouru 
mêmes  Animaux,  terme  moyen,  en  28",8  (1). 

Chez  le  Chien,  ce  circuit  s'achève,  terme  moyen,  en 

Chez  la  Chèvre,  enl2%8; 

Enfin,  chez  le  Lapin,  en  G^O  (2), 


(1)  Dans  des  expériences  analogues, 
M.  J.  Blake  injecta  une  solution  de 
nitrate  de  haryte  dans  la  veine  jugu- 
laire d'un  diCTal,  et  examina  de  &  en 
5  secondes  le  sang  fourni  par  un 
oriGcc  pratiqué  à  la  carotide  du  c6té 
opposé.  Pendant  les  premières  15  se- 
condes qui  suivirent  l'opération,  le 
sang  artériel  ne  contint  aucune  trace 
de  ce  sel  ;  mais  les  échantillons  re- 
cueillis entre  la  15*  et  la  20*,  puis 
entre  la  20*  et  la  25^  seconde,  en 
offraient  abondamment ,  bien  qu'à  ce 
dernier  moment  le  cœur  eût  déjà  cessé 
de  battre  (a). 

En  répétant  sur  un  Cheval  l'expé- 
rience de  M.  Ilcring,  MM.  Mattcucci 
et  Pyriu  ont  obtenu  ù  peu  près  les 
mêmes  nombres  que  ce  physiologiste  ; 
mais  M.  Matteucci  pense  que  la  diffu- 
sion de  la  dissolution  saline  dans  le 
sang  peut  influer  beaucoup  sur  la  ra- 
pidité avec  laquelle  le  réactif  injecté 


dans  la  veine  sa  momit 
partie  éloignée  du  sysièi 
toire«  et  que  par  conaéqi 
peut  avoir  que  peu  de  ONil 
ce  mode  de  déterminatloB  < 
de  la  révolution  circulaloir 

(2)  Dans  une  expérienc 
un  jeune  Henard,  M.  Vie« 
i*/',69;  mais  il  croit  qoe 
luation  est  trop  élevée  (c)« 

D'après  M.  Ilerlng,  la  il 
révolution  circulatoire,  esi 
sorte,  serait  un  peu  mois 
Bœuf  que  chez  le  Cheval 
mann  porte  ces  évaluatiofl 
pins  haut  que  M.  Vleron 
parait  se  baser  que  sur 
théoriques  :  suivant  ce  pt 
la  durée  de  la  révolution 
serait  de  120  secondes  dv 
vaux,  de  40  secondes  chex 
de  24  secondes  chez  le  Laf 


(a)  Blako.  On  the  Action  ofPoUont  (Etlinb.  Mtd.  and  Stirg.  Joum  .  1S4I,  t.  LV 
(d)  Mntleucci,  Leçont  tur  Ut  phénomènet  phytiqutê  det  corps  riroiiU,,  1811»  p.  ^ 
ic)  Vierordt,  DU  Ertchcinungen  und  GetelMC  der  StromgetchwindigkeUen  dtt  B 
(d)  Volkmann,  Hdmodpiamik,  p.  853. 
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Hering  a  constaté  aussi  que  le  temps  nécessaire  à  l'achè- 
t  du  parcours  circulatoire  dans  les  diverses  parties  du 
l'un  même  Animal  augmente  avec  la  longueur  du  trajet, 
ïs  d'une  manière  proportionnée  aux  distances  à  franchir; 
vitesse  du  courant  est  1res  grande  dans  les  gros  vais- 

et  la  majeure  partie  du  temps  employé  à  Taccomplis- 
t  de  la  révolution  complète  est  consacrée  au  passage 
gs  capillaires.  M.  Vierordt  est  arrivé  au  même  résultat. 

en  moyenne,  le  temps  que  le  sang  chargé  de  cyanure 
de  potassium  met  à  passer  d'une  jugulaire  à  Tautrc  est 
ron  n  moins  grand  que  celui  nécessaire  [)Our  que  le 
,  partant  du  même  point,  se  retrouve  dans  la  veine 
e(l). 

se  fondant  sur  cet  ensemble  de  faits  et  sur  quelques  con- 
ions  secondaires,  M.  Vierordt  a  été  conduit  à  penser  que 
ée  de  la  révolution  circulatoire  chez  THomme  doit  être  à 
'es  intermédiaire  entre  ce  qu'il  avait  constaté  chez  le 
l  et  chez  le  Chien,  et  il  l'estime  à  23  secondes  (2). 


iDs  une  série  d'expériences, 
tmps  employé  pour  effectuer 
port  du  réactif  dans  ces  deux 
i  do  système  circulatoire  a  été 
né  comparativement  sur  le 
inimal,  M.  Vierordt  a  obtenu 
Itats  suivants  : 


D'une  veine 

De  la  veine 

jugulaire 

jugulaire 

à  Tautre. 

à  la  crurale 

Srrontir*. 

Srrondrs. 

.    .   .    18,92 

24,76 

.  .  .  47,98 

20,45 

.  .  .  44,95 

46,65 

.  .  .  43,46 

43.46 

oyen.  46.33 

48,08 

De  la  veine  jugulaire  à  Tartère  cru- 
rale, 8'',63  (a). 

(2)  En  calculant  de  la  sorte,  ce 
physiologiste  évalue  à  21", ^  la  durée 
du  trajet  d'une  jugulaire  à  l'autre,  et 
Il  fait  remarquer  que  ce  temps  doit 
être  plus  long  pour  la  circulation  dans 
les  membres  inférieurs  et  dans  le 
système  de  la  veine  porte  ;  il  pense 
que  1/5*  du  volume  du  sang  n'accom  • 
plit  son  circuit  qu'en  30  secondes,  et 
il  arrive  enfin  t23",l  comme  moyenne 
générale  (6)  ;  mais  les  bases  de  cette 
estimation  ne  me  paraissent  pas  assez 
solides  pour  que  Ton  puisse  avoir 
beaucoup  de  confiance  dans  la  préci- 
sion du  résultat. 


irordl.  Die  Eneheinungen  und  Geiet%e  der  Stromgeschwindigkeiten  iet  Blutett  p.  4 18, 
fordl,  Op.  cit.,  p.  419. 
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La  concordance  qui  se  remarque  dans  les  divers  ri 
obtenus  par  ce  physiologiste,  et  la  grande  rapidité  avec  li 
certains  poisons  introduits  dans  le  torrent  de  la  cireubti 
voie  d'absorption  agissent  sur  des  organes  déterminés  (J 


(1)  M.  James  Blake,  dont  j'ai  déjà 
eu  roccasioii  de  citer  les  expériences 
relatives  k  inaction  que  diverses  sub- 
stances toxiques  injectées  dans  les 
veines  exercent  soit  sur  le  cœur,  soit 
sur  les  vaisseaux  capillaires  des  pou- 
mons, s*est  appliqué  à  déterminer  le 
temps  qui  s'écoule  entre  le  moment 
de  rintroduction  du  poison  dans  le 
torrent  de  la  circulation  et  Tappari- 
tion  des  premiers  symptômes  dépen- 
dants de  leur  action  sur  Tun  ou  Tautre 
de  ces  organes.  Les  diverses  sui>stances 
qui  détruisent  Pirritabilité  du  cœur, 
lorsqu'elles  arrivent  dans  les  vaisseaux 
propres  de  ses  parois  (l'arsenic,  Tadde 
oxalique  et  beaucoup  de  sels  métalli- 
ques, par  exemple),  manifestent  leur 
action  de  6  à  li!i  secondes  apr^fs  leur 
injection  dans  la  jugulaire;  ce  qui 
semble  indiquer  qu'en  moins  de 
ili  secondes  elles  ont  été  portées  par 
le  courant  circulatoire  dans  les  cavités 
droites  du  cœur,  puisqu'elles  ont  par- 
couru les  artères  pulmonaires,  les  ca- 
pillaires qui  y  font  suite,  et  les  veines 
du  même  nom,  pour  arriver  au  ventri- 
cule gauche,  et  être  chassées  par  les 
contractions  de  cet  organe  dans  l'aorte, 
d'où  elles  auraient  passé  dans  les 
artères  coronaires.  L'action  locale 
du  poison  sur  le  tissu  musculaire  du 
cœur  était  indiquée  d'abord  par   la 


diminution  de  la  pression 
dante  des  contractions  de  oel 
et  mesurée  à  l'aide  de  rbénod 
mètre  de  M.  Maeuille.  liaos  \ 
expériences  du  même  ordre,  I 
a  vu,  au  bout  de  h  secondes,^ 
moniaqne  injectée  dans  la  Ji 
d'un  Chien  apparaître  scask 
de  vapeur  dans  Tair  expulsé  à 
mons  (a). 

U  résulte  aussi  des  expéril 
ce  médecin,  que  le  temps  écsi 
rinjection  des  poisons  à  ad 
cale ,  et  la  manifesiation  de  • 
indices  de  leurs  effets,  varie 
tionnellement  à  la  durée  de  la 
tion  circulatoire,  chez  les  difC 
maux  dont  on  fait  usage,  et  m 
pas  notablement  du  temps  < 
par  le  sang  pour  aller  de  la  fi 
gulalre  dans  les  capillaires  de 
du  cœur  chez  ces  mêmes  Ai 
Ainsi  ces  symptômes  ont  ap| 
bout  de  U  secondes  et  demie 
Lapins  ;  de  6  secondes  et  denA 
inouïe  ;  de  12  secondes  diei  I 
et  de  16  secondes  chez  le  Gbi 
strychnine,  par  exemple,  ï 
de  16  grains  injectés  dans  I 
lairc  d'un  Clieval,  ne  détermin 
symptôme  d'empoisonnement 
les  16  premières  secondes 
au  bout  de  ce  temps,  des 


(a)  BUke,  Mém.  iwr  les  effett  de  diverset  tubstanca  injeetéet  daiu  te  <y«fAM  ci 
{Archivtt  générale*  de  médecine,  1830,  3*  série,  t.  VI,  p.  i84). 

—  Obeervatûmt  and  ExperimenU  on  the  Mode  in  which  variout  Poitownu  Agents  é 
animal  Body  {Kdinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  1840,  t.  LUI,  p.  35). 

—  On  thc  Action  of  certain  inorgunic  Compoimdi  wken  iniroiueeâ  éirteUg  mit  i 
{Bimb.  MU.  and  Surg,  /oum.,  1841,  t.  LVI,  p.  104). 
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t  penser  que  cette  évaluation  n'est  pas  très  éloignée  de  la 

ité. 

La  dislance  parcourue  par  chaque  molécule  de  sang  dans  ce 

ïH  espace  de  temps  ne  saurait  être  évaluée  en  moyenne  à 

ÎM  de  â  mètres ,  et  en  prenant  cette  limite  inférieure  pour 

m  de  DOS  calculs,  nous  trouverions  donc  que  chez  l'Homme 

torrent  circulatoire  coule  à  raison  de  7 "',8  par  seconde  :  ce 

i  correspond  à  A68  mètres  par  minute,  et  à  28  kilomètres 

r  heure ,  vitesse  que  nos  meilleurs  Chevaux  ne  pourraient 

ifenir  longtemps. 

I  5.  —  La  comparaison  des  temps  employés  pour  Taccom-     R-ppo^ 


entre 


Mement  d'une  révolution  circulatoire  et  la  fréquence  des    cette  durée 

j  •  1 1      •  I        i         •  *  1  •  »         1  ®*  '®  nombre 

lementsdu  cœur  jettent  d  utiles  lumières  sur  la  manière  dont  des  battements 

p         ..  du  cœur. 

organe  ionctionne. 

Par  cela  même  que  le  sang  envoyé  du  ventricule  gauche 
Il  toutes  les  parties  du  corps  revient  à  son  point  de  dé- 
t  an  bout  d'un  temps  donné,  nous  devons  supposer  que 
liant  ce  même  espace  de  temps  I^  totalité  du  sang  existant 
is  le  système  vasculaire  de  l'Animal  a  dû  traverser  ce  ré^ 
foîr. 

Dorant  cet  intervalle,  le  cœur  bat  un  certain  nombre  de 
I,  et  par  conséquent  la  valeur  de  chaque  coup  de  piston 
mé  par  la  pompe  cardiaque  doit  correspondre  à  une  certaine 
Itîon  de  cette  quantité  totale;  ou,  en  d'autres  termes,  le 
■me  de  sang  lancé  dans  l'aorte  par  chaque  systole  doit  être 
I  à  cette  quantité  totale  divisée  par  le  nombre  des  con* 

Il  ffiasinodiques  se  déclarèrent  Injectée  de  la  même  manière,  raani- 

I  ki  muscles  thoraciques,  et  à  la  festa  son  action  en  U  secondes  et  demie, 

•Monde  TAnimal  tomba  à  terre  et  an  bout  de  7  secondes  l'Animal 

•  «B  état  tétanique  des  plus  tIo-  était  déjà  dans  un  état  de  mort  appa- 

li  Gbez  un  Lapin,  la  strychnine ,  rente  (a). 

Ilhke,  On  thc  Action  of  Poitont  {Edinb,  Mcd.  and  Surg.  Joum,,  1841»  t.  LVI,  p.  410  •! 
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tractions  nécessaires  pour  rachèvement  de  la  révolutk 
culatoire. 

Si  le  volume  expulsé  ainsi  du  ventricule  gauche  à 
contraction  de  ce  réservoir,  volume  que  j'appellerai  la 
syslolaircy  était  toujours  le  même ,  la  vitesse  de  la  cire 
serait  en  raison  directe  de  la  fréquence  de  ces  batteme 
quand  la  vitesse  moyenne  du  sang  est  constante,  c'est* 
quand  la  durée  de  la  révolution  circulatoire  ne  varie  | 
valeur  systolaire  serait  en  raison  inverse  du  nombre  de  ces 
de  pompe  efTectués  |>endant  que  cette  révolution  s'acoc 
Connaissant  la  valeur  de  la  révolution  circulatoire*  et  coq 
le  nombre  des  battements  du  cœur  en  un  temps  donne 
pourrons  donc  arriver  à  connaître  aussi  la  valeur  systolaii 
tive  de  ces  mouvements. 

Ixs  expériences  de  M.  Bering  et  de  M.  Vierordt,  ein|i 
de  la  sorte ,  tendent  à  établir  que  chez  tous  les  Manunit 
valeur  systolaire  moyenne  est  dans  un  rapport  consiai 
la  quantité  totale  de  sang  que  le  cœur  est  chargé  de  i 
en  mouvement. 

Ainsi,  dans  chacune  des  espèces  sur  lesquelles  porte 
recherches,  on  compte,  terme  moyen,  de  26  à  28 
ments  du  cœur  pendant  rcs[>acc  de  temps  employé  î 
complissement  de  la  révolution  circulatoire.  Il  en  résul 
chez  tous  ces  Animaux ,  quelles  que  soient  la  vitesse  i 
rent  snngnin  on  la  quantité  de  liquide  en  niouvemeol 
leurs  vaisseaux ,  la  valeur  systolaire  ou  la  capacité  fon 
nelle  du  ventricule  gauche  est  égale  à  environ  f,  du  v 
total  du  sang. 

Par  exemple  ,  dans  les  expériences  de  M.  Vieron 
nomhixî  des  battements  du  cœur  chez  les  Lapins  éb 
moyenne  de  210  par  minute,  et  la  durée  de  la  révo 
circulatoire  était  de  7'',46.  Par  consé(|uent,  le  \'COti 
gauche  chassait  dans  les  artères,  à  chaque  systole ,  ' 
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•on  Y«  de  la  quantité  totale  du  sang  dont  ces  Animaux  sonl 
Murvus;  car 

60  :  210  ::  7,ù6  :  26,1. 

Chez  la  Chèvre  ,  le  même  physiologiste  obtint  comme 
expression  de  la  durée  du  mouvement  circulatoire  14",14,  et 
Mmpta  par  minute  110  battements  du  cœur;  or 

60  :  110  ::  UM  :  26. 

Chez  les  Chiens  sur  lesquels  M.  Vierordt  mesura  la  durée 
i€  la  révolution  circulatoire,  celle-ci  était  en  moyenne  de 
le'',?,  et  le  cœur  se  contractait  96  fois  par  minute.  Le  rapport 
Kntre  le  temps  employé  par  le  cœur  pour  accomplir  un 
Wtement  et  la  durée  du  mouvement  circulatoire  était  donc 
fttimmel  est  à  26,7(1). 

Les  expériences  faites  par  M.  Hering  sur  des  Chevaux  dans 
^(at  normal  ont  donné,  pour  la  durée  de  la  révolution  circu- 
Ihtoîre ,  31",5,  et  pour  la  fréquence  du  pouls,  55  par  minute. 
ÎNp,  la  réduction  de  ces  nombres  donne  encore  pour  expression 
lu  nombre  des  mouvements  systolaires  correspondants  à  cha- 
rme de  ces  révolutions,  28,8. 

Enlin,  l'évaluation  que  j'ai  rapportée  il  y  a  quelques  instants 
j^mme  représentant  approximativement  la  durée  d'un  mouve- 

É nient  circulatoire  chez  THomme  donne  pour  le  nombre  corres- 
idant  des  systoles  du  cœur  27,7,  si  Ton  suppose  que  le  pouls 
72  fois  par  minute,  degré  de  vitesse  qui  en  effet  s'observe 
^  plus  fréquemment. 

La  concordance  de  tous  ces  résultats  est  fort  remarquable,  et 
porte  à  croire  que  lors  même  qu'il  y  aurait  quelque  inexac- 
te dans  la  valeur  réelle  du  temps  que  M.  Vierordt  considère 
me  étant  nécessaire  à  l'accomplissement  de  la  révolution 
^-iilatoire  chez  ces  divers  Mammifères,  la  loi  formulée  par  ce 

<*)  Vierortlt,  Op.  cU.,  p.  130. 
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physiûlogislc  doit  eire  vraie,  el  que  probablement  dans  toute  celle 

classe  de  Vertébrés  la  valeur  systolaire  est  dans  un  rapport  coo- 

stant  avec  la  quantité  de  sang  en  circulation,  ou,  ce  qui  revient 

au  même,  avec  la  durée  d'un  mouvement  circulatoire  compIeL 

On  peut  exprimer  aussi  ce  résultat,  en  disant  que  chez  m 

Mammifères^  la  durée  moyenne  de  la  révolution  circulatoiff 

dans  chaque  espèce  est  proportionnelle  à  la  durée  d'un  balle- 

ment  du  cœur  dans  cette  même  espèce ,  ou  en  raison  imer» 

de  la  fréquence  du  pouls  de  l'Animal. 

Influence        §  6.  —  Dans  Ics  évaluatious  précédentes  il  n'a  été  queslioi 

réception  qwe  dcs  résultats  moyens  fournis  par  la  série  totale  d 'expérience! 

**dïaSïî*"^  dont  chaque  espèce  a  été  l'objet  ;  mais  les  résultats  extmwi 

dTtelétobibn  s'éloignent  plus  ou  moins  de  cette  moyenne,  el  il  importe (fc 

circnutoire.  g^y^jp  qucUcs  sout  Ics  circonstauccs  qui  coïncident  avec  lei 

variations  les  plus  considérables.  M.  Hering  et  M.  Vieronitsc 

sont  l'un  et  l'autre  occupés  de  ces  questions,  et  un  des  faits  ta 

plus  intéressants  qui  ressortent  de  leurs  expériences  est  relatifi 

l'inégalité  des  valeurs  systolaires  chez  un  même  individu. 

Nous  avons  vu  que,  chez  les  diverses  espèces  de  Mammifères, 
Teffet  utile  [)roduit  par  le  jeu  de  la  pompe  cardia(|ue ,  c'e>t-i- 
dire  la  (juantité  de  liquide  lancée  par  le  ventricule  aortiqueei 
un  temps  donné,  est  toujours  en  rapport  avec  le  nombre  (les 
battements  de  cet  organe.  Au  premier  abord,  on  pourrait  dune 
croire  qu'il  doit  en  être  de  même  chez  les  individus,  et  (]ue  toute 
accélération  dans  le  pouls  doit  enirahier  une  augmentation  (b* 
la  vitesse  du  torrent  circulatoire.  Les  médecins  partagent  g^^** 
ralcment  cotte  opinion,  et  supposent  que  chez  le  malade  d(*' 
le  cœur  bat  100  ou  120  fois  par  minute,  la  circulation  rf 
beaucoup  plus  rapide  (|uc  chez  THomme  dans  Tétat  normal,» 

l'on  ne  coni[)tc  qu'environ  70  ou  75  pulsations  dans  le  ttii^ 
espacede  temps.  Mais  rexpériencc  vient  démontrer  que  c^elanrf 

pas.  Quand  les  mouvements  du  cieur  se  précipitent,  sîi  valeiirs}^^ 
tolaire  diminue  presque  toujours  ;  soit  que  le  ventricule  p"* 


l 
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pas  autant  que  dans  les  circonstances  ordinaires , 
'éservoir  se  vide  moins  complètement  au  moment 
ction,  toujours  est-il  que  le  volume  de  sang  lancé 
à  chaque  battement  est  moins  grand  que  dans  l'état 

js  savons  qu'un  exercice  violent  accélère  beaucoup 
dans  une  des  expériences  faites  par  M.  Hering  sur 
le  nombre  des  battements  du  cœur  étant  normale- 
i  par  minute ,  s'est  élevé  à  100  par  Teffc^  dîqne 
)t.  Quand  le  cœur  ne  battait  que  36  fois  par  minute, 
!  circulatoire  s'opérait  en  22",5  et  sous  l'influence 
tôles.  Si  l'accélération  du  mouvement  circulatoire 
^portionnelle  à  l'augmentation  du  nombre  des  coups 
onnés  par  la  pompe  cardiaque,  ce  mouvement  se 
accompli  en  moins  de  8  secondes  quand  le  cœur 
it  100  fois  par  minute;  mais  Texpérience  prouva 
s  conditions  la  durée  de  la  révolution  circulatoire 
de  17",5.  La  valeur  de  chacim  de  ces  coups  de 
diminuée  dans  le  rapport  de  135  à  292,  et,  en  tri- 
le  le  nombre  de  ses  contractions,  le  ventricule 
^ait  augmenté  la  vitesse  du  courant  sanguin  que 

ite  expérience  faite  à  Les  mêmes  nombres  furent  obtenas 

ervalle  sur    le  même  dans  une  autre  expérience.  Ainsi  la 

ing  trouva  d*abord  par  durée  de  la  révolution  circulatoire 

Isations  et  8  inspira-  était,  en  moyenne,  de  iV'^b  sous  Pin- 

ire  jaune,  injecté  dans  fluence  des  battements  précipités  du 

ires,  se  montra  dans  le  cœur,  et  de  22", 5  quand  ceux-ci  se 

lutre  veine  au  bout  de  faisaient  lentement.  Dans  ce  dernier 

et.  Après  la  course  qui  cas,  ie  cœur  se  contractait  13  fois  et 

nombre  des  pulsations  demie  pendant  la  durée  de  la  révolu- 

des  mouvements  rcs-  tion  circulatoire,  et,  dans  l'autre  cas, 

!8  ,  le  même  résultat  29,2  fois  pour  produire  le  même  ré- 

a  15*  et  la  20*  seconde,  sultat  (a). 

iuche  ûber  einige  Momentt  die  auf  die  Schnelliçkeit  des  Blutlaufs  Sinâust 
phgtiol,  HeUkmde,  i853,  t.  XU,  p.  134). 
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Quelquefois  la  diminution  de  la  valeur  ronctionnêlle 
tôle  qui  accompagne  Taccélération  anormale  des  batU 
cœur  est  même  assez  grande  pour  compenser  TefTet  p; 
cette  augmentation  dans  le  nombre  des  pulsations,  e 
la  vitesse  du  courant  circulatoire  rester  invariable,  i 
diiTérences  qui  se  manifestent  dans  la  vitesse  des  batli 
cœur;  enfin,  dans  d'autres  cas,  Taccélération  des  me 
de  cet  organe  coïncide  avec  une  diminution  siconsidéi 
l'étendue  de  ces  mêmes  mouvements,  que  le  cours  d 
ralentit  à  mesure  que  la  fréquence  des  pulsations  aug 

Comme  exemple  de  ce  dernier  résultat,  si  coni 
idées  généralement  admises  parmi  les  palhologistes,  je 
faits  constatés  par  M.  Hering  chez  des  Chevaux.  Ai 
l'ai  déjà  dit,  la  révolution  circulatoire  s'accomplit  nor 
chez  ces  Animaux  dans  l'espace  de  29  secondes  et  pi 
d'environ  27  coups  de  la  pompe  cardiaque.  Le  cœui 
au  plus  55  fois  par  minute;  mais,  chez  des  Chevaux  ; 
maladies  fébriles  ou  d'inflammations  locales,  on  comp 
une  centaine  de  pulsations  dans  le  même  espace  de 
alors  M.  Ilering  a  trouvé  que  la  durée  de  la  révolul 
latoirc  pouvait  être  augmentée  de  plus  de  \  et  être 
42  secondes  (1). 

(I)   Chez  un  Cheval  déjà  affaibli  volution  éiantde  35  ii  | 

par  la  maladie,  II.  IJering  détermina  Enfin,  le  iroisième  jour, 

une  inflammation   du  péricarde  en  tait  100  fois  par  minute 

injectant  de  l'ammoniaque  dans  ce  mettait  à  parcourir  la  toi 

sac  membraneux.  Au  commencement  cle  vasculaire  de  60  ii  / 

de  Texpérience,  le  nombre  des  pul-  Dans  plusieurs  autres  ex 

salions  était  entre  72  et  86>  et  la  durée  même  auteur,  on  voit  le 

de  la  révolution  circulatoire  d'environ  circulatoire  tomber  au-d 

'2b  sccondcH.  Le  lendemain  ,  le  pouls  vitesse   normale,  cbei  I 

était  monté  à  environ  90;  mais  la  malades  dont  le  cœur  bai 

vitesse  de  la  circulation  était  nota-  ui^rc  précipitée  (a). 
blemcut  diminuée  ;  la  durée  d'une  rO- 

(a)  llcring,  Op.  cit.  {Àrch.  f&r  phyt.  Heilk.,  1853,  I.  XII,  p.  432  cl  Mivj. 
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arfois  aussi  on  remarque  une  grande  diminution  dans  la 
ur  fonctionnelle  des  contractions  du  cœur  sans  qu'il  y  ait 
m  changement  notable  dans  la  rapidité  avec  laquelle  ces 
ivements  se  succèdent ,  et  par  conséquent  il  se  manifeste 
ralentissement  correspondant  dans  la  circulation  du  sang 
>  rinlluence  d'un  même  nombre  de  pulsations.  Ainsi  dans 
»s  d'anesthésie  produite  chez  le  Chien  par  le  chloroforme, 
Vierordt  a  vu  le  pouls  ne  descendre  que  de  122  a  120  ; 
s  la  révolution  circulatoire ,  au  lieu  de  s'achever  en  moins 
!0  secondes ,  employait  près  de  25  secondes  (1). 
a  digitale,  dont  l'action  sédative  sur  le  cœur  est  si  puis- 
e ,  ne  produit  pas  des  effets  correspondants  sur  la  vitesse 
torrent  circulatoire.  Ainsi ,  dans  une  des  expériences  de 
Vierordt,  on  voit  que  sous  l'influence  de  ce  médicament, 
battements  du  cœur  d'un  Chien  sont  tombés  de  102  a  !\6 
minute ,  et  le  ralentissement  du  mouvement  circulatoire 
été  que  d'environ  \,  La  valeur  systolaire  a  donc  été  ang- 
itée  d'environ  un  tiers,  puisque  l'effet  produit  par  16  con- 
tions est  devenu  à  peu  près  égal  à  celui  qui  dans  l'état 
mal  résultait  d'environ  2ft  de  ces  mouvements  (2). 
7.  —  Les  recherches  intéressantes  de  M.  Hering  tendent 
lablir  aussi  que  le  mouvement  circulatoire  est  ralenti  par 
progrès  de  l'âge.  Ainsi,  chez  des  Chevaux  de  six  à  dix  ans, 
physiologiste  ^  trouvé,  pour  la  vitesse  moyenne  de  ce  phé- 
aène,  iTfii  chez  les  individus  de  seize  à  dix-neuf  ans,  le 
ips  employé  par  le  sang  à  faire  le  tour  du  système  vascu- 
•e  lui  a  paru  être  en  moyenne  de  25  secondes,  et  chez  des 

i]    Dans    trois    séries    d'expé-  du   cœur    fût    auginenlé  ou   dîmi- 

ces  le  cours  du  sang  se  ralen-  nué  (a). 

t^QS  influence  du  chloroforme,         (2)  Ces  expériences  furent  faites 

que  le  nombre  des  battements  sur  des  Chiens  (6). 

Vierordt,  DU  Eneheinungen  und  Getttxe  der  Sromgeschwindigkeiten  det  Blutet,  p.  185 
Vlcroritt,  Op.  cil.,  p.  187. 
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vieux  Chevaux  de  vingt  à  vingt-quatre  ans  il  a  reconnu  qi 
révolution  circulatoire  ne  s'achevait  qu'en  29^,2. 

II  paraîtrait  aussi ,  par  les  expériences  de  ce  phj-siologi 
que  la  circulation  est  un  peu  moins  rapide  chez  rctaloo 
chez  la  jument  ou  chez  le  Cheval  hongre  (I);  mais  les 
que  nous  possédons  à  ce  sujet  sont  en  trop  petit  nombre 
que  Ton  en  puisse  nen  conclure  touchant  rînfluence  géo 
des  sexes  sur  ce  phénomène. 

Il  existe  des  relations  plus  intimes  et  plus  évidentes  < 
le  volume  du  corps  et  la  durée  de  la  révolution  circiilab 
ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Yierordt,  la  rapidité 
laquelle  le  sang  parcourt  la  totalité  du  circuit  vascuU 
été  en  raison  inverse  de  la  grandeur  des  Animaux.  Go 
exemple,  je  citerai  les  résultats  suivants,  obtenus  chezq 
Chiens  : 

Longneor  Poids  Durfe 

da  da  d*«M  réteWHi 

eorps.  corps.  drealaloîrB. 

Gmllm  Kl!.  Smmét^ 

N*  1 42  1,8  10,44 

W  2 55  6.8  14,28 

N*  3 60  8,8  15,66 

K-  4 73  22,5  19,37 

Ces  chiffres  iront  pas  besoin  de  commentaire  (2)  ;  mais, 
bien  saisir  les  rapports  dont  il  est  ici  question,  il  est  uli 
prendre  en  considération  la  quantité  de  liquide  (|ui  se 
ainsi  dans  Torganisme. 


(I)  D'après  le  relevé  fait  par  M.  Vie- 
rordt,  on  voit  que  la  daréc  de  la  révo- 
lution circulatoire  était,  terme  moyen, 
de  27",3  chez  les  étalons ,  de  25",8 
chez  les  Chevaux  hongres,  et  de  27'^4 
chez  les  juments  (a)  ;  mais  ces  expé- 
riences sont  peu  nombreuses. 


(2)  M.  Vierordt  a  trouvé  i 
pour  la  durée  du  transport  da  i 
de  la  jugulaire  jusqu*à  la  cri 
17  secondes  diez  un  Chiea  i* 
de  7  kilogrammes,  et  20  m 
chez  un  individu  qui  pesait  ii 
grammes  (6). 


(a)  Vierordl,  Op.  cit.,  p.  107. 
{b)  Vierordt,  (^.  eU.,  p.  168. 
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§  8.  —  Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  i*ai     voiumo 

du  $an(^ 

•endu  compte  de  diverses  recherches  entreprises  pour  déter-  qui  circule 
niner  cette  quantité  et  des  difficultés  qui  ont  rendu  jusqu*ici 
SI  solution  de  cette  question  incertaine  (1).  M.  Vierordt  a  cher- 
ûié  récemment  à  atteindre  ce  but  en  suivant  une  voie  nouvelle 
it  en  profilant  des  résultats  fournis  par  ses  expériences  sur  la 
ntesse  du  courant  sanguin. 

Voici  son  point  de  départ  et  la  substance  du  raisonnement 
lent  il  fait  usage. 

Quand  une  pompe  à  eau ,  en  fonctionnant  d'une  manière 
r^^ulière,  remplit  un  réservoir  d'une  capacité  donnée,  il  est 
Svident  que  le  volume  de  liquide  lancé  par  cet  instrument  à 
chaque  coup  de  piston  est  une  certaine  fraction  de  la  quantité 
Maie  accumulée  dans  le  réservoir.  H  est  également  évident 
|ue  pour  évaluer  .cette  quantité  totale,  il  suffira  de  connaître 
a  contenance  du  corps  de  pompe  et  le  nombre  de  coups  de 
^ston  à  l'aide  desquels  le  réservoir  a  été  rempli  ;  puis  de  mul- 
îplier  l'une  de  ces  valeurs  par  l'autre.  Supposons,  par  exemple, 
|u'û  chaque  coup  de  piston  l'a  pompe  projette  1  décilitre  d'eau, 
5t  que  pour  remplir  le  ré.servoir  il  ait  fallu  1 00  de  ces  mouve- 
nents;  la  quantité  totale  versée  dans  le  réservoir  sera  néces- 
itircment  100  décilitres  ou  10  litres. 

Si  l'on  connaît  le  temps  que  la  totalité  du  sang  contenu  dans 
l'appareil  vasculaire  d'un  Animal  vivant  emploie  pour  passer 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur,  il  suffira  donc,  pour  évaluer 
celte  quantité,  de  connaître,  d'une  part,  le  nombre  de  systoles 
^enlriculaires  effectuées  pendant  ce  même  espace  de  temps,  et, 
tf autre  part,  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule  gauche, 
*'€8t-à-dire  le  volume  de  liquide  que  cette  espèce  de  pompe 
"ftûlanle  envoie  dans  le  système  artériel  chaque  fois  qu'elle 
se  contracte.  En  effet,  celle  valeur  systolaire,  multipliée  par 
'c  nombre    des   battements  du    cœiu'   observés  pendant   la 

(1)  Voyez  tome  I,  page  308  el  sulvanlcs. 
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durco  de  la  révolution  circulatoiro,  donnera  la  quantité 
chée  (1). 

M.  Vierordl  considère  les  expériences  dont  je  viens  de 
compte  comme  fournissant  d'une  manière  sufTisamnient 


(1)  Pour  exprimer  ces  rapports  et 
poar  effectuer  les  calculs  qui  s'y  rat- 
tachent, M.  Vicrordt  emploie  le  lan- 
gage algébrique,  et  pose  d*abord  la 
formule 


VT 


X, 


V  représentant  le  volume  de  sang 
que  le  ventricule  gauche  lance  dans 
Taorle  en  une  seconde  ; 

T,  la  durée  de  la  révolution  cir- 
culatoire qui  fait  passer  la  totalité  du 
sang  par  le  ventricule  gauche,  évaluée 
en  secondes; 

Xy  le  volume  total  du  sang  en 
circulation. 

La  valeur  numérique  de  T  est  don- 
née par  rcxpérience. 

La  valeur  numérique  de  V  se  tire 
directement  de  certains  faits  dont  je 
parlerai  bientôt,  ou  bien  se  déduit  du 
volume  du  sang  lancé  dans  Paortc  par 
une  systole  ventriciilaire  (volume  qui 
est  représenté  par  r),  et  du  temps  f, 
que  le  cœur  met  à  exécuter  ce  mou- 
vement et  à  se  préparer  à  le  répéter, 
c'est-à-dire  la  durée  totale  d'un  batte- 
ment comprenant  la  systole  et  la 
diastole. 

On  peut  donc  substituer  à  la  for- 
mule précédente  l'équation 


vT 

t 


X. 


Ainsi,  supposons  que  le  cœur  d'un 
Animal  lance  le  sang  dans  l'aorte  à 
raison  de  250  centimètres  cubes  par 


seconde,  et  que  la  totalité  d 
vasculaire  soit  parcourue  pa 
quide  en  15  secondes,  on  aoi 


V 

T 


250, 
i5; 


par  conséquent, 

VT  =3  250  X  15  =-  37î 

La  quantité  totale  de  sang  ( 
lation  sera  donc  de  3750  cen 
cubes. 

Si  la  valeur  numérique  d< 
pas  donnée  par  Pexpériena 
l'on  ait  celle  de  v,  le  calcul 
guère  moins  simple. 

Supposons  que  la  capacité  \ 
V  soit  125  centimètres  cubes 
nombre  des  battements  soil 
par  minute,  et  que  la  durée 
volutlon  circulatoii*e  soit,  con 
le  cas  précédent,  15  seconde 

La  valeur  de  X  sera  de  0",î 

En  résolvant  numérique! 
quation 


X 

=-  ■ 

t'T 

1 

on 

aura 

donc 

125 

X 

15 

Or 
et 

i25  X 
1875 

O.Ii 
15 

1 

i 

donc 


U,5 


3750, 


comme  dans  le  cas  pré  céden 


(a)  Vierordl,  Op.  fit.,  p.  123. 
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de  ces  données  fondamcnlales ,  savoir  :  la  durée  de  la 
dation  circulaloire  ;  el  comme  dans  ces  mêmes  expériences 
noté  le  nombre  correspondant  des  battements  du  cœur,  il 
ui  reste,  pour  établir  Téquation  de  la  quantité  inconnue  du 
5  existante  dans  l'organisme,  qu'à  déterminer  la  valeur  de  la 
tcité  systolaire. 

e  physiologiste  cherche  d'abord  à  obtenir  ces  données 
lériques  pour  l'Homme.  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  dire  qu'à 
3n  de  l'extensibilité  variable  des  parois  du  ventricule  gauche 
3  l'inégalité  dans  l'étendue  des  contractions  de  cet  organe, 
st  impossible  d'obtenir,  à  l'aide  de  mesures  prises  sur 
adavre ,  une  évaluation  sufiisamment  approximative  de 
apacité  systolaire  ;  et ,  par  conséquent ,  pour  connaître  le 
ime  de  liquide  lancé  par  cet  organe  dans  l'aorte  à  chaque 
Die,  on  est  obligé  d'avoir  recours  à  des  moyens  détournés. 
B  fondant  sur  les  expériences  et  les  considérations  que  j'ai 
exposées,  M.  Vierordt  admet,  comme  nous  l'avons  vu  pré- 
tmment,  que  le  sang  coulé  dans  les  carotides  avec  une  vitesse 
161  millimètres  par  seconde,  et,  connaissant  le  calibre 
a  carotide  droite,  il  calcule  que  ce  vaisseau  doit  recevoir 
ronc  brachio-céphalique  16**, ft  par  seconde.  Il  fait  ensuite 
évaluation  analogue  pour  l'artère  sous-clavière  du  même 
,  pour  les  vaisseaux  correspondants  du  côté  gauche, 
r  l'aorte  descendante  et  pour  les  artères  coronaires,  c'esl- 
re  pour  toutes  les  voies  par  lesquelles  le  sang  lancé  dans 
rte  ascendante  par  le  jeu  du  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
ouler.  Enfîn,  faisant  ensuite  la  somme  de  ces  différentes 
nlités,  il  arrive  à  ce  résultat  que,  pendant  l'espace  d'une 
onde,  ce  tronc  artériel  fournit,  el  par  conséquent  reçoit  du 
rtricule  gauche  207  centimètres  cubes  de  sang  (1). 


t)  M.  Volkmann  fut  le  premier  à      se  fondant  sur  la  vitesse  du  sang  dans 
^yer  ce  mode  d'évaluation.  En      la  carotide,  vitesse  déduite  des  expé- 
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Admeitanl  donc  que  le  cœur  fournit  à  Taorte  207  ce 
cubes  de  sang  par  seconde,  et  que  dans  Tespace  de 
totalité  du  sang  en  circulation  passe  dans  cet  organe,  il 
ces  quanlilés  Tune  par  l'aulre,  et  obtient  comme  éval 
volume  total  cherché  environ  5000  centimètres  cubes 
Ce  calcul,  la  quantité  de  sang  contenue  dans  la  totalil 
tème  vasculaire  de  THomme  serait  à  peu  près  d( 
grammes;  et  si  Ton  compare  ce  poids  à  celui  du  corps, 
en  moyenne  à  environ  63  kilogrammes,  on  trouve  qu 
représente  environ  -^  de  ce  dernier  poids. 

Enfin,  si  Ton  prend  pour  nombre  moyen  des  baltei 
cœur  en  une  minute  72,  on  trouve  que,  d'après  l« 


riences  feiles  avec  son  hémodromo- 
mèlre ,  et  sur  le  calibre  de  ce  vais- 
seau ,  il  en  calcule  le  di^bit  ;  puis, 
supposant  la  vitesse  la  même  dans 
les  troncs  voisins  et  déterminant  les 
calibres  respectifs  de  ceux-ci,  il  éta- 
blit les  diiïc^rentes  valeurs  partielles 
dont  la  somme  représente  la  quanliié 
de  sang  lancée  dans  Taortc  par  le 
ventricule  gaucho  du  cœur  en  un 
temps  donné.  D'après  ces  calculs,  il 
estime  la  capacité  systoiaire  chez 
rilomme  ù  188  grammes,  quantité 
qui  ne  dépasse  que  très  peu  celle 
adoptée  par  M.  Vierordt  (a). 

Voici,  du  reste,  les  diverses  estima- 
tions partielles  faites  par  ce  dernier 
physiologisle.  Ainsi  que  je  Tai  dit  ci- 
dessus,  M.  Vioroixll  obtient  la  valeur 
du  courant  sanguin  dans  la  carotide 
droite  en  calculant  sur  une  vitesse  de 
2(î!  millimètres  par  st^conde,  et  en 
admettant  que  Taire  de  ce  vaisseau 
est  de  iKî  millimètres  carrés;  ce  qui 


donne  pour  débit  16cc,A  JH 
I^ur  lai  sous-cUvière ,  ii 
même  vitesse  et  une  aire  f 
limètres,  nombres  qui  don 
le  volume  qui  passe  en  ai 
25cc,8.  La  quantité  de  sao 
par  Taorte  au  tronc  bracbi 
lique  ,  dont  ces  deux  art 
des  branches,  se  trouve  doi 
à  Zi2cc,2  par  seconde.  M. 
se  trouve  ensuite  conduit  i 
qu'en  aval  de  rori^inc  dot 
chio-céphalique,  la  vitesse  d 
est  plus  grande  d'un  quart 
Tétait  dans  la  carotide,  et  i 
son  calcul  d'aprè^^  la  grandei 
de  ce  vaisseau,  il  trouve  qi 
doit  débiter  171  centimèl 
par  seconde.  L*aorte ,  aval 
donné  naissance  au  trooc 
céphalique,  doit  donc  livre 
à  A2  -f-  171  centimètre» 
213  centimètres  cubes  (6) 
le  calibre  des  arlèrcs  coro 


(è)  1^1  lt>\ic  |H>rl«  iOU  CMiUiuoIrt's  cul>c« ,  ui-iis  c'e^l  c\i  ioinuicnt  aiic  faute  d'iio}vtMO 
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/aleur  systolaire  ou  quantité  de  liquide  lancé  du  ventri- 

îhe,  à  chaque  contraction  de  cet  organe,  serait  de 

imètres  cubes  ou  180  grammes  de  sang. 

s  ces  divers  calculs,  la  capacité  systolaire  chez  THommc 

idrait  à  ^^j  du  poids  du  corps. 

évaluation  de  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule 

le  paraît  un  peu  trop  élevée  (1),  et  il  y  aurait  aussi 


s  ces  vaisseaux  doivent 
en  même  temps  U  centi- 
es  ;  et  par  conséquent  la 
aie  qui  passe  dans  Taorte 
serait  de  217  centimètres 
econde. 

empare  les  chiffres  donnés 
consignés  dans  le  livre  de 
t ,  on  remarquera  qu'ils 
tous  les  mêmes  (a).  Cela 
ne  faute  d'impression  qui 
sser  dans  l'ouvrage  de  ce 
le,  et  qui  a  affecté  la  suite 
nls.  En  effet,  au  lieu  de 
17  centimètres  cubes  la 
aie  de  sang  lancé  dans  le 
rtique  par  seconde,  il  ne 
'à  207  centimètres  cubes, 
oyant  ensuite  ce  nombre 
illiplication  qui  donne  le 
sang  qui  traverse  le  cœur 
durée  complète  d'une  ré- 
xulatoire,  il  trouve  /i782 
5012  cenUmètres  cubes, 
lifférence  n'a  pas  d'impor- 
une  approximation  aussi 
use  que  l'est  celle  dont  il 
istion.  J'ajouterai  qu'afin 
s  apparence  de  précision 


dans  une  évaluation  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d'une  grande  exactitude,  j'ai 
négligé  les  fractions  dans  l'énoncé  du 
poids  du  volume  de  sang  ainsi  évalué. 

Le  calibre  des  diverses  artères  dont 
il  est  ici  question  a  été  évalué  d'après 
les  mesures  données  par  Krauss. 

(1)  Dans  une  des  premières  Leçons 
de  ce  cours  nous  avons  vu  que  ,  d'a- 
près les  recherches  de  M.  Bischoffet 
de  quelques  autres  piiysiologistes,  la 
quantité  totale  de  sang  contenue  dans 
l'organisme  de  l'Homme  avait  été 
évaluée  à  environ  ~  ou  ~  du  poids 
du  corps  {h)  ;  mais,  depuis  la  pu- 
blication du  commencement  de  cet 
ouvrage,  M.  Bischoff  a  fait  à  ce  sujet 
une  nouvelle  expérience  d'après  la- 
quelle cette  proportion  ne  serait  que 
d'environ  ^  du  poids  du  corps.  l\  a 
trouvé  t\SbS  grammes  de  sang  chez 
un  supplicié  dont  le  corps  pesait 
68  010  grammes  (c).  La  méthode  d'é- 
valuation de  la  quantité  totale  du  sang 
était,  à  peu  de  chose  près ,  celle  de 
M.  Welcher,  dont  l'exactitude  a  été 
constatée  par  M.  Bischoff,  et  res- 
sort aussi  des  recherches  récen  tes  de 
M.  Heidenheim  {d). 


Die  Ertcheinungen  and  Gesetze  der  Stromgeschwendigkeiten  des  Blutes,  p.  i04. 
ne  I,  pa^  318. 

Abermalige  BetUmmung  der  Blutmenge  bei  einem  HingerichteUn  (ZeUschr.  f&r 
rhe  Zoologie,  4857,  t.  IX,  p.  65). 
im,  Disquis.  crit.  et  experim.  de  sanguinit  quantiiate  in  Mammal.  corpore  exstante. 
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des  objections  a  faire  aux  condusioiis  que  M.  1 
de  ses  expériences  touchant  la  durée  du  temps  pei 
une  quantité  de  sang  équivalente  à  la  totalité  de  o 
circulation  passerait  dans  le  cœur  (1).  Mais  je  ne 
pas  sur  ces  difficultés ,  car,  dans  des  investigal 
genre,  le  physiologiste  a  moins  besoin  de  résultats 
de  données  comparatives,  et,  dans  la  plupart  des 
tence  d'une  erreur  constante  affectant  tous  les  te 
série  d'observations ,  n'en  diminue  pas  beaucoup  V\ 
en  faisant  des  réserves  au  sujet  de  cette  estimation  i 
du  sang,  je  crois  donc  pouvoir  employer  les  r 
M.  Vierordt  dans  l'examen  de  plusieurs  questioi 


(1)  Le  temps  employé  parnne  molé- 
cule de  sang  poar  revenir  à  son  point 
de  départ  dans  le  système  circula- 
toire correspondrait  an  temps  dans 
lequel  la  totalité  du  sang  contenu  dans 
ce  système  traverse  le  ventricule  gau- 
che du  cœur,  si  le  liquide  s'avançait 
avec  la  même  vitesse  dans  le  voisinage 
des  parois  des  vaisseaux  que  dans  Taxe 
du  courant,  et  si  ce  courant  ne  trou- 
vait  qu'une  seule  voie  pour  aller  des 
artères  dans  les  veines.  Mais  nous  sa- 
vons que  les  choses  ne  se  passent  pas 
ainsi  dans  Torganisme.  D'une  part,  la 
rapidité  du  courant  est  beaucoup  plus 
considérable  au  centre  des  petits  vais- 
seaux que  dans  les  couches  périphé- 
riques du  liquide  (a)  ;  d'autre  part,  il 
existe  entre  les  petites  artères  et  les 
petites  veines  beaucoup  de  branches 
anastomotiques  directes  par  lesquelles 
le  sang  peut  aller  de  la  portion  centri- 
fuge dans  la  portion  centripète  du  sys- 
tème circulatoire,  sans  passer  par  la 
route  si  longue  du  réseau  capillaire  or- 
dinaire. Il  en  résulte  qu'une  portion 


considérable  du  sang  peut 

sur  le  courant  central  et» 

de  la  masse  des  liquides  • 

qui  traversent  les  brand 

tiques  dont  il  vient  dV 

L'évaluation  du  volume 

fondée  sur  l'hypothèse 

M.  Vierordt   peut  dom 

beaucoup  au-dessous   d 

lors  même  que  ce  physic 

attribué  une  valeur  trop 

à  la  capacité  systoiain 

probable  que  la  différei 

durée  de  la  révolution 

calculée  d'après  les  pari 

rapides   du  courant    ou 

temps  moyen  employé  ; 

courants  partiaux  pour 

parcours  du  circuit  vas 

être  à  peu  près  la  même 

vers  Mammifères  dont  il 

tion,  et  que  par  conséqoe 

tats  déduits  de  l'hypotbès 

rordt  n'en  sont  pas  mo 

râbles  entre  eux,  si  on  li 

comme  de  simples  approi 


(a)  Voycx  ci-dettuti.  p»çp  W9  «t  niiraDtes. 
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antes,  pour  la  solution  desquelles  ce  physiologiste  distingué 
es  invoque. 

S  9.  —  Ainsi,  en  admetlant  comme  expression  de  la  durée     R^pp^K 
l'une  révolution  circulatoire  complète  les  résultats  fournis  par  *"j*;j  î^^'**' 
e&  expériences  sur  le  temps  employé  par  des  substances  mêlées  *'  ^^^^^ 
lu  sang  pour  parcourir  un  cercle  vasculaire  complet,  et  en  ^iJ];J^|,^7 
hraluant  par  voie  d'analogie  la  capacité  systolaire  chez  les 
Kvers  Mammifères  qu'il  a  employés  dans   ses  recherches, 
M.  Vierordt  aiTive  à  des  conclusions  importantes  relatives  à 
"influence  de  la  taille  sur  l'activité  de  l'irrigation  physiolo- 
gique. Je  regrette  qu'il  n'ait  pas  déterminé  expérimentalement, 
M  tout  au  moins  par  des  calculs  semblables  a  ceux  dont  il  a 
Ut  usage  dans  l'estimation  du  débit  de  la  pompe  aortique 
itez  l'Homme,  le  volume  de  sang  que  le  ventricule  gauche 
hnce  dans  le  système  artériel  à  chaque  systole,  chez  les 
fbnmaux  appartenant  à  ces  différentes  espèces ,  et  qu'il  s'ap- 

rie  seulement  sur  une  hypothèse  dont  les  conséquences  sont, 
est  vrai ,  corroborées  par  les  résultats  de  plusieurs  expé- 
wices. 

^  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Vierordt  pose  en  principe  qu'il  existe 
jRez  les  divers  Mammifères  une  proportionnalité  entre  le  poids 
p  corps  et  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule  aortique  du 
P^,  et  il  admet  que  chez  tous  ces  Animaux  le  poids  du  sang 
PKîé  dans  les  artères  par  chaque  coup  de  piston  de  cette  espèce 
•  pompe  foulante  doit  être ,  comme  chez  l'Homme ,  il  peu 
pêg  ^  du  poids  total  du  corps. 

^Ên  calculant,  d'après  ces  bases,  la  quantité  de  sang  en  circu- 
pon  chez  les  divers  Mammifères  où  il  a  pu  déterminer  expé- 
**ientalement  la  durée  de  la  révolution  circulatoire,  M.  Vierordt 
jH\e  d'abord  à  ce  résultat  remarquable,  que  chez  tous  la 
entité  moyenne  de  sang  contenue  dans  la  totalité  du  système 
*^ulaire  est  une  fraction  à  peu  près  constante  du  poids  de 
^ï^ganisme,  savoir,  environ  ih- 
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Ainsi,  chez  les  Chiens  employés  dans  les  reclierclies  de  ce 
physiologisle,  le  poids  du  corps  était,  terme  moyen,  de9",i 

Cela  supposerait  que  I9  valeur  fonctionnelle  de  chaque  s}^ 
du  ventricule  gauche  est 

352  ^^  •*• 

Or,  la  durée  de  la  circulation  serait,  d'après  les  ex|)érienftt 
de  M.  Vierordt,  toutes  corrections  faites,  de  i6",7. 

Le  cœur  battait,  terme  moyen,  96  fois  par  minute,  et|* 
conséquent  en  16",7  il  y  avait  26,7  systoles. 

La  quantité  totale  de  sang  en  circulation  serait  donc 

26«»',i  X  26,7  =  697  grammes. 

Or, 

697  :  9200  ::  1  :  13*2. 

Le  môme  calcul,  appliqué  aux  expériences  faites  par  M.  Vi^ 
rordt  sur  des  Lapins,  donne,  terme  moyen,  pour  le  poids  à 
sang,  181  grammes,  le  poids  du  corps  étant  l''"-,37;el|)* 
conséquent  ici,  de  même  que  chez  l'Homme  et  chez  le  Chien, 
le  poids  du  sang  constituerait  environ  73  du  poids  de  l'ona- 
nisme. 

Chez  une  Chèvre,  M.  Vierordt  a  trouve  encore  la  iih'"* 
proi)orlion  entre  le  poids  présumé  du  sang  et  le  poids  elTeitf 
du  corps. 

Enfin,  ce  physiologiste,  en  appliquant  sa  formule  aux  r*^ 
tats  des  expériences  faites  par  IM.  Hering  sur  des  Chevaux  (t'^ 
le  pouls  était  à  peu  j)rùs  dans  Télat  normal,  mais  dont  lep^*» 
n'a  pas  élé  déterminé  et  ne  peut  être  évalue  que  très  a[>[»n»^ 
mativement,  a  trouvé  encore,  a  j)eu  de  chose  près,  la  nn*inf 
proportion. 

La  concordance  remarquable  de  ces  résultats  1 1  t** 

(1)  Je  dois  ajouter  que,  dans  une      la  proportion  du  sang,  calculée  « 
expérience  faite  sur  un  jeune  Renard,      méiue  manière,  aurait  été  ploscoi*' 


Herorclt  à  penser  que  chez  tous  les  Mammifères  il  existe, 
•  un  même  poids  de  tissus  vivants,  à  peu  de  chose  près,  un 
16  poids  de  sang  en  circulation. 

ette  conclusion  cadre  assez  bien  avec  les  déterminations 
s  précédemment  par  M.  Valentin,  à  Taide  de  moyens  d'in- 
igations  très  différents  (1),  et  ne  paraît  pas  devoir  s'éloigner 
icoup  de  la  vérité.  Je  suis  porté  à  croire  Cependant  que  les 
allons  d'espèce  à  espèce  sont  plus  considérables  que  ne  le 
K)se  M.  Vierordt;  car  chez  les  Animaux  dont  la  chair  mus- 
ire  est  très  pale,  comme  le  Lapin,  il  me  semble  difficile  de 
"e  que  la  proportion  du  sang  soit  aussi  grande  que  chez  le 
fou  chez  THommc,  dont  les  muscles  sont  fortement  colorés 
l'abondance  des  globules  hémaliqucs  dans  les  vaisseaux 
llaires  de  ces  organes. 

uoi  qu'il  en  soit,  ces  recherches  jettent  de  nouvelles  lu- 
■es  sur  les  rapports  qui  doivent  exister  enlre  l'activité  de 
gation  physiologique  et  les  variations  du  volume  de  l'orga- 
le  chez  les  divers  Mammifères,  dont  le  sang  serait,  propor- 
îellement  à  leur  poids,  également  abondant. 
Rectivement ,  en  se  fondant  sur  les  résultats  exposés  ci- 
us,  M.  Vierordt  trouve  que  chez  les  diverses  espèces 
rlenant  à  cette  classe  zoologique,  la  durée  moyenne  de  la 
lution  circulatoire  est  approximativement  en  raison  inverse 

I  quantité  de  sang  qui  pendant  un  même  espace  de  temps 
e  à  travers  un  même  poids  de  tissus  vivants.  Puis,  prenant 
^nsidération  les  différences  que  l'expérience  révèle  dans 
urée  de  cette  révolution  chez  les  divers  Animaux  soumis 

II  examen ,  il  calcule  que  dans  l'espace  d'une  minute  la 


lie  et  se  serait  éle? ée  à  7  du  poids  révolution    circulatoire    n'était  pas 

)vps;  mais  M.  Vierordt  pense  que  exacte  (a), 

^lerminatien  de  la  durée  de  la         (1)  Voyez  tome  I,  page  310. 

VkrorA,  Op.  eU.,  p.  126. 
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Mode 

de  répartition 

du  sang 

dans 

l'organisme. 


(|uantité  de  sang  reçue  par  1  kilogramme  de  parties  \ 
est  de  : 

592  grammes  chez  le  I^pin; 
311  —  la  Chèvre; 

272  --  le  Chien; 

207  ~  THomme  ; 

152  »  le  Cheval. 

Ainsi  la  rapidité  du  transit  circulatoire  augmente  à 
que  la  taille  diminue  ;  résultat  qui  s'accorde  parfaileme 
les  variations  que  nous  avons  déjà  rencontrées  dans  1 
d'activité  relative  du  travail  respiratoire  chez  les  petits } 
fères  comparés  aux  grands  (1). 

§  10.  —  Des  recherches  analogues  à  celles  dont  je  y 
rendre  compte  peuvent  nous  éclairer  relativement  à  1; 
tité  de  sang  qui  traverse  certains  organes.  Ainsi  3f. 
Séquard,  adoptant  la  valeur  syslolaire  admise  par  M.  Vd 
et  évaluant  de  la  sorte  à  environ  1 2  kkO  kilogrammes  I 
du  sang  qui  chez  l'Homme  sort  du  ventricule  gauche  ei 
((uatre  heures,  a  calculé  qu'il  doit  arriver  i)lus  de  10( 
grammes  de  ce  liquide  par  jour  dans  les  vaisseaux  du 
qu'une  quantité  presque  aussi  considérable  doit  travc 
même  tem[)s  les  vaisseaux  de  l'appareil  urinaire  (2). 


(1)  Voyez  tome  II,  page  516. 

('2)  Tour  arriver  à  ces  estimations, 
M.  Brown-Séquard  admet,  comme  je 
viens  de  le  dire,  qu'en  vingt-quatre 
heures  il  passe  dans  le  système  aor- 
tique,  en  aval  de  Torigine  des  ar- 
tères cardiaques,  12  oOO  kilogrammes 
de  sang,  et  que  la  quantité  qui 
s'engage  dans  les  artères  dont  dé- 
pend le  système  de  la  veine  porte 
est  une  certaine  fraction  de  cette 
quantité,  proportionnelle  ù  la  diiré- 
rence  qui  existe  entre  l'aiic  de  ren- 
trée de  Taorte  et  la  somme  des  aires 


desdites  branches  artérielle 
en  représentant  par  28  milli 
diamètre  de  Taorte  à  son  ( 
obtient  le  carré  de  ce  nombn 
comme  expression  de  Taire 
qui  débite  en  vingt  -  quatn 
i^liUO  kilogrammes  de  san 
évaluant  ù  5  millimètres  le 
du  tronc  cœliaque,  à  A"".t> 
mètre  de  Tarière  mésentériq 
rieure,  et  à  /i*",60  le  diai 
Tarière  mésenlérique  in^ 
trouve  pour  Taire  de  c«  l^ 
seaux  ces  mômes  nombres  é 
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il.  —  Mais  la  puissance  du  travail  irrigatoire  dans  les  influence 
irses  parties  de  réconomie  n'est  pas  réglée  seulement  par  u  griviuiion. 
ébit  de  la  pompe  cardiaque  et  le  calibre  relatif  des  diffé- 
ies  branches,  du  système  artériel;  elle  est  subordonnée  aussi 
'autres  circonstances,  parmi  lesquelles  je  citerai  en  pre- 
re  ligne  Tinfluence  inégale  de  la  gravitation  sur  le  cours  de 
iquide  dans  les  vaisseaux  centrifuges,  qui,  en  se  rendant  aux 
ânes,  s'élèvent  plus  ou  moins  verticalement  ou  bien  descen- 
t  vers  le  sol.  Il  est  facile  de  comprendre  que  le  travail  utile 
îclué  par  cet  agent  moteur  central  doit  être  plus  grand  dans 
branches  de  cet  appareil  hydraulique,  où  le  poids  du  liquide 
i  à  en  accélérer  le  mouvement,  que  là  où  le  courant  doit 
ncre  les  effets  dus  à  la  pesanteur.  Si  les  artères  et  les  veines 
liaient  un  système  de  tubes  à  parois  rigides,  ils  constitue- 
nt des  siphons,  et  le  poids  de  la  colonne  dans  l'une  des 
Qches  de  ce  système  ferait  équilibre  au  poids  de  la  colonne 
respondante  dans  l'autre  branche,  qudie  que  fût  la  direction 
tube  coudé  ;  mais  ici  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  parois 

vaisseaux  sanguins,  surtout  celles  des  veines,  sont  très 
însibles  et  faciles  à  déprimer  ;  par  conséquent,  les  mouve* 

<é,  c'est-à-dire  *iô  milIiniM  S/i'^G  physiologiste  adopte  le  diamètre  de 
l"-,9.  5'"»4  (dont  le  carré  =  29*",76) ,  et, 

I  somme  de  ces  aires  est  donc  pour  celle  du  côté  droit,  le  diamètre 

de   5"'",5Zi  ;  par  conséquent ,  pour 

'*'"'^'  l'aire,  SO-^jôS.  Faisant  ensuite  uncal- 

Qooséqoent,  ^^^  ^^  proportion  comme  dans  le  cas 

précédent,  il  trouve  que  si  Taorte  dé- 
iiSOO  :  a?  :  :  784  :  71,5;  5^^  g^  vingt-quatre  heures  12300  ki- 

logrammes de  sang.  Tarière  rénale 
ii300  X  7*. 5  gauche  doit  livrer  passage  à  û57  kilo- 

*■" ïiï — "^"^  *****  grammes,  et  Partère  rénale  droite  & 

A81  kilogrammes  ;  ce  qui  donne  un 
^Om  Tartère  rénale    gauche,  ce      total  de  938  kilogrammes  (a). 

>|  BroKn-Sëquard,  Sur  ia  faiti  qui  iembUnt  montrer  que  plutieun  kUogrammet  de  fkbrine 
ir^mtiiit  et  ee  tranêforment  chaque  jour  dans  le  corps  de  l'Homme  {Journal  de  phjfsiologiet 
^  t.1,  p.  305). 
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ments  du  courant  ne  sont  pas  solidaires  dans  les  dei 
de  chaque  portion  de  Tappareil  circulatoire,  et  le  s 
s'amasser  dans  les  parties  déclives  en  même  temps 
porte  qu'en  moindre  abondance  dans  les  parties  éle^ 
quand  THomme  est  dans  la  position  verticale,  la  < 
sang  qui  arrive  à  la  tête  est,  toutes  choses  égales 
moins  grande  que  lorsqu'il  est  dans  une  position  b< 
et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  si  utile  de  couclu 
sonnes  qui,  sous  l'influence  d'une  hémorrhagie,  tfl 
syncope  par  suite  d'un  défaut  d'activité  dans  la 
encéphalique. 

$  12.  —  Les  variations  dans  la  pression  que  suppc 
face  extérieure  du  corps  n'ont  que  peu  d'influence  sur 
tion,  lorsqu'elles  se  produisent  à  la  fois  sur  toutes  les 
l'organisme  (1)  ;  mais  lorsque  l'équilibre  est  ix>m(Hi,< 
taines  parties  se  trouvent  soustraites  à  l'action  du 
Tatmosphère  ou  sont  soumises  à  une  pression  insolite 
de  distribution  du  sang  dans  l'intérieur  de  Téconomi 
difié.  Là  où  la  pression  est  diminuée,  les  licjuides  î 
plus  grande  quantité  que  d'ordinaire  ;  et  la  où  les  ai 
pressées  do  dehors  en  dedans,  le  sanjï  ne  coule  pas  av 


(1)  M.  PoiseuiUo  a  fait,  à  ce  sujet,  Batraciens,  il  a  reconnu 

une  série   d'expériences  au  moyen  pression  de  5  ou  G  atmos] 

d*un  petit  appareil  qu'il  nomme  porte-  vide  presque  complet,  n 

objet  pneumatique,  et  qu'il  a  disposé  d'une  manière  appréciabi) 

de  façon  à  pouvoir  observer  au  mi-  ment  du  sang  dans  les  va 

croscope  la  circulation  chez  des  Ani-  Quant  à  l'influence  dudeg 

maux  renfermés  dans  un  espace  où  il  sion  extérieure  sur  la  fré 

fait  le  vide,  ou  dans  lequel  il  com-  battements  du  cœur  che] 

prime  de  l'air.  En  expérimentant  de  je  renverrai  à  ce  qui  enti 

|a  sorte  sur  des  petits  Mammifères  la  trente-deuxième  Leçoo 
nouveau-nés,  aussi  bien  que  sur  des 


/»'  \  uviv  <i-«l<"-«M»'    I»:»!.'»-  "X. 
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3coutuinée.  Ainsi  en  plaçant  la  jambe  d'un  Homme  dans 
machines  pneumatiques  que  les  médecins  connaissent 
nom  de  ventouses  Junod^  on  peut  attirer  une  si  grande 
de  sang  dans  les  vaisseaux  de  ce  membre^  que  la  circu- 
)  ce  liquide  dans  la  tête  s'en  trouve  notaUnnent  ailfai- 
roduise  sur  l'encéphale  les  effets  qui  d^ordinûire  sont 
squences  d'une  saignée  abondante,  bien,  que  dans  ce 
jantité  totale  du  sang  contenu  dans  l'organisme  n'ait 

—  C'est  principalement  l'influence  de  la  pesanteur  qui  pwnomènei 

le  l'accumulation  du  sang  dans  les  parties  déclives  du 

lez  le  cadavre  ;  mais,  après  la  mort,  on  remarque  une 

irité  singulière  qui  a  fait  naître  chez  les  premiers 

gistes  de  l'antiquité  des  opinions  fort  erronées  touchant 

ions  des  artères  (2).  Le  sang,  au  lieu  d'occuper  toutes 

es  de  l'appareil  circulatoire,  s'accumule  alors  dans  les 

et  les  artères  se  vident  plus  ou  moins  complètement, 

ses  hypothèses  ont  été  proposées  pour  expliquer  ce 

fene  ;  mais  pour  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  se  rap- 

e  les  artères  sont  douées  d'une  puissance  de  contraction 

bien  plus  grande  que  les  veines,  et  qu'en  vertu  de  cette 

5,  elles  tendent  à  se  resserrer,  au  point  d'expulser  tout 

qui  se  trouve  dans  leur  intérieur.  Tant  que  le  cœur,  en 


efieu  analo^es  se  mani-  aTuTappUcationdela  grande  ventotiM 
*  une  petite  échelle  dans  Jwwd  produire  des  résaluta  fort  re- 
in d'une  fentouse  sèche  or*  marquables,  et  il  était  d*a?i8  que» 
il  arrive  soutent  que  la  suc-  dans  certains  cas  de  congestion  où  la 
lite  de  la  sorte  détermine  la  saignée  présenterait  des  incon? é* 
s  parois  de  quelques  peUts  niento ,  la  médecine  pourrait  obtenir 
sous-cutanés  et  Tépanche-  de  bons  effets  du  déplacement  des 
s  certaine  quantité  de  sang  liquides  effectué  de  la  sorte  (a), 
susdrconyoisins.  Magendle         (2)  Voyez  tome  III,  page  il. 

ie,  Leçw9  ivr  let  phénoméneê  phyttqtu»  de  la  vUt  483?i  t.  lU,  p.  tSI. 
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se  contraclant,  lance  du  sang  dans  leur  intérieur,  les 
cette  contraction  lente  sont  contre-balancés  et  le 
restent  remplies  ;  mais  lorsque  le  ventricule  gauche 
envoyer  de  nouvelles  charges  de  liquide ,  rien  ne  s*o 
retrait  de  leurs  tuniques,  et  peu  à  peu  tout  le  sang 
vaisseaux  renferment  est  poussé  dans  les  capillaires, 
dans  les  veines,  comme  dans  les  expériences  où  Tof 
rompu  le  passage  dans  un  de  ces  vaisseaux  centrifuge 
d'une  ligature,  pour  constater  la  manière  dont  il  se  ^ 
aval  du  point  oblitéré.  Or,  nous  avons  vu  aussi  que  c 
tractilité  tonique  persiste  assez  longtemps  après  que  l 
cessé  de  battre,  et  par  conséquent  son  action  peut  sul 
déterminer  la  vacuité  des  artères  dans  le  cadavre-,  ca] 
gulation  du  sang,  qui,  après  la  mort,  ne  tarde  pas  à  s' 
dans  les  capillaires,  empêche  ce  liquide  de  refluer  A 
dans  ces  vaisseaux,  lorsqu'ils  ont  été  vidés  de  la  sorte 


(1)  Les  physiologistes  ont  beaucoup  de  sang  dans  les  orcillelic 

disserté  sur  la  cause  de  la  vacuité  des  et  dans  les  grosses  veines 

artères  dans  le  cadavre.  Ilarvcy  atlri-  dans  cette  même  cavité  i 

bua  cet  état  à  une  obstruction  des  ainsi  que  le  fait  remarquei 

vaisseaux  des  poumons  au  moment  son  M.  Robert  iiunter,  le  n 

de  la  mort  (a)  ;  mais  il  est  évident  que  nomène  s'observe  chez  dei 

la  cessation  de  Tarrivéc  du  sang  dans  où  aucune  force  aspirante  d 

les  cavités  gauches  du  cœur  ne  suffi-  ne  peut  se  développer  :  les  0 

rait  pas  pour  chasser  des  artères  dans  lieptiles  et  les  Poissons,  pai 

les  veines  le  liquide  contenu  dans  le  et  d'ailleurs  la  contractilité  t 

système  aortique.  parois  artérielles  suffit  po 

Garson  a  cherché  h  expliquer  ce  fait  complètement  le  sang  de 

par  Taction  aspirante  que  les  pou-  seaux  dans  les  veines,  et  n 

mons,  à  raison  de  Télasticité  de  leur  déjà  que  cette  contractilil 

tissu,  développent  dans  la  cavité  tho-  serve  très  longtemps  après  i 

racique;  succion  qui,  en  efiet,  doit  J'ajouterai    qu'une    des   e 

tendre  à  produire  une  accumulation  faites  par  M.  R.  Uunter,  pc 


(a)  llarvey,  Exercitatio  altéra  ad  J.  HU>lanum  {Opéra  omnia,  p.  ii5). 
(ft)  Carson,  On  the  Cause  of  the  Vacniiy  of  the  ArUries  afler  Ikath  (ilt'4if& 
Trantactiont,  1H«t,  t.  XI,  p.  iC5). 
(c)  Voyw  ri-dessiM,  page  iP5. 
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-  Il  est  aussi  quelques  autres  phénomènes  qui  dépen* 
ode  de  circulation  du  sang  :  par  exemple,  la  turges- 
Taccumulation  de  ce  liquide  peut  déterminer  dans 
;anes  dont  le  tissu  est  dit  érecUle.  Je  pourrais  donc 
ici  ;  mais,  afîn  de  ne  pas  prolonger  davantage  This- 


on  thoracique  intervient 
iction  de  cet  état  de  va- 
Iqne,  prouve  qa^elle  n'est 
e  à  l'accomplissement  de 
e.  Ce  physiologiste,  ayant 
alablement  que  dans  le 
irax  a  été  largement  ou- 
osses  artères  liées  à  leur 
lortion  périphérique  du 
lel  ne  se  vide  pas  com- 
!péta  cette  expérience  en 
!S  poumons  distendus  par 
Dé  dans  leur  intérieur  et 
le  d'une  ligature  placée 
if  et  il  vit  alors  qu'après 
tnent  du  cadavre,  les  ar- 
:omplétement  vides.  Or, 
[lérience,  comme  dans  la 
toute  cause  d'aspiration 
ait  détruite,  et  l'on  ne 
r  la  vacuité  des  artères 
iciion  vitale  de  leurs  pa- 
ionqui,  un  certain  temps 
:,  cesse  d'agir  et  permet 
astiques  de  ces  vaisseaux 
:  leur  position  normale. 
esdeBf.  R.  Hunternedé- 
comme  celui-ci  le  pense, 
tion  thoracique  inter- 
la  production  du  phéno- 
tion,  mais  elles  prouvent 
e  plus  ou  moins  complet 


du  sang  des  artères  dans  les  veines  du 
cadavre  est  subordonné  à  la  capacité 
des  cavités  fournies  par  ces  dernières. 
En  effet,  lorsque  M.  R.  Hunter  em- 
brassait dans  une  même  ligature  l'em- 
bouchure des  veines  caves  et  l'origine 
de  l'artère  aorte,  celle-ci  se  vidait  plus 
imparfaitement  que  dans  le  cas  où, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
le  sang  de  la  veine  cave  pouvait  avan- 
cer jusque  dans  le  cœur,  et  la  vacuité 
du  système  artériel  devenait  tout  à  (ait 
complète  lorsque  les  poumons  étant 
distendu»,  au  lieu  d'être  affaissés 
comme  dans  les  cas  précédents,  le 
sang  veineux  pouvait  s'amasser  dans 
les  vaisseaux  de  ces  organes  aussi  bien 
que  dans  les  autres  parties  du  système 
veineux  (a). 

M.  Holland  a  remarqué  que,  dans 
les  cas  de  mort  subite  par  submersion 
ou  par  strangulation,  les  artères  se  vi- 
dent moins  complètement  que  dans 
les  circonstances  ordinaires,  et  il  a 
été  conduit  de  la  sorte  à  attribuer  la 
vacuité  de  ces  vaisseaux  à  l'affai- 
blissement graduel  du  filet  sanguin 
lancé  dans  leur  Intérieur  par  le 
cœur,  à  mesure  que  la  puissance  con- 
tractile de  cet  organe  diminue  (6)  ; 
mais  cette  diminution  aurait  seule- 
ment pour  effet  d'arrêter  Técoulement 


lier,  Ofi  the  Mutcularity  of  ArUriet  {Edinburgh  Médical  and  Surgical  Journal^ 

.  SOS  et  turv.). 

i,  h  ce  fiqet,  Fennel,  Experiments  and  RefUxUnu  on  the  Catt9t  ofthe  Yacuity  of 

r  Death  {Philotophical  Magazine,  1883,  n-  9). 

ke  Prapertiei  and  Influence  ofArteriet  (m  the  CirculatUm  of  the  Blood  {Edinb, 

Joum.,  I84i,t.  LV,  p.  47). 
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toire  de  la  fonction  qui  vient  de  nous  occupa  si  loni 
je  préfère  renvoyer  ce  siiyet  à  une  autre  partie  du  coun 
ici  ces  considérations  sur  Tirrigation  physiologique  o 
sous  le  double  rapport  de  ses  instruments  et  de  son  mé 


da  saog  des  artères  dans  les  teines, 
al  ces  taMeiia  ne  se  resscntle&l 

Itat  deimtèreiiieiit  »  M.  Thadiciiiii 
a  cberché  I  rentersi^  li  théorie  de 
la'  tacniié  des  artères  qtii  aojoar- 
dlml  est  gténéMleiiient  adoptée  et  qui 
i  été  eiposéeei^dcasiiSk  narsuéprUH 
dpalemeat  de  ee  Mt  qaa»  éUM  fttsl^ 
'  qnes  parties  du  CoipSt  les  artères  SMit 
logées  dans  des  teanavi  osseux  et  y 
adlièreiit  de  Cvgon  i  M  pouvoir  se 
ooiitracteri  et  que  tiais  quelques  cas 
pathologiques  tes  tuniques  de  ces  nis- 
seaux  sont  rendues  rigides  par  le  dé* 
Teloppement  du  tissu  osseux  dans  leur 
épaisseur,  mais  que  cependant  les  por- 
tions du  système  ainsi  disposées  se 
vident  comme  les  autres  \  enfin,  cet 
auteur  croit  trouver  une  e^licstloli 
plus  satisfaisante  do  phénomène,  en 


attribuant  aux  capillaires 
a^iitfltu  quH  ufitXk  fm 
9km  {a).  SI  les  oapMli 
tideSy  on  puiurult  œrfalÉi 
ser  quHs  atUraraient  dam 
rieur  une  iiortli»4u  li|al 
dans  les  artèdlit^  ijsais  ■ 
retepUs  do  salK  «t  par 
l*attraction  ciqiUlaire  ne  si 
en  jeu.  Quant  i  TécodeM 
dans  les  parties  du  sfsHl 
dont  les  parois  sont  rigliii 
rattikcile  de  s>b  rcudiu  ( 
mottientt  que  les  portlsM 
ce  nenie  sysienie  se  ssh 
reste,  tt  fliut  se  railler  qu 
des  artères  n'est  pas  csoj 
iemeat  on  dit  que  ces  vab 
vides  parce  que  la  qoaatfl 
qui  peut  y  être  retenue  ert 
insignifiante. 


(0)  Vojvx  CantUU*!  Jahre9b»ieht  fi^cr  die  ForUehrittt  itr  gettmmten  iMM 
P.S9. 
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LA  TRAHSSDDATiON.  —  Perméabilité  des  parois  vasculaires.  —  Êpanchements 
éreux.  —  Transpiration  insensible,  ou  évaporation.  —  Nécessilé  d'un  travail  de 
ésorplion. 


§  1 .  —  Lorsqu'on  isole  par  la  dissection  les  vaisseaux  san-     p^„^e« 
ms  de  rHomme  ou  de  tout  autre  Animal  supérieur,  ou  lors-  ,„  penîLbmu 
*on  observe  ao  microscope  le  phénomène  de  la  circulation    ^^^£!!to 
ns  une  partie  transparente  de  l'organisme,  et  que  Ton  voit   ^^  ^^^^^ 
sang  couler  comme  un  torrent  dans  l'intérieur  d'un  système 

tubes  dont  les  parois  sont  résistantes  et  n'offrent  sur 
Bun  point  ni  fentes  ni  pores  visibles  à  nos  yeux,  on  est 
lurellement  porté  à  croire  que  ce  liquide  doit  être  sûre- 
Âit  emprisonné  dans  ces  vaisseaux,  et  que  rien  ne  saurait 
n  échapper.  Cependant,  dès  que  les  anatomistes  ont  com- 
ïncé  à  faire  usage  des  injections  pour  l'étude  du  système  * 
Seulaire ,  ils  ont  vu  que  ces  conduits  irrigatoires  ne  sont  pas 
perméables,  et  laissent  facilement  filtrer  en  dehors  l'eau  dont 

les  remplit.  Pour  peu  que  la  pression  sous  laquelle  ce 
liide  avance  soit  un  peu  forte,  celui-ci  se  répand  rapidement 
:is  les  parties  circon voisines,  et  ne  tarde  pas  à  les  distendre, 

façon  à  produire  un  gonflement  considérable.  L'eau  épau- 
le de  la  sorte  finit  même  par  sourdre  au  dehors  à  travers 
peau  et  les  autres  membranes  ;  cependant  il  ne  s'est  fait 
cune  déchirure  dans  les  parois  des  vaisseaux  sanguins  ni 
is  les  tissus  circonvoisins  :  si  l'on  examine  au  microscope 

parties  ainsi  distendues,  on  n'aperçoit  ni  lacunes  ni  canaux 
i  les  traverseraient  de  part  en  part,  et  tout  semble  indiquer 
e  c'est  par  imbibition  seulement  que  l'extravasation  s'est 

ecluée.  Haies,  dont  j'ai  si  souvent  a  citer  les  recherches 
IV.  20 
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ingénieuses,  a  dccouvcrt  ce  singulier  phénomène,  el. 
dernières  années,  Lacauchie,  Tun  de  nos  chirurgiens 
les  plus  distingués,  a  utilisé  ces  effets  remarquables 
vestigation  de  diverses  questions  d'anatomie  (1);  i 
surtout  au  point  de  vue  physiologique  que  les  e\ 
iïhydrotomie  nous  intéressent  en  ce  moment,  car 
montrent  clairement  que  dans  le  cadavre  de  THomi 
Animaux  qui  se  rapprochent  le  pins  de  nous  parleur: 
les  vaisseaux  sanguins,  tout  en  formant  un  système  < 
en  réalité  perméables,  et  laissent  facilemenr  échapper 
lion  des  liquides  qui  les  distendent. 

D'autres  faits  du  môme  ordre  prouvent  que  ce  n'( 
Teau  seulement  qui  est  susceptible  de  filtrer  de  la  soi 


(1)  De  Graaf ,  Gaspard  B^rlholin, 
et  quelques  autres  anatomistes  du 
xvii'  siècle,  firent  usage  d'eau  pour 
Tinjection  des  vaisseaux  sanguins  (a)  ; 
mais  bientôt  on  abandonna  ce  moyen 
d^invesligation,  parce  qu'à  la  moindre 
incision  faite  au  vaisseau,  ce  liquide 
s'en  écoule,  el  aussi  parce  que  les 
épanchemenlsqui  se  produisent  clans 
le  tissu  conjonclif  circonvoihin  génonl 
pour  la  dissection  (6).  Mais,  en  18ùû, 
Lacaucbic  appela  de  nouveau  Patten- 
tion  sur  l'emploi  des  injections  aqueu- 
ses, el  fil  voir  qu'en  les  pratiquant  sons 
une  pression  suffisante,  on  peut,  à  rai- 
son mômede  rinfillration  qui  se  pro- 
duit, déterminer  récarlcmenl  des  la- 
melles eldes  fibres  constitutives  de  la 
plupart  des  organes,  el  faciliter  ainsi 
beaucoup  l'étude  anatomiquc  de  ces 
parties.    Il   a   désigné  sous   le   nom 


d*hydrotomie  cette  sorte  d 
par  Teau,  et  il  a  montré  q 
arriver  ce  liquide  dans  qm 
la  pression  d'une  cokMU 
d'environ  3  mètres  de  ba 
termine  promptement  an 
énorme  dans  toutes  les  pa 
auxquelles  ce  vaisseau  » 
L'eau  s'infiltre  dans  les 
tissu  conjonclif  (ou  cellii 
masse  dans  toutes  les  ca 
rieures,  el  bientôt  s'écoule 
par  la  surface  des  muq 
même  de  la  peau,  sans  qu'il 
pari  rupture  des  membran 
En  citant  ici  avec  éloges  I 
de  Lacaucliie  sur  ThydrotOE 
dire  cependant  que  presqi 
phénomènes  observés  par 
iniste  avaient  été  vus  et  pa 
décrits,  il  y  a  un  siècle,  pai 


{a)  Voypz  ci-itessu»,  tome  lit,  p.  40. 

(b)  Mar'ioVm,  ManUil  d'anatomie,  1HI2,  t.  1,  p.  280. 

(c)  Lacaucliie,  KlndM  hydr atomiques  et  micvographiqxus ,  in-8,  Parin,  1844;  H  ï 
drotomie,  ou  des  iujefitions  d'eau  continues  dans  Us  recherches  anatomiques,  iaSJ 
(Cet  anatomiste  est  mort  peu  du  semaines  après  la  publication  Uo  ce  dcmiir  litre.) 
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parois  des  vaisseaux  sanguins.  Ainsi  les  analomisles 
>uvenl  Toecasion  de  voir  que  chez  le  cadavre  le  sënim 
s'exlravase  peu  à  peu  et  s'accumule  dans  les  parties 
léclives  du  corps. 

juerai  également  comme  preuve  de  la  perméabilité 
lues  vasculaires  les  phénomènes  que  Ton  observe 
lorsqu'on  cherche  à  distendre  les  petites  artères  en  y 
une  solulion  de  gélatine  colorée  par  du  vermillon  en 
mpalpable  :  le  vermillon  reste  dans  l'intérieur  des 
isseaux,  mais  souvent  la  solution  gélatineuse  s'en 
et  se  répand  dans  les  parties  d'alentour  (1). 


Haies.  Voici  le  passage 
I  cet  auteur  en  parle, 
voir  indiqué  la  manière 
lérait  Tinjcclion  sous  une 
une  colonne  d'eau  dVnvi- 
?sde  liaul  et  avoir  di^cril  les 
jui  amènent  promplement 
e  TAnimal,  Haies  ajoute  : 

continue  de  verser  Peau 
ms  Tartère  pendant  une 
î ,  tout  le  corps  du  Cliirn 
[)lus  en  plus ,  et  il  devient 
e,  ascile  etanasarqne;  les 
Hvaires ,  de  même  que  les 
enflent  t)eaucoup  ;  une  hu- 
jeuse  coule  du  museau  et 
>utes  les  vessies  adipeuses 
s  du  tissu  conjonctifj  sont 
!t  enflées  d'eau ,  ainsi  que 
s  et  leur  enveloppe  grais- 
ilques-uns  en  étaient  deve- 
i.  Tout  cela  était  produit 
e  de  l'eau  égale  à  peu  près 
sang  dans  son  état  naturel. 


Il  est  probable  que  ce  n'était  pas  ki 
rupture  des  vaisseaux  qui  donnait  lieu 
h  cette  Inondation  générale  ;  mais 
Peau  pouvait  passer  aisément  à  tra- 
vers des  pores  et  des  conduits  sécré- 
loires  assez  sublils  pour  que  le  sang, 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  circula- 
tion ,  ne  puisse  s'y  introduire ,  mais 
qui  donnent  cependant  passage  à  des 
liquides  atténués  et  délayés  dans  une 
proportion  copvenable  (a),  » 

On  trouve  aussi ,  dans  un  travail 
de  M.  J.  Davy,  relatif  à  la  force  de 
résistance  des  parois  vasculaires,  des 
observations  sur  la  transsudation  de 
l'eau  qui  se  trouve  poussée  dans  l'ap- 
pareil circulatoire  sous  une  charge 
considérable  (6). 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  observations  de  l'un 
des  anatomistes  les  plus  habiles  dans 
Part  des  injections,  P.  Mascagni,  dont 
les  travaux  datent  du  milieu  du  siècle 
dernier  (c). 


Hémoitatique,  p.  04. 

f,  Notice  of  a  Fatal  CMte  of  Rupture  of  the  Ueart  and  Âorta  ;  wUh  an  Actount  ofsome 

t  on  the  Power  of  Résistance  ofthe  Heart  and  great  Yeeseïs  (Researches  Physiologicul 

ical,  1839,  l.  1,  p.  iM  ei  >uiv.). 

ni,  Yasorvm  lumphaticorum  hitloria,  t.  I,  p.  18  et  suiv.,  et  Prodrotne  d'il»  ouvrage 

ne  des  vaifteaux  ttpnphntiques,  Sionno,  1784,  p.  8  cl  suiv. 


S9&  tràkssuoatiok. 

Enfin  je  citerai  une  expérience  dont  j'ai  souvent  rendd 
témoins  les  étudiants  de  la  Faculté  des  sciences.  Si  Ton  prend 
un  vaisseau  sanguin  d'une  certaine  longueur,  dont  toutes  les 
branches  latérales  ont  été  liées  avec  soin ,  et  si,  après  Tavoir 
courbé  en  forme  d'anse,  on  le  plonge  dans  un  bain  d'eau  chargée 
de  la  teinture  bleue  du  tournesol  et  qu'on  y  fasse  passer  mi 
courant  d'eau  acidulée,  on  voit  bientôt  virer  au  rouge  la  partie 
du  bain  qui  entoure  le  tuyau  organique  ainsi  disposé,  changefoeot 
qui  indique  que  la  filtration  d'une  certaine  quantité  d'acide  à  tra- 
vers les  parois  de  celui-ci  s'est  effectuée  (1). 

Il  est  donc  bien  évident  que  sur  le  cadavre,  au  moins,  ks 
parois  vasculaires  n'opposent  pas  au  passage  des  liquides  une 
barrière  infranchissable ,  et  laissent  échapper  dans  les  parties 
voisines  de  l'organisme  une  portion  de  leur  contenu. 

Mais  tout  en  admettant  ces  résultais,  que  personne  ne  révoque 
en  doute,  on  peut  être  partagé  d'opinion  au  sujet  de  leur  signi- 
fication ;  et  eiïectivement  beaucoup  de  physiologistes  les  oof 
considérés  comme  dépendants  seulement  de  l'état  cadaYéri<]« 
et  ne  pouvant  être  appliqués  à  l'explication  de  ce  qui  se  passe 
dans  lorganisme  vivant  (2).  Les  expérimentateurs  ont  constaté 


(1)  J'ai  représenté,  dans  un  de  mes 
ouvrages  élémentaires ,  le  petit  appa- 
reil dont  je  me  sers  pour  cette  expé- 
rience, qui  est  très  facile  à  faire  et  qui 
est  très  démonstrative  (a). 

Je  citerai  aussi ,  à  cette  occasion, 
quelques  expériences  de  M.  J.  Davy, 
dans  lesquelles  une  solution  de  prus- 
siate  de  potasse  ayant  été  injectée  dans 
les  veines  de  plusieurs  cadavres  ,  on 
trouva,  quelques  heures  après ,  des 


traces  de  ce  sel  dans  la  sérosité  cos- 
tenue  dans  le  péricarde  (6). 

(2)  Ainsi  Cruikshank,toot  en  citait 
beaucoup  de  faits  qui  démootmtii 
perméabilité  des  parois  vasculaires it 
le  cadavre,  a  cherché  i  établir^ 
dans  rorganisme  vivant,  rien  de  set* 
blable  n'existe,  et  que  ni  ces  lissas* 
aucune  autre  partie  du  corps,  nt  ^ 
perméables  dans  Tétai  physotoft* 
que  (c). 


'  _- 


(a)  Milne  Rdwanls.  Éléments  de  zoologie,  1834, 1. 1,  p.  40,  ûg.  14. 

—  Voyex  RUMi  Matleticci,  Leçonn  sur  les  phinoménet  physiques  de  la  vie,  1847,  p.  '9,  àç- 

(b)  J.  Davy,  On  the  Age  of  Morhid  Adhésions  and  of  the  Fluid  found  in  the  PervûrittmtPf 
Death  (Researches  Physiological  and  Anatomical,  t.  II,  p.  S43  et  cniv.). 

(c)  Cruiluhank,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants  du  corps  humaiHt  tnd.  forPrùi-?'»'^* 
i787,  p.  !25ctfuir. 
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ant  un  grand  nombre  de  fails  qui  me  paraissent  élablir     P'cuvm 
aniere  la  plus  claire  lexistence  de  phénomènes  analogues   pormc-biiuë 
t  la  vie,  et  prouver  que  les  liquides  en  circulation  dans  ie«  AniiMux 
mie  animale  ne  sont  (|u'incomplétement  emprisonnés 
système  vasculaire,  et  peuvent  s*en  échapper  en  partie, 
répandre  dans  les  interstices  des  tissus  circonvoisins. 
i,  dans  une  de  ses  expériences  sur  la  transsudation  phy- 
juc,  Fodéra  isola  avec  soin  Tartère  carotide  dans  une 
î  longueur  sur  un  Chien  vivant,  et  plaça  aux  deux  bouts 
lisseau  des  ligatures,  puis  introduisit  de  la  noix  vomique 
{  cavité.  Le  tube  artériel  ainsi  disposé  était  simplement 
act  avec  les  parties  voisines  où  la  circulation  s'o[)érait 
d'ordinaire ,  et  cependant  le  poison  renfermé  dans  son 
r  ne  larda  pas  à  manifester  son  action  sur  le  système 
t  de  l'Animal  :  la  noix  vomique  avait  donc  été  absorbée, 
'  être  absorbée,  cette  substance  devait  être  sortie  préala- 
i  de  la  carolide  où  on  Tavait  logée;  par  conséquent  aussi 
>eau  a  Téfat  vivant  s'était  laissé  traverser  par  le  liquide 
[  dans  sa  cavité,  à  peu  près  comme  il  l'aurait  laissé  filtrer 
rs  si  Texpérience  avait  été  pratiquée  sur  le  cadavre  (1). 


is  celle  expérience,  Fodéra 
soin  de  détruire  toutes  les 
is  qui  existaient  entre  la 
e  la  carotide  sur  laquelle  il 
les  parties  voisines,  de  façon 
nmunication  avec  le  reste  de 
le  ne  pouvait  s'établir  ni  par 
aux  lymphatiques,  ni  par  les 
Tum,  ni  même  par  des  fila- 
tissu  conjonclif  :  il  y  avait 
Qt  contact  entre  la  surface 
1  vaisseau  et  les  tissus  vivants 

ive  dans  Topuscule  de  cet 


auteur  plusieurs  autres  expériences 
qui  tendent  également  à  prouver  que 
les  parois  des  vaisseaux  sanguins  sont 
perméables  aux  liquides  (a).  Mais 
comme  la  plupart  de  ces  recherches 
ont  été  faites  en  vue  de  Pexplication 
du  phénomène  de  l'absorption,  je  me 
réserve  d'en  parler  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours. 

Je  citerai  également  ici  le  passage 
suivant  tiré  des  écrits  de  Mascagni  : 
«  lin  faisant  des  expériences  sur  les 
Animaux  vivants,  dit  cet  anatomiste, 
j'ai  vu  un  suintement  des  matières  les 


a,  Reeherchet  expérimenlales  tur  l'absorption  et  l'cxiuUation,  In-8,  Paris,  1824. 
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Mngendie  a  consbUé  aussi  qu'en  injectant  une  quantité  con- 
sidérable d'eau  dans  les  veines  d'un  Animal  vivant ,  on  peol 
faire  sourdre  ce  liquide  à  la  surface  du  péritoine,  et  produire 
dans  la  cavité  abdominale  une  sorte  d'iiydropisie  artificielle  (1). 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  les  faits  qui  mettent  en 
évidence  la  perméabilité  des  parois  vasculaires  dans  Tétat  phy* 
siologique;  mais  je  crois  inutile  de  m'arrêter  davantage  sur  «v 
sujet,  car  les  preuves  de  la  possibilité  du  passage  des  liquides 
de  l'intérieur  du  système  circulatoire  dans  les  parties  eircon- 
voisines  de  l'organisme,  pendant  la  vie  aussi  bien  qu'après  la 
mort,  se  présenteront  en  foule  à  mesure  que  nous  avaneeroos 
dans  l'étude  des  phénomènes  de  l'irrigation  nutritive.  Mais  ce 
que  j'en  ai  dit  ne  sufllt  pas  pour  fixer  nos  idées  toueliani  le 
mécanisme  de  cette  transsudation. 

Guillaume  Hunter,  Mascagni  et  quelques  autres  physioh»- 

■  piiél^NBèM.  gistes  du  siècle  dernier  avaietit  été  conduits  à  considérer  (« 

phénomène  comme  étant  dû  seulement  à  la  porosité  des  tissus 

dont  lestuni(|ucs  vnsculaires  sont  formées,  et  comme  devant  être 

assimilé  à  ce  qui  se  passe  dans  un  filtre  ou  tout  autre  t'ot]^ 


Nirture 
de 


plus  Mil)lilcs  du  sang  par  les  poiosiu^ 
des  tuniques  des  artères  et  des  veines. 
J'ai  vu  aussi  un  suintement  par  les 
porosili^s  des  tuniques  des  vaisseaux 
lyinpiiatiques.  J'ai  noué  dans  le  cou 
d'une  Anesse,  dans  le  même  temps 
au-dessous  et  au-dessus,  la  jugulaire 
interne,  Tartère  carotide  et  un  gros 
vaisseau  lymphatique.  Tous  ces  vais- 
seaux au  commencement  étaient  rem- 
plis, ils  suintaient  de  leur  surface, 
et  peu  à  peu  ils  se  sont  tous  flétris,  cl 
la  matière  quMls  contenaient  a  beau- 
coup diminué  ;  ce  qui  prouve  que  des 


porosités  des  tuniques  de  ces  vaisiie^fu 
il  suinte  uni!  quantité  considt'rabif 
dMiumcurs.  J'ai  répliqué  {sk;  cti\t 
expérience  dans  d'aiilres  Animan 
avec  le  même  succès  (a).  » 

(1)  Après  avoir  injecté  assex  d'eu 
pour  doubler  ou  iripler  le  voliiat 
naturel  du  sang,  Magendie  a  va  U  s^ 
rosi  té  s^écouler  rapidement  de  la  sir- 
face  des  membranes  séreuses,  el.dav 
certains  organes,  tels  que  le  foie  «i  '* 
rate,  entraîner  quelquefois  avec  t\k 
une  portion  de  la  matière  colorante  (i< 
sang  (6). 


(a)  Miscaçiii,  Prodrome  d'un  ouvrage  sur  le  ttyitème  des  vaisseaux  lymphatiques.Sviaat,  ITM. 
p.  U,  iiolu. 

[b)  Mn^ndie,  Précis  élémentaire  de  physMogU,  48t5,  t.  U,  p.  447. 


\ 
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nique  qui  se  laisse  traverser  par  les  fluides  (1)  :  mais  cette 
tioii  si  simple  fut  vivement  repoussée  par  la  plupart  des 
^  de  cette  époque,  ainsi  que  par  pres(|ue  tous  ceux  du 
mcement  du  siècle  actuel  (2)  ;  et,  en  effet,  elle  ne  repo- 
[îore  que  sur  des  bases  insuttisanles.  Bichat,  par  exemple, 
l  qu*on  ne  pouvait  se  rendre  bien  compte  de  la  transsu* 
des  liquides  de  Tappareil  circulatoire  qu  en  admettant 
ince  d\m  nombre  presque  infini  de  petits  conduits  par- 
•squi  naîtraient  des  vaisseaux  capillaires  sanguins,  et  qui 
feraient  au  dehors,  soit  dans  des  cavités  closes  de  Tor- 
ic,  soit  à  la  surlacc  libre  des  membranes  tégumenlaires; 
upposc  organisés  d'une  manière  spéciale,  doués  do  pro- 
vitales remarquables,  et  constituant  un  vaste  ensemble 
il  donna  le  nom  de  système  exhalant  (â).  Pour  Bichat, 


sauleurs  aUèreiit  même  beau- 
js  loin ,  et  attribuèrent  à  des 
nalogues  les  phénomènes  chi- 
les  sécrétions,  hypothèse  qui 
rait  soutenir  Tépreuve  de  la 
m,  et  qui  est  depuis  longtemps 
sment  abandonnée  (a). 
isiCruikshank attribuait  la  sor- 
liquides  à  Texistence  d'artères 
:es  qui ,  en  se  terminant  à  la 
ibre  des  membranes,  y  consti- 
Kdes  bouches  ou  pores  dilata- 
Hewson  professait  une  opinion 
î  (c),  et  celte  manière  de  toir  fut 
lent  déTeioppée  par  Lupi  (di, 
I  doctrine  de  Bichat  ne  diiTérait 
1  de  celle  de  Cruikshank.  Il 
it  que  les  Taisseaux  exhalants 


dont  11  admettait  l'existence,  parce  que 
le  raisonnement  Tavait  conduit  à  les 
croire  nécessaires,  étaient  doués  d^me 
espèce  de  tact  particulier  quMi  appela 
sensibilité  organique ,  en  vertu  de 
laquelle  ces  conduits  auraient  choisi 
dans  le  sang  les  matières  qui  de- 
vaient les  traverser,  et  il  crut  pou- 
voir expliquer  de  la  sorte  la  nature 
variée  des  excrétions  dans  les  divers 
organes.  Hicliat  pensait  aussi  qu'une 
partie  des  vaisseaux  exhalants  fournis 
par  les  capillaires  sanguins  débouchait 
an  deliors,  tandis  que  d'autres  s'ou- 
vraient dans  les  aréoles  dn  tissu  cel- 
lulaire, et  que  d'autres  encore  péué- 
1  raient  dans  la  substance  des  organes  et 
servaient  à  en  opérer  la  nutrition  {e). 


cagni,  Yatùrum  lymphaticorum  hi$toria  et  iconographia,  p.  6  el  siiiv. 

limtar,  Médical  Commentaric$,  chap.  v,  Of  AbMorptian  by  Yeintt  p.  40. 

iksliink,  AnaUnnie  itt  vaiiteanx  ahiorbanit^  p.  18. 

-son,  Descript.  ofthe  Lymphatic  System,  chap.  viu  {Works,  p.  lOG). 

^i,  Nopa  per  porcs  inorganicoi  secretionum  theoria,  vasorumque  liimphalic9rum  kis- 

tcagni  iterum  vulgata  atque  parte  altéra  aucta  in  qua  vasorum  minorum  vindicatio 

mumperporosinorganicosrefutatiocontinetur.  Home,  {VJ3,  2  \ol.  in-8. 

Ml,  i4fMl0iiit<  générale, U  I,  p.  13  et  «nW.  (édit.  de  1818). 
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cette  expulsion  des  liquides  hors  du  cercle  circulatoire  était  ua 
travail  essentiellement  vital  ;  pour  Mascagni  et  G.  Hunter, 
c'était  un  phénomène  purement  physique. 

La  question  resta  longtemps  indécise  ;  mais  il  me  panit 
bien  démontré  aujourd'hui  que  Bichat  était  dans  Terreur  ;1). 
L'influence  de  la  vie  modifie,  il  est  vrai,  la  marche  de  la  Inns- 
sudation  ;  mais^  tout  tend  à  montrer  que  celle-ci  est  un  phéno- 
mène esseuliellement  physique  ;  qu'elle  est  une  conséquéon 
de  la  perméabilité  des  tissus  organiques  ;  que  cette  perméabi- 
lité dépend  non  de  l'existence  de  vaisseaux  particuliers ,  mais 
des  lacunes  interstitielles  qui  se  trouvent  dans  rintérieur  de 
ces  solides  comme  dans  touâ  les  corps  bruts  d'une  slrudure 
lâche,  et  qui  communiquent  plus  ou  moins  librement  entre  elles 
de  façon  à  former  un  système  de  cavités  irrégulières  d'une 
petitesse  extrême  ;  enfin  que  les  mouvements  des  fluides  opérés 
de  la  sorte  sont  soumis  à  toutes  les  lois  qui  régissent  les  mon* 
vements  analogues  dans  les  corps  inorganiques. 

En  effet ,  malgré  les  grands  perfectionnements  apportés 
depuis  quelques  années  dans  la  construction  des  microscopes, 
personne  n'a  pu  distinguer  la  moindre  trace  des  orifices  e.\lia- 
lants  qui,  dans  cette  hypothèse,  seraient  situés  à  la  surface  des 
membranes  où  la  transsudation  s'eflectue,  et  qui  constitueraient 
l'embouchure  des  vaisseaux  invisibles  fournis  par  les  canaui 
sanguins. 

Dans  Tctat  actuel  de  la  science ,  on  ne  peut  même  apporter 
aucune  raison  plausible  à  l'appui  de  l'opinion  de  Bichal  ;  e( 
d'ailleurs,  pour  expliquer  ce  qui  se  passe,  il  suffit  détenir 
compte  des  pro[)riétés  physiques   bien   connues  des  tissus 

(1)  Magendie  a  combattu  avec  pcr-  des  idées  saines  touchant  la  poros^ 

sévérance  les  doctrines  de  Bichat  sur  des  tissus  vivants  et  les  phénomito 

le  système  exhalant,  et  il  a  beaucoup  physiques  dMmbibition  dont  cen-ô 

contribué  5  introduire  dans  nos  écoles  sont  le  siège  (a). 

(a)  Magcndio,  Leçont  sur  Ut  phénùmèntê  phiftiqueê  de  la  vie,  1. 1,  p.  18  et  suit. 
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liciiieSy  et  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  modifications  que 
savons  par  expérience  pouvoir  être  déterinfnées  dans  ces 
es  propriétés  par  faction  nerveuse  et  les  autres  influences 
s.  Laissons  donc  de  côté  les  hypothèses  inutiles  dont  lès 
cins  sont  parfois  trop  enclins  à  se  préoccuper,  et  cher- 
s  comment  les  forces  physiques  et  la  puissance  vitale  con- 
«t  à  régler  cette  portion  importante  du  travail  nutritif,  en 
nsidérant  comme  une  simple  conséquence  de  la  perméa- 
des  tissus  organisés. 
l.  —  Les  vaisseaux  sanguins,  comme  je  Fai  déjà  dit,  sont     système 

,  1  «       4  ,  de  lacunes 

ires  par  une  substance  a  structure  caverneuse  que  les  interorgimiqncs 
ns  anatomistes  appelaient  du  tissu  cellulaire^  parce  qu'elle  conjoncur. 
•eusée  d'une  multitude  de  cavités  irrégulières,  mais  que  l'on 
ne  plus  généralement  aujourd'hui  sous  le  nom  de  tissu 
nciif^  parce  qu'elle  sert  à  unir  entre  elles  toutes  les  parties 
)rganisme,  et  parce  qu'il  est  devenu  nécessaire  de  la  distin- 
des  tissus  utriculaires  dont  les  éléments  constitutifs  sont 
»«llules  proprement  dites  (1).  Nous  étudierons  ailleurs  la 
tare  et  le  mode  de  développement  de  celte  substance  cou- 
ve; mais  il  nous  est  nécessaire  de  savoir  aujourd'hui 
le  consiste  en  faisceaux  de  fibrilles  incolores  très  molles 
une  grande  finesse,  qui  afiectent  en  général  la  forme  de 
!S  ou  de  lamelles  entrelacées  dans  divers  sens,  de  façon  à 
ituer  une  masse  aréolaire  plus  ou  moins  épaisse  dont  les 
es,  incomplètement  séparées  entre  elles ,  communiquent 
s  ensemble,  et  se  laissent  facilement  distendre  ou  aplatir  à 
n  de  l'extensibilité  et  de  la  mollesse  de  leurs  parois.  Ce  tissu 
dé  occupe  les  vides  que  les  organes  laissent  entre  eux  ;  il  est 


Le  nom   très  bien  choisi  de  par  beaucoup    d^aateurs  français  et 

vmionciîî {tela  cunjunctiva)  a  anglais.  Jadis  on  désignait  cette  sub- 

oposé,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  par  stance,  tantôt  sous  le  nom  de  tissu 

1er,  et  a  été  adopté  par  tous  les  cellulairey  tantôt  sous  celui  de  tissu 

nistes  de  TAllemagne,  ainsi  que  muqueux. 
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partout  en  eoniinuilc  aveo  lui-même ,  mais  il  se  moc 
sa  consislaneé  et  sa  texture,  de  façon  à  constituer  dans 
parties  des  gaines  meinbraniformes  d'une  grande 
ailleurs  des  tuniques  assez  denses  ,  et  ailleurs  en 
couches  épaisses  et  spongieuses ,  tantôt  d'apparence 
gélatineuse,  tantôt  élastiques  et  assez  résistantes.  E 
aréoles  ou  espaces  qui  se  trouvent  entre  les  maillée 
par  ses  fibrilles  et  ses  lamelles  constitutives  sont,  d 
ordinaire,  d'une  petitesse  extrême,  et  renferment 
faible  quantité  d'un  liquide  aqueux  appelé  sérsmté. 

Pour  se  convaincre  de  l'existence  de  ces  lacunes  i 
niques  dans  toutes  les  parties  du  corps  d'un  Mamroil 
conque,  entre  les  muscles  et  autour  des  vaisseaux,  i 
que  sous  la  peau,  où  le  tissu  conjonclif  forme  une  cot 
|)uissante,  il  suffit  de  répéter  comme  expérience  Yo\ 
laquelle  on  a  recours  dans  l'industrie  pour  donner  à 
de  boucîierie  des  Ibrmes  rebondies  (1).  Si  l'on 
une  canule  sous  In  peau  d'un  Animal  vivant  ou  fr 
tué,  et  si  Ton  pousse  ainsi  de  l'air  dans  le  tissu 
sous-cutané,  on  verra  bientôt  tontes  ses  parties  s« 
et  si,  après  avoir  maintenu  cet  olat  de  choses  jus<]u'î 
roiileur  cadavérique  se  soit  manifeslce,  on  ouvrf 
ainsi  tumétié ,  on  trouvera  (|uc  Tair  s'est  répandi 
partout,  et  se  trouve  hv^é  dans  un  vaste  système  c 


(1)  Bergen ,  qui  fui  le  premier  à  ter  la  commiséralion  des 

faire  bien  connaître  Iti  manière  dont  ce  C'est  en  insu  filant  ains 

tissu  aréolaire  est  répandu  dans  toulos  du  tissu  ronjonclif  quWlb 

les  parties  de  Torganlsme,  parle  de  tra  la  structure  ccllalal 

cette  pratique  comme  étant  employée  substance  jusque  dans  le 

aussi  par  les  mendiants  de  son  époque  Voyez  aussi,  à  ce  sujet 

pour  simuler  des  difformités,  et  exci-  vations  rapportées  par  H 


(a)  Ik>rgcii,  Programma  de  membrana  cellulosa,  1732  (lUlter,  Duput,  anëtêm 
p.  85). 

(b)  Haltcr,  Elementa  phyiiologiœ,  X.  I,  p.  12  et  suit. 
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!)  «le  grandeur  variable,  séparées  incomplètement 
i  par  des  lames  ou  des  brides  qui  affectent  toules 
is,  et  qui  s'enchevêtrent  de  manière  que  les  lacunes 
ent  d'être  question  ne  se  correspondent  jamais 
ent  dans  une  certaine  longueur ,  et  ne  laisseraient 
3  apparent  si  l'on  venait  à  les  aplatir.  Mais  les 
si  distendues  sont  nécessairement  très  déformées  (1), 
î  faire  une  idée  i)lus  vraie  de  leur  disposition  ordi- 
!8t  préférable  d'y  pousser  un  peu  d'eau  que  Ton 
suite  par  la  congélation.  On  obtient  alors  une  mul- 
letits  glaçons  irréguliers,  dont  le  volume  est  très 
correspond  aux  dimensions  des  cellules  où  ils  se 
its  (2). 
ériences  hydrotomiques  dont  j'ai  parlé  au  commen- 

ussi  à  noter  que  les  la-  livres  on  a  négligé  un  peu  trop  la 
irides  du  Ussu  conjonctif  description  de  Tensemble  de  ce  tissu 
acoup  plus  denses  et  plus  et  de  sa  disposition  dans  Téconomie  ; 
ins  Pétai  naturel.  Sur  le  sujets  pour  lesquels  il  est  préférable 
mt  si  molles  et  si  extcn-  d*avoir  recours  à  des  publications 
lelques  anatomistes  ont  moins  modernes ,  telles  que  le  ma- 
e  substance  comme  étant  nuel  de  P.-A.  fiéclard  (c).  I^lus  an- 
gélatineuse  sans  struc-  cicnnement ,  on  confondait  souvent, 
evant  sa  texture  lame)-  mais  bien  à  tort,  le  tissu  adipeux  avec 
es  altérations  cadavéri-  le  tissu  aréolaire  qui  le  renferme  ((i)  ; 

distinction  qui,  du  reste,  avait  été  de- 
plus  de  détails  sur  la  puis  longtemps  établie  par  W.  Hun- 
me  du  tissu  conjonctif,  1er  (e).  Haller  fut  le  premier  à 
aux  traités  récents  sur  donner  une  description  générale  et 
t  notamment  ù  Touvrage  détaillée  du  tissu  cellulaire  ou  con- 
;er  (6).  Mais  dans  ces  jonctif  (f), 

cherches  »ur  le  tissu  muqueux  ou  l'organe  cellulairet  17C7. 

lela  quam  dicunt  cellulosam  observationes  {Nova  Acta  Acad.  Petrop.,  4700, 

\iment»  d'histologie  humaine,  p.  75  et  euiv. 

éments  d'anatomie  générale ,  ou  description  de  tous  les  genres  d'organes  qui 

ts  humain.  I»aris,  1823,  p.  133  et  suiv. 

Henk;,  Traité  d'anatomie  générale,  1. 1,  p.  374  et  suiv. 
e  omento,  etc.  {Opéra  omnia). 
itamie  générale^  1. 1.  p.  GO  et  suiv. 

Médical  Observ.  and  Inquiries,  t.  II,  p.  20  et  suiv. 
wnta  physiologia,  t.  I,  p. 8  et  suiv.,  et  De  partium  corporis  humant,  1. 1,  p.  i8 
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cernent  de  ctilte  Leçon  peuvent  être  employées  au^  \m 
démontrer  la  structure  de  ce  tissu  conjonctif.  EHectivenMl, 
c'est  dans  les  lacunes  ménagées  entre  ses  lamelles  constitoM 
que  Teau  introduite  dans  les  artères,  et  poussée  à  Insmk 
parois  de  ces  vaisseaux  par  la  pression  mise  en  jeu,  se  répd 
et  s'accumule. 

Cette  transsudation  cadavérique,  personne  n*en  doulen,ri 
un  phénomène  purement  physique,  et  l'intensité  des  efkH&p^f 
duits  dépend  de  deux  conditions  :  d'une  part,  la  grandeiffà 
la  pression  exercée  sur  le  liquide;  d'autre  part,  le  degré 
perméabilité  des  tuniques  vasculaires.  Par  conséquent, 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  on  peut  à  volonté,  en  au 
tant  ou  en  diminuant  la  poussée  du  liquide,  accélérer  ou 
le  passage  de  celui-ci  de  l'intérieur  du  système  circulatoire 
les  cellules  interorganiques  du  tissu  conjonctif,  et  produire 
infiltration  plus  ou  moins  abondante.  Si  l'injection  s'ai 
sous  une  faible  pression,  la  transsudation  est  à  peine 
ciablc;  mais  si  la  force  sous  l'influence  de  laquelle  Teau 
tend  les  vaisseaux  est  considérable,  il  se  manifeste  une 
d'œdème  ou  d'anasarque.  c'est-à-dire  d'hydropisie  général 
Si  la  transsudation  physiologique  est ,  comme  je  Tai  dil, 
phénomène  mécanique  soumis  aux  lois  ordinaires  de  la 
sique,  nous  pourrons  prévoir  qu'il  en  sera  de  même  dausT 
ganisme  vivant,  et  que  toute  augmentation  dans  la  p 
sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  vaisseaux  tendra  à 
menter  la  quantité  de  liquide  qui  filtre  à  travers  les  i»arofe 
ces  tubes  et  se  répand  dans  le  tissu  aréolaire  interorgaiii'P» 
Effectivement,  il  en  est  ainsi, 
rnfloenco  Eli  étudiant  le  mécanisme  de  la  circulation,  nous  avons 
do!^!'*"  que  la  poussée  latérale  du  sang  contre  les  parois  des  artèrfl 
des  veines  dépend  principalement,  d'une  part,  de  la  press 
développée  par  les  contractions  du  cœur ,  d'autre  part 
obstacles  qui  se  trouvent  en  aval  du  courant  et  qui  sop 
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oiilenient  libre  des  liquides  en  mouvement.  Nous  avons 
ssi  que,  dans  l'élat  normal ,  ces  obstacles  se  rencontrent 
■paiement  dans  le  système  capillaire,  et  que ,  par  consé- 
,  la  pression  du  sang  contre  les  parois  des  artères  est 
jérable ,  tandis  que  dans  les  veines,  où  le  cours  du  sang 
le  cœur  est  facile,  cette  pression  est  très  faible.  Mais 
évident  que  si  la  voie  suivie  par  le  sang  veineux  venait  à 
rétrécie  dans  un  point  donné,  Vobstacle  qui  y  serait  ainsi 
déterminerait  dans  la  portion  du  courant  situé  en  amont 
iression  anormale  ;  et  si  les  résultats  que  nous  ont  fournis 
cpériences  pratiquées  sur  le  cadavre  sont  applicables  à 
inisme  vivant,  nous  devons  par  conséquent  nous  attendre 
r  la  transsudation  augmenter  lorsque,  toutes  choses  étant 
s  d'ailleurs,  une  grosse  veine  vient  à  être  comprimée  de 
à  y  gêner  le  cours  du  sang. 

,  c'est  là  précisément  un  des  effets  les  plus  remarquables 
>uble  déterminé  dans  le  mouvement  circulatoire  par  Tobli- 
3n  temporaire  d'une  ou  de  plusieurs  veines, 
s  expériences  faites  il  y  a  près  de  deux  cents  ans  par  Lower 
en  fournissent  une  excellente  preuve.  Effectivement,  ce 
ologiste  ayant,  à  l'aide  de  ligatures,  intercepté  le  cours 
dg  dans  les  veines  jugulaires  d'un  Chien ,  vit  un  épanche- 
séreux  se  former  rapidement  dans  le  tissu  aréolaire 
cutané  de  la  face  de  cet  Animal  (1).  Magendie  a  été 
n  de  faits  du  même  ordre ,  et  de  l'ensemble  de  ses  re- 
hes  sur  ce  sujet  il  a  déduit  cette  règle  :  «  Toute  cause  qui 


tons  une  aalre  expérience  Lower  Ton  trouva  dans  sa  cavité  péritonéale 

*  un  Chien  la  veine  cave  infé-  un  épanchement  considérable  de  séro- 

dans  le  thorax.  L^Ânimal  ex-  site  (a). 
u  bout  de  quelques  heures,  et 


r,  Traetatut  de  eorde^  item  de  fnotu  et  colore  tanguinis  et  chyli  in  eum  trantitu 
^BibHotheca  anatomiea  de  Manget,  t.  Il,  p.  99). 
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rend  plus  forte  la  pression  que  supporte  le  sang  aœr 
lation  (1).  » 

Les  observations  pathologiques  sont  ici  en  parC 
avec  les  résultats  fournis  par  les  expériences  des 
gistes;  et  il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que  Y 
infiltration  des  membres,  par  exemple,  estpresqu 
causé  par  quelque  obstacle  mée^mique  qui  gêne  le 
sang  veineux  de  la  partie  malade  vers  le  c^our  (2). 
laud,  à  qui  Ton  doit  des  recherches  importantes  sur 
réuni  un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels  Tauk 
voir  que  les  principales  veines  appartenant  au  meml 


(1)  Magendie  ajoute  :  «  J'ai  observé 
plusieurs  fois  cet  accroissement  d'ex- 
iialation  dans  le  canal  vertébral,  sur 
l'arachnoïde  de  la  moelle  épiniëre,  et 
voici  dans  quelles  circonstances.  J*ai 
dft  ailleurs  que  la  cavité  de  celte 
membrane  est  souvent,  sur  PAnimal 
vivant,  remplie  par  de  la  sérosité. 
J^ai  remarqué  plusieurs  fois  que  dans 
certains  moments  où  les  Animaux  font 
des  eflbris  violents,  celte  sérosité  aug- 
mente scnsii)lement  ;  la  même  chose 
peut  être  vue  à  la  surface  du  cerveau, 
où  il  existe  aussi  habituellement  une 
certaine  quantité  de  sérosité  (a).  » 

(î2)  Boerhaave  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier 5  attribuer  la  formation  de  cer- 
taines hydropisies  à  Texistence  d'un 
obstacle  mécanique  au  cours  du  sang 
qui  se  rend  de  la  partie  malade  au 
cœur  {h).  Morgagni  émit  une  opinion 


analogue,  et  cet  excelleat 
dont  Touvrage  sur  le 
causes  des  maladies  es 
presque  inépuisable  de 
tanls  pour  la  physldogi 
que  pour  la  pathologie, 
plusieurs  exemples  de 
de  Tocdème  de  diverses 
roblitération  des  veinei 
dan  tes  (c . 

L'intluence  de  Toblil^ 
veine  porte  sur  la  produ 
dropisie  a  été  mise  en  lu 
observations  de  M.  Iieynî 

On  connaît  aussi  des  cas 
robsiruction  des  sinus 
mère  parait  avoir  dt^len 
céphale,  cVst-à-dire  un 
considérable  de  sérosité 
viles  cérébrales  (f). 


(a)  Magciidic,  Prccit  élémentaire  de  physiologie,  18â5,  t.  Il,  p.  418. 

{b)  noorhaave  ,  Aphorismi  de  cognoscendis  et  curaudis  morbi$  ,  in  utuva  êoc 
(aph.  13«Î8.  t.  IV.  p.  1C3,  ëdit.  de  1773). 

{c)  Morgagni,  De  sedUnis  et  caiisis  morbovum  per  anatotnen  iitdagati»  lAri 
(voy.  c|:ijit.  XXXIX,  }q{  3  cl  4;  episl.  xi.vi,  g  10  ;  L,  1^  5r>,  etc.). 

(<i)  Rcynaud,  Dei  obstacles  à  la  circulation  dans  le  trotte  de  la  ivuif.  porte,  tt 
anatomtques  et  physiologiques  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  iAil},  t.  IV,  | 

(«)  Tonndé,  Cas  d'épanchement  séreux  dans  le  crdne  à  la  suite  de  i'^MUn 
veineux  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  t82U.  p.  1K4  et  suiv.). 
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*elle  sorte  d'hytlropisie  étaient  ou  oblitérées,  ou  fortement 
primées  par  le  voisinage  de  quelque  tumeur  (1)  ;  et  il  me 
il  facile  de  multiplier  ici  beaucoup  les  faits  du  même 
*e  (2).  Mais  une  simple  coïncidence  ne  suffit  pas  pour 


I  En  citant  ici  Texcellent  travaU 
t.  Booillaud  (a)«  je  dois  faire  re- 
[aer  cependant  que  cet  auteur 
Nie  rinfill  ration  des  parties  dé- 
intes  des  veines  obstru(^es,  non 
^ augmentation  dans  ia  transsuda- 
}es  liquides  du  système  vasculaire 
les  aréoles  du  tissu  conjonctif, 
à  nn  affaiblissement  de  la  puis- 
i  absorbante  de  ces  vaisseaux  (6}. 
)  Les  recherches  anatomiques  de 
^n,  de  P.  Béclard  et  de  plusieurs 
»  pathologistes,  montrent  que 
losion  d'une  grosse  veine  n'est 
oojours  suivie  d'un  épanchement 
•pique  dans  la  partie  dont  ce 
ma  reçoit  le  sang;  mais  cela 
ilique  par  la  facilité  plus  ou  moins 
de  avec  laquelle  la  circulation  col- 

re  s^établit.  Effectivement,  nous 
YO  que  non-seulement  il  existe 
les  membres  des  veines  profondes 
Ibien  que  des  veines  superficielles, 
■e  ces  vaisseaux  sont  solidaires 
HBs  des  autres ,  mais  que  les 
troncs  veineux  de  la  tête  et  du 
;  communiquent  tons  entre  eux 
lies  anastomoses.  Or  l'observation 


directe  nous  apprend  qu'il  existe  dans 
ces  anastoiuoses  des  variations  indivi- 
duelles très  considérables,  et  que  tantôt 
elles  offreni  des  voies  larges  et  assez 
directes  pour  le  passage  du  sang,  tandis 
que  d'autres  fois  ces  communications 
sont  étroites  et  fort  détournées.  Baillie 
rapporte  l'observation  d'une  femme 
chez  laquelle  la  veine  cave  abdominale 
était  complètement  oblitérée  depuis  le 
niveau  des  veines  émulgentes  jusqu'à 
l'oreillette  droite,  et  le  passage  du 
sang  des  parties  inférieures  vers  le 
cœur  s'efTectuait  par  l'intermédiaire 
des  veines  lombaires  et  azygos  (c). 
Des  cas  analogues  ont  été  décrits  par 
M.  Hallett  (d),  et  VVilson  rapporte  aussi 
des  observations  relatives  à  des  sujets 
chez  lesquels  on  trouva  le  tronc  de  la 
veine  cave  abdominale  et  ses  princi- 
paux affluents  oblitérés  ou  remplis  de 
caillots  et  de  lymphe  coagulable,  sans 
que  les  membres  inférieurs  se  fussent 
infiltrés  (e). 

Gomme  exemples  de  l'obstruction 
d'une  veine  considérable  chez  l'Homme 
sans  que  l'œdème  se  soit  manifesté,  je 
citerai  également  deux  cas  d'oblitéra- 


I  BouilUud.  De  l'oblitération  des  veines  et  de  son  influence  sur  la  formation  des  hydropisies 
tUes  {Arvhives  générales  de  médecine,  18i3,  i'*  série,  t.  n,  p.  188).  —  Observations  et 
^rations  nouvelle»  9ur  VobUtération  des  veines  regardée  comme  cause  d'kgdropisie  {Arek, 
dtméd.,iSU,i.  V,  p.  94).  « 

)Qp.  cil.  Mrcfc.,  t.  It,  p.  201). 

^  BtiUie,  Of  Uncommon  Appearances  of  Disease  in  Ulood-vessels  (  Transactions  o/a  Society 
Ae  Improvement  of  Médical  und  Surgical  Knowledge,  vol.  I,  p.  127,  pi.  5). 
QHaJteii,  On  the  Collatéral  Circulation  in  Cases  of  Oblitération  or  Obstruction  of  the  Yenœ 
^{i^nhurgh  Med.  and  Surg.  Journal,  1848,  t.  LIX,  p.  269). 

O  J.  Wtlson,  An  Instance  of  the  Oblitération  ofthe  Yenœ  cavœ  inferior  from  Inflammation 
'  ofa  Soc,  for  the  Improv.  ofMed.  and.  Chir,  KnowL,  1812,  t.  UI,  p.  65). 
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établir  des  relations  de  causes  el  d'efTets  ;  pour  m 
rinfiltration  du  tissu  conjonctif  dépend  bien  réel 
l'obstacle  apporté  au  cours  du  sang  veineux,  ilfau 
que  la  cessation  de  l'embarras  produit  de  la  sorte  < 
culation  entraîne  la  cessation  du  phénomène  qu'on  Ii 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  sur  les  exemples  d'une  si 
cidence  qui  a  été  constatée  entre  l'oblitération  d'une 
gonflement  oedémateux  de  la  partie  correspondante 
et  je  citerai  seulement  quelques  cas  dans  lesquels ,  d 
l'apparition  de  ce  phénomène  pathologique  a  eu  liei 
de  la  compression  d'un  tronc  veineux,  et,  d'aulr 
cessation  de  cette  pression  u  déterminé  la  disparilio 
dropisie  locale  qui  y  correspondait. 

^observation  journalière  a  depuis  longtemps  a 
médecins  que  ^  dans  les  derniers  temps  de  la  grof 
femmes  ont  souvent  les  jambes  gonflées ,  mais  que 
dent  se  dissipe  après  Taccouchement.  Or,  l'agrandis 
Tuténis  et  le  poids  de  cet  organe  dans  les  périodes 
de  la  gestation  déterminent  sur  les  veines  iliaques  un 
considérable,  el  le  sang,  gêné  ainsi  dans  son  cours,  s 
dans  les  vaisseaux  situés  en  amont  de  Tobslacle  et  le 
Cette  distension  est  suivie  d'une  augmentation  dan 
de  la  transsudation  dans  les  parois  du  système  vase 
membres  abdominaux,  el  celte  transsudation  abonda 


tion  de  la  veine  iliaque  mentionnés  par  que  Ton  doit  à  Travers 

Ilodgson  (a),  et  un  autre  cas  dans  le-  à  M.  Reynaud,  des  ol»er 

quel  un  chirurgien   de  Manchester  ressantcs  sur  la  circulatk 

pratiqua  la  ligature  de  la  veine  jugu-  dans  divers  cas  d'oblitén 

lairc  interne   (6).  EnGn,  j'ajouterai  que  gros  tronc  veineux  (e 


(n)  Hodfson,  On  the  DUeatetof  the  Arter'u»  and  YeinSt  p.  53t. 

(b)  Simmons,  voy.  Médical  Faetsand  Observationt,  t.  VIU.  p.  33. 

(c)  Travon»,  On  Wound*  and  Ligatures  of  Yeint  (Asilcy  Coopcr  and  B.  Trivcrt,  5i 
vol.  I.  p.  250.  édit.  (tcl818). 

—  Reynaud,  Oblitération  de  la  veine  iliaque  gauche  ;  circulation  eollatérÉU^ 
hebdomadaire  de  médecine,  i8âl),  t.  U,  p.  84  et  109). 
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e  l'œdème  (1);  mais,  dès  que  la  matrice  reprend  son  volume 
mal ,  Tobstacle  mécanique  qui  arrêtait  le  sang  au  passage 
tarait,  et  Thydropisie  locale  qui  en  résultait  ne  tarde  pas  à 
lissiper. 

)n  cite  aussi  des  cas  dans  lesquels  Tœdème  de  Tune  des 
rémilés  avait  été  déterminé  par  la  présence  d'une  tumeur, 
ne  hernie,  par  exemple,  et  s'est  dissipé  dès  que  le  chirur- 
n  eut  fait  cesser  la  pression  exercée  ainsi  sur  le  tronc  vei- 
IX  de  la  partie  infiltrée  (2). 

D'un  autre  côté ,  la  poussée  des  liquides  en  sens  inverse , 
st-à-dire  du  dehors  sur  la  surface  extérieure  des  vaisseaux 
sur  des  tissus  dans  lesquels  ces  conduits  sont  renfermés,  doit 
idre  à  retarder  ou  même  à  empêcher  la  transsudation  dans 
i  parties  (3).  Aussi  a-t-on  remarqué  depuis  longtemps  qu'à  la 
le  de  la  ponction  de  la  cavilé  péritonéale,  dans  les  cas  d'hy- 
)pisie  ascite ,  une  nouvelle  accumulation  de  liquide  s'effectue 
lucoup  plus  vite  si  l'on  abandonne  le  malade  aux  seules 
ces  de  la  nature  que  si  l'on  exerce  sur  son  abdomen  une 
sssion  méthodique  et  continue  à  l'oide  de  bandages  (&).  On 


S)  Camper,  dont  j*ai  déjà  eu  Toc- 
ion  de  citer  les  travaux  anatomi- 
91  (a),  a  été  un  des  premiers  à  fixer 
lentioa  des  médecins  sur  le  méca- 
me  de  ce  phénomène  (6). 
On  a  remarqué  aussi  que,  lorsque 
léms,  chargé  des  produits  de  la 
Keption,  prend  une  position  obli- 
l«  c'est  en  général  seulement  le 
iaibre  du  côté  duquel  cet  organe 
Mie  qui  devient  œdémateux. 
La  tuméfaction  de  l*utérus,  dépen- 


dante 4'un  état  cancéreux,  peut  pro- 
duire des  effets  analogues  (c). 

(2)  Richter  rapporte  une  observa* 
tion  de  ce  genre  [d), 

(3)  La  pression  exercée  de  la  sorte 
par  les  liquides  sur  les  vaisseaux 
qu'ils  baignent  extérieurement  con- 
tribue aussi,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  à  activer  l'absorption  de 
ces  produits  de  la  transsudation. 

(û)  L'emploi  des  bandages  compres- 
sifs  après  l'opération  de  la  poncUon  est 


^)  Voyet  ei-deMtn»  tome  II,  pa^  34i. 

1^}  P.  Camper,  Diaertatio  mediea  de  hydropum  variorum  indoUt  causU  et  medicina  {Mém.  de 

^^^téroyaU  de  médecine,  i784  cl  1785,  p.  130). 

y  Olhieri,  De  Vœdèmt  deê  membre*  inférieun  ehe%  Ut  femmes  affectée»  de  cancer  de  Vutérus, 

**.  PirU,  i835,  n*%«0. 

W  Voyex  Riycr,  article  HvDROpmi  {Dictionnaire  de  médecine,  i8î4,  1. 1,  p.  123). 


!▼. 


27 


A08 


TRAMSSUDATlOir. 


sait  mm  que  rinfiltration  du  tissu  conjonctif  se  |m)duit  h» 
coup  plus  facitement  dans  les  parties  du  corps  où  la  peiu  al 
lâche  et  extensible  que  dans  les  régions  où  les  téguamii  d 
les  gaines  aponcvrotiques  serrent  fortement  les  organes  Mr 
jacents  (1). 

$  8.  -*  La  rapidité  avec  laquelle  un  liquide  traverse  ai 
réiat  d«  Mnf  nitre  dépend,  comme  chacun  le  sait,  non-seulement  de  la  pns* 
.  sion  plus  ou  moins  considérable  exercée  sur  les  molécules  di 
fluide  qui  sont  en  contact  avec  la  cloison  perméable ,  mais  wi 
des  propriétés  physiques  de  ce  fluide  et  du  degré  de  porosité  èi 
filtre.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  le  passage  des  liqnido 
à  travers  les  tuniques  vasculaires  ou  les  autres  tissus  de  Torgi* 
nisme  sera  soumis  aux  mêmes  influences,  et  que  les  variilîM 
dans  la  composition  du  sang,  ainsi  que  les  modiflcations fi 
pourront  survenir  dans  les  propriétés  physiques  des  tiiniq*{ 
vasculaires ,  influeront  sur  les  phénomènes  de  transsodilMi 
dont  les  organismes  vivants  sont  le  siège. 

Les  preuves  de  ces  derniers  eflets  sont  faciles  à  donner. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  les  parois  ^^ascuhires  se 
se  laissent  pas  traverser  par  les  globules  sanguins  et  ne  s'io- 
bibent  que  de  sérum  ;  aussi  a-t-on  constaté  que  les  variatioai 
dans  la  proportion  de  ces  corpuscules  n*exercent  que  peu  « 
point  d'influence  sur  les  phénomènes  qui  sont  dus  à  la  tran**] 


général  (a),  et  même,  dans  quelques 
cas,  on  a  eu  recours  avec  succès  h  la 
compression  méthodique  pour  le  trai* 
teroent  des  hydropisies  (6). 

(1)  C'est  une  des  raisons  pour  les- 
quelles le  gonflement  cedémateux  de 
la  paupière  inférieure  et  des  parties 
voisines  de  la  face  se  produit  si  facile- 


ment. La  ménM  cause  reodllitt» 
tion  du  Usso  cellulaire 
des  membres  beaucoup  plot  fr 
que  répanchement  d^nae 
anormale  de  sérosité  dans  la 
profondes  des  extrémités  qii 
situées  dans  une  gaine  apoo^vr^â^' 
très  résistante. 


(a)  Yojw  Vdpcatt,  Médtcme  opératoire,  t.  II,  p.  <80. 
{b)  Yoy«  BrichelMii.  ZV  la  eomprruUm,  de  ton  VM§e  iânt  Um  M^^piftei .  Cf 
dant  l  Mcilc  {archiva  ténérakê  é€  mMtiJM,  iB9È,  u  XXVm, p.  7R». 
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mis  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  densité  du 
t  à  être  modifiée  par  une  diminution  notable  dans  la 
albumine  que  ce  liquide  tient  en  dissolution.  En 
Vndral  a  trouvé  que  dans  les  cas  où  le  sang  est 
e  la  sorte,  il  se  manifeste  toujours  plus  ou  moins 
nt  une  hydropisie  qui,  d'abord  partielle  et  légère, 
tre  générale  et  très  considérable  (1).  Il  a  remarqué 
ûdence  chez  les  Animaux  aussi  bien  que  chez 
l)j  et  nous  sommes  en  droit  d'attribuer  l'épanché- 


ilaiioD  entre  la  diminu- 
oportion  d'albumine  da 
ifes(ation  de  symptômes 
»Ias  ou  moins  générale  a 
lon-seulementpar  M.An- 

aussi  par  MM.  A.  Bec- 
er  (6).  La  diminution  de 
de  Talbumfne  contenue 
I  du  sang  des  malades 
iminurie  avait  été  pré- 
gnalée  par  Bostock  (c). 
ivait  même  cherché  à 
roduction  des  épanche- 

et  des  infiltrations  du 
î»  dans  les  cas  où  Turine 
ise,  par  la  fluidité  plus 
ig  résultant  de  Tappau- 

sérum  (d). 

▼u,  dans  une  précédente 

des  eflets  des  saignées 
rappauvrir  le  sang  («), 
ecquerel  et  Rodier  ont 
daos  les  cas  où  les  émis- 
les  sont  poussées  très 
3rtion  d'albumine  dimi- 


nue aussi  bien  que  celle  des  globales 
et  de  la  fibrine.  Or,  dans  ces  dr« 
constances,  il  y  a  tendance  à  h  pro- 
duction des  bydropisies,  et  les  au- 
teurs que  je  viens  de  citer  rapportent 
des  exemples  de  ces  accidents  patho- 
logiques (f). 

Du  reste,  il  est  probable  que  la 
diminution  de  la  proportion  de  Talbu- 
mine  dans  le  sang  n'est  pas  la  seule 
cause  de  Tépanchement  anormal  de 
cette  substance ,  et  que  son  passage 
rapide  des  vaisseaux  dans  les  cavités 
adjacentes  dépend  en  partie  de  la 
même  cause  qui  amène  son  eicrétioii 
par  les  urines ,  excréUon  qui ,  à  soQ 
tour,  appauvrit  le  sang,  savoir  :  une 
modification  dans  la  constitution  de 
cette  substance  protéique  qui  la  rend 
plus  fluide,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt. 

(2)  Dans  une  des  variétés  de  la 
maladie  appelée  par  les  vétérinaires 
pourriture  ou  cachexie  aqueuee^  les 
Moutons  sont    toujours  iniestés  de 


sai  d'hématologie  pathologique,  1843,  p.  1 54  et  suiv. 

'el  et  Rodier,  De  Vanémie  par  diminution  de  proportion  de  l'aWumlne  du  êang, 

£S  qui  en  tant  la  contéquence  {Ga%ette  médicale  de  Paris,  i  850). 

n  Elementary  System  ofPhysiology,  1827,  t.  in,  p.  411. 

^iontidérationi  et  obiervatioM^tur  Vhydropine  tymptomatique  eftine  Ution  tpi" 

Archivée  généralee  de  médecine,  1834,  8*  série,  t.  V,  p.  338); 

leetot,  tome  I,  pe^a  250. 

rel  el  Rodier,  De  ranémie,  p.  9  (extr.  de  le  (kmeUe  mëtflMlf,  185e). 
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ment,  en  partie  au  moins,  à  la  constitution  trop  a< 

sérum,  car  nous  savons,  par  les  expériences  de  Magi 

Ton  peut  déterminer  à  volonté  des  accidents  ana 

injectant  de  l'eau  dans  les  veines  (1). 

Influence        §  &•  —  L'influcncc  dc  l'état  des  parois  vasculai 

de  p^Mbmté  transsudation  ne  se  démontre  pas  d'une  manière  ai 

ù^^S^ux,  mais  ne  me  parait  pas  moins  indubitable. 

Et  d'abord  il  est  à  noter  que  le  passage  des  liqu 
vers  les  tuniques  des  vaisseaux  ne  se  fait  pas  avei 
facilité  dans  toutes  les  parties  du  système  circuls 
lorsque  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs,  cette 
filtration  semble  s'effectuer  le  plus  aisément  là  où  ce 
sont  le  plus  minces.  Ainsi  nous  avons  vu  dans  une  | 
Leçon  que  les  artères  ont  des  parois  plus  épaissi 
veines,  et  que  c'est  surtout  dans  les  capillaires  que  le 
vasculaires  acquièrent  une  grande  délicatesse.  Or, 
d'un  tronc  artériel  occasionne,  comme  l'oblitération  d' 
une  augmentation  dans  la  poussée  du  sang  contre  s 
en  amont  de  l'obstacle  ainsi  créé  ;  mais  cet  accroisi 
pression  ne  suffit  jamais  pour  déterminer  Tinliltration  ( 
circonvoisincs,  ainsi  que  cela  a  lieu  si  souvent  (juant 
du  sang  est  arrêté  dans  une  veine. 

Les  effets  produits  par  les  injections  faites  sur 

Douves  qui  se  logent  dans  le  foie,  et  cours  qu'en  injectant  de 

le  sang  de  ces  Ruminants  est  pauvre  système  vasculairc,  on  ] 

en  albumine  :  or,  un  des  symptômes  duire   un  gonflement  si 

les  plus  saillants  dc  cette  aiïeclion  TAnimal  soumis  à  rex|i 

est  Tétat  œdémateux  de  la  face,  et  venait  incapable  de  fléch 

Ton  remarque  aussi  dans  les  cavités  bres,  ou  de  faire  ie  moii 

séreuses    des    épancliemcnts   anor-  ment,  sans    éprouver  u 

maux  (a).  extrême  (6). 
(1)  Magendie  a  fuit  voir  dans  ses 

(fl)  Andral,  Oavarrel  et  DvlafonJ  ,  Hecherchtt  *iir  la  compotition  du  tan§  ie  fiie 
domtitiqws  dans  l'état  dc  santé  et  de  maladie  (Annales  de  chimie,  1842,  3*  lërM 
(6)  Mafendio,  !..eç9fM  tur  Ui  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  101». 
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entrent  aussi  que  les  petits  vaisseaux  ne  sont  pas  également 
srméables  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Dans  certains 
Iganes,  non-seulement  l*eau  que  Ton  pousse  dans  le  système 
EBCulaire  s'en  échappe  plus  facilement  que  dans  d'autres  par- 
^,  mais  des  substances  qui  ailleurs  resteraient  emprisonnées 
ms  les  capillaires  suintent  à  travers  les  parois  de  ces  petits 
bes  et  se  répandent  dans  les  tissus  circonvoisins.  Ainsi  les 
onchements  se  produisent  très  facilement  à  la  surface  du 
mmon,  dans  le  péricarde,  dans  Tarachnoïde,  et  même  dans  la 
vite  péritonéale,  tandis  qu'elles  sont  plus  rares  dans  le  tissu 
njonctif  sous-cutané  ou  dans  le  système  musculaire. 
J'ajouterai  que,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  la  perméa- 
Hté  des  tissus  paraît  être  plus  grande  que  chez  l'adulte ,  et 
le,  chez  les  jeunes  enfants,  des  épanchements  de  sérosité  se 
rment  souvent  dans  diverses  jJarties  du  corps  sous  l'influence 
t  causes  qui,  dans  un  âge  plus  avancé,  ne  produiraient  sur  la 
itribution  des  liquides  dans  l'organisme  aucune  modification 
l^réciable  (1). 

55.  —  Nous  avons  vu,  dans  les  Leçons  précédentes,  que  les 
bseaux  sanguins  ne  sont  pas  des  tubes  inertes,  mais  qu'ils 


M)  Chez  les  jennes  enfants,  les 
■Khements  séreux  sont  très  fré- 
tma  et  se  reproduisent  très  facl- 
iKDt.  L'oedème  des  poumons  parait 
W  «n  des  accidents  les  plus  corn- 
Hl  vers  la  fin  des  maladies  mor- 
bides enfants,  aussi  bien  que  chez 
l^doDt  la  consUtution  est  cachec- 
kà  11  est  aussi  à  noter  que  Phydro- 
mût  aigué  est  d'autant  plus  fré- 
feate  que  les  enfants  sont  plus 
I,  et  que  chez  les  sujets  au-des- 


sous de  cinq  ans  Tanasarque  se  déclare 
beaucoup  plus  souvent  que  chez  ceux 
dont  l'âge  est  moins  tendre  (a).  l\  est 
aussi  à  noter  qu*à  la  suite  de  certaines 
affections,  telles  que  la  fièvre  scarla- 
tine et  la  petite  vérole,  l'œdème  de 
diverses  parties  du  corps  est  beaucoup 
plus  fréquent  chez  les  enfants  que 
chez  les  adultes.  Dans  quelques  épi- 
démies ces  infiltrations  ont  été  très 
communes  (6). 


■9Voyei  Bartbez  et  Rilliet,  Traité  clinique  et  pathologique  des  maladiet  des  enfants,  1853, 

^Fi35,450,  i 85,  etc. 

^  Vojfz  Ittrd,  art.  Hydropisii  {Dictionnaire  des  sciences  méOcaUs,  U  XXn,  p.  387). 


^ 
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sont  doués  d'une  faculté  de  contraction  lente  en  vertu  de 
laquelle  ils  peuvent  se  resserrer  plus  ou  moins,  et  qu'à  b  sôfe 
d*un  déploiement  considérable  de  cette  force,  ainsi  que  te 
d'autres  circonstances ,  ils  se  relâchent  de  façon  i  offrir  ds 
dimensions  insolites.  Or,  dans  les  cas  où  ils  se  trooviri 
dilatés  de  la  sorte ,  bien  que  la  pression  du  sang  codIr 
leurs  parois  ne  soit  pas  plus  considérable  que  d'ordimire, 
l'exsudation  des  liquides  à  travers  leurs  parois  parait  devoÉ 
plus  facile  (1).  Tout  ce  qui  tend  à  affaiblir  Toi^puiisme  oqb* 
tribue  à  produire  ce  relâchement  dans  les  parois  vascalairs, 
et  cet  état  du  système  circulatoire  est  toujours  accompipB 
d'une  tendance  à  l'infiltration  des  liquides  dans  les  pirte 
circonvoisines. 

Ainsi  chacun  sait  qu'à  la  suite  d'une  marche  prolongée,  is 
veines  des  membres  inférieurs  tout  d'ordinaire  dilatées,  et  l'ei- 
périence  journalière  montre  aussi  que,  dans  ces  circcmsIaBeeii 
il  se  manifeste  souvent  un  gonflement  oedémateux  dansis 
pieds  et  la  portion  inférieure  des  jambes.  Quand  lesextréoilh 
restent  pendant  longtemps  dans  la  position  verticale,  Teftirt 
que  les  parois  vasculaires  doivent  faire  pour  résister  au  poid^ 
de  la  colonne  sanguine,  ainsi  qu'à  la  poussée  de  (*45  liquide «J 
terminée  par  Taction  du  cœur,  a  aussi  pour  conséqueDceii| 
relâchement  des  tissus  dont  ces  parois  se  composent  ;  or,  ptf* 
sonne  n'ignore  que  dans  ce  cas  les  jambes  se  gonflent  plus  << 
moins  promptement ,  et  ce  gontlement  est  du  à  une  accunub"] 
tion  de  liquide  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  sous-tiit»] 
Le  repos  qu'amène  la  position  horizontale  du  corps  suffit  | 
dissiper  ces  accidents  légers  ;  mais  on  voit  aussi  des  pbcM-j 
mènes  analogues  se  manifester  dans  les  parties  àcc\\yf^ 
l'organisme  chez  les  personnes  qui  restent  longtemps  coud 


(1)  Le  retard  dans  le  cours  da  sang     accompagné  de  rœdème  des  w0^ 
des  veines  farifaenaM  est  soofent     InKrieQi». 


\ 


LOIS   DE   CE   PHÉNOMÈNE.  413 

l  si  les  iorces  vitales  ont  été  affaiblies  par  une  maladie 

(1). 

.  —  La  quantité  de  liquides  épanchés  dans  les  interstices      sffeu 

.  .    ,  .  .  w       j  1        de  rabsoqïlion 

tourent  les  vaisseaux  sanguins,  ou  accumulés  dans  les  sur  le  produit 
3s  cavités  du  corps,  dépend  en  majeure  partie  des  circon-  trtns^dtuon. 
s  physiques  que  nous  venons  d'examiner,  mais  elle  est 
se  aussi  à  l'influence  d'une  force  qui  agit  en  sens  contraire, 
détermine  la  rentrée  d'une  portion  de  ces  humeurs  dans 
*ent  de  la  circulation,  savoir  :  l'absorption.  Nous  aurons 
t  à  étudier  particulièrement  cette  fonction  importante,  et, 
moment,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  nous 
ici  encore  un  exemple  de  cet  équilibre  instable  qui  con- 
rétat  de  santé  des  êtres  vivants,  et  qui  peut  être  troublé 


lusieurs  patliologisles  ont  été 
»  à   ranger  rinsuffisance  de 

nerveuse  au  nombre  des 
déterminantes  des   bydropi- 

ils  ont  cité  comme  exemples 
Dcbements  dus  à  ce  défaut  de 
:e  vitale,  les  amas  d'eau  qui 
ent  souvent  pendant  Tagonie. 
I  signale  également  la  forma- 
quente  de  phlyciènes  chex  les 
ques  (a). 

des  cas  de  disette,  on  a  remar- 
isi  que  les  bydropisies  étaient 
iquentes  que  dans  les  circon- 
ordioaires.  Broussais  rapporte 
Andalousie,  pendant  la  guerre 
épendance  espagnole,  le  défaut 
Dts  produisit  dans  la  partie 
de  la  population  une  mortalité 
rable,  et  que  presque  tous  les 
reux  qui,  pendant  longtemps, 


avaient  souffert  de  la  disette,  eurent 
les  membres  inférieurs  inûltrés  (&). 

Gaspard,  en  décrivant  les  effets 
produits  en  1817,  dans  la  Bourgogne 
et  le  Jura,  par  les  désastres  agricoles 
de  Tannée  précédente,  fait  mention  de 
faits  analogues.  Le  résultat  général  et 
constant  d'un  régime  uniquement  her- 
bacé, conUnué  fort  longtemps,  dit 
ce  physiologiste ,  occasionna  une  ana- 
sarque  universelle  ;  Téiat  d'inûltraUon 
subsista  pendant  tout  le  temps  de 
Tusage  de  cette  nourriture  insuffisante, 
et  ne  disparut  qu'après  la  moisson  de 
1817,  par  le  retour  de  l^ibondance  ; 
quelques  individus  conservèrent  du- 
rant plusieurs  mois ,  ou  même  du- 
rant des  années ,  un  reste  de  gonfle- 
ment du  ventre,  de  bouffissures  4  la 
face  ou  d'œdème  aux  jambes  (c). 


iftoiB,  Anattmie pathologique,  t.  I.  p.  489. 

mnn»,  Cours  de  pathologie  et  de  thérapeutique,  1835,  t.  V,  p.  302. 

fptsû,  Bi$t$  é€ê  ûUmêntt  herbacés  (Journal  i€  pht/tiotogia  fv  Magwidie,  i82i,  i.  I, 
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de  façon  à  produire  des  effets  analogues,  soit  par  un  degré 
d'activité  anormale  de  Tune  des  fonctions  qui  concourent  à  le 
maintenir,  soit  par  l'affaiblissement  du  travail  qui  se  fait  con- 
curremment en  sens  contraire. 

Il  est,  du  reste,  évident  que  la  transsudation  peut  être  très 
rapide.  On  voit  souvent  des  épanchements  considérables  se 
former  en  très  peu  de  temps,  et  malgré  la  résorption  plus oo 
moins  active  des  liquides  épanchés  qui  contre-balancent  tou- 
jours en  partie  les  effets  produits  de  la  sorte,  la  quantité  de 
sérosité  extravasée  dans  diverses  parties  du  corps  est  quelqiK- 
fois  énorme  (1). 
vartaiiMt  §  7.  —  L'état  de  relâchement  des  parois  des  vaisseain 
leoMpodtkNi  capillaires  paraît  intluer,  non*seulement  sur  la  fsieilité  aver 
laquelle  les  liquides  s'extravasent,  mais  aussi  sur  les  substances 


(1)  La  quantité  de  sérosité  qai 
s'écoule  de  l'al)domcn  lorsqu'on  pra- 
tique ropéralion  de  la  paracentèse, 
ou  ponction,  dans  des  cas  d'iiydropisie 
de  Tovaire  ou  d'asclle,  s'élève  souvent 
à  12  ou  15  litres,  ou  même  à  l)eaucoup 

plus. 

Lorsque  l'état  général  de  la  sauté 
ne  décline  pas  rapidement  chez  les 
liydropiques ,  on  est  souvent  obligé 
de  pratiquer  la  ponction  un  grand 
nombre  de  fois ,  et  la  quantité  de 
sérosité  fournie  ainsi  par  l'organisme 
en  un  certain  temps  devient  parfois 
énorme.  Ainsi  Mead  rapporte  l'obser- 
vation d'une  femme  qui,  dans  l'espace 
d'environ  six  ans,  subit  cette  opération 
66  fois,  et  perdit  ainsi  plus  de  1000  li- 


tres d'eau  (a).  Dans  le  cas  plosnfctit 
d'une  femme  à  qui  Ton  pratiqua  li 
ponction  235  fois  dans  Pespace  de 
trois  ans,  la  quantité  de  séroslt 
évacuée  de  la  sorte  fat  évaluée  i  pta 
de  2700  livres  (6).  Latbam  parle  d'iae 
malade  chez  laquelle  il  a  fallu  aTuir 
recours  à  la  ponction  155  foi«  {<'" 
et  Bézard  a  publié  l'observa tloo  d'oie 
femme  qui  ,  dans  Pespace  de  ireiie 
ans,  fut  opérée  de  la  sorte  66ô  ioi^  ^'• 
Dans  le  cas  rapporté  par  Laiban. 
la  maladie  dura  un  peu  plus  (ie 
quatre  ans ,  et  la  quantité  de  liqii^ 
évacué  fut  évaluée  à  3720  piatn* 
ce  qui  suppose  en  moyenne  une  eibi- 
lation  de  plus  d'un  litre  de  sénàà 
par  jour. 


(a)  Umà,  Monita  et  prœcepta  medica,  4757,  p.  90. 

(b)  Lecoiirt.  OburiK  d'utu  hydropUie  enkystée  prise  pour  hiu  hyéropisU  ascite  iJimnuià 
chimU  médictUe,  1828,  t.  IV,  p.  450). 

(r)  Lalham  ,  Account  of  an  Extraordinary  DropHeal  Cote  (PlUlôt.  Trciu.,  1779,  ««1.  L^ 
p.  54). 

(d)  B«iard,  Observât,  sur  une  hydropisie  asciU  (Bulletin  de  la  Société  médicale  d'émulsttt^^ 
décembre  4815,  p.  49S). 


LOIS   DE    CE    PHÉNOMÈNE.  &15 

li  sont  susceptibles  de  filtrer  ainsi  à  travers  leur  tissu.  Dans 
B  circonstances  ordinaires,  c'est  la  partie  la  plus  fluide  du  sang 
li  est  seule  capable  de  passer  de  la  sorte  jusque  dans  les  lacunes 
I  tissu  conjonctif  d'alentour;  mais,  dans  certaines  circon- 
ances  où  les  petits  vaisseaux  sont  très  dilatés ,  le  plasma  tout 
itier  parait  transsuder,  et  Ton  voit  la  fibrine  coagulable,  aussi 
en  que  le  sérum,  se  répandre  au  dehors  et  s'infiltrer  dans  les 
irties  circon  voisines.  Ces  épanchements  plasma  tiques  se  pro- 
tisent  souvent  dans  les  parties  qui  sont  le  siège  d'une  inflam^ 
Btion  vive,  et,  dans  les  organes  dont  les  vaisseaux  sont  natu- 
Dement  très  perméables,  on  peut  les  déterminer  à  volonté 
i  dilatant  mécaniquement  le  système  circulatoire  (1).  Par 
cmple,  on  a  constaté  qu'en  faisant  la  ligature  de  l'artère 
rie  abdominale  en  aval  des  artères  rénales,  et  en  oblitérant 
ssî  un  de  ces  vaisseaux  de  façon  à  diriger  tout  le  sang  du 
MIC  aortique  dans  le  rein  du  côté  opposé,  on  pouvait  déter- 
iner  l'excrétion  d'une  certaine  quantité  d'albumine  par  les 
ifiseaux  de  ce  dernier  organe  ;  et  qu'en  opposant  un  obstacle 
as  considérable  au  cours  du  sang  dans  la  même  glande,  par 
ligature  des  veines  émulgenles ,  on  produit  non-seulement 
à  gonflement  considérable  et  le  passage  de  l'albumine  au 
liiors,  mais  un  épanchemcnt  de  plasma  tout  autour  de  cha- 
îne des  principales  branches  du  vaisseau  ainsi  distendu  (2). 


Cl)  Je  sois  porté  à  croire  que,  dans 
plupart  des  cas,  la  quantité  de  fi- 
i^e  qui  transsode  ainsi  est  faible,  et 
lis  la  plus  grande  partie  de  suk)stance 
bwninoîde  qui  se  trouve  dans  les 
laides  épanchés  provient  d'une  autre 
et  doit  son  origine  à  un  travail 
«nmatoire  dans  des  tissus  voisins  ; 
je  pense  que  Ton  est  allé  trop 


loin ,  lorsqu'on  a  posé  en  principe, 
ainsi  que  l*ont  fait  quelques  auteurs, 
que,  toutes  les  fois  qui!  existe  une 
certaine  quantité  de  fibrine  dans  la 
sérosité,  il  y  a  eu  à  une  époque  quel- 
conque, dans  les  tissus  qui  ont  fourni 
ce  liquide ,  un  point  d'inflanuna* 
tion  (a). 
(2)  Ce  résultat   intéressant  a  été 


^)BKqMrd  et  Rodiar,  TroUé  de  chimie  patholoiMue,  i85i,  p.  517. 


&f6  TUANS8UDAT10N. 

Des  épanchenients  semblables  se  montrent  autou 
vaisseaux  qui  sont  dilatés  et  gorgés  de  sang  dans 
atteintes  d'inflammation.  On  peut  s'en  assurer  en  i 
artificiellement  la  phlogose  dans  une  membrane  ti 
placée  sous  le  microscope.  On  voit  alors  que  les  va 
partie  obstrués  par  des  amas  de  globules  et  disten 
sang  qui  se  trouve  arrêté  dans  son  cours,  laissent  éc 
partie  de  leur  contenu  :  c'est  d'abord  un  liquide  i 
seulement  qui  se  répand  dans  les  tissus  circon voisins; 
cet  état  morbide  augmente ,  la  fibrine  coagulable  fi 
travers  les  tuniques  vaseulaires ,  et  une  portion  de 
colorante  du  sang  fournie  par  la  désorganisation  c 
nombre  de  globules  s'épanche  également  et  colore 
les  parties  infiltrées.  Souvent  on  voit  ensuite  les  gl 
guins  se  répandre  au  dehors ,  et  beaucoup  de  p 
pensent  qu'ils  filtrent  à  travers  les  parois  des  capî 
tées  comme  ils  passeraient  à  travers  une  feuille 
buvard  ;  mais  ces  épanchcments  paraissent  être  dus 
petites  ruptures  des  tuniques  vaseulaires,  et  dans 
stances  ordinaires,  au  moins,  tous  les  tissus  organ 
que  perméables  aux  liquides,  opposent  à  ces  oorpusc 
des  barrières  infranchissables  (1). 
compMiUtm  S  8.  —  D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
d^'uîîidL  mécanisme  delà  Iranssudation,  on  pourrait  êlrc  \m) 
épanchés.    ^^^  j^  liquidc  (lout  l'appareil  circulatoire  se  débari 

obtenu  par  M.  Robinson  (a).  Ce  pa-  liquide  albumineux ,  et 

thologlste  a  trouvé  aussi  qu'en  oppo-  fibrine  coagulable,  des  ? 

sant  des  obstacles  au  retour  du  sang  guihs  jusque    dans   U» 

veineux  qui  circule  dans  les  veines,  naires  (6). 

on  peut  déterminer  le  passage  d'un  (1)  Voyei  tome  ni,  pi 

(a)  G.  lUbinion,  Raearches  into  the  ConMxion  exitting  bttwun  a»  «•« 
Compreitwn  oflhe  Blood  contained  in  the  Rénal  Veuelt  atid  Ihe  Pretenee  êfte 
Matters  in  the  Urine  (Med.-Chir.  Tratisactiont,  1R43,  t.  XXVII,  p.  51),  et  CmU\ 
Phyiiology  and  Pathology  of  the  Circulation  ofthe  Blood,  i  SS7. 

(»)  RobiiMon,  CoiUribnHont,  etc.,  p.  t9  et  nit. 


NATURE    DES   LIQUIDES   ÉPANCHÉS.  ftl? 

>rte  pour  le  verser  dans  les  espaces  interorganiques  d'alen- 
ur  doit  être,  dans  Tétat  normal ,  identique  avec  la  partie  la 
us  fluide  du  sang  lui-même,  c'cst-a-dire  le  sérum.  Mais 
sxpérience  nous  apprend  qu'il  en  est  rarement  ainsi,  et  que  la 
îrosité  répandue  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif,  ou  accu- 
lulée  dans  les  cavités  viscérales ,  diffère  du  sérum  par  sa 
imposition  chimique.  C'est  bien  de  Teau  tenant  en  dissolution 
s  l'albumine  et  les  matières  salines  qui  se  rencontrent  dans  le 
irum  du  sang,  mais  elle  ne  renferme  d'ordinaire  qu'une  pro- 
Drtion  bien  moindre  de  la  première  de  ces  substances.  ^ 

Dans  l'état  normal,  la  sérosité  qui  se  trouve,  soit  dans  les  compotiiion 
réoles  du  tissu  conjonclif  sous-cutané,  soit  dans  les  grandes  detfSié. 
avités  du  tronc,  est  trop  peu  abondante  pour  que  les  chimistes 
lent  pu  en  déterminer  la  composition  ;  mais  ils  ont  souvent 
lut  l'analyse  des  liquides  qui  s'amassent  dans  ces  parties  chez 
es  hydropiques ,  et  il  leur  a  été  facile  d'étudier  aussi  la  com^ 
losition  de  diverses  humeurs  qui,  par  leur  origine,  paraissent 
ippartenir  à  la  même  classe  de  produits  et  qui  se  trouvent  nor- 
nalement  dansFinlérieur  de  certains  organes  ou  dans  les  produits 
le  la  conception.  J'aurais  à  revenir  ailleurs  sur  la  plupart  des 
résultats  qui  ont  été  de  la  sorte  acquis  à  la  science,  et  en  ce 
Tïoment  je  me  bornerai  a  citer  quelques  exemples  dont  nous 
ivons  besoin  ici  pour  juger  des  relations  qui  existent  entre  ces 
iquides  et  le  sérum  du  sang  dont  ils  tirent  leur  origine  (1). 


(1)  Les  premières  analyses  de  ces 
Icpiides  foarnis  par  les  épanchements 
Mropiqaes  sont  dues  à  Rouelle  cadet 
ciàFourcroy;  elles  meUenten  lumière 
t^logie  qui  existe  entre  ces  produits 
^  le  sérum  du  sang ,  mais  elles  ne 
Bovs  éclairent  pas  sur  les  proportions 


des  matières  consUtutives  de  la  séro- 
sité (o).  ^!arcet  reprit  ce  sujet  de  re- 
cherches» et  examina  comparativement 
les  liquides  des  sujets  affectés  d'hy- 
drocéphale, d'hydropéricardite,  d'hy- 
drothorax ,  d'hydropisie  ascite,  d*hy- 
drocèle ,  etc.  (6).  Bostock  publia  peu 


^}  Fonrcroy,  Syttème  des  connaissances  chimiques t  t.  IX,  p.  210  (an  ix). 

(^)ll0tBl,  A  Chmnieal  Aceount  ofvamus  DropsiciU  FMdt  {Medic(hCMrMrg.  Trant.t  i817, 

«,  p.  348). 


lllS  TRANSSUOATlOlf. 

M.  Heller,  à  qui  Ton  doit  des  recherches  très  approfondies» 
touites  les  questions  chimiques  relatives  à  l'albuniinurie,  aft^ 
tion  dans  laquelle  un  certain  état  morbide  de  Tappareil  urinsn 
est  toujours  accompagné  d'un  appauvrissement  du  sérum  di 
sang  et  d*épanchements  hydropiques  (i) ,  a  fait  connaître  h 
composition  de  la  sérosité  accumulée  dans  le  tissu  cdldm 
sous-cutané  chez  plusieurs  individus  atteints  de  cette  maladie.  I 
y  a  trouvé  toujours  environ  97  centièmes  d'eau,  etptrcoosé- 
quent  3  centièmes  de  matières  solides,  tandis  que  dans  le  sémi 
défibriné  la  proportion  des  matériaux  solides  s'élevait  è  près  de 
9  pour  100.  L'albumine,  qui,  dans  le  sérum  normal,  conslitue 
environ  78  millièmes  du  poids  total  du  liquide  (2) ,  ne  se  trouvÉ 


de  temps  après  une  série  d*aiialyses  trouTedaosrancbiKAle.etqBibiipe 

analogaes  (a),  et,  à  des  époqnes  plus  la  moelle  épioltee  aussi  biea  q«k 

récentes,  des  recherches  da  n^ènie  c;pnreau,  est  de  même  BStve  ci  pi* 

ordre  ont  été  faites  par  plosiears  chi-  ratt  afoir  une  origine  analogie,  ■* 

mistes  :  par  exemple ,  Fr.  Simon  et  est  remarquablement  pan?re  es  m 

MM.  Ueller,  Scherer  et  Schmidt,  dont  tières  organiques.  M.  Lassaigae  i  a 

J*aurai  bientôt  Toccaslon  de  citer  les  troufé,  chez  une  femme  : 
travaux.  Au  sujet  des  méthodes  pour 

l'analyse  de  ces  liquides,  je  renverrai  ^^ 98.5S4 

à  un  Mémoire  de  M.  Heller  et  à  l'on-  Aibimiiie o.oss 

,     ..    .    ,  ...  Matière    aiûmalo 

vrage  de  M.  Lehmann  6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  1,  p.  226, 

(2)  Dans  une  de  ces  analyses  il      oje^  )e  cheval ,  il  n'a  tronvé  qse 
trouva  :  0,035  d'albumine  et  1 ,1 OA  de  matiife 

Eau 975,20  animale    exlracUve   dissoutes  dm 

Albumine 5,4S  98,i80  parties  d'eau.  Une  aalreasi- 

Matières  extraciives.  jrrai»-  lyse  faite  par  Ualdat  a  donné  ipei 

f^»^ ^«'6  près  les  mêmes  résultats  {d\ 

s«»«  «»" *^'^*  <*)  L'eau  de  l'amnios  ne  conlicot  ai» 

Le  liquide  céphalo-rachidien  qui  se  que  très  peu  de  matières  orgaoiqQes. 

(a)  Bottock,  On  the  Nature  and  Anél^  of  Animal  PîuUIê  HÊÊûâko-CkirurticÊi  IVMaKMH. 
1849,1.  IV,  p.  53). 

(b)  HeDer,  Qualitative  und  quantitative  Anal^ie  albumkiêter  FlM$ti§keiten  {Arekkr  fèrj»r 
tiolagitche  und  pathologiiche  Chemie  und  mkrotetpie,  1S44»  1. 1,  ^  I9t). 

—  Lebmann,  Lehrbuch  der  phyiiaiogîichen  Chamiet  U  H,  p.  tSS. 

(c)  Heller,  Pathologiiche  Chemu  été  Morbuê  BrifhtU  {ArehiM  fUt  pk^ftioiôfiêeke  unipêiké- 
§iiche  ChenUe  und  MikroicopU,  iSU,  L  H,  p.  IS4). 

(tf)  Magendie,  Rttherehet  p^yrigtofiUMi  et  tMui^WÊt  «tir  le  UfUidt  it'jifcgf»  tackHitÊM 
cér^ro-ipinai,  1849,  p.  48. 
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»Ius  souvent ,  que  dans  la  proportion  d'environ  5  mil- 
tandis  que  les  matières  extractives,  c'est-à-dire  Falbu- 
de  soude  ou  la  caséine,  et  les  autres  substances  pro- 
qui  ne  se  coagulent  pas  par  l'ébullition,  étaient  à  peu 
;si  abondantes  que  dans  le  sang. 
Tosité  qui  s'accumule  dans  la  cavité  péritonéale  chez 
x)piques  est  aussi  très  pauvre  en  matières  solides  (1), 
ntient  en  général  un  peu  plus  d'albumine,  et  se  montre 
assez  riche  en  caséine  ou  en  albuminate  basique  de 
nême  il  n'est  pas  rare  d'y  découvrir  de  petites  quantités 
ïc  (2). 


î  a  trouvé,  chez  la  femme, 
ir  100  d*eau  et  0,16  d'al- 
)  ;  et  dans  les  analyses  faites 
ament  par  MM.  Rees,  Vogt, 
lark  et  quelques  autres  cbi- 
proportion  d*eau  s*est  géné- 
naintenue  entre  979  et  990 

(6). 

humeur  aqueuse  de  rœil, 
li  également  à  parler  avec 
étail  dans  une  autre  partie 
rs,  est  encore  plus  pauvre 
îs  organiques.  Berzelius  n'y 
pie  des  traces  d'albumine. 
»  de  ce  liquide  lui  fourni- 
d'eau,  1,15  de  sels  et  0,75 
!S  extractives  (c). 
li ,  dans  un  cas  d'ascite , 
a  trouvé  : 


950.00 


Mtlières  extnclives  et  traces 
d'albainiiie 5,97 

GraÎMes 0,84 

Sds  (priociiMkleiDml  chlorure 

de  todiom) 44,00  (il) 

(2)  Dans  la  plupart  des  cas,  cepen- 
dant, la  proportion  d'albumine  con- 
tenue dans  la  sérosité  péritonéale  des 
hydropiques  ne  varie  qu'entre  8  et 
12  par  millième ,  et  en  général  on 
trouve  dans  ce  produit  environ  3  mil- 
lièmes de  matières  extractives  com- 
posées en  partie  de  caséine  solnble 
00  d'albuminate  de  soude.  Ainsi, 
dans  quatre  analyses  sur  cinq ,  dont 
les  résultats  ont  été  publiés  par 
M.  Lbéritier,  l'albumine  figure  pour 
8,65,  10,i9,  10,85  et  11,85  dans  la 
composition  de  ce  produit  (e). 

C'eçt  aussi  environ  ^-r:  d'albumine 
que  M.  Ueller  a  trouvés  dans  la  séro- 


i,  Op,  oit, 

Méntier,  TraUé  de  cHimii  pathologique,  p.  644. 

*,  Chem,  Untert.  der  Amniot/lûtsigkeU  du  Memehen  IZeiUchrift  fkr  wiuentc\, 

49,  1. 1,  p.  89). 

M,  TraUi  de  chimi»,  tnA.  ptr  Efslinfer,  t.  VII,  pb  459. 

Hpdropitehe  FlûtOgheU  und  Ham  bei  Aêcite»  {Areh.  fUr  phyê,  and  path.  ChemU, 
p.  47). 

ir.  TraiU  de  eMmU  pal^ldfifM,  1842,  p.  iVO. 
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TRANS8LDATI0N. 


Gaoïef         Si  Ton  admet  que  les  liquides  <{ui  s'échappent  des  vaisseâni 

la  U  différence  .  .  *■  /      <     i  ij^ 

decompoMiion  sanguiDs  par  transsudation  se  trouvent  mêles  a  des  prodoft 
du  Miiff  secrètes ,  d  est  facde  de  s  expliquer  comment  la  serosile  pe» 
renfermer  accidentellement  certaines  matières  en  \Am  gnode 
proportion  que  le  sérum  du  sang  ;  mais ,  au  premier  abori, 
il  semble  difficile  de  concilier  avec  la  théorie  toute  mécaniqoe 
que  j'ai  donnée  de  Toriginc  de  ces  épanchements  lesdiffi- 
rences  que  je  viens  de  signaler  dans  les  proportions  rebth« 
de  l'eau  et  de  l'albumine.  On  sait,  en  effet,  que,  dans  les  expé- 
riences ordinaires  de  laboratoire,  une  dissolution  saline  ou  aite 
ne  s'appauvrit  pas  quand  on  la  filtre,  et  si,  comme  loul  jifr 
({u'icM  semblait  le  prouver,  le  liquide  du  tissu  conjonctif  ou  des 
poches  séreuses  est  du  sérum  qui  filtre  à  travers  les  parois  te 


site  péritoïK^alc  cliez  un  malade  atteint 
d'albuminurie  (a). 

Fr.  Simon  a  trouvé  dans  le  fluide 
liydropique  obtenu  par  la  ponction  de 
Tabdomen ,  chez  un  jeune  homme 
dont  les  reins  étaient  en  suppura- 
tion : 

Eau 078,0 

Albumine 12,0 

MatUToj  i^rjtsses 1 ,0 

lilatim^c\li'ai'ti\e»  alcooliques.  2,0 
Carliuiiate  ilo   ^ouUe  et  pho»- 

phale  de  chaux 1,S 

Chlorure  de  s>dium  cl  laclalc 

de  wuile 0,8 

Vn-e i.2 

Des  produits  analogues,  dont  Tana- 
lyse  a  M  faite  par  M.  nop|M»,ont 
donné,  sur  10 00  parties,  G  ou  7  d'al- 
bumine, et  (le  98*2,5  à  Db^..')  d'eau  {b). 

Mais,  dans  d'autres  circon>tances, 
on  a  irouTé  dans  ces  épanchements 


une  proportion  plas  conskiénbkf 
soit  d'albumine  coagulaUe,  soiid"» 
très  produits  protéiqaes.  Aiitti«  àB 
un  cas  étudié  par  M.  Scbertr,  k 
liquide  obtenu  par  la  ponctioB  à 
Tabdomen  a  donné  : 

Eau 911,^ 

Albumine H  '*' 

Albuminale  de  soude ^-•■* 

Fibrine •  ** 

Malièrea  exlractivos ^^ 

Tiraisse» 1.^ 

Cl.  '  J' 

Chez  un  autre  hydropiqueile»** 
chimiste  trouva  : 

Kau îVî*^*' 

Albuminalc  de  MMiik* ^A«' 

Matière»  o\traclivi*<.  ....  --'- 

r.nisscs î  ■'■' 

Sels i.^t 

I.*albumine  coagulable  par  b  c^ 


ifl)  HeUer.  Op.  cit.  :Arch.  fiir  jhys.  undpathol.  Chemie,  l.  0,  p.  85i. 

{b)  Hof.|«e.  Vtber  terOs^  Tramsuémte  ^Arth.  /urpétkoi.  AmI.,  l»5ë.  L  IX.  y.  â9« 
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Mux,  on  doit  se  demander  comment  il  a  pu  perdre  en 
une  si  grande  quantité  d'albumine. 
le  expérience,  qui  paraît  être  due  a  Berzelius,  semble  mon- 
(ue  les  seules  forces  physiques  peuvent  accomplir  des  clian- 


cxUtait  pas  en  quantité  appré- 
(a). 

alyse  du  liquide  extrait  de  Tab- 
i  par  la  ponction  chez  six  ma- 
iffectés  d'bydropisie  a  été  faite 
M.  A.  Becquerel  et  Rodier,  et  a 
»  en  moyenne,  21,6  d*albumine 
00,  et  comme  extrêmes,  d'une 
1,13,  et  d\'iutre  part,  3^.  La 
té  de  matières  extractives  a  os- 
itre  3,2/1  et  19,30  sur  1000  (6). 
s  des  produits  analogues  ana- 
nr  M.  Percy,  Talbumine  s'est 
e  dans  la  proportion  de  SU  mil- 
dans  un  cas,  et  dans  un  autre 
llevée  à  38  millièmes  (c). 
i  nn  hydropique  observé  par 
rchand,  la  sérosité  péritonéale 
nait  une  quantité  très  considé- 
Turée  (plus  de  U  millièmes  )  et 
e  2&  millièmes  d'albumine  {d). 
its  analogues  ont  été  constatés 
.  R.  Willis  {e). 

lalyse    du    liquide   extrait  du 
d'un    malade  affecté  d'em- 
a  donné,  d'après  Simon  : 


Eau 934,72 

Albumine 31,00 

Albuminale  de  soude.  .  .  .  18,86 

Fibrine 1,02 

Graisses 1,05 

Extraits  alcooliques  et  sels.  1,35 

Extrait  aqueux  et  sels  .  .  .  10,04 

Sels  fixes 0,50(0 

Un  produit  analogue  ,  analysé  par 
M.  Bodcker ,  a  fourni  938  d'eau , 
51  d'albumine,  0,5  de  synlonine  avec 
un  peu  de  fibrine,  et  à. peu  près  10  de 
sels  (g). 

Dans  l'hydrocèle ,  la  sérosité  est 
souvent  encore  plus  chargée  de  ma* 
tières  organiques.  Ainsi ,  dans  trois 
analyses  de  ce  liquide  faites  par 
M.  Heller,  l'albumine  s'est  trouvée 
dans  les  proportions  de  52  à  60  mil- 
lièmes {h).  Dans  un  cas  analogue,  ob- 
servé par  M.  Percy,  la  proportion 
d'albumine  était  de  59  pour  1000. 

Au  sujet  de  la  présence  de  la 
fibrine  dans  la  sérosité,  je  renverrai 
aussi  aux  observations  de  M.  Dela- 
harpe  (t). 
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gements  de  ce  genre.  En  efTet,  ce  grand  chimiste  aurait  Ivmi 
que  de  l'eau  salée  peut  être  rendue  douce  par  le  seul  Caitden 
passage  à  travers  une  couche  de  sable  d'une  épaisseur  sui- 
santé  (1).  M.  Matteucci  a  vu  aussi  qu'une  solution  de  carbooie 
de  soude  se  dépouille  d'une  partie  de  son  eau  quand  on  htt 
passer  à  travers  un  long  tube  rempli  de  sable  (2);  etFoosal 
que  certains  corps  poreux ,  tels  que  le  charbon  ordinaire,  um 
surtout  le  noir  animal ,  exercent  une  action  adhésive  très  iné- 
gale sur  les  substances  qui  les  traversent ,  de  façon  à  retenir 
les  unes  et  à  laisser  passer  les  autres.  D'après  ces  faits,  on  pour- 
rait donc  croire  à  la  possibilité  d'une  action  analogue  qui  seni 
exercée  dans  l'intérieur  de  l'organisme  vivant  par  les  mole 
cules  solides  des  parois  vasculaires  entre  lesquelles  le  sém 
doit  serpenter  pour  arriver  au  dehors,  et  efTectivennent des 
recherches  très  intéressantes ,  qui  ont  été  faites  il  y  a  pei 
d'années  en  Allemagne ,  et  qui  ne  sont  pas  assez  connues  dtf 
physiologistes,  prouvent  que  les  membranes  animales  sont  des 
filtres  capables  de  trier  jusqu'à  un  certain  point  les  matièm 


(1)  Celle  expérience  est  citée  par 
M.  Matteucci  (a)  ;  mais  je  n'en  ai  pas 
trouvé  mention  dans  les  ouvrages  de 
Berzelius,  et  je  regrette  de  ne  pas  en 
connaître  tous  lesdétails,  parce  que,  au 
premier  abord  ,  on  serait  porté  à  n'y 
attribuer  que  peu  dMmportance  et  ù 
supposer  que  le  sable  employé  comme 
filtre  était  humide  et  a  cédé  de  Peau  à 
la  dissolution  saline ,  de  façon  que  le 
liquide  qui  passait  se  serait  trouvé 
étendu,  non  pas  à  raison  de  l'abandon 
d'une  portion  de  son  sel ,  mais  par 
suite  d^une  addition  d'eau.  Cependant 
si  l'expérience  a  été  réellement  faite  par 


Berzelius ,  à  qui  M.  Matteucci  T^in- 
bue,  celte  cause  d'erreur  n  aaraitp* 
pu  exister  sans  avoir  attiré  l'aticiiii* 
de  ce  cbimiste  illaslre ,  et  da  R* 
les  faits  dont  je  vais  rewlre  briH^ 
ment  compte  rendent  le  résolut  »- 
nonce  ici  beaucoup  moins  diftfc' 
admettre  qu'on  ne  l'aurait  sQppM^' 
y  a  quelques  années. 

(2)  Dans  l'expérience  de  M.  V^ 
teucci,  une  solution  de  carboBaie,« 
passant  à  travers  un  tube  k»(^ 
3  mètres  et  rempli  de  sable,  ioptf^ 
de  densité  dans  la  proportion  df  ii*^ 
à  i  (6). 


(a)  liattoucci,  UfWt  tur  les  phénomène»  phynquet  det  corps  vivants,  i8i7t  P*  ^' 
{b)  Idem,  i^. 


\ 
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îlangées  entre  elles,  tendent  à  les  traverser,  et  cela  indé- 
iment  de  toute  action  vitale  ou  même  chimique.  M.  Hoppe 
iaté  que  le  sérum  du  sang ,  en  filtrant  à  travers  les 
ânes  organiques,  change  de  composition.  Le  liquide 
•se  renferme  à  peu  près  la  même  quantité  relative  de 
s  salines  que  celui  dont  il  provient,  et  ces  sels  sont 
lans  les  mêmes  proportions  ;  mais  la  quantité  d'albumine 
ucoup  moindre  (1).  Par  le  seul  fait  de  ce  filtrage,  le 
s'appauvrit  donc,  et  se  rapproche  de  la  sérosité  par  sa 
ition  chimique.  Quant  à  la  théorie  physique  de  ce  phé- 
!,  je  ne  puis  la  discuter  en  ce  moment,  el  je  me  propose 
înir  quand,  en  traitant  de  l'absorption  et  des  sécrétions, 
)  parler  de  l'intluence  que  la  diffusion  des  liquides  et 
nose  exercent  sur  le  transport  des  matières  constitutives 
neurs  ;  mais  je  crois  utile,  dès  aujourd'hui,  de  faire 


ime  les  tuniques  des  grosses  proportion  de  matières  minérales ,  et 

mt  trop  épaisses  pour  être  calculer  par  différence  la   quantité 

des  expériences  de  ce  genre,  de  substances  organiques.  Le  sérum 

veines  offrent  trop  de  bran-  ayant  été  préalablement  étendu  d*eau, 

Hoppe  a  fait  usage  de  mem-  il  obtint  les  résultats  suivants  pour 

les  que  des  fragments  de  la  1000  parties  de  liquide  : 

;  l'uretère  ou  du  péricarde.  j,,,;^^,  organique  du  .^rum 55,7 

rqué  qu'en  général   la  per-  llalièrea  organiques  du  liquide  miré.     41,6 

de  CCS  filtres  pour   Pal-  ^                     _          41^5 

iKlBCrott   avec    la   durée    de  Cendres  dn  sémm 6,9 

ee ,    ce   qu'il    attribue  à   la  Cendres  du  liquide  Gltré 6,3 

el  à  l'augmentation  de  la  "~  "^       7,0 

le  la  membrane.  Pour  dé-  La  légère  augmentation  apparente 

la  quantité  relative  de  ma-  dans  la  proportion  des  matières  sa- 

amiaoldes  et  salines  tenues  Unes  s'explique  par  le  fait  même  de 

tien  dans  le  sérum  avant  et  la  soustraction  d'une  portion  des  ma- 

ItraUon  de  ce  liquide  à  tra-  tériaux    organiques  du  sérum  ;  en 

tmbrane  ,  il  faisait  évaporer  effet,  1000  parties  du  liquide  filtré 

ne  quantité  des  deux  liqui-  correspondaient,  quant  à  l'eau  et  aux 

»  après  avoir  pesé  le  résidu  sels,  à  environ  1014i  parties  de  sé- 

indfeléra  pour  connaître  la  rum  (a). 

ipe,  Veber  terôte  Tranêtudate  (Virchow's  Archiv  f&r  patkologiiche  Ànatomie  und 
iS56,  t.  IX,  p.  260  et  fiiiiv.). 
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rcmiiniiicrquc,  pour  expli([ucr  les  résultais  fournis  parles  cxi^é- 
ricnces  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  il  suflirait  d'adinellre 
que  ratlraction  adhésive  exercée  par  les  parois  des  cavités  ca- 
pillaires des  membranes  organiques  sur  les  liquides  adjacente, 
attraction  en  vertu  de  laquelle  ces  tissus  se  laissent  mouiller 
par  ces  mômes  liquides  et  s'en  imbibent,  est  plus  grande  po» 
l'eau  chargée  de  matières  salines  que  pour  les  substances  albu- 
minoïdes  (|ui  se  trouvent  mêlées  à  cette  eau  cl  à  ces  sels  dans 
le  lifiuide  complexe  appelé  sérum.  Effectivement,  s'il  enesl 
ainsi,  la  couche  de  liquide  qui  adhère  aux  parois  de  ces  espaces 
capillaires  sera  de  l'eau   moins  chargée  d'albumine  que  k 
liquide  situé  vers  leur  centre,  et  la  composition  du  mélange 
qui,  sous  rinflucncc  d'une  pression  faible,  traversera  letillre, 
sera  modifiée  d'autant  plus  fortement  que  la  couche  fluicte  ainsi 
attirée  par  les  [)arois  des  canalicules  de  celui-ci  sera  consi- 
dérable com|)arativement  au  volume  du  courant  central  (\é 
échappe  à  cette  influence.  On  conçoit  donc  la  possibilité,  noo- 
seulement  d'un  certain  appauvrissement  dans  les  humeurs  <|Bi 
transsudent  a  travers  une  membrane  organique  privée  do  vi». 
mais  do  variations  dans  le  degré  de  ces  modillcalions,  suivant 
que  le  filtre  ainsi  constitué  sera  d'ime  texture  plus  ou  imn^ 
lâche,  et  offrira,  par  conséquent,  des  passages  plus  ou  moins 
étroits   Or,  nous  n'avons  aucune  raison  de  croire  que  «lie 
filtralion  élective ,  opérée  par  une  membrane  organique  tirée 
d'un  cadavre ,  ne  s'eiïectuerait  pas  de  la  môme  manière  si  ce* 
membrane  était  vivante,  et,  par  conséquent,  nous  pouvons  ^ 
applicpier  avec  toute  confiance  ces  résultats  à  la  physiologie, 
et   (considérer  la  dilïérence  de  composition  existant  entre  le 
sénun  du  sang  et  la  sérosité  des  cavités  interorganiques  comme 
étant  due,  en  partie  au  moins,  au  fiiit  même  de  la  tnlnssu<^^ 
tion,  et  comme  étant  la  consé(|uence d'une  action  physique;!' 

(1)    H  exisle  dans   la  science  un      semblent  élrc  du  même  ordre  ^ 
grand  nombre  de  fails  épars  qui  me      ceux  dont  il  esl  ici  question,  ei(|« 


COMPOSITION    UËS    LIQUIDES    Ël\\NCHÉS.  1^95 

elle  sorte  de  tamisation  des  liquides  est-elle  la  seule 
nt  dépende  la  faible  proportion  des  matières  albumi- 
ntenues  dans  les  humeurs  fournies  parla  transsuda- 
ésile  à  le  croire ,  et  il  me  paraît  nécessaire  de  cher- 
uelque  autre  action  ne  contribue  pas  à  produire  les 
obtenus  par  le  travail  physiologique  dont  Tétude  nous 

• 

1. 

sant,  dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours , 
chimique  du  sang,  j'ai  fait  mention  des  expériences 
ites  de  M.  Mialhe  sur  les  modifications  que  Talbumine 
ptiblc  d'éprouver.  Elles  tendent  à  établir  que  cette 
),  tout  en  paraissant  dissoute,  peut  se  présenter  sous 


it,  de  la  part  des  chimistes 
plus  d^atlenlioD  qu'ils  ne 
Bccordtî  jusqu'ici.  L'acUon 
5  exercée  avec  divers  de- 
isancesur  les  différenis  gaz 
bon  de  bois,  l'éponge  de 
.;  le  pouvoir  décolorant  du 
l  dont  on  fait  un  si  grand 
l'industrie,  et  la  propriété 
de  certains  sels  pour  les 
mmoniacales  et  peut-être 
r  diverses  substances  sa- 
ndent  probablement  de  la 
e  qui,  dans  un  tube  capil- 
le  ménisque  terminal  d'une 
an  concave,  tandis  que  ce- 
>lonne  de  mercure  est  con- 
lercure  ne  mouille  pas  le 
is  que  la  surface  de  cette 
bstance  contracte  une  ccr- 
•ence  avec  de  Peau,  et  se 
I  sorte  mouiller  par  ce  li* 
conçoit  donc  que  si  un 
'eau  et  de  mercure  était 
avers  un  système  de  tubes 
ou  ce  qui  revient  au  mémo, 
les  cavités  intcrstiliellcs 
mbrane   organique ,    telle 


qu'une  peau  de  chamois,  l'eau  s'en- 
gagerait plus  facilement  dans  ces  con- 
duits étroits  que  ne  le  ferait  le  mer- 
cure, et  passerait  plus  vite.  Une  opé- 
ration que  l'on  pratique  souvent  sur 
le  mercure  de  nos  cuves  pneumaU- 
ques,  mais  qui  est  trop  vulgaire  pour 
que  l'on  y  fasse  grande  attention, 
montre  qu'effectivement  il  en  est 
ainsi.  On  sait  également  qu'en  faisant 
passer  à  travers  un  filtre  imbibé  d'un 
corps  gras  de  l'alcool  qui  est  mêlé  à 
de  l'huile  essentielle,  on  peut  retenir 
la  totalité  ou  la  majeure  partie  de 
cette  dernière  substance  et  purifier 
l'esprit-de-vin.  Dans  cette  opération, 
il  ne  paraît  cependant  se  développer 
aucune  réaction  chimique,  et  l'essence 
n'est  arrêtée  au  passage  que  parce 
qu'elle  adhère  au  corps  gras  plus  que 
ne  le  fait  l'alcool.  Or,  le  filtrage  électif 
effectué  par  les  membranes  animales 
quand  elles  livrent  facilement  passage 
à  l'eau  et  aux  madères  salines  qui 
sont  dissoutes,  c'est-à-dire  mêlées  à 
ce  liquide,  tandis  qu'elles  ne  se  lais- 
sent que  diflicilemenl  traverser  par 
les  substances  albumlnoldes,  me  pa- 
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deux  formes  que  la  chimie  ne  distingue  pas,  mais  qui  diffèrent 
sous  le  rapport  physique  ;  car,  dans  un  cas,  elle  traverserail 
facilement  les  tissus  organiques ,  tandis  que  dans  l'autre  cas 
elle  serait  retenue  par  ces  espèces  de  filtres.  Ce  chimiste  en 
conclut  que  l'albumine  de  la  première  espèce,  qu'il  appelle 
albumine  modifiée,  est  bien  réellement  à  l'état  fluide,  tandis 
que  la  seconde  variété,  (pii  est  l'albumine  ordinaire,  est  a  Tétat 
globulaire ,  en  suspension  et  non  en  dissolution ,  dans  ks 
liquides  (jui  la  renferment  (1).  Or,  l'albumine  du  sénimdu 


rail  être  un  phénomène  analogue  à 
tous  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Les 
forces  qui  entrent  ici  en  jeu  me  sem- 
blent être  intermédiaires  h  celles  qui 
d'un  côlé  louchent  à  Pattraction  new- 
lonienne,  et  qui  déterminent  la  cohé- 
sion des  corps  similaires,  et  aux  forces 
chimiques  qui  déterminent  un  rap- 
prochement plus  intime  et  un  certain 
mode  de  groupement  entre  les  molé- 
cules   hétérogènes.    Il  est  probable 
qtfelles  jouent  un  grand  rôle  dans 
beaucoup  de   phénomènes  naturels, 
et,  par  exempte,  contribuent  à  donner 
au  sol  arable  la  grande  fertilité  qui  s'y 
remarque   parfois.    Depuis  quelques 
années  les  chimistes  (|ui  s'occupent 
d'agriculture  ont  consialé  un  grand 
nombre  de  fails  dont  je  pourrais  ar- 
guer ici   pour  montrer  comment  le 
phénomène  essentiellement  mécani- 
que de  la  filtraiion  peut  influer  sur  la 
cotistitulion  des  liquides  que  le  sang 
abandonne  peudanl son  cours  à  tra- 
vers les  tissus   perméables  de  Téco- 
nomie  animale.   Ainsi  on  a  reconnu 
que  la  terre  de  bonne  qualité  possède 
la  propriété  de  retenir  certaines  sub- 
stances salines  et  organiques  qui  se 


trouvent  en  dissoluUon  dans  Peau  qii 
la  traverse  ;  que  les  produits  amnie- 
niacaux,  par  exemple,  se  trouvent coi^ 
denses  de  la  sorte  (*n  quantité  consi- 
dérable ,  et  M.  Liebig,  qui  Tient  et 
publier  des  obserTaiions  très  inlérci' 
santés  sur  ce  sujet  si  important  poor 
l'agronomie,  considère  cette  fiuiioi 
de  matières   étrangères   comme  k 
devant  pas  être  attriboée  sealemfflt^ 
des  forces  chimiques,  et  comme  était 
en  partie  au  moins  comparable  m 
eflets  produits  par  le  charbon  ani- 
mal (a!.  J'ajouterai  que  l'on  <loiN 
M.  Chevreul  la  connaissance  de  kMe- 
coupdc  fails  qui  tendent  égaieineoti 
prouver  que  les  tissus  organiques  jk'h- 
vent  exercer  une  action  élective  ^^( 
les  liquides  dont  ils  s'imbibent,  ei  qo^ 
ce  chimiste  célèbre  a  mis  en  é^ideac 
le  rôle  que  celte  espèce  ^affinité  oi- 
pillaire  peut  remplir  dans  le  tra^aâ 
sécréloire  dont  les  êtres  vivants  soat 
le  siège  (6). 

(l)  Lorsque  je  traiterai  de  l-ib- 
sorplion  ,  j'aurai  à  revenir  sur  le* 
expériences  et  sur  les  vues  de  ce  cJii- 
mistc ,  dont  les  recherches  onl  été 
résumées  dans   une  publication  ré- 


(a)  Licbi^.  Vtber  einige  EigcMchaflen  der  Ackerkrume  {Ann.  der  ChemU  und  Pkârm.  1*^- 
2'scric,  t.XXlX.  \k  tOD). 

(b)  Chevreul,  Heclieirhes  chimiques  sur  la  Uinlwc,  '.)•  inéiu.  {Mcm.  de  l'Àf^d.  i»  tf-if*^ 
185i,  i  XXIV,  p.  435  à  508). 
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sang  est  précisément  cette  albumine  qui,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  d'après  M.  Miahie,  ne  Iraverserait  que  peu  ou 
point  leè  membranes  organisées.  Il  serait  donc  facile  de 
comprendre  que  les  tuniques  vasculaires,  dans  leur  état  nor* 
mal ,  pussent  laisser  transsuder  de  Teau  chargée  des  sels  et 
de  la  petite  quantité  de  caséine  soluble  ou  d'albuminose  qui 
se  trouvent  dans  le  sérum,  et  retinssent  l'albumine,  comme 
nous  les  voyons  retenir  les  globules  hématiques.  Dans  celte 
hypothèse,  tout  s'expliquerait  à  l'aide  de  la  théorie  méca- 
nique de  la  transsudation  que  nous  avons  vue  réunir  déjà  en  sa 
faveur  tant  de  faits  significatifs.  Pour  (|ue  le  liquide  filtré  par 
les  tuniques  vasculaires  soit  extrêmement  pauvre  en  matières 
organiques,  il  suffirait  que  le  sérum  du  sang,  tout  en  étant  riche 
en  albumine  ordinaire,  ne  contint  que  très  peu  d'albumine 
modifiée,  c'est-à-dire  d'albumine  éminemment  fluide,  condition 
qui  d'ordinaire  paraît  se  trouver  réalisée  ;  et  l'augmentation 
de  la  proportion  de  cette  variété  de  la  matière  proléique  dans 
le  liquide  nourricier  nous  rendrait  compte  de  la  présence  d'une 
quantité  plus  grande  de  cette  même  substance  dans  la  sérosité 
des  espaces  interorganiques. 

Quant  à  l'existence  d'une  quantité ,  même  assez  considé- 
rable ,  d'albumine  ordinaire  dans  les  liquides  Iranssudés , 
nous  en  comprendrions  également  bien  la  possibilité  »i  les 
tissus  des  parois  des  vaisseaux  qui  font  office  de  filtres  deve- 
naient plus  lâches  qu'ils  ne  le  sont  dans  leur  état  normal  ; 
car  alors  les  particules  de  cette  albumine  non  modifiée,  au 

centc  (a);  mais  je  dois  faire  ici  toutes  au  lieu  d'ôtre  en  dissolution ,  et  les 
réserves  au  sujet  de  la  théorie  que  phénomènes  observés  s'expliquent 
11.  Mialbe  donne  de  l'arrêt  de  Talbu-  également  bien  en  supposant  seule- 
mine  ordinaire  par  les  membranes  ment  que  la  mati(*re  en  question 
organiques;  rien  ne  me  semble  auto-  mouille  moins  facileu^cnt  ces  tissus 
riier  à  croire  que  cette  substance  soit  animaux  que  ne  le  Tait  l'albumine 
i  Tétat  globulaire  et  en  suspension ,  •   modifiée. 

(a)  Uialbe,  ChUnU  applUiuée  à  la  phyiiologU  et  à  la  thérapeutique,  1856,  p.  134  «l  nuiv. 
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lieu  d'être  en  majeure  partie  arrêtées  par  ces  membranes,  les 
traverseraient  plus  ou  moins  rapidement,  et,  suivant  le  degré 
de  facilité  avec  lequel  leur  passage  s'effectuerait,  Teaudo 
sérum ,  en  s'épanchant  au  dehors,  entraînerait  une  proportioD 
plus  ou  moins  grande  de  cette  substance  protéique.  Si  la  per- 
méabilité des  tissus  vasculaires  venait  à  augmenter  encore,  on 
devrait  s'attendre  à  voir  le  liquide  qui  transsude  emporter 
non-seulement  de  l'albumine,  mais  aussi  de  ta  fibrine,  qui 
semble  se  trouver  en  suspension  dans  le  sérum  dans  un  état 
de  division  moins  grande  que  l'albumine.  Enfin,  en  se  fondait 
toujours  sur  cette  même  théorie  mécanique  de  la  transsadâ- 
tion,  on  concevrait  la  possibilité  du  passage  des  globules  héma- 
tiques  eux-mêmes  au  travers  des  parois  vasculaires,  si  ceux-ci, 
en  perdant  de  leur  densité ,  devenaient  des  filtres  un  peu  plus 
lâches. 
Reutiont        §  9.  —  Ccs  vucs  uous  permettent  aussi  de  coordonner  sys- 
de  richesse    tématiqucmcnt  d'autres  faits  que  nous  révèle  l'étude  des  liquides 
i  d«e  liquides  épauchés,  soit  daus  les  aréoles  du  tissu  conjonctif ,  soit  dans  les 

épanchés.  .    ,        , 

grandes  cavités  séreuses. 

ElTectivcment,  si  l'explication  du  mécanisme  de  la  production 
de  la  sci'osité  que  je  viens  de  développer  est  l'expression 
de  la  vcrilé  ,  nous  devons  nous  attendre  à  trouver  que  non- 
seulement  les  li([uides  épanchés  de  la  sorte  varieront  dans  leur 
composition  chez  les  divers  individus,  ainsi  que  chez  le  même 
individu  suivant  les  changements  qui  s'effectueront  dans  l'étit 
général  de  son  organisme,  mais  seront  rarement  identi<iiies 
dans  les  différentes  parties  du  corps  lorsqu'elles  se  produiront 
simultanément  (1)  ;  car  il  serait  difficile   de   supposer  que 

(l)  On  sait ,  par  les  expériences  de  d'extension  ou  de  contracUon  du  ÙM 

M. AV.  Scliinidt  sur  la  filiralion  de  Teau  organique  exerce  beaucoup d'infloeoee 

et  des  dissolutions  salines  au  travers  sur  la  rapidité  de  la  transsadatioo(a); 

des  membranes  animales,  que  le  degré  mais  je  ne  connais  pas  de  faits  flii 

(a)  Wilibal.l  Scliniidl ,   Vcrsuche  ûb€r  FUtralionsgetchwindigkeit  VfrschUdener  Flûstifif^ 
durch  tUrisrhe  Membran  (PonrendoHTs  Annalen  der  Physik  unâ  Chfmie,  1 856, 1.  XCfX,  p.  ^^'^ 
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i  le  gyBtèino  vasculaire  pourrait  offrir  exaclemenl  Iç 
degré  de  perméabilité  normale,  et  éprouverait  à  la  fois 
utes  ses  parties  les  modifications  physiques  qui  paraissent 
influer  sur  leur  degré  de  porosité.  Or,  toutes  ces  varia- 
B  constatent  par  l'analyse  chimique  des  liquides  épan- 
ii  la  discussion  des  résultais  obtenus  de  la  sorte  fournit 
veaux  arguments  en  faveur  de  la  théorie  que  je  viens  de 
ter. 

;i,  en  comparant  les  faits  isolés  fournis  par  les  recherches 
;ieurs  chimistes,  M.  Lehmann  est  arrivé  à  cette  conclu- 
je,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  le  liquide  çpan* 
'a  d'autant  plus  riche  en  albumine  que  le  passage  du  sang 
îs  capillaires  aura  été  retardé  davantage,  et  ce  retard, 
nous  le  savons ,  est  une  des  circonstances  qui  tendent 
lentcr  la  poussée  de  ce  liquide  contre  les  parois  des 
jx  où  il  se  trouve  emprisonné  (1). 
)elles  recherches  de  M.  Schmidt,  entreprises  à  Toc^casion 
itudcs  sur  le  choléra,  tendent  à  établir  aussi  que,  lorsque 
iitions  physiologiques  ne  varient  pas,  chaque  système  de  »»«•  ^«  "c»»»» 

*^  1  »  t/  ^  liquide» 

ux  capillaires  fournit  ordinairement  de  la  sérosité  dont  la     éptncbé». 


Influence 

(le  la  pression 

artérielle. 


Influence 
de  la  nature 

des 
Ihsus  filtrants 


directemeut  Tinfluence  de 
é  des  membranes  sur  le  pas- 
)ortioDDel  des  matières  albu- 

et  salines,  et  c'est  par  le 
neot  seutemenl  que  je  suis 
i  dire  que  cela  doit  être, 
orsque  la  circulation  dans  les 
tMlominales  est  obstruée  par 
ce  de  tumeurs  volumineuses, 
ehmann,  nous  trouvons  que 
des  transsudés  contiennent 
forte  proportion  d'albumine 

tes  cas  où  le  cours  du  sang 

▼aisseaux  est  entravé  par 
icles  mécaniques  moins  con- 


sidérables, tels  que  les  affections 
hépatiques  qui  sont  accompagnées 
d'une  contraction  du  parenchyme  du 
foie,  etc.  Lorsque  le  trouble  déter- 
miné dans  la  circulation  du  sang 
dans  une  certaine  portion  du  système 
capillaire  devient  très  considérable , 
comme  dans  l'hypérémle  in(lamma« 
toire ,  répanchem^nt  devient  beau* 
coup  plus  riche  en  albumine,  et, 
effectivement ,  dans  les  cas  où  la  sé- 
rosité contient  de  la  fibrine,  nods 
trouvons  ,  terme  moyeu  ,  beaucoup 
plus  d'albumine  que  dans  ceux  où 
rinfiltration  est  dite  séreusâ  (a).  » 


ann,  Uhrbuch  der  phyêiol.  ChemU,  I8S3, 1.  U,  p.  87S. 
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richesse  en  albumine  ne  varie  que  peu  ;  mais  que^  sous  ce 
rapport,  il  existe  entre  ces  divers  systèmes  des  diflerences 
assez  grandes.  Ainsi,  toutes  choses  paraissant  égales d*ailleuR, 
ce  physiologiste  a  vu  que  ce  sont  les  vaisseaux  de  la  plèvre 
qui  laissent  suinter  la  sérosité  la  plus  chargée  d'alburoioe; 
que  dans  le  péritoine  le  liquide  épanché  renferme  un  peu 
moins  de  cette  substance  ;  que  dans  la  cavité  crânienne  cette 
proportion  est  encore  plus  faible,  et  que  c'est  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané  qu'elle  descend  le  plus  bas  (4). 

Il  paraîtrait  aussi  que  Tâge  des  tissus  organiques  a  travers 
lesquels  la  sérosité  s'épanche  est  susceptible  d'influer  sur  li 


(1)  M.  Schmfdt  a  observé  ces  diffé- 
rences cliez  le  même  individu  (a).  Le 
malade  était  atteint  d^albuminarie,  et 
l'albumine  se  trouvait  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 


Liquide  de  la  plèvre  .  . 

3,85  pour  iOO. 

* 

—     du  péritoine  .  • 

4,13 

f 

—  crânien  .... 

—  du    tisjtu    con- 

jouctif  80ll»-> 

0,80 

cutané.  .  .  . 

0.36  (h) 

Chez  un  homme  qui  tUait  adonné 
à  rivrognerie  el  qui  avait  une  affec- 


tion organique  da  foie,  M.  Lebani 
a  trouvé  une  gradaïkm  aMlegie. 
savoir  : 

DuwleUquidedelaplèvre.  .  i^^iièm. 

—  du  péricarde  .  i  ,06 

—  dn  péritoine.  .  1 ,04 

—  des  Tentricules 

cérébraux.  .     0,S^ 

MM.  A.  Becquerel  et  Rodifr  oit 
publié  des  observations  analogues  (f)- 
Chez  un  homme  qui  avait  soccombr 
à  la  maladie  de  Bright,  ils  ont  troor^  ' 


i 


Dans  le  liquide  péritonéal 

—  extrait  de  la  plèvre 

—  lire  des  extrémités  inférieures 

infiltrées 


EAU. 


985,57 
989,69 

993,17 


ALBUM  I](S. 


il.88 

8.36 
5.38 


■ATnctB 

EXTKACnnS. 


1.95 
1.45 


J 


(a)  I/oiivrape  important  dans  lequel  M.  Sclimidta  consigné  ses  recherches  s«r  la 
produits  de  la  transsudalion,  .i  pani  »ous  deux  titres  diffërenls  :  Chttrakteriitik  itr 
Choiera  geqenHiber  vcrwandUn  TraussudationsanomaUen ,  —  el  Zur  KfnntnUt  éa 
UberiÈ,  1850,  t.  I. 

{b)  Schmidi,  Op.  cit.,  p.  146. 

(r)  A.  Becquerel  el  l\odier.  Traité  4e  chvmàêftUhoiotitHet  p.  5J2. 
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imposition  de  ce  liquide,  et  que  la  proportion  d'albumine  qui 
anssude  ainsi  dans  les  jeunes  membranes  dont  le  tissu  est 
âîeat  éÉ  plus  considérable  que  dans  les  mêmes  parties  à 
le  période  avancée  de  leur  développement.  Ainsi,  M.  Leh- 
ann  a  fait  remarquer  qu'en  général  la  liqueur  amniotique, 
ri  est  une  exsudation  produite  par  les  vaisseaux  des  enveloppes 
1  fœtus,  est  plus  riche  en  matières  organiques  dans  les  pre- 
icrs  temps  de  la  gestation  que  vers  l'époque  où  l'aMôu- 
lement  doit  arriver  et  où  ces  membranes  doivent  cesser 
exister  (1  ) . 


(1)  Poar  établir  cette  relaUon  entre 
ige  de  Tamnios  et  la  qualité  du 
piide  contenu  dans  cette  poche , 
.  Lehmann  se  fonde  sur  trois  ana- 
les qui  lui  sont  propres  (a)  et  sur 
i  certain  nombre  de  résultats  isolés 
itenos  par  d'autres  chimistes.  Ainsi 
.  Vogt  a  trouvé  dans  le  liquide 
oniotique  provenant  d'une  femme 
mt  la  grossesse  n'était  que  de  quatre 
toto,  iâ,/^6  millièmes  de  matières 
bominoTdes  (  savoir  :  albumine  , 
1,77  ;  matières  extractives ,  3,69  ) , 
il  a  obtenu  seulement  7,01  de 
•tières  organiques  (  savoir  :  albu- 
lue,  6,67,  et  matières  extractives, 
ià)  dans  un  cas  cte  grossesse  à  six 

I8i8(6). 

M.  Scherer  a  trouvé  dans  les  eaux 
t  Tamnios  à  boit  mois  de  gestaUon  : 


Anmmijie  et  mociM 
Iblières  extractites 

Sek 

Bn 


7,67 

7,i* 

9,i5 

975,84 


A  terme,  ce  produit  utéffi  lui  a 
fourni  : 

Albumine  et  mocus 0,82 

Matières  extractives 0.60 

Sels .*  .  .  .         7,06 

Eau 991,47  (e) 

Dans  deux  analyses  Taites  égale- 
ment à  neuf  mois,  M.  Mack  a  obtenu 
les  résultats  suivants  : 


Eau 

Albumine .  .  .  ^ 
Extrait  alcooliqnt. 
Extrait  aqueux.  . 
Matières  grasses. 
Sels  solubles.  .  . 
Sels  insolubles.  . 


n*  i.       H*  i. 

985,14    9M,10 
3,70         i.64 


5,25 
4.65 
1,25 
7,61 
1,72 


4,75 
4,35 
0,13 
7,56 
1.67  (rf) 


Enfin,  dans  les  eaux  de  famnios 
examinées  vers  sept  mois  de  la  gesta- 
tion par  M.  ReeSt  Talbumine  s'est 
trouvée  dans  la  proportion  de  5,9  à 
2,à  pour  1000  (e). 


(•)  Ubmann,  LekfêÊ^  der  phtfHologiiehen  ChemU,  1853, 1. 11,  p.  275. 

W  VogI,  Op.  eu.  (AnnaUn  der  Pharmacie»  1836,  t.  XXVIII,  p.  838). 

(^Sdierer,  ChemUehe  Untertuehung  der  Àmnioi/lûtiigkeit  dee  Mentchen  in  venehiéienen 

Hêdm  ihret  Bettehens  {ZeUichr.  fur  wis$eruch.  Zoologie,  1849.  1. 1,  p.  92). 

(^Mack.  EinigeBeitrage%ur  Kenntnitt  der  Amnioi/Uluigkeit  {HéiUr'»  Arch.  fUrph^iiol.  und 

IkoL  ChemiewÊdMUaroicopie.iSkbft.  II,  p.  218). 

f<)  Re»,  AtuUttiê  of  th€  Uquor  AmnU  (Unim§  fkiical  GautU,  1838-1839,  p.  46). 
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Âââ  TBAHttfiUDATlON. 

J'ajouterai  que  la  composilion  chimique  du  sang  exerce  é^p- 
lement  une  influence  assez  grande  sur  la  richesse  aus^i  bin 
que  sur  la  quantité  des  Uquides  épanchés,  mais  dans  unseoi 
inverse.  Cest  quand  le  sérum  est  peu  chargé  d'albumine,  aif 
dit,  que  la  transsudation  est  la  plus  facile  ;  mais  la  sérosité  (fi 
se  forme  dans  ces  circonstances  est  plus  pauvre  en  prindpes 
organisés  que  celle  que  fournissent  les  vaisseaux  renfennaïf 
un  sang  où  l'albumine  abonde  (1). 

Quand  le  sang  est  très  chargé  de  glyeose ,  comme  cela  k 
voit  chez  les  diabétiques ,  on  peut  rencontrer  aussi  cette  espèce 
de  sucre  dans  la  sérosité  épanchée,  soit  dans  les  cavités  inté- 
rieures, soit  à  la  surface  extérieure  du  corps  (2). 


(1)  Cette  relation  entre  la  richesse 
da  sang  et  des  Uquides  qui  consti- 
tueut  les  épanchements  hydropiques 
a  été  signalée  par  M.  Andral  et  re- 
marquée aussi  par  M.  Ijehmann.  Ainsi 
le  premier  de  ces  physiologistes,  en 
examinant  la  composition  du  sérum 
obtenu  dans  des  cas  d'ascite  par 
plusieurs  ponctions  successives  pra- 
tiquées chez  le  même  individu ,  a 
trouvé  que  la  proportion  d'albumine 
et  des  autres  matières  organiques  y 
diminue  à  mesure  que  la  maladie  s*a- 
vance.  La  sérosité  obtenue  par  la  vé- 
sicatioa  de  la  peau  lui  a  fourni  plus 
d'albumine  que  tout  autre  produit 
analogue  ;  mais  là  encore  la  propor- 
tion des  principes  organiques  lui  a 
paru  diminuer  chez  les  individus  qui 
étaient  affaiblis  par  de  longues  souf- 
frances (a). 


M.  Lehniann  est  arrivé  à  la 
condiision  en  eamparaoi  ki  ép» 
chements  qui  se  foot  dam  la 
cavité,  SOI»  IMnflaaice  d'uae 
die  du  cœar  on  da  foie,  lonqKb 
sang  est  riche  en  albnmlBe,  < 
chez  des  individus  où  ce  liquide  ci 
très  appauvri ,  comme  cela  se  mI 
souvent  dans  les  cas  d'albumîM- 
rie  ,  de  cancer ,  de  phtliisie  palm* 
naire ,  etc.  (6). 

(2)  Ainsi ,  M.  Oaiide  Benurd  a 
trouvé  de  la  glyeose  dans  le  liqaidcéi 
péricarde  chez  un  diabétique  qui  éot 
mort  subitement  (c).  M.  Grobé  a  a^ 
tenu  le  même  résultat  dans  desica 
de  péricardite  (d),  et  II.  Worti  > 
reconnu  la  présence  de  celle  «^ 
slance  dans  la  sérosité  fournie  ptf 
un  vésicatoire  cliez  une  persaoïe 
affectée  de  la  même  maladie  (#)• 


(a)  Voyez  Monncret  et  Fletiry,  Compcndium  de  médecine  pratique,  1841,  t.  IV.  p.  Giî. 

(b)  Lehraann,  Uandbwh  der  physiol.  Chemie,  1853,  t.  II,  p.  275. 

(r)  Cl.  Iternard,  Aut&pHe  d'un  diabétique  (Campt.  rend,  de  Id  SôC.  de  biologU,  i8i!l,  p-  <(' 

{d)  Cirohé,  Zur  hennlni*$  der  patholoçischen  Exudatê  in  Hùhlungtn  éer  Pleura  unâ  Pfiti^ 
diufM  {Verhand.  der  Phye.  med.  Gesellteh.  m  Wiir%bur§»  i864,  t.  IV,  p.  i47). 

—  Voyez  aussi  les  ohservatioas  de  Frerich  sur  la  préaeoM  da  sucre  dûis  la  séroailé  des  M^ 
piques  (Weiner  med.  WocheriMchr.,  4854). 

(e)  Wurtz,  Prétence  du  glucote  dans  la  iércnté  4'un  vétieatvirt  foté  à  «•  éiskélétue  (Ci 
rendue  de  U  Stiété  de  bMogU,  1850,  p.  4). 
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des  cas  d'ictère  on  a  constaté  la  présence  du  pigment 
dans  des  dépôts  hydropiques  (1  ). 
^,e,  qui  se  trouve  toujours  en  petite  quantité  dans  le  sang, 

renconfarer  aussi  dans  les  liquides  épanchés  dans  les 
i  cavités  du  corps  (2) . 

),  on  a  reconnu  également  que,  dans  certains  états 
^ques  où  il  existe  des  produits  ammoniacaux  dans  le 
),  il  s'en  est  trouvé  aussi  dans  les  humeurs  fouroies 
ranssudation(ft). 


18  tons  les  cas  d^bydropisie 
Ile  d*ane  maladie  do  foie, 
[iehmann  a  étudiés  sons  ce 
ce  chimiste  a  reconnu  Vexis- 
I  acides  résineux  de  la  bile 
sérosité  ;  mais  «  dans  les  cas 
chement  était  dû  à  une  ma- 

cœur  et  n'était  pas  accom- 
m  état  pathologique  du  foie, 
u>nYert  dans  ces  liquides  au- 
vt  de  ces  produits  de  la  sé- 
lliaire  (a). 

lenx  cas  d'hydrocèle ,  il  a 
issi  des  traces  de  matières 
s  et  colorantes  de  la  bile 
sérosité  des  [>ourses,  bien 
eât  chez  ces  malades  aucun 
e  d*une  affection  hépatique. 
r  a  trouvé  du  glycocholate 

dans  divers  liquides  en  pu- 


tréfaction protenant  d^hjdrocèles  (6). 

(2)  M.  Marchand  a  découvert  de 
Turée  dans  la  sérosité  péritonéale  (c), 
et  Fr.  Simon  a  constaté  un  ftiit  ana- 

*  logue  ((f)«  M.  Schmidt  a  trouvé  cette 
substance  dans  le  liquide  arachnoTdien 
chez  un  hydrocéphale  (e) ,  et,  dans  un 
cas  d'albuminurie ,  M.  Schlossberger 
en  a  aperçu  dans  le  liquide  épanché 
dans  les  ventricules  cérébraux  if). 
M.  Millon  (y) ,  ainsi  que  MM.  Mar- 
chand et  Wôhler ,  en  ont  tiouvé 
dans  les  humeurs  de  Pœil  ^\  Enfin 
M.  Wôhler  (i) ,  et,  plus  récem- 
ment ,  M.  J.  Regnault ,  en  ont  con- 
staté la  présence  dans  Peau  de  Tam- 
nlos  (j). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  tome  I,  p.  206. 
(â)  D*après  M.  Schmidt,  la  pré- 
sence de  matières  ammoniacales  dans 


«in,  Amifft.  d^  pbyno2.  CHemUt  t.  II,  p.  979. 

*,  pu  HyiroeeUJliUHgkeit  und  4ie  RaultaU  ihrer  ZutamrMrueUung  {Anhiv  fOr 

lipathol.  Chemie,  484i,  1. 1,  p.  SI 5). 

MDd,  Vebir  du  YorUmmen  iei  Hamstoffei  im  thwrUchen  Kôrper  (Joum.  fûrprakt. 

137,  t.  XI.  p.  458). 

(  ei-dessns,  p.  420,  note. 

Ul,  ChûrakUristik  éer  epUemiichen  Choiera,  p.  414. 

Mberger,  Ckeaûcal  Gaaettt,  184S,  p.  30i. 

1,  Svr  la  priience  de  Vurée  dans  l'humeur  vitrée  de  l'œil  {Comptée  rendus  de 

des  sciences,  t.  XXVI,  p.  12i). 

1er,  Hamstoffim  Humor  vitreus  (Joum.  fUr  prakt.  Chemie,  1848,  l.  XLIV,  p.  845). 

)lfim  Auge  (Joum.  fur  prakt.  Chemie,  4649,  t.  XtVI,  p.  384). 

1er,  Hamstoff  im  Fruchtwasser  {Journal  /ttr  prakt.  Chemie,  4840,  t.  XXXVin , 

fnaull,  Sur  le  liquide  amniotique  de  la  femme  {Comptes  rendus  de  V Académie  des 
850.  t.  XXXI,  p.  218). 
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&3&  TRANSSUDATION. 

Quant  aux  sels  inorganiques  qui  sont  tenus  en  d 
dans  la  sérosité,  ils  sont  en  général  non-seulement  1* 
que  ceux  qui  existent  dans  le  sérum  du  sang,  mai 
mêlés  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  respei 
seulement  ils  sont  presque  toujours  moins  abondants 
le  fluide  nourricier  (2). 


la  sérosité  ne  serait  pas  rare  chez 
les  hydropiques  affectés  d'albumi- 
nurie (a). 

(1)  M.  Schmidt  a  trouvé  une  excep- 
tion remarquable  à  celte  règle  dans 
le  liquide  qui  transsude  du  plexus 
cboroldien  et  qui  s*épanche  dans  les 
ventricules  latéraux  du  cerveau.  Le 
liquide  céphalo-rachidien  fourni  par 
la  pie-mère  et  Tarachnolde  contient 
le  même  mélange  salin  que  le  sérum 
du  sang;  mais ,  dans  la  sérosité  vcn- 
tricnlilre,  ce  mélange  renferme  un 
grand  excès  de  phosphates  et  de  sels 
à  base  de  potasse,  de  façon  à  se  rap- 
procher beaucoup  de  ce  qui  existe 
dans  les  globules  hématiques  du 
sang  (6).  Cela  dépend-il  de  Tcxis- 
tence  d'une  véritable  sécrétion  dans 
celte  partie  de  Tcncéphale ,  ou  bien 
de  ce  que  là  il  y  aurait  dans  les  vais- 
seaux dont  naissent  les  plexus  cho- 
roldiens  une  grande  consommation 
des  matières  organiques  constitutives 
des  globules  du  sang  ?  Dans  Félat  ac- 
tuel de  la  science,  cette  question  n'est 
pas  soluble. 

(2)  Si ,  au  lieu  de  comparer  les  ma- 
tières salines  entre  elles  dans  le  sérum 
du  sang  et  dans  la  sérosité  des  hydro- 


piques, on  les  coDsidèfe 
rapports  avec  Teaa  etav« 
on  remarque  entre  les  fin 
culation  et  les  liquides  é 
différences  très  grandes, 
quantité  d^eau  contient  ci 
presque  autant  de  sels  de  | 
tre,  tandis  que  la  propor 
mine,  comme  nous  Tavû 
s'abaisse  en  général  beaiK 
sérosité.  Dans  les  épanche 
gés  de  fibrine ,  la  proporl 
solubles  ne  varie  généra 
entre  0,73  et  0,8*2  pour 
que  dans  le  sérum  du  s 
elle  est  d'environ  0,85  pc 
Mais,  ainsi  que  nous  l'ai 
leurs ,  cette  proportion  < 
général  chez  les  malades 
mcntation  est  insuffisante  ( 
sérosité  des  hydropisies  < 
la  proporiion  de  ces  mati^ 
est  souvent  beaucoup  plo 
rable,  et  s'élève  parfois  i 
même  à  0,95  pour  100,  i 
dépasser  celle  du  sérom 
mais  il  est  à  remarquer 
ces  affections  le  sang  est 
riche  en  substances  inorgai 
dans  l'état  normal  (e).  Du 


(fl)  Voycx  Lehmann,  Lehrb.  der  phytiol.  Chemii,  i.  H.  p.  285. 
(6)  Schmidt,  CharakterittUc  der  epidtmitchen  ChoUra,  p.  148. 
(f)  Lchmann,  Lehrbuch  der  phytiol.  Chemie,  ».  II,  p.  !282. 
(d)  Voyei  ci-dessuB,  l,  I,  p.  i87. 
(«)  Scbmîdi,  Charakter.  der  epidem.  Choiera,  p.  U3. 
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si  à  noter  que  la  composition  chimique  des  liquides  ModifianioM 
eut  être  modiiiee  après  leur  sorUe  des  vaisseaux  do  la  séroutâ. 
;oit  par  les  efTets  de  Tabsorption  d'une  certaine 
leur  eau ,  soit  par  leur  mélange  avec  des  matières 
i'une  autre  source  :  par  exemple,  d'une  sécrétion 
veloppée  dans  quelque  partie  adjacente  (1). 


es  principes  salins  dans 
[Mincliés  paraît  tenir  à 
d^ane  partie  de  l*eaa , 
le  faire  voir. 
Dgettients  dans  la  con- 
ique de  la  sérosité,  qui 
e  dus  à  la  résorption 
de  ses  matériaux  con- 
emarqoent  principale- 
s  cavités  closes  et  peu 
i  ce  liquide  séjourne 
s,  et  ces  changements 
ne  diminution  dans  la 
Peau  et  des  matières 
Ht  expliquer  de  la  sorte 
on  des  humeurs  qui  se 
ms  les  cas  d^hydrocèle, 
le  Povalre ,  etc.  Mais , 
les  liquides  altérés  de 
nt  une  partie  de  leur 
mélange  avec  des  pro- 
|ne  sécrétion  morbide 
s  excitée  par  le  seul 
iréscnce  et  qui ,  d*au- 
end  de  quelque  autre 

1  fait  remarquer  que  les 
téiques,  qui  sont  d'or- 
dues  dans  les  analyses 
;  matières  extractives, 
il  plus  abondantes  dans 
bydropiques  que  dans 
lal ,  et  il  pense  qu*clles 
parUe  au  moins ,  5  des 


modiOcations  qui  s*opéreraient  dans 
les  matériaux  constitutifs  des  liquides 
épanchés  après  leur  sortie  des  vais» 
seaux.  Mais,  pour  donner  de  la  valeur 
à  cette  hypothèse,  il  faudrait  com- 
parer la  composition  chimique  de  la 
sérosité,  non  pas  à  celle  du  sang  nor- 
mal ,  mais  à  celle  du  sérum  du  ma- 
lade dont  provient  le  premier  de  ces 
liquides,  comparaison  qui  n*a  été 
que  rarement  faite.  Il  est  néanmoins 
à  noter  que  M.  Lehmann  trouve 
qu'en  général ,  la  proportion  de  ces 
produits  albumiuoTdes  est  plus  grande 
dans  les  épanchements  ancieai  que 
dans  ceux  dont  la  formation  est  ré- 
cente (a).  , 

L'Influence  que  la  résorption  d*iMK 
portion  plus  ou  moins  considéraMe 
de  Teau  épanchée  dans  les  cavités 
interorganiques  peut  exercer  sur  la 
proportion  des  substances  salines  en 
dissolution  dans  la  sérosité  des  by- 
dropiques parait  être  considérable,  et 
nous  explique  certaines  particularités 
constatées  par  l'analyse  chimique. 
Ainsi  M.  Ch.  Schmidt  a  trouvé  que 
dans  les  cas  où  la  transsudation  in- 
terne dont  résulte  Thydropisie  est  ac- 
compagnée ou  suivie  d'une  excrétion 
abondante  de  liquides  albumineax  , 
comme  dans  la  maladie  de  Bright ,  la 
proportion  des  sels  augmente  beau- 
coup dans  la  sérosité  et  y  dépasse 


ehrbuch  ier  phygioL  ChemiCt  U  II,  p.  %n. 
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0  est  probable  que  b  plus  grande  partie  de  la  fibr 
dans  certains  cas  pathologiques,  se  trouve  dans  cesli 
ne  pro\ient  pas  directement  du  plasma  sanguin  et  se  fo 
place  (i  ;  telle  est  aussi  Torigine  des  corpuscules  de 


qoelqnelbis  cdie  qid  eiirte  dm  les 
aotres  bomeors  de  réconomie  (a). 

Cesl  auw  de  la  sorte  qa*oo  peut 
se  rendre  oonpie  d^on  léger  aocroia- 
senent  de  la  quantité  de  nntièret 
fixes  trooTées  dans  la  sérosité  péri- 
tonéale,  par  M.  Uoppe ,  cbex  an  ma- 
lade qni ,  étant  afiecté  d^albnminurie, 
snblt  la  ponction  trois  fois  dans  i^es- 
pace  d^nn  mois  (6). 

(i)  La  distinction  qoe  II.  Vogel  et 
quelques  autres  pathologistes  ont  éta- 
blie entre  les  h  jdropisies  ditesfér«i»es 
et  les  hydropisies  fibrineuMes  me  pa- 
rait en  parfait  accord  avec  les  don- 
nées de  la  physiologie.  Dans  les  pre- 
mières ,  que  je  préférerai  appeler 
hydropisies  simples^  le  liquide  épan- 
ché %  tous  les  caractères  de  la  sérosité 
noroiale  ;  il  ne  contient  pas  de  ûbrine, 
et  sa  transparence  n'est  troublée  que 
par  la  présence  de  quelques  débris 
d'épilhélium  et  autres  corpuscules 
étrangers  tenus  en  suspension  ,  mais 
n'appartenant  réellement  pas  à  ce 
produit.  Dans  les  hydropisies  coin^ 
plexes ,  ou  hydropisies  fibrineuses , 
le  sérum  a  d'autres  propriétés  qui 
sont  dues  à  la  présence  d'une  pro- 
portion considérable  de  ûbrine;  en 
général ,  il  se  coagule  spontanément , 
mais  d'une  manière  lente ,  lorsqu'on 
le  retire  du  corps  ou  même  pendant 


quH  est  encore  dans  Plni 
Porganisme.  M.  Vogel  snp 
le  Uqalde  aqueux  des  b 
simples  provient  des  veines 
pas  le  résolut  d^une  tiu 
mécanique  seulement ,  nul 
que  phénomène  endosmoUq 
inconnn  ;  tandis  que  le  Uqi 
neux  des  hydropisies  coo] 
rait  du  j>lasma  provenant  dli 
du  sang  et  épanché  par 
laires  (c)  :  mais  cette  opini 
parait  pas  admissible.  Dan 
cas,  c'est  bien  certainemeal 
les  parois  des  vaisseaux  < 
que  la  plus  grande  partie, 
totalité  de  l'eau  épanchée, 
du  sang  pour  pénétrer  dans) 
interorganiques  circonvoisii 
il  me  paraît  probable  que  k 
partie  de  la  fibrine  que  Vi 
mêlée  au  sérum  ordinaire 
cas  d'hydropisies  complexe 
pàs  de  l'intérieur  du  systèn 
toire,  et  se  forme  sur  place 
dire  à  la  surface  libre  des 
limitent  ces  espaces  inûltrés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  prop 
fibrine  contenue  dans  ces  U^ 
en  général  Uiférieure  à  cell< 
trouve  dans  le  plasma  du  su 
dans  plusieurs  cas  d'empy 
serves  par  MM.  Quevenne, 


(û)  Schmidl,  Charakter.  dir  epiiem.  Choiera,  p.  147. 

\b)  Hoppc,  Vtber  itrôêt  Trantêudate  (Archiv  fur  pathologitche  AruUomu  uni  h 
1850,  l.  IX,  p.  ibO). 

(c)  J.  Vogel,  Traité  d'anatomU pathologique  générale^  trad.  de  rallooiand  iw hivri 
et  suiv.). 
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f{iic  parfois  dans  ces  humeurs;  et  je  suis  porté  a 
plusieurs  autres  substances  qui  s'y  montrent  excep- 
3nt  en  dissolution  proviennent  de  quelque  source 
[1).  Mais  ce  sont  là  des  questions  qu'il  serait  préma- 
scuter  en  ce  moment,  et  que  nous  ne  pourrons 


ille  ne  s'est  pas  élevée 
1,8  pour  1000  (a).  Mais 
e  la  séroHité  provenant 
pisie  ascile,  et  due  à 
it  exacte ,  dans  certains 
passerait  de  beaucoup 
car  ce  chimiste  annonce 
é  dans  ce  produit ,  sur 

8.33 

2,00 

icUycs 0,78 

Inbles 0,91  (h) 

f  cette  fibrine  se  coagule 
it  que  celle  du  plaëma, 
lies  cas  on  Ta  vue  ne  se 
;elée  que   vingt- quatre 

son  exposition  à  Pair, 
noter  que  la  proportion 
grasses  qui  s'y  trouve 
en  général  plus  grande 
ing,  et  quelquefois  To- 
re de  ces  substances  est 
exemple,  la  graisse  qui 
bondante  dans  Peau  de 

la  fin  de  la  gestation , 


provient  de  la  sécrétion  cutanée  do 
fœtus. 

Les  globules  du  pus  qui  se  mon- 
trent souvent  dans  les  exsudations 
circumvascolaires  sont  aussi  des  pro- 
duits d'un  travail  inflammatoire  local 
et  ne  viennent  pas  de  Pintérieur  des 
vaisseaux.  M.  Iiel)ert  a  publié  à  ce 
sujet  de  très  bonnes  observations  sur 
lesquelles  je  reviendrai  quand  je  trai- 
terai des  sécrétions  morbides  (r). 

(1)  Dans  quelques  circonstances  très 
rares  le  sang  présente  des  caractères 
d'acidilé  dus  probablement  à  la  pré- 
sence d'un  excès  d'acide  lactique,  dans 
quelques  cas  de  fièvre  puerpérale,  par 
exemple  {d)  ;  et  alors  les  liquides  four- 
nis par  transsudation  peuvent  pré-^ 
senter  une  réaction  analogue.  Maii  • 
quand  le  sang  est,  comme  d'ordinaire, 
alcalin,  on  ne  rencontre  que  très 
rarement  des  traces  d'acidité  dans  la 
sérosité,  et,  quand  on  en  découvre, 
cela  parait  tenir  au  mélange  de  ce 
liquide  avec  les  produits  de  la  fermen- 
tation butyrique  des  matières  grasses 
opérée  hors  des  vaisseaux  aangvios 


Bétumé  de  deux  analyses  de  liquides  tirés  de  la  plèvre  par  l'opération  de  l'em^ 

epharmaeU,  1857,  t.  XXIII,  p.  551). 

em,  und  mikroscop.  Untersuchungen  »ur  Pathologie,  p.  106. 

il.,  P*  A'- 

,  aa  •i^el<ie  cm  liquidM  fibrineus,  l'ouvrait  de  UM.  A.  Becquerol  et  Bodior  {Traité 
fifM,  p.  516etsttiv.). 

Vorkomnun  von  Faurstoff  in  tinor  k\fdropiKhtn  FlUssigkeit  (  MûUer't  Arch, 
iUiioL,  1818,  p.  97). 
iiôlo§U  pathihgique,  art.  De  l'eMudaiion  et  de  la  tuppuratlon,  1845, 1. 1, 


^andb,  derphtt.  ChemUt  t.  II,  p.  28i. 
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aborder  utilement  qu'après  avoir  étudié  les  caraetères  du  travaS 
sécrctoire.  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  ici  celle  cau<e  k 
complication  en  quelque  sorte  accidentelle,  me  léBenanl  d) 
revenir  dans  la  suite  de  ces  Lapons, 
innuance        §  10.  —  Aiusi  lout  s'accordc  à  nous  montrer  que  chei 

do 

la  traoasodauon  THommc  ct  tous  Ics  Auiuiaux  supérieurs,  les  parois  du  système 

sur  les  pertot  * 

pw  circulatoire,  bien  qu'elles  n'offrent  à  nos  yeux  ni  fentes  ni 
ouvertures  quelconques,  sont  en  réalité  formées  de  tissus doot 
la  i)orosilé  leur  permet  non-seulement  de  s'imbiber  des  liquides 
(|ui  les  baignent,  mais  de  laisser  filtrer  ceux-ci  a  travei^leur 
substance.  Cette  transsudation  a  tous  les  caractères  d'un  ph^ 
nomène  essentiellement  physique,  mais  ses  résultats  soot 
subordonnés  aux  conditions  dans  lesquelles  il  s'effectue,  et  ces 
conditions,  à  leur  tour,  peuvent  varier  suivant  Félat  physidi- 
gique  de  l'organisme.  Le  travail  qui  s'accomplit  de  la  sorte  est 
donc  soumis  en  partie  aux  forces  vitales ,  et  les  circonstances 


ou  avec  les  produits  de  la  sécrétkMi 
des  glandes  sudorifiques,  comme  dans 
quelques  cas  de  suette  (a).  Dans  les 
maladies  plilyctt^neuses  ordinaires  de 
la  peau,  comme  dans  les  cas  de  pem- 
pliigus  ct  d'inflammation  due  aux  \i^- 
sicants,  par  exemple,  la  sérosité  est 
alcaline. 

Il  me  paraît  probable  qu'il  faut 
attribuer  aussi  à  une  sécréUon  extra- 
vasculaire  la  cbolesiérine  qui  se 
trouve  parfois  en  si  grande  abondance 
dans  la  sérosité  ,  qu'elle  s'y  dépose 
sous  la  forme  de  paillciles  cristallines, 


ou  doBM  même  au  produit  loat  a- 
tier  une  consistance  pâteuse.  Cela  ^ 
voit  principalement  dans  ThydropèK 
de  l'ovaire  et  dans  l'hydrocèif  (6;.  U 
est  aussi  à  remarquer  que  les  pl<^iB 
cboroîdiens  se  couvrent  queiqnc^À 
de   petites   concrétions  de  la  mâK 
substance.  En  général,  cepeodanl,  ki 
liquides  épanchés  ne  contieoMMtfK 
des  Uraces  très  faibles  de  cWctfé- 
rine.  Nous  verrons  ailleurs  qie  (f^ 
substance  gfasse  non  aciditiaMf  ^ 
produit  souvent  en  abondance  dav 
les  tissus  anormaux. 


{a)  Voyez  à  ce  sujet  : 

—  Curlinjj,  A  PracUcal  Treatise  on  the  Diteaset  of  the  TetlU,  etc.,  1843,  p.  U3. 

—  Morin,  Examen  chimique  d'un  liquide  formé  pur  une  tumeur  enkffetée  quiârtumtf 
dans  l'abdomen  che%  une  femme  [Journal  de  chimie  médicale,  18:25,  t.  I,  p.  276) 

—  Hcnr)-,  Existence  de  la  cholestérine  dan$  de*  liquides  fournit ,  V  jmr  rhtdnft*^  * 
l'ovaire,  i*  par  l'atcite  (Journal  de  chimie  médicale,  1825,  t.  I,  p.  280). 

—  Braconnol,  Examen  chimique  de  turi$u  d'un  ietérique  et  i^un  liquide  épamkéi»^'^ 
bas'venire  [Journal  de  chimie  médicale,  i827,  t.  III,  p.  480). 

{b)  Srlirrer,  i.hem.  und  mikroscojt.  Vntergueh.  %ur  PathoL,  p.  147  ot  «liv. 
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qui  influent  sur  sa  marche  sont  trop  nombreuses  et  souvent 
trop  peu  ûojinues  pour  que  nous  puissions  nous  rendre  compte 
de  tous  les  faits  particuliers  que  nous  révèle  Tétude  de  cette 
fonction  ;  mais  c'est  en  invoquant  les  lois  de  la  physique  que 
Ton  s'explique  tous  les  points  les  plus  importants  de  son  his- 
toire. Nous  verrons  plus  tard  que  Textravasation  des  parties 
les  plus  fluides  du  sang,  eflectuéc  de  la  sorte  d'une  façon  toute 
mécnniquC)  contribue  à  Taccomplissement  de  beaucoup  d'autres 
actes  physiologiques,  et  joue  même  un  grand  rôle  dans  les 
sécrétions  qui  dépendent  de  forces  d'un  autre  ordre.  Ce  serait 
1^  prématuré  de  chercher  à  faire  ici  la  part  de  la  traiissudation 
dans  les  diverses  fonctions  où  elle  n'intervient  que  d'une 
aianière  secondaire  ;  mais  il  est  un  phénomène  important  qm 
est  une  conséquence  directe ,  et  sur  le(|uel  il  sera  bon  de 
pcArter  en  ce  moment  notre  attention  :  c'est  l'évaporation,  qui,  à 
chaque  instant,  s'eflectue  par  tous  les  points  de  la  surface  des 
corps  vivants. 

§  11.  —  En  parlant  des  expériences  de  Lacauchie  sur      pert..s 

rhydrotoraie,  j'ai  fait  remarquer  qtie  l'eau  injectée  dans  l'ap-   évapS"uon. 

pareil  circulatoire  sous  une  certaine  charge,  non-seulement  s'en 

échappe  et  se  répand  dans  toutes  les  parties  du  cadavre,  mais 

encore  vient  suinter  à  la  surface  de  la  peau  et  s'écouler  au  dehors. 

les  êtres  vivants,  les  liquides  ne  sont  pas  poussés  vers  le 

iâÊffB  avec  la  même  force,  et  la  peau,  revêtue  de  son  épiderme, 

o^se  a  leur  passage  de  grands  obstacles  ;  mais  cette  membrane 

légumentaire  est  toujours  imbibée  d'une  certiiine  quantité  de 

sérosité  fournie  par  les  parties  sous-jacentes,  et  par  conséquent, 

si  tout  ce  que  j'ai  dit  relativement  à  la  nature  n)écanique  des 

phénomènes  de  transsudation  cl  d'exsudation  est  vrai ,  nous 

devons  voir  une  partie  de  l'eau  ainsi  répandue  dans  l'orga* 

?      ïïisme  se  dissiper  au  dehors  à  l'étal  de  vapeur ,  comme  dans 

tout  autre  corps  qui  serait  perméable  à  ce  liquide  et  qui  en 

fc^  ^^enfermerait  ;  nous  devons  trouver  aussi  que  la  marche  de 
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cette  évaporation  est  soumise  aux  mêmes  influences  que  dam 
le  règne  inorganique,  et  que  les  pertes  subies  de  la  sorte  pir 
réconomi»- animale  sont  réglées  par  les  conditions  physiques 
dans  lesquelles  le  phénomène  s'accomplit. 

La  vapeur  aqueuse  qui  se  dégage  sans  cesse  de  la  surface 
de  la  peau  et  des  autres  membranes  organiques  en  contact  a^-ec 
Tair  constitue  la  majeure  partie  de  Texhalation  que  les  anciens 
physiologistes  appelaient  la  transpiration  insensible^  parce  qoe 
d'ordinaire  les  produits  n'en  sont  pas  visibles  comme  ceux  deb 
transpiration  proprement  dite  ou  sueur.  L'étude  de  cette  espèce 
particulière  d'excrétion  a  occupé  pendant  longtemps  plusieun 
physiologistes  j  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne 
Sanctorius,  Dodart,  Keil,  de  Gorder  et  Lenning  (1);  mais  ce 
sont  surtout  les  expériences  mélodiques  et  logiquement  com- 
binées de  mon  frère ,  William  EdWferds ,  qui  nous  ont  iàit 
connaîtra  les  lois  de  ce  phénomène.  J'ai  déjà  rendu  compte  de 
ces  recherches  lorsque  j'ai  traité  du  travail  respiratoire  (î). 
Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  ici  les  principaux  résuiUls 
obtenus  de  la  sorte ,  et  à  nwntrer  l'accord  parfait  qu'ils  offrent 
avec  ceux  auxquels  nous  venons  d'arriver  par  l'étude  de  la 
transsudation  intérieure, 
influeneo        Nous  avons  VU  d'obord  que ,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
de  Mimiioii  leurs,  les  pertes  par  évaporation  sont  d'autant  plus  grandes 
Mrîâ^he  que  l'Animal  est  plus  rapproché  de  son  point  de  saturatioii, 
lâtrtospintioii.  c'cst-à-difc  dc  l'état  dans  lequel  son  organisme  est  chargé  de 
la  quantité  d'eau  la  plus  forte  qui  soit  compatible  avec  sa  con- 
stitution ;  nous  avons  vu  aussi  que,  sous  ce  rapport,  la  marche 
des  phénomènes  est  la  même  chez  l'Animal  vivant  que  dans 
le  cadavre ,  et  nous  aurions  pu  montrer  qu'il  en  est  égalemenl 
ainsi  dans  les  corps  inorganiques.  Ces  faits  sont  en  harmonie 


(1)   Voyez  cl -dessus,  tome  II,         (2)  Voyez  tome   II,  page  60^  « 
page  602.  saifantes. 
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mplète  avec  les  résultats  que  je  viens  d'exposer,  touchant 
nfluence  de  la  rjuantité  des  liquides  en  circulation  sur  Tacti- 
té  de  la  transsudation,  et  ils  tendent  également  i  montrer 
le  le  passage  des  liquides  au  travers  des  tissus  vivants  est  un 
lénomènerégi  par  les  lois  de  la  physique  générale. 
Il  en  est  de  même  de  tout  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  l'influence     influence 
I  la  température  extérieure,  de  l'état  hygrométrique  de  l'air,  '^^'ph^ï'quM"' 
»  courants  atmosphériques,  des  vêtements  et  de  la  pression   ®''*^®""*- 
\T  la  marche  de  la  transpiration  insensible.  Nous  avons  vu 
le  toute  variation  dans  Tune  quelconque  de  ces  conditions 
térieures  tend  à  entraîner  un  changement  dans  la  quantité 
î  vapeur  aqueuse  exhalée  par  les  Animaux  vivants,  et  que 
îtte  modification  est  toujours  subordonnée  aux  lois  physiques 
î  l'évaporation  des  liquides  en  général.  En  exposant  ces 
^ultats  remarquables,  j'ai  ajouté  cependant  que,  sous  ce 
pport,  tout  ne  se  passait  pas  exactement  de  même  dans  un 
nimal  vivant  et  dans  un  cadavre,  que  l'action  physiologique  de 
)rganisme  exerçait  aussi  une  grande  influence  sur  la  marche 
1  phénomène  ;  et  maintenant  il  nous  sera  possible  d'apprécier 
nature  de  cette  intervention  mieux  que  nous  ne  pouvions  le 
ire  au  début  de  ce  cours. 
L'eau  qui  i'évapore  de  la  peau  n'est  pas  libre  à  la  surface  de     inttimce 

^  ^  de  Vidlflté 

*te  membrane ,  iHais  interposée  entre  les  molécules  de  son  de  nrrigiuoB 
Mu ,  et  c'est  à  raison  de  la  perméabilité  de  celui-ci  que  ce  «ur  teSSa 
nide  peut  obéir  à  aa  force  expansive  et  s'échapper  au  dehors  ir»n»piwtion. 
His  la  forme  de  vapeur.  Lorsque  le  liquide  excrété  se  répand 
lême  en  couche  mince  à  la  surface  d'une  tunique  muqueuse 
ni  est  en  contact  avec  l'air,  comme  dans  les  voies  respi- 
lioires ,   il  y  arrive  en  majeure  partie  par  transsudation , 
l  par  conséquent  la  formation  plus  ou  moins  active  de  la 
«peur  dans  ces  points  est  encore,  quoique  d'une  manière 
îoîns  directe ,  subordonnée  à  la  perméabilité  du  tissu  sous- 
loent.  Il  y  a  plus  :  la  persistance  du  phénomène  dépend  du 
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renouvellement  de  la  provision  d*eau<iui  se  trouve  dans  celle 
couche  superficielle  de  tissu  perméable,  et  «e  n'est  pas  tant  b 
quantité  de  liquides  contenus  dans  l'organisme  tout  entier  qui 
influe  sur  l'abondance  de  la  transpiration  insensible  que  b 
quantité  des  humeurs  répandues  immédiatement  sous  la  siu^ 
face  d'évaporation.  Ce  phénomène  se  trouve  donc  subordonné, 
jusqu'à  un  certain  point,  à  l'arrivée  plus  ou  moins  facile  des 
liquides  dans  les  parties  qui  en  sont  le  siège,  et  cet  afDui, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs ,  est  à  son  tour  réglé  pir 
le  degré  de  .vascularité  de  cette  même  partie  et  le  degré  de 
perméabilité  des  parois  des  vaisseaux  qui  y  apportent  le  fluide 
nourricier.  Toutes  les  conditions  qui  influent  sur  la  transso- 
dation  seront  donc  susceptibles  de  modifier  la  marche  de  h 
transpiration,  et  parmi  ces  conditions  il  en  est  plusieurs,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  dont  la  nature  est  essentiellem^t 
physiologique. 

C'est  en  tenant  compte  de  toutes  ces  circonstances  qu'on 

peut  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  cas  particuliers,  et 

expliquer  divers  faits  qui ,  au  premier  abord ,  ont  beaucoup 

embarrassé  les  observateurs.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple. 

2<witAi»«M!«f      Chacun  sait  que  d'ordinaire  la  peau  de  l'Homme  el  des 

à»       Animaux  terrestres ,  en  gênerai ,  quoique  étant  toujours  le 


mmmjbnnm  siégc  d'unc  évaporalion  abondante,  ne  se  dessèche  pas,  el  con- 
serve  dans  son  tissu  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'entretien  de 
la  souplesse  et  des  autres  propriétés  physiques  sans  lesquelles 
cette  membrane  ne  pourrait  remplir  ses  fonctions  dans  Torgs- 
nisme.  Mais  chez  les  Animaux  aquatiques  il  n'en  est  pas  toujours 
de  même,  et  les  expériences  de  WiHiam  Edwards,  relatives  k 
rintlueneo  des  agents  physiques  sur  la  vie,  nous  font  voir  que  obex 
les  Poissons  la  transpii^tion  cutanée  peut  sufTire  pour  amener 
promptemcnt  la  mort.  Ce  physiologiste  s'en  est  assuré  en  pla- 
çant un  certain  nombre  de  ces  Animaux  avec  le  corps  à  Tair, 
tandis  que  la  tête  plongeait  dans  l'eau,  afin  de  permettre ao 
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travail  respiratoire  de  s'effectuer  comme  dans  les  circonstances 
ordinaires,  et  il  a  constaté  cependant  que  dans  ces  cas  il  n'y 
avait  eu  aucune  diminution  dans  la  quantité  totale  des  liquides 
contenus  dans  l'organisme  ;  car  l'absorption  de  l'eau  par  les 
branchies  et  les  autres  parties  baignées  par  ce  liquide  suffisait 
pour  contre-balancer,  sous  ce  rapport,  les  effets  de  l'évapora- 
tien,  La  dessiccation  de  la  peau  du  corps,  qui  ne  tardait  pas 
à  se  manifester  dans  cette  expérience ,  tenait  donc ,  non  pas  à 
un  défaut  de  liquides  dans  l'ensemble  de  la  machine  animée , 
mais  à  l'insuffisance  du  travail  irrigatoire  :  il  y  avait  assez  de 
liquides  dans  l'organisme  pour  subvenir  à  tous  les  besoins  phy- 
siologiques ;  mais  ce  liquide  n'arrivait  pas  assez  vile  dans  les 
parties  superficielles  du  tronc ,  de  la  queue  et  des  membres, 
pour  en  empêcher  la  dessiccation  et  la  mort.  La  faculté  de 
résister  plus  ou  moins  longtemps  à  un  changement  de  milieu , 
faculté  qui  est  si  inégalement  développée  chez  les  divers  Animaux 
aquatiques,  doit  donc  dépendre  non -seulement  des  disposi- 
tions que  j'ai  fait  connaître  ailleurs  dans  leur  appareil  respi- 
ratoire (1),  mais  aussi  du  degré  d'activité  dans  la  transsudation 
des  liquides  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  tissus  circonvoi- 
sins,  et  de  leur  diffusion  dans  ces  tissus  (i).  Par  conséquent 


(i)  Voyez  tome  il,  page  258. 

(2)  Ces  expériences  ont  permis  à 
William  Edwards  d'expliquer  com- 
ment la  dessiccation  des  brancliies 
d'un  Poisson  peut  s'efTectuer,  et  dé- 
terminer la  mort  de  TAnimal  quand 
celal-d  est  exposé  à  l'air,  bien  que 
la  perle  totale  de  poids  qu'il  a  éprou* 
lét  de  la  sorte  soit  très  faible.  Ayant 
constaté  que  chez  les  Batraciens  la 
différence  entre  le  point  de  saturation 
de  l'organisme  et  le  point  de  dessic* 
cation  du  corps  incompatible  avec 
l'entretien  de  la  vie  est  très  grande 
(à  peu  près  dans  la  proportion  de 


3  à  1)  ;  et  ayant  trouvé  que  chez  les 
I\epliles  et  les  Animaux  à  sang  chaud 
les  variations  de  poids  dues  à  des 
circonstances  analogues  peuvent  être 
également  très  considérables,  il  étudia 
au  même  point  de  vue  la  marche  de  la 
transpiration  chez  les  Poissons ,  et  il 
vit  que  ces  Animaux,  quand  ils  sont . 
exposés  à  l'air ,  meurent  en  général 
avant  que  le  poids  de  leiir  corps  ait 
été  bien  notablement  réduit  parles 
effets  de  l'évaporation.  Ayant  placé 
un  Poisson  avec  le  corps  dans  l'eau 
et  la  tête  hors  de  ce  liquide ,  il  trouva 
que  la  perte  de  poid»  poatait  être 
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aussi,  cette  faculté  doit  être  soumise  à  rinfluence  du  degré  de 
pression  sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  vaisseaux,  ausài 
bien  qu'à  celle  de  Fabondance  plus  ou  moins  grande  de  ce» 
vaisseaux  et  du  degré  de  perméabilité  des  tissus  situés  entre  le 
fluide  nourricier  et  l'extérieur. 

Des  considérations  du  même  ordre  nous  font  comprendre 
aussi  comment  nos  lèvres,  et  même  notre  peau,  se  dessèchent 
et  se  gercent  plus  facilement  par  l'action  d'un  vent  sec  et  froid 
que  sous  l'influence  d'une  atmosphère  dont  la  température  douce 
est  cependant  plus  favorable  à  Tactivité  de  l'évaporation.  C'est 
que,  sous  l'influence  du  froid,  les  petits  vaisseaux  superfidels 
se  resserrent ,  le  sang  y  circule  en  moins  grande  quantité ,  h 
transsudatiôn  se  ralentit,  et  les  tissus  situés  entre  les  capillaires 
et  l'extérieur,  c'est-à^lire  la  couche  épithélique  et  les  parties 
sous-jacentes,  ne  reçoivent  plus  par  imbibition  la  dose  de  séro- 
sité nécessaire  pour  contre-balancer  les  effets  d'une  évaporation, 
même  peu  abondante.  C'est  donc  un  défaut  d'équilibre  entre 
la  recette  et  la  dépense  des  fluides  qui  survient,  et  cpii  amène 
la  dessiccation  de  la  partie  dont  l'irrigation  est  insuflisaiite. 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  les  exemples  de  faits  parti- 
culiers dont  rexplicalion  nous  est  fournie  par  la  théorie  phy- 


naUe,  et  que  cependant  l^Animal  mou- 
rait assez  prompte  ment.  D'un  autre 
côté,  il  avait  reconnu  que  lorsque  ces 
Animaux  respirent  dans  Pair,  la  du- 
rée de  leur  vie  est,  dans  certaines 
limites,  dépendante  de  l'activité  plus 
ou  moins  grande  de  Tévaporation 
dont  leurs  branchies  sont  le  siège ,  et 
par  conséquent  il  fallait  chercher 
comment ,  dans  les  circonstances  or- 
dinaires ,  ces  organes  peuvent,  par  le 
contact  de  Tair,  se  dessécher,  bien 


que  la  masse  totale  des  humeurs  coa* 
tenues  dans  Téconomle  ne  soi)  pa> 
notablement  diminuée  par  rérapon- 
tion  dont  elles  sont  le  siège.  Or,  If» 
expériences  mentionnées  ci-de&sm  lui 
firent  voir  que  cela  devait  tenir  ao  dé- 
faut d*équilibre  dans  la  répirtllioo  des 
fluides  nourriciers  et  i  rinsaflsiocf 
de  rirrlgation  locale  d'une  partie  di 
corps,  lorsque ,  dans  le  reste  de  IV- 
ganisme,  il  pouvait  y  avoir  surabofl- 
dance  de  liquides  (a). 


(•)  William  Edarudf ,  M  l'tfi/NMilM  de<  CfifUi  pkfitf «M  «^  180  et  mît. 
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8ique  de  la  transsudation  que  je  viens  d'exposer  ;  mais  je  ne 
crois  pas  devoir  entrer  ici  dans  ces  détails,  car  Tobjet  principal 
de  cette  Leçon  était  la  démonstration  de  la  nature  essentielle- 
ment mécanique  de  ce  travail ,  et  les  résultats  que  j'ai  fait 
connaître  me  semblent  devoir  lever  toute  incertitude  à  cet 
égard . 

S  12.  —  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  transsudation      nbu 
chez  THomme  et  les  autres  Mammifères  est  applicable  à  la  u  innmidi 
totalité  de  Tembranchement  des  Vertébrés,  mais  ne  Test  pas  imùL 
aux  Animaux  inférieurs.  En  effet,  chez  presque  tous  les  Inver-    '"'*''*"' 
tébrés ,  nous  avons  vu  que  le  sang  n'est  pas  renfermé  dans  un 
système  de  tubes  clos  et  distincts  des  cavités  interorganiques  ; 
il  occupe  ces  lacunes,  et  par  conséquent  il  n'y  a  aucune  distinc- 
tion à  faire  entre  les  liquides  nourriciers  et  les  liquides  épan- 
chés ;  mais  les  parois  de  ces  cavités  n'en  sont  pas  moins  per- 
méables ,  comme  celles  des  vaisseaux  sanguins  tubulaires  des 
Vertébrés ,  et  elles  laissent  échapper  au  dehors  de  l'économie 
une  partie  de  leur  contenu,  comme  ces  derniers  canaux  laissent 
filtrer  de  la  sérosité  dans  les  chambres  viscérales  ou  les  autres  .. 
cavités  closes  de  l'organisme.  Il  est  même  à  remarquer  que 
chez  quelques  Invertébrés  ,  divers  Mollusques  marins ,  par 
exemple ,  les  pertes  déterminées  de  la  sorte  peuvent  être  très 
considérables.  Ainsi ,  quand  une  Aplysie,  une  Pleurobranche 
ou  une  Pholade  s'est  gorgée  de  liquide,  et  qu'on  la  retire  hors 
de  l'eau ,  on  voit  souvent  une  sorte  de  sérosité  suinter  de  la 
surface  de  son  corps  ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  phé- 
nomèoe  ne  dépend  pas  de  l'existence  d'orifices  excréteurs  par-  '.  * 
ticuliers,  et  résulte  seulement  d'une  sorte  de  filtration.  Du 
reste,  les  physiologistes  n'en  ont  pas  encore  fait  l'objet  d'une  . 
étude  spéciale,  et  je  dois  me  borner  ici  à  en  signaler  l'exis- 
tence. 

Chez  la  plupart  des  Animaux  articulés,  de  même  que  chez 
les  Vertébrés,  la  peau  et  ses  dépendances  sont  d'une  texture 
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trop  dense  pour  que  rien  de  semblable  puisse  s'effectuer,  car 
H  ne  faut  pas  confondre  cette  transsudation  avec  la  production 
de  la  sueur,  qui  est  une  sécrétion  ;  et,  chez  les  Vertébrés,  les 
liquides  épanchés  par  Tappareil  circulatoire,  à  moins  de  se 
mêler  aux  sécrétions,  ne  s'échappent  de  l'organisme  que  sous 
la  formç^xle  vapeur! 

Du  reste,  l'évaporation  qui  enlève  une  partie  de  ces  liquides 
est  loin  de  pouvoir  contre -balancer  les  effets  de  la  transsudation, 
et  par  conséquent  il  faut  que  nous  cherchions  maintenant  quelles 
sont  les  voies  par  lesquelles  les  tissus  ainsi  chaînés  d'humeurs 
peuvent  s'en  débarrasser  ;  comment  les  matières  extravasées 
peuvent  rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  comment 
les  pertes  que  Tévaporation  détermine  dans  la  masse  des  hu- 
meurs peuvent  se  réparer  ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  comment 
Vabsorption  s'effectue.  Mais,  avant  d'aborder  l'histoire  physio* 
logique  de  cette  fonction  importante,  il  nous  faut  connaître  un 
système  particulier  de  vaisseaux  qui  est  en  quelque  sorte  une 
dépendance  ou  plutôt  un  complément  de  lappareil  irrigatoire 
chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les  autres  Vertébrés,  et  qui  joue 
un  rôle  imporlant  dans  raccomplissement  du  retour  des  ma- 
tières extravasées  dans  le  torrent  de  la  circulation  :  c'est  le 
système  des  vaisseaux  lymphatiques,  dont  l'étude  fera  le  sujet 
de  la  prochaine  Leçon. 
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TSTÊME  DES  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES.  —  Histoire  de  la  découverte  de  ces 
[^nes.  —  Disposition  du  système  lymphatique  chez  les  Batraciens,  chez  les 
issons ,  chez  les  Reptiles  ,  chez  les  Oiseaux ,  chez  les  Mammifères. 


!•  —  Le  23  juin  1622.  dans  ramphithéâlrc  anatoiniquc  Découverte 
Pavie ,  le  professeur  Gaspard  Aselli ,  de  Crémone ,  ayant  Thyûiiè!?»"* 
erl  le  corps  d'un  Chien  vivant,  pour  montrer  à  quel-  p*' ^**'"*- 
s  amis  la  disposition  de  certains  nerfs  et  les  mouve- 
Ils  du  diaphragme,  vit  avec  surprise,  dans  le  mésenlère 
cet  Animal,  c'est-à-dire  dans  le  repli  membraneux,  mince 
pansparent,  qui  tient  les  intestins  comme  suspendus  dans 
domen ,  un  grand  nombre  de  lignes  blanchâtres  qui  avaient 
parence  de  cordons  et  qui  s'étendaient  de  cette  portion  du 
e  alimentaire  vers  le  foie.  Au  premier  abord,  Aselli  crut 
îr  sous  les  yeux  des  nerfs  ;  mais ,  ayant  piqué  un  de  ces 
(tons,  il  en  fit  sortir  une  liqueur  blanche  et  épaisse  qui  rcs- 
iblait  à  de  la  crème.  Saisi  de  joie  à  la  vue  d'un  phénomène  si 
tlendu,  il  s'écria,  comme  Archimède  :  EOpvDca,  car  il  comprit 
il  venait  de  faire  une  grande  découverte. 
Jais  bientôt  l'Animal  mourut,  et  le  spectacle  dont  Aselli  et 
disciples  étaient  encore  émus  s'évanouit  promptement. 
vaisseaux  blancs  qui  lui  avaient  semblé  si  beaux,  se  vidèrent 
isparurent  sans  laisser  aucune  trace  de  leur  existence.  Un 
:e  s'éleva  alors  dans  l'esprit  d'Aselli ,  et,  dès  le  lendemain, 
îulut  confirmer  sa  découverte.  Il  ouvrit  donc  l'abdomen 
i  autre  Chien  ;  mais  il  ne  put  apercevoir  aucun  vestige  de 
seaux  blancs,  et  il  commença  à  craindre  d'avoir  été  séduit 
quelque  illusion  dans  sa  première  observation  ;  il  se  rappela 
mdant  que  les  circonstances  n'avaient  pas  été  les  mêmes  dans 
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les  deux  expériences  ;  que  TÂnimal  chez  lequel  il  avait  apei\iiii 
vaisseaux  d'apparence  lactée  venait  de  faire  un  copieux  repB, 
tandis  que  celui  chez  lequel  il  ne  trouvait  rien  d'analogueâÉ 
à  jeun  depuis  longtemps  ;  il  pensa  heureusement  que  Tinsocè 
de  sa  dernière  tentative  pourrait  bien  dépendre  de  FéUl  k 
vacuité  de  l'appareil  digestif,  et  il  se  hâta  de  faire  une  ooonk 
expérience  dans  les  mêmes  conditions  que  la  première.  Il 
troisième  Chien ,  auquel  on  avait  donné  des  aliments  quelif» 
heures  avant,   fut  donc  ouvert,  et  Aselli  reconnut fû» 
s'était  pas  trompé.  Il  revit  les  vaisseaux  blancs  sillooDSfltll 
mésentère,  et  il  conclut  avec  raison  de  cet  ensemble  de  ùii 
que  les  canaux  dont  il  venait  de  découvrir  Texistence  àâi 
les  voies  par  lesquelles  des  matières  nutritives  préparéesit 
le  travail  digestif  étaient  absorbées  dans  Tintestin  et  traosftf* 
tées  dans  les  organes  où  le  sang  s'élabore  ;  que  c'était  à  e* 
de  leur  transparence  que  ces  vaisseaux  avaient  échappé  ii 
recherches  dans  son  expérience  de  la  veille,  et  que  ceUi' 
raison  de  l'aspect  lactescent  de  leur  contenu  qu'il  les  distlng* 
quand  ils  étaient  pleins.  Il  nuiUiplia  ses  observations,  ti< 
sur  des  Animaux  dont  la  digestion  était  en  pleine  adiv* 
d'autres  fois  sur  des  Animaux  que  l'on  avait  l'ait  jeûner; 
employa  à  cet  usage  tous  les  grands  Mammifères  qu  il  | 
se  procurer  :  des  Chats,  des  Agneaux,  des  Porcs,  des  N  ad» 
un  Cheval,  et  toujours  il  obtint  les  mêmes  résultats  que  sur 
Chiens.  Quand  le  travail  digestif  était  suffisamment  avance 
achevé  depuis  peu  de  temps,  il  ne  manqua  jamais  de  retroi 
dans  l'épaisseur  du  mésentère  les  vaisseaux  gorgés  d'unlif 
qui  avait  l'aspect  et  la  consistance  de  la  crème  ;  à  côté  i^ 
vaisseaux  se  trouvaient  les  artères  et  les  veines,  faciles  à  rec 
naître  à  raison  de  la  couleur  du  sang  dont  elles  étaient r 
plies.  Quand  il  ouvrait  un  de  ces  vaisseaux  blancs,  ceu 
laissaient  échapper  l'humeur  lactée  dont  ils  étaient  rempliSi 
après  s'être  vidés,  ils  cessaient  d'être  visibles.  Enfin,  il  s'ass 
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abgence  constante  de  celte  matière  crémeuse  chez  les  Ani- 
:  qui  depuis  un  certain  temps  avaient  été  privés  d'aliments, 
"econnut  que  dans  ces  circonstances  on  ne  pouvait  distin- 
dans  le  mésentère  d'autres  conduits  que  les  vaisseaux 
lins. 

Mi  désigna  sous  le  nom  de  veines  lactées  les  canaux 
[)arenls  qu'il  avait  découverts  de  la  sorte  ;  il  les  vit  se 
r,  près  de  la  paroi  postérieure  de  Tabdomen,  en  une 
«  de  pelote  ovoïde  qu'il  crut  être  le  pancréas,  et,  trompé 
une  disposition  anatomique  que  je  ferai  connaître  plus 
»  il  pensa  que  tout  ce  système  de  vaisseaux  allait  aboutir 
3ie  pour  y  verser  le  chyle,  c'est-à-dire  le  produit  final  du 
ail  digestif.  Enfin  il  se  complut  à  tirer  de  ses  observations 
celles  des  arguments  à  l'appui  de  la  doctrine  surannée  de 
în  sur  l'hématose ,  et  il  chercha  à  montrer  que  ces  veines 
«s  n'avaient  pas  échappé  à  l'attention  des  ancîiens  (1). 
D  trouve  effectivement  dans  les  écrits  de  Galien  quelques 
âges  qui  paraissent  applicables  à  ces  vaisseaux  chylifères. 
i  il  dit,  en  se  fondant  sur  les  observations  d'Érasistratc, 
si  l'on  divise  l'épigastre  et  le  péritoine,  on  peut  voir 
sment  les  artères  pleines  de  lait  sur  les  Chevreaux  qui 
lent  de  teter  (2)  ;  mais  ni  Galien  ni  aucun  autre  prédé- 


Notions 

des  anciens 

sur 

CCS  vaisseaux. 


îaspard  Aselli  (ou  Aselio)  naquit 
.581,  et  mourut  en  1626.  L'ou- 
dans  lequel  il  rend  compte  de  sa 
rerte  des  vaisseaux  chylifères»  ou 
ines  lactées,  comme  il  les  appelle, 
publié  qu'en  1628  ;  on  y  trouve 
escripUon  succincte  de  ces  con- 
et  quatre  planches  destinées  à  en 
rer  la  position  chez  le  Chien  ;  mais 
18  grande  partie  de  ce  petit  livre 


est  consacrée  à  Texamen  des  écrits 
des  anciens,  et  Tauteur,  loin  de  né- 
gliger les  droits  de  ses  prédécesseurs, 
attache  trop  d'importance  à  des  pas- 
sages obscurs  où  Ton  peut  supposer 
qu'il  a  été  question  de  ces  organes 
dont  nous  lui  devons  la  connais- 
sance (a). 

(2)  Le  passage  mentionné  ici  est 
Uré  du  livre  sur  le  contenu  des  ar- 


».  AaeOi,  De  laetibut,  seu  lacteis  venit,  quarto  vatorum  mttaraic(nrum  gwere  novo 
9.I11-I,  Basilese,  16S8. 


Dccouvorie 

du  canal 
thoreciqno. 
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cesseur  d'Aselli  n'avaient  reconnu  l'existence  d'u 
particulier  de  vaisseaux  destinés  à  recevoir  les  p 
travail  digestif,  et  jusqu'alors  tous  les  physiologie 
attribué  ces  fonctions  aux  veines  mésaraïques  seulei 

La  découverte  de  ces  conduits  absorbants  appai 
bien  réellement  à  Aselli ,  et  si  cet  observateur  ha 
mort  peu  de  temps  après  l'avoir  faite,  il  l'aurait  peul 
plétée  ;  mais  cette  tâche  fut  réservée  à  d'autres  anatoi 

§  2.  —  Déjà,  près  d'un  siècle  avant,  Eustachi,  e 
vaut  ses  recherches  sur  la  veine  azygos  chez  le  Ch 


tères  (a)  ;  mais  il  n'est  pas  le  seul 
que  Too  paisse  citer  pour  montrer 
que  les  vaisseaux  cbyliières  avaient 
été  entrevus  par  les  anciens.  Ainsi, 
dans  son  Traité  sur  l'usage  des  par- 
ties ,  Gallen ,  en  parlant  de  la  ma- 
nière dont  la  Nature  effectue  la  nutri- 
tion des  Intestins  et  dos  parties  voi- 
sines, ajoute  :  a  D'abord  elle  a  créé 
dans  tout  le  mésentère  des  veines  par- 
ticulières destinées  à  porter  la  nour- 
riture dans  les  intestins,  et  qui  ne  vont 
pas  au  foie.  Car,  ainsi  que  le  disait 
Ilérophile,  ces  veines  aboutissent  à 
des  corps  glanduleux,  taudis  que  tou- 
tes les  autres  remontent  aux  portes 
du  foie  (6).  »  Mais  il  est  facile  de  voir, 
par  ce  passage  même,  que  les  vaisseaux 
dont  la  disposition  anatomique  parti- 
culière est  indiquée  ici  étaient  con- 
sidérés par  les  anciens  comme  des 
conduits  nourriciers,  et  non  des  or- 
ganes absorbants. 
(1)  Cette  opinion  prévalut  encore 


pendant  assez  longtemps 
converte  d*Aselli.  Hanre; 
pie,  la  soutint  avec  pera^ 
mais  on  ne  tarda  pas  i 
toutes  parts  les  observât! 
fesseur  de  Pavie,  et  peai 
triompha.  Parmi  les  exp 
contribuent  le  plus  ù  ao 
sultdt,  il  faut  citer  celle 
Tinstigationde  Piere^c,sél 
(c'est-à-dire  premier  map 
cipal  de  cette  ville]  sur 
condamné  à  mort.  Celui- 
uu  repas  copieux  [)eu  de 
d'être  conduit  au  supplice 
et  demie  après  son  exécol 
dccins  auxquels  son  corps 
donné  en  firent  rouvert) 
les  assistants  virent  de  la 
plus  évidente  les  vaisseai 
mésentère  remplis  de  cli 
1626,  Uolfînk,  avant  deqo 
pour  aller  occuper  la  cbi 
decine  à  Puniversité  d'Iéu 


(a)  Galeni  An  tanguu  in  arteviU  nalnra  conliMatur,  J.  [tota  interpreU,  a\ 
cdit.  de  Veni&e,  i600,  t.  I.  p.  61). 

\b)  (ialoni  De  utuparlium  corporia  humani,  lib.  IV,  cap.  xix  {Opéra,  l.  1,  p.  1*1 

(c)  Harvcy,  Epistola  retponsariu  Morisono  medicinœ  doctori   Lomliiii,  165J{< 
p.  020  et  itùiv.). 

(d)  Voyez  Gassendi,  Vita  Pieretcii  {Opéra  omnia,  t.  LV,  p.  300,  317). 
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thorax  un  vaisseau  qui  était  rempli  d*urie  humeur 
avait  reconnu  que  ce  canal  s'ouvrait  dans  la  veine 
re  par  un  large  orifice ,  et  il  Tavait  suivi  jusque  dans 
)mbaire,  mais  il  n'avait  pu  constater  son  mode  de 
I  (1).  Celle  observation  passa  presque  inaperçue,  et 
aucun  de  ses  contemporains  ne  soupçonnèrent  les 
li  existent  entre  ce  canal  thoracique  et  les  vaisseaux 
On  oublia  môme  la  découverte  d'Eustachi,  jusqu'au 
i  un  jeune  étudiant  de  la  faculté  de  Montpellier, 
et,  eut  découvert  de  nouveau  la  même  disposition 
et  en  eut  fait  comprendre  l'importance  (2) . 
,  en  observant  les  viscères  d'un  Animal  vivant, 


moDstralion  de  ces  vais-  ture  :  en  sorte  que,  vers  1650,  époque 
en  1629,  Simon  Pauli  où  la  découverte  d'Aselli  devait  se 
lement  aux  étudiants  de  compléter,  il  ne  restait  que  peu  d'in- 
b).  Vers  la  même  épo-  '  crédules  au  sujet  de  la  nature  parti* 
rèle  Severini  à  Naples,  culière  et  des  fonctions  de  ces  vais- 
Danemark,  Fabrice  de  seaux  lactés  (c). 
ne,  Fournier  à  Paris,  (1)  Ces  observations  d'Eustacbi  (c^) 
Angleterre,  Walœus  à  datent  du  milieu  du  xvi*  siècle  (e). 
(moins  connu  aujou'r-  (2)  J.Pegquet  était  natif  de  Dieppe, 
propres  travaux  que  par  et  exerça  la  médecine  à  Paris;  mais 
tableau  de  Rembrandt  ses  recherches  sur  les  vaisseaux  chyli- 
me  de  ses  leçons,  et  con-  fères  paraissent  avoir  été  commencées 
musée  delà  Haye),  en-  pendant  qu'il  étudiait  à  Puniversité 
plusieurs  autres  encore,  de  Montpellier.  Suivant  Haller,  elles 
à  vulgariser  les  con-  datent  de  i6Zi9  ;  mais  Pouvrage  dans 
|à  acquises  sur  les  con-  lequel  il  les  rendit  publiques  ne  parut 
»,  et  ajoutèrent  même  que  dix  ans  plus  tard  (/*).  U  mourut 
'aits  relatifs  à  leur  struc-  en  i76/i. 


uertatioiut  anatomicce  veterum  et  recentiorum  obtervatUmibut  ad  cireutatiO' 

:«,  1656,  p.  909. 

ifél  Histoire  de  la  médecine,  t.  IV,  p.  204. 

la  détails  ï  ce  sujet,  voyei  Haller,  Klementa  phyiiologiœ  corporit  hutnanif 

t.  VII,  p.  !20S. 

«sus.  tome  m.  page  91 . 

,  Tractatuê  de  vena  quœ  a»ygof  grœcit  dicitur,  antignimma  13,  p.  279  et  280 

nica»  édit.  do  1707). 

Diep»!  Expérimenta  nova  anatomica  quibui  incognitum  hactenui  chyli  tv- 

tb  eo  per  tharacem  in  ramot  usque  tubclaviot  vota  lactea  deteguntur.  Ia*4, 
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reconnut  que  les  veines  lactées  d'Aselli,  ou  vaisseaux  ehylilm, 
ne  se  rendent  pas  au  foie,  comme  ce  physiologiste  Tavait  9^ 
posé,  mais  vont  se  terminer  dans  une  sorte  de  résené 
commun  situé  non  loin  de  la  douzième  vertèbre  dcmak;  p 
ce  réceptacle  se  continue  sous  la  forme  d*un  canal  meaAmm 
à  travers  le  diaphragme  et  la  cavité  du  thorax,  jusque  venk 
base  du  cou,  et  là  débouche  dans  la  veine  sous-clavière  do  de 
gauche  ;  enfîn,  que  le  liquide  laiteux  dont  Aselli  avait  sjguk'k 
présence  dans  les  vaisseaux  blancs  du  mésentère,  c'est-à-éff 
le  chyle,  se  trouve  également  dans  ce  canal  thorici(iae,cl 
que  celui-ci  le  verse  dans  le  torrent  du  sang  en  cireublioi; 
car,  en  interceptant  le  passage  dans  ce  conduit  à  Taide  fm 
ligature ,  il  vit  le  chyle  s'y  arrêter  et  distendre  le  vaisseau  » 
dessous  de  Tobstacle ,  tandis  que  du  côté  de  la  veine  ce  fiqoft 
continuait  à  s'écouler,  comme  cela  a  lieu  dans  les  circoodaM 
ordinaires. 

Les  deux  extrémités  de  la  chaîne,  aperçues  isolémeolpf 
Ëustachi  d'un  côté ,  et  par  Aselli  de  l'autre ,  furent  H 
réunies,  et  peu  importe  à  la  gloire  de  Pecquet  d'avoir àél 
son  insu  devancé  par  Ëustachi  dans  une  partie  de  ses  obs^vi* 
tions  anatomiques ,  car  c'est  à  lui,  et  à  lui  seul  qu'appuM 
tout  le  mérite  de  la  découverte  physiologique  accomplie  (kk 
sorte  (1);  et  l'on  comprend  facilement  combien  celte  déi* 
verte  devait  influer  sur  la  marche  de  la  science. 

En  eiTet,  jusqu'alors,  attribuant  aux  veines  mcsaraKp> 
seulement  la  faculté  d'absorber  dans  Tintestin  les  malifrt 


(1)  Sprengel,  se  fondaot  sur  une  lequel  il  pensa  que  le  cbyle  «  ^ 

assertion  de  Hénault  (a),  dit,  dans  geait  (6).  Mais  dans  une  lettre  de f 

VHistoire  de  la  médecine^  qu'en  1629  tel,  datée  de  1651 ,  et  pabliée  i 

Jacques  Mente!  aperçut  le  tronc  com-  Touvrage  de  Pecquet,  il  o*otpis^; 

mun  des  vaisseaux  lymphatiques  vers  tion  de  celte  observaliODt  tîkwè 

(•)  Henmilt,  Quoielain  Ptequeti  cor  a  cktro nro Carolo  UntkU  emijectê  kifriiifmff^^ 
duntur,  16SS. 

(b)  Sprengel,  HitUHre  de  la  médeeinCt  trid.  par  iourdio,  t«  IV,  p.  804« 


D^ouvèrftf 
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es  extraites  des  aliments  par  le  travail  de  la  digestion, 
nt  ces  vaisseaux  pénétrer  dans  le  foie  pour  s'y  résoudre 
multitude  de  ramuscules  et  envoyer  ensuite  leur  contenu 
r,  on  pouvait  croire  que  Galien  ne  s'était  pas  trompé 
1  avait  dit  que  le  foie  est  l'organe  chargé  de  transformer 
3  en  sang,  et  d'achever  par  conséquent  l'élaboration  du 
îourricier.  Cette  doctrine,  qui  avait  résisté  aux  progrès 
îience  depuis  l'antiquité  jusqu'au  milieu  du  xvn*  siècle , 
même  d'être  plausible  ;  car  Pecquet  faisait  voir  que  le 
uit  une  autre  route,  qu'il  ne  passe  pas  dans  le  foie  avant 
fnêler  au  sang,  et  que  le  fluide  nourricier  chargé  de  ce 
ne  peut  arriver  dans  cette  glande  qu*après  avoir  rempli 
étions  dans  les  divers  tissus  qu'il  est  chargé  d'arroser. 
—  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Dans  la  science,  comme  dans 
liétés  humaines,  chaque  progrès  qui  s'accomplit  devient  J^pJlïS^ûêî 
t  la  cause  de  progrès  nouveaux  ;  les  découvertes  engen-  *"  ^^"^'■*' 
es  découvertes ,  et  les  conquêtes  physiologiques  si  heu- 
lent  commencées  par  Aselli,  et  portées  déjà  si  loin  par 
5t,  n'étaient  pas  encore  arrivées  à  leur  terme.  Les  beaux 
ts  déjà  obtenus  excitèrent  partout  un  grand  intérêt  ;  tous 
itomistes  voulurent  voir  et  étudier  ce  système  nouveau  de 
lux  absorbants  dont  le  rôle  était  si  grand  dans  l'organisme  ; 
ervations  se  multiplièrent,  et  presque  aussitôt  on  reconnut 
ez  l'Homme  les  conduits  chylifères  et  le  canal  Ihoracique, 
Is  sont  en  quelque  sorte  les  racines,  ne  forment  qu'une 
portion  d'un  vaste  appareil  hydraulique  qui  s'étend  au 
ins  toutes  les  régions  du  corps,  qui  pénètre  dans  la  pro- 

écouverte  est  attribué  à  ce  quet,  Vesling  avait  vu  un  grand  yais* 

(a).  seau  lacté  qui  remontait  dans  le  tho- 

anssi  à  noter  qu'antérieure-  rax  (6)  ;  mais  il  ne  I*aYait  pas  suivi 

la  découverte  faite  par  Pec-  jusqu'au  l)Out. 

reiPeequet,  Expérimenta  nova  anatomicat  1552,  p.  92. 

m  Haller,  Blementa  phyêiologia  corporit  humarUt  U  VU|  p.  803. 
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fondeur  de  presque  tous  les  lissus  constitutifs  des  oi 
qui  constitue,  à  côté  des  veines,  de  nombreuses  voies 
municalion  ouvertes  pour  l'afflux  des  humeurs  des  pai 
phériques  vers  le  cœur^  et  munies  de  valvules  doi 
empêche  le  retour  de  ces  liquides  vers  les  organes 
proviennent. 

La  découverte  de  ce  nouveau  système  vaseulain 
trouve  en  quelque  sorte  surajouté  à  l'appareil  circula 
qui  est  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  système 
seaux  lymphatiques,  se  fit  presque  en  même  temps  en  1 
en  Danemark  et  en  Angleterre.  En  droit,  elle  paraît  a 
à  Rudbeck  (i),  jeune  étudiant  suédois  à  l'université  d 
mais  je  croirais  être  injuste  envers  la  mémoire  de 
Bartholin ,  professeur  d'anatomie  à  Copenhague ,  et 


(i)  OlaQs  Rudbeck  naquit  en  1630, 
à  Arosen  en  Suède,  et  alla  de  bonne 
heure  à  Leydc  pour  y  étudier  les 
sciences  médicales.  Ce  fut  là  qu'à 
Tâge  de  vingt  el  un  ans,  il  fit  la  dé- 
couverte qui  le  rendit  célèbre.  D'au- 
tres anatomistes  avaient  aperçu  à  la 
surface  du  foie,  ou  dans  le  voisinage 
de  cet  organe,  des  vaisseaux  analogues 
aux  conduits  chylifères;  mais  Uud- 
beck  fut  le  premier  à  constater  expé- 
rimentalement la  direction  du  liquide 
contenu  dans  ces  canaux.  11  trouva 
de  la  sorte  que  ce  liquide  ne  va  pas 
an  foie,  comme  Aselli  le  supposait, 
mais  se  dirige  en  sens  contraire  ;  puis 
il  trouva  que  ces  vaisseaux  aquifères 
du  foie,  car  c'est  ainsi  qu'il  les  dé- 
signa ,  vont  se  rendre  dans  la  vési- 
cule ou  réservoir  où  aboutissent  les 


vaisseaux  chylifères;  et  i 
découverte  récente  de  Vtn 
une  autre  série  de  recberd 
desquelles  il  reconnut  les  * 
de  ce  réceptacle  avec  la  \ 
clavière.  Il  découvrit  aussi 
très  parties  du  corps  des 
analogues ,  qu'il  appela 
séreux^  et  les  vit  tous  se 
canal  thoracique  ou  à  ses 
Ses  premières  observatioos 
27  janvieri651,et,enavril 
suivante,  il  fit  la  dêuionstra 
système  de  vaisseaux  en  pr 
la  reine  Christine  de  Suède; 
vrage  dans  lequel  il  consigi 
sultats  de  ses  recherches  oe  1 
qu'en  1653  (a).  Rudbeck 
Panatomie  à  Tuniversité  (T 
mourut  en  1702. 


(a)  Rmlbock,  Sova  exercttatio  anatomUa  exhibent  ductus  hepaticot  aquotot  et  w* 
larum  serosa.  Iii-4,  iG53.  (Reproduit  dans  U  Bibliothèque  anatomique  de  VaflfH,  t» 
el  .«uiv.) 
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andidat  en  médecine  ù  Cambridge ,  si  je  n'assoeiais  ici 
noms  :  car,  à  celle  époque ,  les  nouvelles  scientiliques 
mdaient  pas  avec  la  rapidité  que  nous  admirons  aujour- 
il  y  a  tout  lîéa  de  croire  que  les  trois  investigateurs 
iens  de  faire  mention  se  sont  occupés  simultanément 
îs  études  et  sont  arrivés  chacun  à  des  résultats  analogues 
s  en  même  temps,  sans  avoir  eu  la  moindre  connais- 
ce  que  les  deux  autres  avaient  fait  (1).  Je  dois  ajouter 


las  Bartholin  appartenait 
i  familles  en  peUt  nombre, 
et  Pamour  de  Tétude  ont 
s  de  génération  en  gé né- 
ant une  longue  suite  d'an- 
>ère,  Gaspard  Bartholin, 
ec  éclat  ù  Copenhague, 
un  ouvrage  d'anntomie 
;  il  fut  renuurquable  aussi 
•nnaissances  littéraires  et 
é  comme  linguiste.  Tbo- 

en  1616 ,  et  après  avoir 
manière  brillante  de  lon- 
!s  à  Leyde,  à  Paris,  à 
k  Bâle,  il  retourna  à  Co- 
K)ur  y  professer  les  ma- 
s;  mais  ce  fut  dans  les 
édicales  qu'il  se  distingua 
11  ne  tarda  pas  à  occuper 
d'anatomie.  jl  mourut  en 
D  flls,  Gaspard  Bartholin, 

nom,  soutint  dignement 
leienUfique  de  sa  maison. 
;e  de  Thomas  Barlholin  sur 
ox  lymphatiques  parut  en 
Par  conséquent,  il  pourrait 
un  peu  antérieur  à  celui 
k.  ;  mais  c'est  seulement  le 
rc  1651,  puis  le  9  Janvier 
évrier  1G52,  qoe  Baiiholin 


commença  à  constater  les  faits  nou' 
veaux  qui  le  conduisirent  à  admettre 
Tcxistencu  de  vaisseaux  de  cet  ordre 
distincts  des  conduits  chylifères  ;  et, 
par  conséquent,  il  avait  été  devancé 
par  Budbeck  (a).  Il  y  a  lieu  de  croire 
aussi  qu'il  connaissait  les  observations 
de  celui-ci  au  moment  oti  il  publia  son 
livre,  car  en  donnant  à  ces  organes 
le  nom  de  vaisseaux  lymphatiques  qui 
leur  est  resté,  il  critique  l'expression 
de  vaisseaux  séreux  que  nous  savons 
avoir  été  employée  par  cet  anatomiste  ; 
et  l'on  voit  par  une  de  ses  lettres,  en 
date  du  39  avril  1552  (6),  qu'à  ce 
mom<*nt  il  suivait  encore  aucune  idée 
bien  nette  des  fonctions  de  certaines 
portions  de  ce  système  qui  lui  four- 
nirent plus  tard  ud  des  arguments  les 
plus  solides  à  l'appui  de  ses  vues  nou- 
velles. Du  reste,  il  contribua  beaucoup 
à  bien  établir  ce  point  de  la  science  )  il 
découvrit  des  vaisseaux  blancs  dans 
presque  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main (c)  :  et  bien  que  je  le  place  tel  au 
second  rang,  je  le  considère  cependant 
comme  ayant  droit  à  une  part  con- 
sidérable de  la  gloire  afférente  à  la 
découverte  du  système  lymphatique. 
Le  rôle  de  JolylTe  fut  moins  grand  ; 


tholin,  VaM  lymphatica  nvper  HafuUe  in  Aniinalib%tt  inventa  (voyez  la  Bibliothèque 

le  llanget.  t.  Il,  p.  692  et  suiv.). 

ïn.Epitt.,  cenl.  11,  i3,  U4. 

tboijn,  Vaia  lymphatica  in  Homine  nuperinventa.  4654.  (Oputcula  nova  anatomica 

ioracicii  et  de  Ifmphaticii  vatit  in  uno  volumine  comprehenta,  1670.) 

30 
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aussi  que  déjà  divers  fragments  de  ce  système  de  vaisseaux  avaieni 
été  entrevus  par  quelques  anatomistes,  qui  ont  pu  contribuer 
ainsi  à  préparer  la  voie  queRudbeck,  Bartholin  et  Jolyiïeoat 
si  heureusement  parcourue  ;  mais  personne ,  jusqu*alors,  nV 
vait  su  tirer  parti  de  ces  faits  isolés,  et  Ton  n'en  comprit  la 
portée  que  lorsque  la  découverte  dont  je  viens  de  rendre  compte 
eut  été  accomplie  (1). 

Les  nouveautés  introduites  ainsi  dans  la  science  à  de  si 
courts  intervalles  par  Pecquet ,  par  Rudbeck ,  par  Bartholin  et 
par  Jolyffe ,  furent  accueillies  avec  méfiance  par  les  uns,  avec 
enthousiasme  par  d'autres ,  et  suscitèrent  une  multitude  de  tra- 
vaux dont  il  serait  fastidieux  de  rendre  compte  ici  (2).  Je  me 
bornerai  donc  à  dire  que ,  dès  1665  ,  Ruysch  nous  fit  mieux 
connaître  les  valvules  qui  se  trouvent  dans  rintérieur  des  lym- 
phatiques et  qui  y  déterminent  la  direction  des  courants  (3)  ; 


mais,  d'après  le  témoignage  de  Whar- 
ton,  il  aurait  fait  connaître  les  vais- 
seaux lymphatiques  en  Angleterre  dès 
1550,  et  Glisson  assure  avoir  vu,  en 
1552,  les  préparations  que  ce  jeune 
anatomiste  en  avait  faites  (a).  Du 
reste,  Jolyflfe  ne  publia  rien  à  ce  sujet. 

La  question  de  priorité  entre  Rud- 
beck et  Th.  Bartholin  fut  disputée 
très  vivement,  et  donna  lieu  à  un 
grand  nombre  de  publications,  dont 
Haller  a  rendu  compte  avec  tout  le 
savoir  et  rimparliulilé  qui  lui  étaient 
ordinaires  (6). 

(1)  D'après  un  passage  du  traité  de 
Fallopio  sur  les  veines,  on  est  porté  à 
croire  que  cet  anatomiste,  contempo- 
rain de  Vésale,  avait  entrevu  quelques 
vaisseaux   lymphatiques   en  relation 


avec  le  foie.  Aselli  avait  décrit  q«i- 
ques-uns  de  ces  vaisseaux  coiiBr 
étant  la  terminaison  des  conduits  diy- 
lifères  dans  le  foie.  En  16A9,  VediV 
avait  également  aperçu  des  vaissciD 
blancs  entre  Testomac  et  la  rate,  liss 
qu'à  la  face  supérieure  du  foie,  et 
J.  Van  Borne,  vers  la  même  époque. a 
avait  trouvé  près  delà  termioaisoiik 
Taorte  ;  mais  toutes  ces  obserutisv 
incomplètes  étaient  restées  »ténlfs,(( 
méritent  à  peine  d'être  citées  (cj. 

(2)  Sœmmering  a  dressé  une  lïsieéi 
ces  ouvrages  qui  n*est  pas  complft^f 
et  qui  occupe  cependant  treote-quo* 
pages  de  son  livre  sur  les  maladies  de 
vaisseaux  absorbants  (<f). 

(3)  Ruysch,  que  j'ai  déjà  eu  ïoctt 
sion  de  citer  pour  sa  grande  hêtik^ 


ia)  Voyei  Sprcnjjel,  Histoire  de  la  médecine,  I.  IV,  p.  210. 

(6)  Haller,  Boerhavil  pra'lcct.,  ^  121,  t.  I,  p.  277-9,  note  4.  —  Bibliothfca  ênêUmita,^  ' 
8  378,  p.  400  cl  suiv.,  ^.  415,  p.  447  el  suiv. —  Voyez  aussi  m  grande  Ph^ioio§k,  l.  Ii  P«  ***' 
fiuiv. 

(c)  Voyez  Haller,  Elem.  physiol.  corp.  hum.,  t.  I,  p.  158. 

((/)  Sœuimorinf ,  De  morbiê  vatorum  abtorbenUum  corporiê  humanif  1706. 
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PS  la  fin  du  xvii*  siècle,  Nuck  étudia  avec  plus  d*atten- 
on  ne  Tavait  fait  avant  lui  les  glandes  ou  ganglions  qui 
ent  sur  le  trajet  des  lymphatiques ,  et  constata  Texis- 
ces  derniers  vaisseaux  dans  diverses  parties  de  l'ôrga- 
lù  ses  prédécesseurs  ne  les  avaient  pas  observés  (i); 
ns  le  cours  du  siècle  suivant ,  les  travaux  de  Meckel 
(2) ,  de  Hewson  (3) ,  de  Cruikshank  (4) ,  et  surtout 


les  injections  (a),  a  démon- 
existence  des  lymphatiques 
e,  fait  qui  était  révoqué  en 
a  plupart  de  ses  contempo- 

[uck,  professeur  d'analomie 
ité  de  Leyde,  fût,  je  crois, 
à  employer  les  injections 
îs  pour  l^étude  de  ces  vais- 
»nstata  aussi  un  fait  intéres- 
îi  des  connexions  qui  exis- 
tes lymphatiques  et  les 
languins  ;  savoir,  qu^en  in- 
l'air  dans  les  artères  ou 
ines  de  quelques  parties  du 
peut  faire  passer  ce  fluide 
fmphaliques;  enfin  il  dé- 
Qs  les  poumons,  ainsi  que 
e,  un  nombre  considérable 
seaux  (c). 

réd.  Meckel,  Tun  des  dis- 
lus  distingués  de  Haller,  et 
fere  de  l'auteur  du  Traité 
'.  comparée,  que  je  cite  si 
ns  ces  Leçons,  naquit  en 
>fessa  l'anatomie,  ainsi  que 


l'art  des  accouchements,  à  Berlin  ;  on 
lui  doit  une  description  des  vaisseaux 
lymphatiques  du  corps  humain,  qui 
est  plus  complète  que  celles  données 
jusqu'alors,  mais  qui  n'est  pas  exempte 
d'erreurs  graves  (d).  11  mourut  en 
177/i. 

(3)  Hev^son  (e)  publia  dans  les  7ran« 
sactions  philosophiques  de  la  Société 
royale  de  Londres  trois  mémoires 
sur  les  lymphatiques  des  Oiseaux,  des 
Amphibies  et  des  Poissons,  sujet  qui 
alors  était  presque  entièrement  neuf; 
en  177/1,  il  fit  paraître  un  traité  spé- 
cial sur  le  système  lymphatique  chec 
THomnàe  et  les  Animaux,  accompagné 
de  planches  (/). 

(4)  Cruikshank  ,  disciple  et  ami 
de  W.  Uunter,  publia  en  1736  un 
ouvrage  spécial  sur  les  vaisseaux  lym- 
phatiques. Ce  livre  était  destiné  prin- 
cipalement à  soutenir  la  théorie  erro- 
née de  l*ai)sorption  par  ces  organes 
seulement;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
descriptions  anatomiques  plus  exactes 
que  dans  les  traités  précédents  (g). 

b,  IHlucidatio  valvtUarum  in  vasit  lymphatkis  et  laeteit,  eum  figuris  teneis,  etc. 
•t 

me  ni,  page  40. 

lenographia  euriota,  etc.,  109«,  p.  58,  rtc. 

ckel,  Duaertatio  epistolarit  de  vatis  lymphaticis  glandiUitilue  conglobtUii,  1161, 
n^omiea  de  voiiê  lumphaticiit  illO. 
-dessus,  tome  I,  page  44. 

An  Account  ofthe  Lymphatic  Syitem  of  Birdi  (Philot.  Trotu,,  1168,  p.  îil).  — 
in  Amph.  and  Anim.  in  Fish.  {Philot.  Tran».,  4169,  p.  196  et  t04). 
kebink,  Anatmy  of  the  AbtorHng  Yciteli  ofthê  Hwnan  Body»  trad.  «n  fruiçais  par 
f81. 
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de  Mascagni  (1),  jetèrent  de  nouvelles  lumières  sur  le  wle 
de  ces  vaisseaux  dans  la  constitution  de  l'oi^anisine  ;  que  les 
recherches  des  deux  frères  Hunter,  de  Monro  et  de  qudqocs 
autres  expérimentateurs  conduisirent  les  physiologistes  à  con- 
sidérer le  système  lymphatique  comme  étant  le  principal  instru- 
ment à  l'aide  duquel  l'absorption  s'effectue  dans  récoDomie 
animale;  enfin  que,  de  nos  jours,  l'élude  de  cet  appard 
vasculaire  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  el  te 
Poissons,  commencée,  ainsi  que  celle  des  lymphatiques,  (te 
Mammifères,  par  Âselli,  Barlholin  et  leurs  contemporains, 
a  fait  de  grands  progrès  entre  les  mains  de  Fohmann  i  i . 


(i)  p.  Mascagni  est  généralement 
considéré  comme  un  des  anatomistes 
les  plus  habiles  du  siècle  dernier,  il 
naquit  en  1752,  et  occupa  pendant 
longtemps  une  chaire  à  Tuniversité  de 
Sienne.  Il  mourut  à  Florence  en  1815. 
Ses  travaux  sur  les  lymphatiques  font 
époque  dans  Tbisloire  de  nos  connais- 
sances relatives  à  ce  système  d^orga- 
nes  ;  il  était  d'une  habileté  rare  dans 
Tart  des  injections,  et,  malgré  Tim- 
perfection  des  moyens  d'étude  dont  il 
faisait  usage,  il  est  parvenu  à  démon- 
trer Teiistence  d'un  réseau  capillaire 
de  conduits  lymphatiques  dans  la  pro- 
fondeur de  presque  toutes  les  parties 
de  l'organisme  :  et  l'abondance  des 
vaisseaux  mis  ainsi  en  évidence  était 


si  grande,  que  Mascagni  était  vrité 
même  à  penser  qaHls  constitnicitli 
presque  totalité  de  certains  tins  à 
l'organisme,  question  sur  hq«fc 
nous  aurons  bientôt  à  reveiir.  U 
principal  ouvrage  de  Mascigii  fA 
accompagné  de  magnifiques  plii- 
ches  (a). 

(2}  Vincent  Kohma^iii,  professrv 
à  l'université  de  Liège ,  naquit  et 
179/1,  et  mourut  en  1837.  Ses  princi- 
paux travaux  portent  sur  les  reUMtf 
qui  peuvent  exister  entre  les  lympha- 
tiques et  les  veines,  sur  la  disposiiki  r 
des  radicules  de  ces  vaisseaux  àM 
divers  tissus,  et  sur  Panatomif  coa- 
parée  du  système  lymphatique  (Un 
la  classe  des  Poissons  (6). 


(a)  Mascagni,  Vaiorum  lymphaticorum  corporit  humant  historia  et  icMOçraphia.  lo-^- 
Sienne,  1787. 

~  Voyez  aussi,  du  même  :  Vrodrome  d'un  ouvrage  »ur  le  tyatème  des  vaitseavj:  lumpKat^-'^ 
In-4,  1784.  —  Yasorum  lymphaticorum  historia,  i.  I,  in-8.  Sienne.  1785. 

(b)  Fohmann,  Anatomische  Untersuchungen  aber  die  Verbindung  éer  Saugadem  muéf 
Venen.  Mit  eiuer  Vorrfde  von  Fr.  Tiodcmann.  In-12,  Hcidelberg.  1821.  (  Bntdttii ào»e ^ 
traduction  des  principaux  chapitres  de  cet  opuscule  dans  le  Bulletin  de  la  Société  médicale  if^ 
tiftn,  1822,  p.  130  ctsuiv.) 

—  Dos  Saugadergystem  der  WirbeUhiere,  Erstc  Hcftc,  Fitcke,  In-folio,  Heiddber(,  <*^' 

—  Mémoires  sur  Us  communicatiotis  des  vaisseaux  lymphatiqucM  avec  Us  veina,  tinf* 
vaisseaux  absorbants  du  placenta  et  du  cordon  ombilicaL  In-4,  Lié|re,  1833,  fi^. 

—  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  des  membranes  mupuHses,  têrtun- 
des  tissus  nerveux  et  musculaires.  In-4,  Lié^,  1833,  fif . 
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luth(l),  de  J.  MùUer  (2),  de  M.  Panizza  (3),  et  de 
les  autres  anatomisles  dont  les  noms  reviendront  sou- 
ci  à  mesure  que  j'examinerai  chacune  des  questions 
ilières  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  ce  système  vas- 


int  aux  usages  de  cet  appareil,  je  m'abstiendrai  d'en 
pour  le  moment,  car  ce  sujet  a  des  rapports  trop  intimes 
'histoire  de  l'absorption  considérée  d'une  manière  géné- 


r.-Alex.  Laoth  s'occupa  avec 
de  Tétude  des  lymphatiques 
s  humain,  et  fit  un  travail  fort 
sur  ce  système  chez  les  Ci- 
a).  Plusieurs  de  ses  observa- 
it été  publiées  dans  un  ouvrage 
de  Breschet  (6).  U  était  le  fils 

Lauth,  Tauteur  de  VHistoire 
atomie  que  j'ai  déjà  eu  Toc- 
le  citer,  et  il  mourut  en  1837, 
Murg,  où  il  était  né  en  1803. 
ohannes  MOllea  naquit  a  Go- 
en  1801,  et  professa  la  phy- 

à  Taniversité  de  Bonn ,  puis 

de  Berlin,  où  il  mourut  en 
I  exerça  une  très  grande  et  très 
le  influence  sur  la  direction 
des  physiologiques  et  zoologi- 

Allemagne  pendant  près  d'un 
e  siècle,  et  on  lui  doit  un  grand 

de  travaux  d'une  haute  im- 
e.  J*ai  déjà  eu  l'occasion  de 
s  recherches  sur  le  sang  (c)  et 


plusieurs  de  ses  observations  sur  la 
structure  des  Poissons  et  de  divers 
autres  Animaux.  On  lui  doit  la  décou- 
verte des  cœurs  lymphatiques  chez  les 
Batraciens  et  les  lleptiles;  un  travail 
remarquable  sur  la  structure  des  glan- 
des ;  un  excellent  Mantiel  de  physio^ 
logie,  et  une  longue  série  de  recher- 
ches, pleines  d'intérêt,  sur  les  méta- 
morphoses des  Ëchinodermes,  ainsi 
que  diverses  observations  embryolo- 
giques. M.  Bischoiï  a  publié  récem- 
ment une  notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  ce  naturaliste  éminent  {d). 

(3)  M.  Panizza  est  professeur  à 
l'université  de  Pavie.  On  lui  doit  deux 
grands  ouvrages  sur  ce  sujet  :  l'un 
contient  beaucoup  d'observations  im- 
portantes sur  les  lymphatiques  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  (e); 
le  second  est  une  magnifique  mono- 
graphie du  système  lymphatique  chez 
les  Reptiles  et  les  Batraciens  (jf). 


•A.  Lanlh,  Etsai  sur  Ut  vaisseaux  lymphatiques  (dUserlation  inaugurale).  Strasbourg, 

noire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  Oiseaux  et  sur  la  manière  de  Us  préparer 

r  sciences  nat.,  i824, 1"  série,  t.  UI,  p.  38i,  pi.  21  à  35). 

Breschet,  Le  système  lymphatiqtu  considéré  sous  Us  rapports  anatomique,  physiologique 

ifi^ue.  In-S,  i83G. 

«s  lome  I,  page  i21. 

:boff,  Ueber  J.  Mùller  und  sein  VerhdltnUs  %um  jet%igen  Standpunkt  der  Physiologie, 

aieb,  i858. 

daa,  Osservaiioni  antropo-zootomico-fisiologiche,  In.folio,  Pavia,  i830. 

lioa,  Sopra  il  sistema  linfatUo  dei  Reim^  KUerche  nootomUhe,  In-foHo  con  sei  tatole. 

(33. 
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raie,  pour  que  je  puisse  l'en  séparer,  et,  avant  d'arriver  i 

l'étude  de  cette  fonction  importante,  il  nous  faut  connaitR 

plus  en  détail  la  structure  du  système  lymphatique. 

Méthodes        §  &.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  vaisseaux  lymphatiques 

investigation.  ^^^^  ^^^^  transparcttts  et  d'une  grande  délicatesse ,  en  sort 

qu'il  est  difficile  de  les  apercevoir  quand  ils  sont  vides,  et  qu'on 
ne  peut  en  faire  bien  l'étude  qu'après  les  avoir  remplis  de 
quelque  matière  étrangère  dont  l'aspect  tranche  avec  celra 
des  parties  circonvoisines.  Mais  ici  une  autre   difficulté  se 
présente  :   les  valvules  qui ,  chez  l'Homme  et  les  autres 
Mammifères ,  sont  disposées  de  distance  en  distance  dans 
l'intérieur  de  ces  conduits,  et  qui  servent  à  diriger  la  lymphe 
vers  le  cœur,  empêchent  aussi  les  injections  de  passer  (b 
gros  troncs  vers  les  branches ,  ou  de   celles  -  ci  dans  Ifô 
ramuscules  ;  par  conséquent ,  c'est  par  les  plus  petites  dis- 
sions qu'il  faut  pousser  les  fluides  dont  on  veut  remplir  ces 
vaisseaux,  et  encore  n'obtient-on  ^jnsi  que  des  préparations 
partielles,  car  l'injection  ne  pénètre  souvent  que  dans  la  portion 
du  svslème  dont  ces  canalicules  sont  des  afllucnts.  Rudbeiket 
les  autres  anatomistcs  de  la  même  époque  avaient  reiiHirs 
principalement  à  Tinsuffiation;  mais  bientôt  on  substitua  à  l'air 
le  n)ercure,  et  aujourd'hui  ce  liquide  est   le  plus  employt^. 
Pour  en  faire  usage  ,   on   se  sert  généralement  d'un  i»t'tif 
appareil  qui  se  compose  d'un  gros  tube  vertical  d'une  certaine 
hauteur,  faisant  fonction  de  réservoir  pour  ce  métal,  et  cami 
intérieurement  d'un  tuyau  flexible  terminé  par  un  ajuta;.i'  à 
robinet  auquel  s'adapte  un  petit  tube  capillaire  de  verre  i>u 
d'acier.   Pour  introduire  le  bec  de  cet  instrument  dans  un 
des  ramuscules  du  système  lymphatique,  on  a  «l'abord  chenil 
péniblement  un  de  ces  petits  vaisseaux  au  milieu  des  fibrilte 
(les  tissus  circonvoisins,  afin  d'en  faire  la  ponction  et  dy 
placer  le  tube  à  injection;  mais,  depuis  quelques  années,  on 
sait  que  ce  soin  est  inutile,  et  qu'en  choisissant  certaine' 
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es  du  coi'ps  où  ces  vaisseaux  constituent  un  réseau  des 
abondants ,  il  suffît  de  piquer  au  hasard  la  substance  des 
5  pour  arriver  tout  de  suite  dans  les  cavités  en  commu- 
ion  avec  le  grand  appareil  vasculaire,  et  pour  y  faire  péné- 
le  mercure  (1). 
I  parvient  aussi  à  remplir  avec  beaucoup  de  facilité  les 

eaux  lymphatiques  en  poussant  avec  force  de  l'eau  dans 
rtères ,  d'après  la  méthode  de  Lacauchie ,  et  Ton  peut 
e  y  introduire  par  cette  voie  des  dissolutions  salines  qui , 
y  mêlant ,  donnent  lieu  à  des  précipités  colorés  ;  mais , 
'ici ,  ces  procédés  d'injection  n'ont  pas  fourni  des  résul* 
lussi  bons  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre  (2). 


;e  nouveau  procédé  pour  Tlnjec- 
s  lymphatiques,  qui  parait  avoir 
ployé  pour  la  première  fois  par 
nn  (a) ,  facilite  singulièrement 
pération,  et  aujourd'hui  on  y  a 
I  dans  tous  nos  laboratoires  ana- 
es.  M.  Cruveilhier  a  été  un  des 
ra  à  en  faire  un  usage  général 
s  travaux  d'anatomie  humaine  ; 
ccasion  de  deux  concours  ou- 
y  a  quelques  années,  Tnn  à  la 
;  de  médecine,  et  l'autre  par 
listration  des  hôpitaux  de  Paris, 
enonvilliers,  Jacquart,  Sappey 
eurs  antres  jeunes  anatomistes 
t  des  recherches  intéressantes 
écouvrir  quelles  sont  les  par- 
i  corps  qui  sont  les  plus  favo- 
I  cette  injection,  dite  par  ponc- 
\iiculaire  (6).  Us  ont  reconnu 
iUT  THomme,  les  régions  où  les 
ttiques  sous- cutanés  se  rem- 
;  le  mieux  de  la  sorte  sont,  pour 


la  tête,  la  ligne  médiane  du  a'âne  et  • 
de  la  face,  le  pavillon  de  Toreille,  le 
nez  et  les  commissures  des  lèvres  ; 
pour  les  membres  supérieurs,  les  par- 
ties latérales  du  bout  des  doigts,  près 
'  la  racine  des  ongles  ;  pour  le  tronc,  le 
scrotum  et  le  voisinage  du  mamelon, 
et,  pour  les  membres  inférieurs,  les 
orteils.  C'est  chez  les  sujets  maigres 
et  un  peu  infiltrés  que  le  réseau  lym- 
phatique est  le  plus  facile  à  injecter, 
et  un  commencement  de  putréfaction 
est  favorable  à  Popération  en  ce  qui 
concerne  les  petits  vaisseaux,  mais  rend 
le  progrès  du  métal  dans  les  grosses 
branches  plus  difficile  ;  et  pour  complé- 
ter la  préparation  des  troncs ,  il  faut 
souvent  avoir  recours  à  Tinjection  dite 
par  ponction  directe.  Pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages sur  l'anatomie  di  Thomme  (c). 
(2)  L'Injection  des  lymphatiques 
par  la  méthode  bydrotomiqne  pent^ 


timann,  Mémoire  sur  Us  vaisieaux  lymphatiques  de  la  peau,  etc.,  iSZZ,  p.  4. 

fci  Sappey,  Injection  ,  préparation  et  conservation  des  vaisseaux  lymphatiques.  Thèie, 

43,  p.  iS  et  suiv. 

itetlhier,  Traité  d^anatomie  descriptive,  4843,  t.  Ilf,  p.  138  etinif. 

;»p«j,  Traité  4' anatomie  descriptive,  1853, 1. 1,  p.  639  et  mAf,   * 
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•§  5.  —  C'est  chez  l'Homme  que  Tanatomie  du  système  lynh 
phatique  a  été  étudiée  avec  le  plus  de  soin  et  de  persévérant; 
chez  les  Vertébrés  inférieurs,  il  ne  nous  est  connu  que  d'une 
manière  fort  incomplète  :  cependant,  pour  nous  en  former  une 
idée  juste ,  il  me  semble  utile  d*en  examiner  ia  disposition  chez 
ces  derniers  avant  d'en  aborder  l'histoire  chez  les  Mammifères 
et  les  Oiseaux. 

Les  preiuiers  exemples  que  je  choisirai  ici  seront  donc  lires 
.  des  Vertébrés  Allantoïdiens  ,  et  parmi  ceux-ci  je  prendra 
d'abord  la  Grenouille ,  parce  que  chez  ce  Batracien  le  syslèroe 
lymphatique  ofire ,  avec  certaines  parties  de  l'appareil  irriga- 
toire  des  Invertébrés,  des  points  de  ressemblance  qu'il  me 
paraît  important  de  faire  bien  ressortir. 
•  Chez  cet  Animal ,  la  lymphe ,  liquide  dont  je  ferai  connaître 
plus  tard  les  caractères  disiinctifs,  et  dont  la  composirion  est 
à  peu  près  la  même  que  celle  du  plasma  du  sang,  nestpis 
renfermée  dans  des  tubes  ramifiés ,  comme  chez  les  Vertébrés 
supérieurs  étudiés  par  Asclli ,  Pccquet ,  Rudbeck  et  Barlliolin, 
mais  est  répandue  dans  un  vaste  système  de  cavités  impi- 


se  faire  en  inlroduisaiit  Tcau.  non- 
seulement  dans  le  système  arlt^riel , 
mais  aussi  par  les  veines  ou  par  le 
canal  thoracique  ;  car  la  distension  des 
vaisseaux  empêche  les  valvules  de 
s^opposcr  efficacement  au  passage  des 
liquides  du  centre  vers  la  circonfé- 
rence de  l'organisme.  M.  Lacauchic  a 
obtenu  aussi  le  même  résultat  en  fai> 
sant  arriver  Teau  dans  les  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  (notamment  ceux 
du  foie,  des  reins  ou  du  pancréas)  ; 
mais  c'est  la  voie  artérielle  qui  es  t  la 


plus  facile,  et  lorsque  Topéraiioa  «^ 
bien  conduite,  elle  met  en  éiidfD<:« 
une  multitude  prodigieuse  de  peiib 
vaisseaux  lymphatiques  (a). 

M.  Doyère  a  injecté  aussi  les  \pt- 
plialiques  en  jaune,  eu  poussaot  suc- 
cessivement dans  les  artère»  do 
dissolutions  de  chromate  de  poiaoe 
et  d'acétate  de  plomb,  de  (açoi  * 
obtenir,  comme  dans  le  procéda  de 
Krause  (6),  un  précipité  dans  rioiê- 
rieur  des  vaisseaux  où  ces  réacUb  « 
rencontrent  (c). 


(a)  LiKtaucliic,  Traité  d' hydrotomU,  p.  7    et  8uiv. 

(b)  Krause .  Vermischte  Beobachlungen  und  Bemerkungen  (MiiUer'»  Archiv  ftU'  .4iuf.  fe<^ 
PhyfioL,  1837.  p.  3  etsuiv.). 

(c)  Doyère,  Sur  un  nouveau  procédé  d'injectiont  analonUquet  (Comptes  rendtu  de  CAcâi.  é" 
tcUiices,  1841,  l.  XIII,  p.  75). 
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qui  communiquent  les  unes  avec  les  autres,  et  qui  res- 
ent souvent  à  des  lacunes  ou  méats  interorganiques  plutôt 
ies  vaisseaux  ordinaires.  Ainsi ,  entre  la  peau  et  les 
es,  on  trouve  de  grands  espaces  lymphatiques  qu'il  est 
d'insuffler,  et  J.  Miillera  constaté  que  Tair  introduit  de  la 
pénètre  jusque  dans  le  système  circulatoire  (1).  Autour  des 
;  périphériques  il  existe  aussi  une  sorte  de  réseau  formé  par 
lultitude  de  méats  analogues,  mais  très  petits,  et  une  série 
vités  de  même  nature  embrassent  les  vaisseaux  sanguins 
itestin,  de  façon  à  constituer  autour  de  chacun  de  ceux-ci 
)rte  de  gaine  ou  de  canal  concentrique  à  la  paroi  vascu- 
?t  partagé  intérieurement  par  une  foule  de  brides  ou  de 
ns  incomplètes  (2).  Enfin  ces  réseaux  ou  traînées  de 


Panizza  a  cherché  vainement  à 
rir  des  vaisseaux  lymphatiques 
lient  dits  dans  les  membres  de 
r>aille.  Souvent  il  crut  d'abord 
ijeclé  quelques  ramuscules  de 
!me  dans  les  membranes  intêr- 
s  ;  mais  il  vit  toujours  le  mer- 
répandre  presque  aussitôt  dans 
rstices  cellulaires  voisins,  et  pé- 
ensuite  dans  les  grands  espaces 
ilané8  de  la  jambe  et  de  la 
(a).  Cet  anatomlste  pensa,  par 
jent,  que  les  cavités  remplies 
»rte  n*appartenaient  pas  à  Tap- 
IjmphaUque;  mais  J.  MQller  a 
qu'elles  sont  occupées  par  un 
qui  possède  toutes  les  pro- 
caractéristiques de  la  lymphe. 
nier  physiologiste  n'a  pas  pu 


déterminer  si  tous  les  méats  du  tissu 
connectif  interorganique  font  partie  de 
ce  système,  mais  il  s'est  assuré  que 
les  cavités  sous-cutanées  qui  sont  oc- 
cupées par  la  lymphe,  et  qui  se  trou- 
vent dans  les  cuisses ,  n'ont  pas  la 
forme  de  vaisseaux,  et  sont  seulement 
des  espaces  irréguliers  situés  entre 
la  peau  et  les  muscles.  Aussi  est-ce  par 
le  nom  (V espaces  lymphatiques  qu'il 
désigne  les  cavités  occupées  par  la 
lymphe  dans  l'aisselle  et  dans  d'autres 
parties  du  corps  (6). 

(2)  La  connaissance  de  celte  dispo- 
sition curieuse  des  conduits  lympha- 
tiques qui,  chez  la  Grenouille  ,  en- 
gainent  divers  vaisseaux  sanguins,  est 
duc  principalement  à  Rusconi  (c)  ; 
mais  elle   n'appartient  pas  exclusi- 


nixn,  Sopra  il  tittema  linfatico  dei  Reltilit  Ric€rohe%ootomiche,  p.  28. 

llûller.  Obaerv.  tur  l'analyse  de  la  lymphe,  du  gang  et  du  chyle  (Ann.  de*  tcieneet  nat., 

'  série,  t.  I,  p.  340).  —  On  the  Existence  offour  Distinct  HeartSt  having  Regular  fulsa- 

otuteettd  wÂth  the  Lymphatic  System  in  certain  Amphibious  Animais  {Philos,  Trans.» 

,  89  et  soiv.). 

■eonî ,  Observations  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  Salamandre  et  de  la  Gre- 

extraitee  d'une  lettre  adressée  à  Breschet  {Ann.  des  sciences  nat.»  i84i,  2*  série,  t.  XV, 

—  Sopra  unapartieularità  riguardente  il  sistema  linfatico  délia  Salamandra  terrestre. 

841. 
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cellules  communiquent  avec  diverses  cavités  plus  vastes,  doi 
les  unes  sont  limitées  par  des  lames  membraneuses  seuleoieâl 


vement  aux  Batraciens,  et,  ainsi  que 
nous  le  verrons  bientôt ,  un  mode 
d'organisation  analogue  avait  été  pré- 
cédemment aperçu  chez  certains 
Reptiles  par  Bojanus,  par  Jacobson 
et  par  M.  E.  Weber  (a).  C'est  chez 
la  Salamandre  terrestre  que  Rusconi 
Ta  décrite  de  la  manière  la  plus  com- 
plète, mais  il  a  trouvé  qu'elle  est  en- 
core plus  facile  à  constater  chez  la 
Grenouille.  On  voit,  par  les  recherches 
de  cet  anatomiste,  que  la  plupart  des 
artères  des  viscères  de  l'abdomen,  et 
notamment  les  artères  mésentériques, 
sont  logées  dans  rintériearde  conduits 
de  ce  genre  qui,  dans  certains  points, 
sont  unis  aux  parois  du  vaisseau  inclus, 
soit  par  des  brides,  soit  par  une  sorte  de 
soudure  ;  et  lorsque  ces  adhérences  se 
multiplient  et  se  raccourcissent,  l'es- 
pace occupé  par  la  lymphe,  au  lieu  d'a- 
voir la  forme  d'un  cylindre  continu , 
prend  l'aspect  d'un  réseau ,  surtout 
quand  on  l'injecte.  Ailleurs  le  vaisseau 
sanguin  adhère  à  sa  gaîne  lymphatique 
d'une  manière  presque  ininterrompue 
pardeux  points  opposés  de  son  diamè- 
tre, et  alors  ce  vaisseau,  au  lieu  d'être 
logé  dans  la  cavité  de  ce  conduit  péri- 
phérique, paraît  être  simplement  bordé 
par  deux  vaisseaux  lymphatiques  sa- 
tellites qui,  d'espace  en  espace,  sont 
reliés  entre    eux  par  des  traverses 


anastomotiques.  Il  parait  y  avoir,  ï 
cet  égard,  beaacoap  de  variatioiis  il- 
dividuelles,  et  il  est  autai  à  BOler  fs 
les  anatomistes  ne  soot  pas  d'aocai 
sur  la  question  des  rapports  élabës  à 
la  sorte  entre  le  système  circalaniR 
et  le  système  lymphatique.  QuAtua 
auteurs  pensent  que  la  toniqiiepnpfc 
du  canal  lymphatique  forme  ailotf 
du  vaisseau  sanguin  une  double  gilK, 
ou  plutôt  deux  tutws  coacestrifai 
entre  lesquels  circulerait  la  lyioflR 
et  s'étendraient  des  brides  filifoma; 
d'autres  supposent  que  les  vaisse» 
sanguins  sont  à  nu  dans  la  caviié  è 
ces  conduits  lymphatiques,  et  fÊt, 
par  conséquent,  ils  balgaest  direc»* 
ment  soit  dans  le  chyle,  soitteili 
lymphe.  Rusconi  a  soutenu  cène  der- 
nière opinion  ;  mais  je  sais  éSsfm^ 
croire  que  la  surface  externe  do  fu- 
seau sanguin  est  garnie  d'an  rf^éit- 
ment  membraniforme  analofroe  »  b 
tunique  qui  circonscrit  en  dfboolf 
conduit  lymphatique.    Pour  pli»  ^ 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  aa  dw- 
nier  ouvrage  publié  par  Rusconi,  «• 
les  lymphatiques  des  Reptiles  (6).  rt 
j'ajouterai  seulement  que  M.  Lfydif  * 
fait  récemment  de  nouveUes  obsen»- 
tions  sur  l'engainement  des  vaisseifi 
sanguins  du  mésentère  par  les  hS" 
phatiques  chez  le  Pipa  (c). 


(a)  Bojanus,  Anatome  Testudiniê  europœœ,  p.  i43,  pi.  26,  tig.  155. 

—  Jacobson,  Om  de  Modif\cationer  det  lymphatuke  System  und€rgaë€r  i  dé  lettre  CUuf*^ 
Hvirveldyrene  (Danske  videnskabentes  ScUkabs  Afhandlinger,  1828,  t.  III,  p.  xt). 

—  VVeber ,   Ueber  dae  Lymphher%  einer  Rieienechlange  { Millier*!  Arch.  /Et  A»et.  •^ 
PhysioL,  1835,  p.  530). 

(b)  Kusconi,  Rïfleinoni  aopra  il  aistema  Unfatico  dti  RettUi.  Pam,  1845,  arec  fif. 

(c)  Lcydig,  Lehrbuch  der  HielologUf  p.  419. 
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is  que  les  autres  ont  des  parois  garnies  de  fibres  muscu- 
s  et  sont  contractiles. 

58  premières  sont  généralement  désignées  sous  le  nom  de 
nes^  ou  de  réservoirs  lymphatiques.  L'une  d'elles  entoure 
3phage  dans  toute  sa  longueur,  ou  plutôt  loge  dans  son 
ieur  cette  portion  du  tube  alimentaire  et  a  pour  paroi 
"ne  une  membrane  transparente  et  mince,  mais  assez 
tante;  elle  est  traversée  par  les  vaisseaux  sanguins  des 
ibres  antérieurs ,  et  elle  reçoit  le  tronc  principal  des  con- 
;  lymphatiques  de  Testomac.  L'autre  réservoir  est  beaucoup 
vaste  et  se  trouve,  entre  les  viscères  abdominaux  et  la 
ine  vertébrale;  il  est  situé  entre  les  deux  lames  du  mésen- 

lii  où  ces  membranes  cessent  d'être  flottantes  et  vont  se 
nuer  avec  le  péritoine  ;  il  s'étend  jusqu'au  cloaque,  en 
re,  et  jusque  dans  le  voisinage  de  la  tête,  en  avant  ;  il  loge 

sa  cavité  l'aorte  ainsi  que  la  veine  cave,  et  Ton  voit  y 
acher  des  conduits  plus  ou  moins  vasculariformes  qui  pro- 
fient du  réseau  lymphatique  des  intestins  j  des  organes 
:aux  et  des  parties  voisines  (1). 


Lorsqa*on  injecte  le  système 
latiqae  des  Batraciens  avec  du 
ire,  les  canaux  et  les  réservoirs 
cel  appareil  se  compose  sont 
lent  déformés  par  le  poids  de  ce 
f  qu'on  ne  siiorait  bien  juger  de 
position  normale  de  ces  parties, 
e  ks  figures  faites  d'après  des 
rations  de  ce  genre  (a)  en  don- 
louvent  une  idée  fausse.  Pour 
en  étudier,  il  est  préférable  de 
Tir  d'un  liquide  coloré  comme 
t  Rusconi  (6).  En  procédant  de 


la  sorte,  cet  anatomiste  a  trouvé  près 
de  la  surface  extérieure  de  l'intestin 
grêle  une  multitude  de  petits  canaux 
qui  logent  dans  leur  intérieur  les  ra- 
mifications artérielles  dont  ils  afiec- 
teot  la  forme,  et  qui  vont  transversa- 
lement déboucher  dans  un  canal 
longitudinal  asdez  gros,  situé  le  long 
de  la  ligne  de  jonction  du  mésentère 
avec  cette  portion  du  tube  intestinal. 
Ce  canal  marginal  loge  les  anses  vei- 
neuses aussi  bien  que  les  arcades 
terminales  des  artères  mésentériques, 


*v  exemple,  les  figures  données  par  M.  Panizza  (Sopra  il  9Utema  Unfatieo  dd  Rettili^  pi.  5 

kosconi ,  Lettre  nir  une  nouvelle  méthode  pour  injecter  le  syttime  lymphatique  des  Rep' 
inn.  det  tcienees  nat.,  i842.  2*  série,  t.  XVII,  p.  lli). 
Voytt  aussi  Breachet,  Additions  à  la  lettre  précédente  {loe,  dt.}. 


CcBon 
IjaiplMli^Mt* 
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Les  réservoirs  contractiles  ont  reçu  le  nom  de  cœurs  lj«- 
phatiques^  parce  qu'ils  exécutent  des  mouvements  pulsaliies, 
comme  les  cœurs  proprement  dits.  Ils  sont  au  nombre  de 
quatre,  et  sont  disposés  par  paires  :  deux  dans  la  région  scapuio- 
cervicale,  et' deux  à  la  partie  antérieure  et  dorsale  des  cuisses. 
Ces  dernières  reçoivent  le  liquide  versé  par  les  espaces  lym- 
phatiques des  membres  postérieurs  et  par  des  conduits  qai 
viennent  de  la  région  lombaire  ;  mais  les  embouchures  de 
ces  canaux  paraissent  être  garnies  de  replis  valvulaires,  de 
façon  à  empêcher  tout  reflux  ;  enfin  ces  poches  ischiatiques,  ou 


et  donne  naissance  postérieurement  à 
une  série  de  canaux  qui  servent  aussi 
de  gaines  à  ces  vaisseaux  sanguins  et 
qui  convergent  vers  le  point  où  le 
mésentère  rejoint  la  paroi  dorsale  de 
Tabdomen.  Là  ces  canaux  se  réunis- 
sent en  un  large  sinus  qui  est  traversé 
par  ces  mêmes  vaisseaux,  et  qui  se 
continue  avec  le  réservoir  prévertébral 
ou  grande  citerne  lymphatique  (a). 

Des  canalicules  analogues,  mais  qui, 
pour  la  plupart,  sont  indépendants 
des  vaisseaux  sanguins  ou  les  côtoient 
seulement,  forment  sur  le  gros  intes- 
tin et  sur  la  vessie  urinairc  des  ré- 
seaux encore  plus  riches  (6),  dont  les 
troncs  eiïérents  débouchent  aussi  dans 
la  grande  cllerne.  On  voit,  par  les 
recherches  de  M.  Panizza,  qu'il  existe 
également  un  réseau  de  lymphatiques  à 
mailles  assez  serrées  sur  les  ovaires  et 
sur  les  poumons,  à  la  base  desquels 
ces  canalicules  se  réunissent  en  deux 
grands  sinus  irréguliers  qui  se  conti- 
nuent à  leur  tour   avec  la  citerne. 


EnGn,  quelques  ramoscnles  usoilin- 
formes ,  en  connexion  avec  la  prtie 
postérieure  de  ce  grand  résen*; 
rampent  sur  la  paroi  inférieore  è 
Tabdomen,  et  y  accompagoeat  ta 
divisions  des  artères  épigatfi- 
ques  (c).  M.  i\obin  a  constaté  im 
Texistence  d^an  réseau  lympluiifit 
sur  les  ovaires,  Testomac,  la  vésîciif 
biliaire,  etc.  (d). 

La  cllerne,  ou  réservoir  lympluii' 
que  prêvertébral  où  tous  cescautn 
vont  aboutir,  est  une  énorme  pccïn 
membraneuse  qui  a  été  Cgnrée  daos 
Pétatde  distension  par  H.  PaninaV!. 
mais  qui,  en  général,  est  affai^srf  « 
elle-même.  Ainsi  que  je  Pai  dép  dit 
elle  est  de  forme  irrégulière  et  occnpe 
toute  la  portion  dorsale  de  la  cadté 
viscérale  ;  antérieurement,  elle  se  ré- 
trécit et  se  termine  en  cul-de-sK* 
chaque  côté  de  l'œsophage,  sois  Ia  I 
muscles  cervicaux  ;  en  dessus  elif  t^ 
limitée  par  la  colonne  vertébrale  et  1^ 
muscles  latéraux  de  celle-ci;  àfcht- 


{a)  Kusconi,  lUflen.  sopra  il  iitUma  linfaluo  dei  Retiili,  p.  74,  pi.  I,  ûg.  â,  et  pi.  I.  ^-  '• 
(6)  Ru»coni.  Op.  cit.,  pi.  i,  lig.  iO. 

(c)  Panim,  Op.  cit.,  pi.  0,  8  cl  9. 

(d)  Robin.  Note  iur  la  lymphaliqutt  des  viscères  abdominaux  des  GreHouilUs.  et  «nr  ^'' 
réservoirs  {l'institut,  18*0,  t.  XIX,  p.  54). 

{e)  Panina,  Op.  cit.,  p.  i8,  pi.  C,  fig.  7. 
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mphaliques  postérieurs,*  communiquent  avec  les  troncs 
voisins,  de  sorte  qu*en  injectant  de  Tair  ou  du  mer- 
is  leur  intérieur,  on  fait  passer  immédiatement  ce 
ms  le  système  sanguin.  Les  réservoirs  cervicaux,  ou 
^emphatiques  antérieurs,  débouchent  dans  les  veines 
îs,  et  ils  sont  en  connexion  avec  les  méats  lympha- 
e  Faisselle  :  il  y  a  quelques  raisons  de  croire  que  la 
citerne  prévertébrale  s'y  t)uvre  aussi  ;  mais  les  rap- 
celle-ci  avec  le  système  veineux  n'ont  pas  été  constatés 
anière  satisfaisante  (1). 


f> 


:en  dessous,  elle  est  drcon- 
les  viscères  et  par  les  deux 
h*eux  qui  enveloppent  ces 
:  constituent  le  péritoine  ; 
arrière,  elle  se  rétrécit  de 
:  se  termine  sur  les  côtés  du 
j'artère  aorte  et  la  veine 
versent  suivant  son  grand 
sont  entièrement  libres, 
ir^  les  branches  vasculaires 
lent  de  ces  troncs  vers  les 
:onvoisiijes. 

rvoir  péri-œsophagien  que 
figuré  sous  le  nom  d'outre 
ti«(a),etqueM.  Robin  adé- 
;>lus  de  détail,  loge  dans  sa 
portion  antérieure  du  tube 
e.  Cette  poche  s'étend  de  la 
térieure  du  pharynx  au  com- 
it  de  Testomac,  et  lorsqu'elle 
,  elle  peut  avoir  le  volume 
sse  noisette  ;  elle  est  libre 


de  toutes  parts,  excepté  du  côté  dor- 
sal, où  elle  adhère  au  réservoir  prin- 
cipal, et  elle  repose  sur  le  cœur. 

(1)  Les  réservoirs  pul.satiles  ou  cœurs 
lymphatiques  des  Batraciens  ont  été 
découverts,  en  1832,  par  J.  MiUler, 
et  M.  Panizza,  sans  avoir  eu  connais- 
sance de  ce  fait,  en  donna  une  des- 
cription peu  de  temps  après  (6).  Ce 
sont  de  petites  poches  dont  les  parois 
membraneuses  sont  garnies  de  fibres 
musculaires  striées  (c),  et  dont  les 
battements  ne  sont  synchroniqnes  ni 
avec  les  mouvements  respiratoires, 
ni  avec  les  contractions  du  cœur.  Les 
pulsations  qu'on  y  voit  ne  dépendent 
en  aucune  façon  de  l'action  de  ce  der- 
nier organe,  car  elles  persistent  après 
qu'on  l'a  enlevé,  et  même  après  que 
le  train  postérieur  a  été  séparé  du 
reste  du  corps.  Il  est  aussi  à  noter  que 
ces  différents  réceptacles  ne  se  con- 


U  Op.  cit.,  p.  114,  pi.  4,fig.  iU. 

sr,  Beobacht.  tur  Analyte  der  Lymphe,  de*  Blute*  und  de*  Chylu*  (Pog^endorflTt 
Afin,  de*  tcience*  nat.,  1833,  2*  série,  t.  I,  p.  339).  —  On  the  Exùtence  of  four 
irti,  having  Regular  PuUation*  connected  with  the  Lymphatic  Sy*tem  in  certaiH 
Animal*  (Philo*.  Tran*.,  1833,  p  89). 
1,  Sopra  il  *i*tema  Unfatico  dei  Bettili.  Pavia,  1833. 

raelères   liistolo^iques  de  ces  fibres   contractiles  ont  été  d*abord  constatés  chez  des 
M.  Valentin,  pais  ches  des  Crapauds  par  11.  Lejfdig  {Anatomitehe  hittologiiche 
\çen  fi^er  Fitche  und  HeptUient  p.  58). 
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Analogie        Cct  enseioble  de  cavités ,  dont  la  plupart  ressemblent  à  da 
"i^JhâSStr  cellules  irrégulières,  et  dont  d'autres  affectent  la  forme  de  \» 
"^^îteT*    seaux  variqueux  et  tortueux ,  a  la  plus  grande  analogie  avec  h 
"^Ï^Su^    portion  périphérique  du  système  irrigatoire  cavitaire  que  vm 
dei  interiâiréi.  gyQjjg  yy  cocxistcr  avcc  Tapparcil  sanguifère  chez  ceriiai 
Animaux  invertébrés ,  tels  que  les  Ânnélides  ;  seulement,  a 
lieu  de  communiquer  librement  avec  la  grande  chambre  viscé- 
rale ,  comme  chez  ceux-ci ,  les  méats  lymphatiques  de  la  Gre- 
nouille  sont  sénarés  de  la  cavité  de  l'abdomen  oar  la  membme 


tractent  pas  toujours  simultanément. 
Les  cœurs  lymphatiques  de  la  paire 
postérieure ,  ou  réservoirs  ischiati- 
ques,  sont  situés  sous  la  peau,  der- 
rière rarticulation  du  fémur,  près  de 
l^anus  (a)  ;  ils  reposent  sur  les  gros 
vaisseaux  sanguinsde  la  cuisse,  el  leurs 
pulsations  sont  visibles  à  travers  les 
téguments.  MQlIer  a  reconnu  qu^en 
les  insufflant,  il  est  parfois  possible  de 
faire  parvenir  Tair  dans  tous  les  méats 
lympliatiques  des  membres  posté- 
rieurs, ainsi  que  dans  deux  grandes 
cavités  situées  sur  les  côtés  de  la  por 
tion  dorsale  de  Tabdomcn,  Tune  sous 
la  peau,  l'autre  entre  les  muscles  et 
le  péritoine  ;  mais  il  croit  que  les  em- 
bouchures de  ces  cavités  sont  garnies 
de  valvules.  Les  espaces  lymphatiques 
de  la  cuisse  sont  situés  en  partie  sous 
la  peau ,  en  partie  entre  les  muscles, 
et  ils  se  réunissent  successivement 
pour  former  plusieurs  grands  troncs 
qui  se  rendent  au  réservoir  ischia- 
tique  correspondant  ;  enfin  celui-ci 
est  aussi  en  relation  avec  un  conduit 
lymphatique  qui  longe  Tarière  iliaque, 


et  qui  parait  s^anastomoaer  anc  m 
congénère,  pois  se  diriger  en  aial 
en  côtoyant  Taorte,  mais  qui  k  « 
laisse  pas  injecter  d^arrière  ea  aiatf. 
Enfin,  chacun  de  ces  réservoirs  pola- 
tiles  commuDiqae  avec  la  grosse  veiK 
ischiatique  adjacente,  de  façon  qK 
les  fluides  poussés  dans  ces 
pénètrent  fadlemeot  dans  ces 
seaux  et  vont  de  là  dans  le  syii«ac 
porte  rénal  (6). 

Les  cœurs  lymphatiques  antérieiif 
sont  placés  de  chaque  côté  de  la  ré- 
gion dorso-cervicale,  el  sont  zàxméi 
aux  grandes  apophyses  iransvfrswA 
la  troisième  vertèbre,  entre  la  coloase 
épinière  et  Tomoplate,  dont  ils  d^P»- 
sent  un  peu  le  bord  postérieur;  il 
sont  arrondis  en  arrière  et  un  prt 
rétrécis  en  avant,  où  ils  comnoDl- 
quent  avec  une  branche  de  la  wiie 
jugulaire,  el  y  versent  de  la  ly»!*' 
de  façon  à  distendre  ce  vaisseau  dn- 
que  fois  qu'ils  se  contractent,  cira»- 
stancc  qui,  mal  observée  par  ManAaU* 
Hall,  avait  conduit  ce  physiologie*» 
croire  que  chei  la  Grenouille  il  eii* 


(a)  Voyez  Ruscooi,  Rifiett  topra  U  Hstema  Matico  tfei  hettiU,  pi.  4,  fif .  7. 
[h)  Voyez  ci  dessus,  tome  III,  page  3U9. 
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ont  les  parois  de  celle-ci  sont  tapissées  (1).  Je  suis 
rté  a  croire  que  cette  analogie  n'est  pas  apparente 
t,  et  que  l'appareil  lymphatique  de  ces  Vertébrés  est 
un  démembrement  du  système  cavitaire  général  com- 
celui  que  noug  avons  déjà  vu  s'établir  chez  les  Inver- 
[uand  l'appareil  sanguifère  est  devenu  distinct  des 
nterorganiques  circonvoisines.  La  formation  de  cet 
louveau  serait  donc  la  conséquence  d'un  progrès  ulté- 
is  le  travail  organogénique  qui,  chez  les  Animaux 
; ,  a  amené  la  distinction  du  système  circulatoire ,  et 
enant  aurait  pour  résultat  la  constitution  d'un  second 
lydraulique  assez  semblable  au  premier,  lorsque  celui- 
encore  que  très  incomplet, 
est  ainsi,  nous  pouvons  nous  attendre  à  voir  le  sys- 
iphatique  des  Vertébrés  se  perfectionner  en  revêtant 
ement  les  diiïérentes  formes  par  lesquelles  l'appareil 
e  a  passé  chez  les  Animaux  inférieurs  ;  se  régulariser 
n  plus  ;  perdre  peu  à  peu  la  forme  de  méats  polymor- 


SioD  cervicale  des  artères         (1)  Ainsi  qae  je  l*ai  déjà  dit  dans 

;).  une  précédente   Leçon  (c),    M.  de 

Crapauds,  la  disposltin>i  Qnatrefages    a    signalé    la    ressem* 

i  lymphatique  est  à  peu  blance  qui  existe  entre  certaines  por- 

ne  que  chez  la  Grenouille  Uons  du  système  lacunaire  général 

mais  chez  le  Ceratophys  des  Annélides  et  l'appareil  lynipha- 

tracien  de  TAmérique,  très  tique    des     Vertébrés.    Ce    natura- 

(lle-ci,  M.  Leydig  a  signalé  liste  considère  plus  particulièrement 

de  six  paires  de  réservoirs  comme  étant  des  lymphatiques  les 

f  savoir,  une  paire  située  conduits    vasculariformes    qui   por- 

)rdinaire  dans  la  région  tent  le  fluide  cavitaire  dans  les  ap- 

et  deux  paires  dans  la  ré-  pendices  respiratoires  des  Branchel- 

ique  (6).  lions  (d). 

-Hall,  À  CrUicaland  Expérimental  Bttay  on  the  Circulation  of  th€  Blooit  4881, 

ig.  Anatomisch-histologmhe  Vntertuchungen  Ober  Fische  und  ReptUieUt  p.  58. 

-d^sus,  tome  III,  page  249. 

traliifts,  Mémoire  tur  U  BrancheUUm  {Ann,  ia  êcUnoê  fuU»,  1868,  8*  térie, 

07). 
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phes,  pour  affecter  celle  de  tubes  dendroïdes  ;  s'endiguer  éf 
mieux  en  mieux,  et  constituer  finalement  qd  vaste  ensemble  dp 
conduits  tubulaires  dont  les  racines  seraient  répandues  ao  Mb 
dans  Torganisme  et  dont  les  troncs  se  cenindiseraient  de  (te 
en  plus.  Si  ce  perfectionnement  s*obti6iit  d'une  manière  con- 
forme aux  principes  généraux  que  j'ai  si  souvent  invoqués  div 
ces  Leçons,  nous  devons  voir  aussi  les  parties  périphériques  à 
ce  système  conserver  des  caractères  d'infériorilé  là  où  les  [nr- 
ties  centrales  sont  déjà  des  tubes  membraneux  parfaitemeal 
constitués ,  et  nous  devons  rencontrer  aussi  une  cenlnlisilîoi 
croissante  dans  les  communications  qui  existent  entre  cet  ordre 
de  canaux  et  les  vaisseaux  sanguins.  Enfin ,  nous  devons  voir 
également  la  structure  de  ces  conduits  se  compliquer  de  façon  i 
spécialiser  davantage  leurs  fonctions  et  à  régulariser  la  marchr 
du  liquide  qu'ils  sont  chargés  de  transporter.  Or,  ces  préri* 
sions  sont  toutes  confirmées  par  l'observation  ;  et  si  nous  com- 
parons le  système  lymphatique  des  Reptiles,  des  Oiseaux  et  des 
Mammifères  à  celui  des  Batraciens,  nous  verrons  se  rwlisff 
successivement  toutes  les  modifications  que  je  viens  d'indiquer. 
Déjà  même ,  chez  quelques  Batraciens ,  on  trouve  des  imik^ 
de  ce  genre  de  perfectionnement,  et  chez  les  Salamandrt*s,  [i^r 
exemi)]e,  la  plus  grande  partie  du  réservoir  prédorsal  devieni 
tubiforme,  de  façon  à  ressembler  davantage  au  canal  Ihoracique 
des  Vertébrés  supérieurs  (1);  mais,  dans  la  classe  des  Polnsoo?, 


(i)  Chez  les  Salamandres  et  les  Tri- 
tons, ia  disposition  gt^nérale  du  système 
lymphatique  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  la  Grenouille  ;  on  y  trouve 
une  paire  de  réservoirs  contractiles 
dans  la  région  pelvienne  (a),  et  une 
seconde  paire  (qui  avait  échappé  aux 


recherches  de  MQller)  dans  U  repu 
scapuiaire  (&).  Le  mode  de  co&fof** 
Uon  des  chylirères  est  à  peo  priJ'' 
même  que  cliez  ce  Itetracieo,  rt  ^ 
vaisseaux  sanguins  du  mésentère  ^ 
toujours  logés  dans  leur  iolrnfir- 
mais  la  citerne  lymphatique  q»  ^ 


(a)  J.  Miiller,  Op.  ctt.  (Philos.  Traus.,  1833,  p.  91). 

{b}  J.  Meyer,  Sytteina  Amphibiorum  lymphaticum  âUquisUioiÊSkus  nov'u  exttminêtmm.  B^** 
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e  de  quelques  parties  de  ce  système  commence  à 
nous  trouvons  d'autres  caractères  d'infériorité  dont 
irciiiatoire  de  divers  Animaux  invertébrés  nous  a 
les  eaf^onples. 

Dans  la  Gusse  des  Poissons,  le  système  lympha- 
encore  que  très  imparfaitement  connu*  (1),  mais  il 
nr  plus  distinct  du  système  lacunaire  interorganique, 


Sytième 
IjHfiilique 

Poissons. 


>int  de  réunion,  à  la  toise 
epH  mésentérique,  est 
petite,  et  prend  la  forme 
à  peu  près  cylindrique 
(si  bien  qu^en  avant  de 
moyenne  du  tronc,  de 
ter  dans  cette  dernière 
n  de  canal  thoradque  ; 
au  lieu  d'éti'e  libre  dans 
est  adhérente  à  sa  paroi 
incontre  aussi  un  grand 
des  ûliforroesqui  s'éten- 
rface  libre  du  vaisseau 
face  interne  du  conduit 
il  est  facile  de  voir  que 
)  venaient  à  se  raccour- 
ir ,  le  canal  lymphatique, 

simple,  se  trouverait 
1  une  espèce  de  plexus 

Les  préparations  figu- 
inizza  font  voir  que  vei*s 
'ieurédu  thorax,  ce  gros 
{ue  se  bifurque  pour  se 
ors  vers  les  veines  sous- 
*eçoit  dans  cette  région 

canaux  lymphatiques 
provenant  des  parties 
u  cou  et  de  la  tête.  Sui- 


vant cet  analomiste,  les  plexus  axil- 
laires  déboucheraient  dans  les  veines 
sous-clavières  par  plusieurs  petits  ori- 
fices, et  le  système  lymphatique  ne 
communiquerait  pas  avec  le  système 
sanguin  sur  d^autres  points  (6);  mais  il 
ne  connaissait  pas  Texistence  des  réser^ 
voirs  pulsatiles  qui  paraissent  s''ouvrir 
également  dans  les  veines.  M.  Panizza 
décrit  aussi  un  réseau  lymphatique 
vascnlaire  très  riche ,  situé  sur  les 
ovidnctes ,  et  deux  réceptacles  ,  ou 
citernes  latérales,  qui  sont  placés  dans 
la  partie  lombaire  de  la  cavité  abdo- 
minale, entre  les  testicules  et  la  citerne 
médiane. 

(1)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
une  question  de  priorité  relative  à  la 
découverte  des  lymphatiques  dans  la 
classe  des  PoissoBS  donna  lieu  à  une 
polémique  très  vive  entre  deux  ana- 
tomistes  distingués  de  la  Grande-Bre- 
tagne, Hewson  et  Â.  iMonro  (c)  ;  mais 
rexi3tence  de  ce  système ,  citez  ces 
Animaux  était  connue  longtemps 
avant  cette  époque,  car  elle  fut  signa- 
lée en  1662  par  Th^  Bartholin,  dont  le 
nom  revientfll  souvent  lorsqu'il  s*agii 


).  eU.t  p.  87,  pi.  2,  flg.  1  et  8.  « 

».  cit.,  p.  itf,  pi.  5,  ûg.  3  et  4. 

Stau  of  Facts  conceming  the  Firtt  Propotal  of  Performing  thê  Paracentetu  of 
accounl  of  Air  diffuted  ,  and  an  Lymphatic   Vetielt  in  Oviparous  Animait 
Structure  tmd  Physiolâgy  of  Fuites,  p.  38  (1785). 
ppendix  rekUing  to  the  Discavery  of  the  Lymphatic  Syttem  in  Birds,  Fitha,  etc. 

*       ■ 
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Cl  l'on  y  aperçoit  des  tubes  membraneux  mieux  varaetérisé^.  li 
se  com|K)se  de  deux  portions  appartenant.  Tune  aux  \iseew 
abdominaux,  i^aulre  à  la  peau,  aux  muscles  et  aux  parties  voi- 
sines. Cette  dernière  se  subdivise  à  son  tour  en  deux  ordres  de 
vaisseaux,  les  uns  superficiels,  les  autres  pi'ofoiids. 


de  riiisioire  des  vaisseaux  de  cet 
ordre  (a).  Quoi  qu'il  en  soit,  llcwson 
lit  sur  ce  sujet  d'excellentes  observa- 
tions qui  ne  sont  pas  assez  préseales 
k  la  mémoire  de  quelques  anatomisteti 
de  nos  jours  (6)  ;  et  A.  Monro»  tout  en 
confondant  souvent  les  veiucs  avec  les 
lymphatiques,  contribua  aussi  à  avan- 
cer nos  connaissances  relatives  à  cette 
partie  de  Tbistoirc  aoatomique  des 
i'oisaons  (c).  iHus  récemment,  cette 
élude  a  été  poursuivie  avec  beaucoup 
de  persévérance  par  Kolimann,  dont 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  tra- 
vaux (d).  Enlin  \J.  Uyrtl,  d'une  part  (•), 
et  MM.  Aga^siz  et  Vogt,  de  l'autre  (/), 
ont  ajouté  des  résultats  imposants  à 
ceux  obtenus  par  les  rebherches  de 
leurs  devanciers  ,  el  quelques  autres 
analonùslesse  sont  occupés  des  mêmes 
questions;  mais  Thisioire  du  système 
lymplàaliquc  des  l^oissons  est  cepen- 
dant encore  iort  incomplète  et  très 
obscure  dans  plusieurs  de  ses  parties. 


Dans  ces  dernières  années,  on  a 
élevé  des  doutes  sur  la  nature  de 
quelques  parties  qui  sont  génénle- 
ment  attribuées  à  ce  système  de  laii- 
seaux»  Ainsi  M.  Robin  a  troofé  éê 
sang  dans  le  vaisseau  laténl  ckci  Is 
Raies  et  les  Squales»  ciroonstauce  fs 
ra  porté  à  croire  que  ces  orgioe 
ne  sont  que  des  vaisseaux  veineux  (f-, 
et  je  dois  ajouter  que  M.  Nanfe 
Guillot ,  en  étudiant  le  vaisseM  b- 
téral  chez  des  Carpes  vivanlcs,  cf  i 
?n  sortir  du  sang  (h)  ;  mais  M.  Untl 
a  reconnu  que,  dans  ia  plupirtde» 
cas  au  moins ,  ce  même  vaisBcai  m 
renferme  qu'un  liquide  serein.  U  «al 
aussi  à  noter  que  MM.  Aga^siz  et 
Vogi  paraissent  avoir  conlooda  )^ 
vaisseaux  uiucipares  de  la  léle  a^fc 
les  lymphatiques,  el  c'est  de  là  >em 
qu'ils  ont  été  conduits  à  pensenf» 
ces  derniers  commuuiqueraieot  à  l'r^- 
térieur  par  des  oritices  pratiqués daft 
la  peau  (i). 


[G)  Uariliuliu,  De  Ladeis  Ihovacicis  in  hominô  brulisquô  nuperrinu  ob*crt'atit  kislenâ  inn^- 
mwa,  lOôi,  [K  70.  -      Dr  lacteis  venis  sententia,  cl.  V.  G.  Hanaci  expcn^a  J.  D.  Hors*io,  li-oi» 

{b)  Hewson,  An  Aciuunt  of  thc  Lymphatic  System  in  Fishes  (Philot.  Trans.,  i'ÙO,  t.  îl\ 
p.  i04).  —  Expenmeniiii  Inquiries ,  i*  pari. ,  Descrtpt.  of  the  Lymphatic  Si^ttem.  càjp  * 
(Worka,  i>.  I5i  cl  siiiv.). 

(c)  Moiiro,  T  ,e  Structuvt-  and  l'hysiology  of  Fishes^  p.  19  cl  suiv.  (1785). 

(d)  Foliiuaiiii,  lias  Saugadersystetn  (ier  Wirbelthiere,  i*  Hefi,  i8i7. 

(e)  Hyril,  Uebcr  die  Caudalund  Kopf-Smuse  der  Fische  und  doê  damit  %u9ammeHkinçt»M 
Seilengcfdss-Syslem  (.Miilloi'»  Avi  liiv  fur  Anal,  und  Physiol.,  1843,  p.  ii4,  irad.  itens  lf<  Au  -^ 
dis  scu'iict's  uat.,  'i'  s'.Tie,  l.  X.\,  p.  -liÔ). 

(f)  Agassi/,  cl  Vogl,  Anatointc  des  Sabnunés,  p.  4  34  cl  suiv.  ^exlr.  de«  Mémotrts  et  u  Xf». 
des  sciences  naturelles  de  SeufcUdlel,  1845;. 

\y)  Uubiii,  ^otc  sur  le  système  sanguin  el  lymplialique  det  Raies  et  des  SqusJts  Jjtr-'' 
l'Institut,  18iô,   l.  XIII,  p.  iôi). 

(h)  Voyez  nobiii,  Sur  Us  vaisseaux  lymphatiques  des  l*oiss<ms  {Àrch.  gén.  de  mU.,  }*« 
aualomi«iuc,   184&,  p.  05). 

{i)  A|fab5u  el  Vogl,  Op.  cit.,  p.  137. 
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Le  système  lymphatique  soiis-ciitané  constitue  en  géiiénèl 
trois  troncs  principaux  qui  ont  une  direction  longitudinale^  et 
qui  sont  situés,  l'un  sur  la  ligne  médiane  du  ventre  (1)>  les 
deux  autres  sur  les  flancs ,  dans  le  sillon  qui  sépare  entre  elles 
les  masses  musculaires  de  la  portion  dorsale  et  de  la  portion 
ventrale  du  corps,  et  qui  se  reconnaît  extérieurement  parce 
qu  il  corr^pond  à  la  ligne  latérale  que  l'on  distingue  en  général 
très  nettement  depuis  la  tète  jusqu'à  la  base  de  la  nageoire  cau- 
dale. Dans  la  région  scapulaire,  le  vaisseau  médian -abdominal 
se  bifurque  ,  et  ses  deux  branches  remontent  sous  la  ceinture 
osseuse  qui  soutient  les  nageoires  pectorales  ;  elles  s'y  renflent 
beaucoup ,  de  façon  à  constituer  deux  grands  réservoirs  dans 
lesquels  viennent  déboucher  les  vaisseaux  latéraux  dont  il  vient 
d'être  question ,  ainsi  que  divers  canaux  pix)venanl  de  la  tête. 
EnGn  ces  branches  communiquent  de  chaque  côté  avec  Tune 
des  grosses  veines  qui  se  rendent  au  cœur,  et  les  ouvertures 
â  l'aide  desquelles  ces  relations  s'établissent  sont  ganiies  de 
vadvules  disposées  de  façon  a  permettre  le  passage  des  liquides 
des  réservoirs  dans  le  système  sanguin,  et  à  empêcher  égale^ 
nient  le  reflux  dii  sang  des  veines  dans  le  système  lympha- 
tique. Quant  aux  vaisseaux  latéraux,  ils  se  terminent  posté- 
rieiirement  en  un  sinus  qui  est  situé  à  la  base  de  la  nageoire 
caudale,  et  qui  lés  fait  communiquer  non-seulement  entre  eux, 
mais  aussi  avec  le  tronc  de  la  veine  caudale,  lequel  nait  de  deux 


(i)  L*exlBteiice  de  ce  tronc  lympha-  nios  Ta  va  chez  les  Salmonës,  les 

tique  médian  abdomioal  a  été  con-  dopes,  les  Gadoldes,  etc.»  et  11  pense 

statée  cba  TËgietln  {Gaduê  œglefi^  qall  existe  chei  tous  les  Poissons 

mif)  par  Hewson  et  par  )lonro  (a),  ossenx  (c),  de  même  que  ches  les  PU- 

M.  Kobin  Ta  troafé  aossi  chez  les  glostomes.  MM.  Hyrtl,  Agassia  et  Vogt 

Squales  et  les  Raies  (6).  Enfin  M.  Slan-  n*ont  pas  parlé  de  ce  vaisseau. 

(s)  HewKW,  Ùp.  ^L  {Wfkt,  p.  1 5S). 

-*  IfoorD,  The  Strmtmre  s$U  PfcyfMoyy  of  rtêhet,  pi.  S5,  R^.  i. 

tD  KoMa,  Op.  eU,  {fUtHie  aool^fifiw,  i84»). 

(c)  SUnniiw  und  Siebold,  Handbuch  der  Zooîomiet  zweite  Auflag«,  1. 1,  p.  353. 
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orifices  à  bords  val vulaires ,  pratiqués  dans  les  parois  dea^ 
poches  lymphatiques  (1). 

Ce  système  de  vaisseaux  reçoit  une  multitude  de  branche 
secondaires  qui  rampent  sous  la  peau ,  et ,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  il  débouche  dans  les  veines  par  ses  deux  extrémités, 
c'est-à-dire  dans  le  voisinage  de  la  base  du  crâne  et  à  Torigine 
de  la  nageoire  caudale.  Les  réservoirs  ou  sinus  situés  danstts 
points  de  jonction  varient  un  peu  quant  à  leur  disposition,  et  dans 


(1)  Ces  vaisseaux  latéraux  ont  été 
brièvement  décrits  par  Uewson  et  p^r 
Monro;  mais.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  on  ignorait  leur  connexion  avec 
la  veine  caudale.  MM.  Âgassiz  et  Vogt 
furent  les  premiers  à  constater  leur 
anastomose  avec  ce  ^'aisseau  san- 
guin (a),  et  l'on  doit  à  M.  Hyrtl  des 
recherches  très  approfondies  sur  leur 
mode  de  terminaison  dans  la  région 
caudale  (6). 

Chez  le  Brochet  et  chez  un  assez 
grand  nombre  d'antres  Poissons  os- 
seux, dont  cet    anatomiste  habile  a 
étudié  la  structure,  ces  vaisseaux  mar- 
chent parallèlement  au  canal  muci- 
pare  qui ,  de  chaque  côté  du  corps, 
longe  la  ligne  latérale ,  mais  ils  sont 
situés  un   peu  plus  profondément  et 
ne  communiquent  pas  avec  ce  tube. 
Lieurs  parois  sont  très  minces  et  ad- 
hèrent intimement  aux  parties  clrcon- 
voisines.    Leur    diamètre,  chez  des 
Brochets  et    des    Tanches  de    30   à 
UO  centimètres  de  long,  est  de  un  demi 
à  un  millimètre  seulement,  et,  d'espace 
en  espace,  ils  reçoivent  une  série  de 
branches  transversales  qui  sont  éga- 


lement sous-cutanées  et  qui  se  diri- 
gent les  unes  vers  le  dos,  les  aotres 
vers  la  Cace  ventrale  do  corps  pour  s> 
ramifier  et  s'y  r<^soudrc  en  uo  nVaa 
grassier  dont  les  mailles  eotoareal  In 
espaces  correspondants  aux  écaillei 
Parvenu   près   de  Textrémité  de  h 
queue ,  chacun  de  ces  vaisseanx  laté- 
raux se  renfle  de  façon  à  oonstiloermi 
sinus  qui  est  appliqué  cootre  la  base 
osseuse  de  la  nageollv  caudale,  etqai 
communique  avec  son  congénère  ai 
moyen  d'un  canal  transversal,  leqoH 
perfore  la  base  d'un  des  rayons  de  'a 
dernière    vertèbre  coccygieiine.  Tof 
valvule  paraît  exister  dans  le  point  m 
le  vaisseau  latéral  débouche  dan<  c** 
sinus  caudal,  et  empéclier  le  passage 
du  liquide  de  ce  réservoir  au  dehors 
D'autres    vaisseaux  plus   petits,  qui 
viennent  de  la  nageoire  caudale,  soo- 
vrent  également  dans  chacun  de  ce» 
réservoirs,  et  ceux-ci ,   à  leur  tour, 
communiquent  avec  rexlrémité  de  b 
veine  caudale,  qui  est  bifurquée  et  qui 
semble  prendre  naissance  de  ces  or- 
ganes, dont  les  parois  membraoeose) 
sont  en  continuité  avec   sa  tuniqix 


(a)  \ opi,  Ueber  die  SthUimgdnge  der  Fitche  (Amtlicher  Btricht  ûber  die  V^sammlunf  drr 
OeselUchaft  deutscher  Snturforscher  und  Aerzte  %u  Main»,  1844,  p.  iiO). 

[b)  Uyrll,  Veber  die  Caudiil-und  hopf-Smuse  der  Fuche  (MUIIer's  Archiv  fur  AtuU.  undFkfi. 
1843,  p.  !f*2i).  —  Sur  les  sinus  caudal  et  C(i>halique  de*  Poissons,  et  sur  le  système  4t  t«u- 
seaux  latéraux  avec  lesqtiels  ils  sont  en  connejcion  {Ann.  des  science*  nat  1843  i*^erK. 
I.  \X,  p.  et 5). 


\ 
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quelques  cas  ils  sont  bien  manifestement  contractiles,  de  façon 
à  constituer  des  espèces  de  cœurs  lymphatiques  comparables  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  rencontrés  chez  les  Batraciens.  Cette 
propriété  est  surtout  remarquable  chez  TAnguille ,  où  le  sinus 
eaudal  bat  d'une  manière  rhythmique  et  avec  tant  de  force,  que 
ses  pulsations  peuvent  être  facilement  aperçues  à  travers  les 
téguments  (i). 


fnleroe,  mais  dont  la  cavité  est  séparée 
de  la  sienne  par  un  appareil  valvu- 
laire(a}. 

Le  mode  de  terminaison  du  vais- 
aeao  latéral  dans  la  veine  dorsale,  qui 
marche  d*arrière  en  avant  sous  la 
cploone  vertébrale,  est  le  même  chez 
k»  Truites  (6),  ainsi  que  chez  les 
Squales  et  les  Raies  (c). 

Chet  les  Silures,  on  trouve  de  cha- 
que c6té«  au  Heu  d''un  seul  vaisseau 
latéral*  trois  troncs  qui  se  dirigent  à 
peu  près  parallèlement  vers  la  queue, 
et  s'y  réunissent  pour  déboucher  dans 
le  ainus  caudal  (d). 

Chex  quelques  Poissons,  tels  que 
lé  Brochet,  le  Gardon,  le  Carassin, 
If  fîoajon,  le  Barbeau  et  le  Sterlet,  le 
faisseau  latéral  se  prolonge  jusque 
dans  la  tète,  et  va  se  terminer  sous  la 
baae  du  crâne,  dans  im  sinus  qui  est 
aitfié  en  dedans  de  la  veine  jugulaire, 
et  qui  k  son  tour  débouche  dans  celle- 
ci  par  un  petit  canal  transversal  (e). 
Mate  chez  les  Salmonés  (/*],  les  Ga- 


des  (p),  les  Raies  et  les  Squales  {h),  les 
vaisseaux  latéraux  s*ouvrent  dans  une 
paire  de  grands  sinus  cervicaux  qui 
descendent  derrière  la  ceinture  scapu- 
laire  et  qui  se  réunissent  entre  eux 
inférieurement  sur  la  ligne  médiane, 
dans  le  point  où  le  vaisseau  médian 
abdominal  vient  y  aboutir.  Chacun  de 
ces  sinus,  ou  réservoirs  scapulaires, 
CQmmunique  avec  la  veine  cave  anté- 
rieure, ou  canal  de  Guvier,  par  un 
orifice  garni  de  valvules. 

Quelquefois,  par  exemple,  chez  le 
Sandre  (  Leucioperca  ) ,  la  Tanche 
(  T.  Chrysitis)  et  le  Chabot  (  CoUus 
gobio),  les  deux  modes  de  communi- 
cation entre  Pexlrémité  antérieure  du 
vaisseau  latéral  et  le  système  veineux 
coexistent  (t). 

(1)  Pour  étudier  les  battettienls  de 
ce  réservoir  contractile  chez  les  jeunes 
Anguilles,  il  suffit  d*é tendre  la  portion 
caudale  du  corps  sur  une  lame  de  verre 
et  de  Texamlner  par  transparence. 
Cet  organe  a  été  vaguement  aperçu,  il 


(«)  Hyrtl.  Op.  Ht.  (Ann.  det  tciencet  nat.,  2*  série,  t.  XX,  pi.  6.  Tiff,  i  à  5). 
(à)  AfMsii  et  Vofft,  Anatomie  des  Salfiumés,  p.  435,  pi.  K,  fig. 

(c)  Rokno,  Sur  Ui  vaitteaux  lymphatiquet  des  Poittons  {Revui  %oologiqu€  de  Guérin,  1845, 
ati). 

(d)  Hyrti,  Op.  cit.  {Ann.  de»  tciencet  nat.,  2'  série,  l.  XX,  p.  224). 

(e)  idem,  iHd.  ((oe.  cit.,  p.  226). 
if)  llonro,  Op.  cit.,  pi.  27.  fig.  1. 

—  Agaitiz  et  Vogt,  Op.  cit.,  pi.  L,  dg.  7. 

i§)  Uoaro,  Op.  dl.,pl.  24,  fif.  1  (  la  Morue)  ;  pi.  25,  d^.  i  (Églcfin). 

{%)  Idem,  iHd.,  p.  30.  pi.  28. 

tf)  Hyrtl,  Op.  eit.*iAnn.  des  tciencet  nat„  2*  férw,  I.  XX,  p.  227). 
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D'autres  troncs  lymphatiques  longitudinaux  se  voient  au» 
près  de  la  ligne  médiane  du  dos ,  mais  ils  n'ont  qu'une  impor- 
tance seôondaire.  De  même  que  les  précédents,  ils  comiuih 
niquent  avec  des  branches  trafisversales  qui  suivent  les  ioter* 
sections  aponévrotiques  des  muscles  latéraux,  et,  à  l'aide  des 
anastomoses  établies  de  la  sorte,  toutes  les  parties  superiicieUM 
de  ce  système  vasculaire  se  trouvent  reliées  entre  elles  (1). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  profonds  du  corps  se  rendent 
pour  la  plupart  dans  des  troncs  longitudinaux  qui  sont  pbcés 
près  de  la  face  interne  de  la  cavité  abdominale  et  qui  s'omnenl 


y  a  près  d«  detix  siècles ,  par  Leeu- 
wenhoek  {ù) ,  mais  n*avait  qne  pea 
attiré  Pauention  des  physiologistes, 
lorâque  ,  en  1836  ,  Marsliall-aall 
pablia  à  ce  sujet  des  otMenrations 
qn^l  croyait  être  complètement  non- 
Telles  (6).  Ce  dernier  auteur  considéra 
ce  sinus  caudal  lymphatique  comme  un 
réservoir  sanguin ,  et  le  désigna  sous 
le  nom  de  cœur  caudal.  Mais,  peu  de 
temps  après,  J.  Millier  en  reconnut 
la  véritable  nature.  Les  pulsations 
qui  s*y  manifeslcnl  paraissent ,  au 
premier  abord ,  avoir  leur  siège  dans 
la  veine  caudale,  mais  dépendent  en 
réalité  des  contractions  des  parois  du 
renflement  terminal  des  vaisseaux  la- 
téraux. Ces  mouvements  n'ont  aucun 
rapport  avec  ceux  du  cœur,  et  s'é- 
lèvent parfois  à  plus  de  lôO  par  mi- 
nute, pendant  que  le  cœur  ne  se  con- 
tracte que  60  fois,  ou  même  beaucoup 


iDOini.  Enfin ,  le  Uqnide  eonina 
dans  ce  aiiras  est  de  la  lymplie  (r). 
J.  MQUer  a  tronvé  on  organe  peMIe 
analogue  diez  le  Mareooplib  (â]\ 
mais  M.  Hyril  n*a  pa  apercevoir  aam 
signe  de  contractIHté  dans  les  parobëi 
ilnus  caudal  chez  les  autres  Poissosi 
dont  il  a  étudié  l'anatomle.  Dnis  la 
sinus  céphaliques  ,  an  contraire ,  I 
croit  avoir  constaté  cette  propriété  [f). 

Je  dois  ajouter  que  les  troncs  di 
système  lymphatique  des  Poissons  pa- 
raissent ne  pas  être  doués  d'irritalii- 
lité,  car  M.  Stannlos  n'a  pu  y  déter- 
miner de  contraction  en  les  eiduot 
par  le  galvanisme  (/*). 

(i)  Les  vaisseaux  longimdinaai 
dorsaux  ont  échappé  aux  recberdKs 
de  la  plupart  des  anatomistes,  mais 
leur  existence  a  été  constatée  par 
M.  Stannius  chez  les  Chabots  et  le) 
Silures  (g). 


(a)  Leeuwenhoek,  Àrcana  Naturœ  détecta,  epitt.  Lxvi  {Opéra  omtUa,  t.  II,  p.  414). 

(b)  Marshall-Hall,  A  Critical  and  Expérimental  Ettay  on  the  Circulation  ofthe  Blcoi,  iSK 
p.  170,  pi.  tO. 

{ci  i.  Miillei-,  DeinerkungfH   tiber  eigenthiimlichr   lîerxen  dût  Arteriefi-uni  Vemnêttte*' 
(Archiv  fur  Anat.  und  PhyiioL,  1842,  p.  477). 

(d)  Millier,  On  the  Existence  of  Four  Distinct  Hearts,  elc.  {Philos,  Trant.,  1833,  p.  9it 

(e)  Hyrtl,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  jw^rie,  l.  XX,  p.  M5). 

if)  Stannius  und  Siebold,  Handbuch  der  Zootomie,  2*édit.,  4854,  I.  I,  p.  254. 
(0)  Stannius  und  Siehold,  ibid.t  p.  253.  • 
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ntérieurement  dans  les  sinus  scapulaires  ou  céphaliques  dont 
i  a  été  déjà  question.  En  général ,  on  trouve  un  ou  deux  de 
tes  conduits  qui  longent  la  colonne  vertébrale  en  dessous  et 
[ui  côtoient  Taorte  (1). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  viscères  sont  très  nombreux  et 
'arient  beaucoup  dans  leur  disposition  .Tantôt  ils  forment  sur  toute 
'étendue  des  parois  de  Testomac  et  de  l'intestin  un  lacis  très 
«rré  et  fort  irrégulier;  d'autres  fois  ils  accompagnent  les  vais- 
leaux  sanguins  et  le^  entourent  d'un  réseau  anastomotiqué  (2). 


(1)  Fohmann  a  décrit  et  figuré  chez 
'Angnllle  deux  troncs  longitudinaux 
mi  marchent  sons  la  colonne  verté- 
brale, et  qui,  d^espace  en  espace,  sont 
eiiés  entre  eux  par  de  petites  tra* 
«nés  anastomotiques:  des  vaisseaux 
fnphatiqnes  provenant  des  muscles 
In  tronc  y  débouchent  asseis  régu- 
lèrement,  et  à  leur  partie  antérieure 
es  troncs  communiquent  avec  deux 
teas  céphaliques  que  cet  anatômiste 
léslgne  sous  le  nom  de  réceptacles 
h^lifères  (a).  M.  Stannius  a  rencon- 
rê  deax  troncs  semblables  chez  beau- 
oap  de  Poissons  osseux  f6). 

J.  MQIIer  a  trouvé  chez  les  Myxines 
rn  tronc  lymphatique  qui,  dans  toute 
a  longueur  du  corp^,  marche  entre  la 
oh>hne  vertébrale  et  les  gros  vaisseaux 
tngains,  et  qui  dans  la  tête  se  bifur- 
ine  aa-dessns  des  branchies  ;  mais  cet 
natomiste  n*a  pu  découvrir  les  ana- 
tomoses  de  ce  réservoir  avec  le  sys- 
tole veineux  (d). 

M.  Robin  a  trouvé  chez  les  Squales 
me  paire  de  gros  vaisseaux  lympha- 


tiques sous  -  péritonéaux  qui  sont 
appliqués  contre  les  parois  latérales 
de  la  cavité  abdominale,  et  qui  se  ter- 
minent antérieurement  dans  la  bifur- 
cation du  vaisseau  médian  abdominal, 
derrière  la  ceinture  scapulaire.  En 
arrière,  ils  se  réunissent  entre  eux  en 
forme  d^anse,  et  reçoivent  de  chaque 
côté  un  tronc  anastomotiqué  qui  con- 
tourne la  i)ase  de  la  nageoire  ventrale 
et  va  déboucher  dans  le  vaisseau  laté- 
ral correspondant.  Deux  autres  troncs 
anastomotiques  se  portent  sur  les 
côtés  du  cloaque  et  vont  se  joindre 
avec  le  vaisseau  médian  abdominal, 
de  façon  que  dans  la  région  pelvienne 
les  trois  troncs  longitudinaux  sous- 
cutanés  et  les  deux  troncs  sous-péri- 
tonéaux  communiquent  facilement 
entre  eux.  Ija  disposition  de  cette 
portion  du  système  lymphatique  est 
à  peu  près  la  même  chez  les  Raies  (d). 
(1)  Fohmann  a  constaté  que  chez 
la  Torpille  la  portion  moyenne  du  tube 
intestinal  est  couverte  d'un  réseau 
lymphatique  exirémemejit  serré,  d'où 


(a)  Fohinann,  Doê  Saugader-Syitem  der  Wirbellhiere,  p.  34.  pi.  4. 
(fr)  Slanniud  et  Sicbold,  Nouveau  manuel  d'anatomie  comparée,  1. 11,  p.  121. 
{c)  J.  MuUor,  VergUichende  Anatomic  der  Myxinoiden  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
krHn  pour  1839.  p.  490). 
{d)  Robin,  Op.  cit.  (Hevue  aoologique  de  Gu^rin,  1845,  p.  285). 
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Chez  r Anguille,  par  exemple,  ils  oiTrent  la  première  de  ces 
dispositions,  et  vont  pour  la  plupart  déboucher  dans  des  sinus  à 
structure  caverneuse  qui  longent  le  lube  digestif  et  qui  commu- 
niquent, par  l'intermédiaire  d'autres  plexus  vasculaires,  avec 
les  troncs  lymphatiques  sous-rachidiens  déjà  mentionnés  (1\ 


part  un  faisceau  de  gros  vaisseaux 
variqueux  ou  même  celluleux,  qui 
remonte  vers  le  foie,  et  qui,  ctiemin 
faisant,    reçoit    deux    plexus   d*une 
structure  analogue,  venant,  Tun  de  la 
grande  courbure  de  Pestomac,  Pautre 
de  la  petite  courbure  du  même  or- 
gane. Près  de  la  face  postérieure  du 
foie,  ce  faisceau  mésentérique  reçoit 
deux  autres  plexus  provenant,  Pun  de 
la  vésicule  du  fiel  dont  les  lymptiati- 
ques  forment  un  réseau  très  serré, 
Pautre  du  foie;  puis  il  se  réunit  à 
un  autre  faisceau  composé  de  troncs 
variqueux  encore  plus  gros  et  plus 
nombreux ,  qui  vient  de  la  portion 
terminale  de  Pintestin,  qui  reçoit  les 
lymphatiques   des    oviductes   et  qui 
s'avance  der^i^^e  Pœsophage  (a).  Ce 
dernier    paquet    de    gros    vaisseaux 
irrégu tiers  et  parallèles,  mais  plexi- 
formes,  peut  être  comparé  au  réser- 
voir de  Pecqiiet,  et  bientôt  se  bifurque 
pour  aller  se  terminer  dans  les  deux 
veines  sous  -  clavières  par  un  grand 
nombre  d'embouchures  fort  rappro- 
chées et  garnies  de  valvules  (6).  Les 
lymphatiques  qui  longent  en  dessous 
la  colonne  vertébrale,  et  qui  recueil- 
lent les  branches  rénales  de  ce  sys- 
tème, débouchent  également  dans  ces 
faisceaux  terminaux,  qui  peuvent  être 


considérés  comme  les  repréanilaiHi 
des  canaux  thoraciques  des  VertéM 
supérieurs,  et  qui  reçoivent  èmâ 
d*autres  plexus  venant  des  braocfaies, 
de  la  tête  et  des  parties  latérales  di 
corps. 

Chez  les  Itaies .  la  dIspositiM  éi 
système  lymphatique  abdominal  «t  ï 
peu  près  la  même  que  cbei  la  Tor- 
pille, mais  les  vaisseaux  qui  consti- 
tuent les  plexus  terminaux  sont  rooias 
gros  et  moins  variqueux;  enfii  b 
communication  avec  les  veines  se  bà 
de  chaque  côté  par  un^seal  canal  ipà 
ne  se  dilate  pas  en  forme  de  sioiis.ci 
qui  est  pourvu  d'un  seul  oriûce  efiî^ 
rent,  lequel  débouche  dans  la  feiae 
sous-clavière  au  point  de  jonctioo  de 
celle-ci  avec  la  jugulaire  (c). 

M.  Robin  a  constaté  que  chez  les 
Raies  et  les  Squales,  ainsi  que  chei 
divers  Poissons  osseux,  les  vaisseaux 
lymphatiques  du  système  viscéral  coid- 
muniquent  librement  avec  les  bnn- 
ches  des  vaisseaux  sous-cutané  i 
l'aide  de  conduits  anastomotiqQei 
situés  dans  la  partie  postérieure  df 
l'abdomen  (d). 

(i)  Les  principaux  sinus  lympha- 
tiques du  système  viscéral  de  TAo- 
guille  ont  été  décrits  par  Fohmann.et 
sont  au  nombre  de  trois,  l/un  decei 


(a)  Fuhmanii,  Op.  cit.,  pi.  1. 

(bt  Idptu,  ibûL,  pi.  ^. 

(c)  Monro,  Op.  cit.,  p.  30,  pi.  48. 

{d)  Robin,  Op.  rit.  (Revue  Mologique ,  4845,  p.  220). 
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Chez  d'autres  Poissons ,  tels  que  le  Brochet ,  ces  sinus  viscé- 
raox  sont  remplacés  par  des  faisceaux  de  canaux  anastomosés 
m  manière  de  lacis.  Il  en  est  de  même  chez  les  Gades,  et 
ebez  les  Raies  ce  mode  d'organisation  est  encore  mieux  carac- 
lérisé  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  ces  Plagiostomes  les  vaisseaux 
ijrinphatiques  viscéraux  engainent  souvent  les  vaisseaux  san- 
ffm»  de  la  même  manière  que  chez  les  Batraciens,  et  que  ces 
derniers  organes  donnent  parfois  naissance  à  des  ramusciiles 
lui  se  pelotonnent  en  forme  de  glomérules  et  sont  libres  dans 
'intérieur  des  premiers  (2).  Quelques  anatomistes  considèrent 
lussi  divers  tissus  spongieux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage 
lu  tube  alimentaire  ou  dans  la  lêle  de  certains  Poissons  comme 


fitenroirs,  long  et  étroit,  occupe  toute 
i  fiice  inférieure  de  Testomac  ;  un 
est  placé  entre  ce  dernier 
el  IMntestin  ;  enfln  le  troisième 
rnH  l€  bord  opposé  de  l'intestin  et  se 
ope  entre  celui*^:!  et  les  organes  de 
m  génération,  qui,  de  même  que  Tin- 
csUn,  y  envoient  beaucoup  de  bran- 
iJwrn.  Ces  sinus  sont  subdivisés  inté- 
ricvrem^nt  par  une  muIUtude  de 
lifides  el  de  lamelles  membraneuses, 
st  oo  ne  les  trouve  jamais  distendus 
par  le  liquide  qu'ils  charrient  (a). 

(i)  Ainsi  sur  Testomac  du  Turbot 
ks  lymphatiques  forment  une  gaine 
réticolaire  autour  des  principaux  vais- 
■eanx  sanguins  (6). 

Ches  le  5ihire,  les  lymphatiques 


constituent  un  plexus  très  serré  qui 
couvre  toute  la  surface  de  Testo- 
mac  (c). 

Chez  VAnarrhichas  lupus,  les  lym- 
phatiques couvrent  aussi  d'un  plexus 
très  serré  la  surface  externe  de  Tin- 
lestin  :  mais  dans  le  mésentère  ils  ne 
consUtuent  qu'un  réseau  scalariforme 
autour  des  vaisseaux  sanguins  (  J). 

(2)  La  découverte  de  ce  mode  d'or- 
ganisation est  duc  à  M.  Leydig  (e),  et 
s'observe  non -seulement  chez  les 
Raies,  mais  aussi  dans  le  tissu  spon- 
gieux qui  constitue  autour  du  cœur 
des  Esturgeons  les  appendices  dont  il 
a  déjà  été  question  (/*),  et  qui  semblent 
être  des  dépendances  du  système  lym- 
phatique {g). 


(«)  Fûtunann.  Op,  cU„  p.  36,  pl^  3. 

(»)  Idem,  ibid.,  p.  S7,  pi.  6.  Ûg,  3. 

<e)  ]d«D.  i^ûi.,  p.  i7,  pi.  6,  fiff.  i. 

(tf)1dem.  iMf.,pl.  9.  fif .  f . 

(«)  Leydig.  Anatomiêch-hUtologitehe  Untertuehungen  ûber  Fâche  uni  BeptUien,  p.  «4,  pi.  4, 

if)  Voyex  ci-deMi».  tome  lit.  page  320. 
(f)  Leyâ'ifi,  Op-  cit.,  p.  25,  pi.  i,  fiçr.  3. 
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étant  des  dépendances  du  système  lymphatique.,  et  les  comj*- 
rent  aux  ganglions  que  nous  i^encontrerons  chez  les  Vertébré 
supérieurs;  mais  cette  analogie  n'est  pas  encore  suffisanuDeH 
démontrée ,  et  Ton  ne  sait  encore  que  peu  de  chose  sur  b 
structure  de  ces  parties  (Ij. 

J'ajouterai  que  dans  cette  classe  d'Animaux  on  ne  trouve  pas 
de  valvules  dans  l'intérieur  des  lymphatiques ,  si  ce  n'est  da» 
le  point  de  réunion  de  ces  vaisseaux  avec  les  gros  troncs  w 
neux,  et  que,  indépendamment  des  communications  établies  de 
la  sorte  entre  ces  deux  ordres  de  conduits,  il  existe  beaucoop 
d'anastomoses  entre  les  petites  branches  lymphatiques  et  le? 
ramuscules  veineux  (2). 


(i)  M.  Leydig  a  été  conduit  à  pen- 
ser qu'on  devait  assimiler  aux  gan- 
glions lymphatique^  des  Vertébrés 
supérieurs,  non-seulement  la  hiasse 
lobée  qui  revêt  le  cœur  de  l'Estur- 
geon, mais  atissi  divers  tissus  mous 
et  blanchâtres  qui  se  rencontrent  chez 
d'autres  Poissons  (a),  savoir  : 

1"  Une  masse  d'appiirence  glandu- 
laire qui  se  trouve  entre  la  membrane 
muqueuse  et  la  tunique  musculaire  de 
l'œsophage  chez  les  Raies  ; 

2*  Une  masse  d'apparence  glandu- 
laire qu'il  a  trouvée  dans  l'orbite  et 
sous  la  membrane  muqueuse  du  pa- 
lais chez  la  Chimère  (6); 

T  L'organe  épigonal ,  découvert 
dans  le  pli  du  pc^ritoine,  chez  certains 
Squales,  par  J.  Millier  (c); 

Zi"  La  masse  pulpeuse  qui  est  ren- 
fermée dans    la  cavité  crânienne  et 


dans  la  portion  antérieure  dn  eau! 
rachidien  chez  l'Estargeon* 

Toutes  ces  parties  se  iuwbiM 
beaucoup  par  leur  stractare  intime,  é 
c'est  principalement  sur  leorscaiM- 
l^res  histologiques  que  M.  Lwdif  « 
base  pour  les  considérer  comme  (te 
glandes  lymphatiques. 

Enfin,  il  rapporte  aussi  à  «  5y>* 
lèmc  d'organes  le  tissu  aréolairf  qi» 
entoure  les  vaisseaux  sangmRS  (h 
mésentère  chez  les  Trigles  et  beaucncf 
d'autres  Poissons  osseux,  et  qui  mn 
ferme  des  granules  semblablf*>  « 
apparence  A  ceux  contenus  dansi» 
ganglions  lymphatiques  chez  ]e>  Ver- 
tébrés supérieurs  {d). 

(2)  Fohmann  a  constaté  ces  anasl'^- 
moscs  directes  entre  les  parties  ppri- 
phéiiques  des  systèmes  lymphatiqiif 
et  sanguin  dans  le  réseau  vasculair' 


{a)  l-evilijr,  Lehrbuch  der  Histolo<jie  dfr  Mnxschen  utid  der  Thiert,  p,  422. 

(h}  l.oy.Jiu',  Znr  Anatomic  uud  Histoîogif  der  Chimcra  monslro^^  (MiiUcr**  Arch.  fur  AaH  ••" 
PhysioL,  iSM,  \k  tî(»9). 

(f )  MnlUr.  l'ntcrsuchutififn  ûber  dif  Eitigfweidf  der  Fùtrhe  {Ment,  de  l Académie  di- fir'* 
H'ur  tsi:i,  p.  131.. 

(d)  l.oydi;:,  hleim-rc  MittheiluHueu  utr  thierUrhen  Cewebelrbre  (Mullers  An' h ir  fur  A*ia:  tfc- 
PhnsioL,  i854,  p.  323,  pi.  12,  fie.  4  el  5). 
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'$  7.  — -  Dans  la  grande  division  des  Allantoïdiens,  le  sys-  Lympi^iiquei 
I  lèine  lymphatique  se  régularise  davantage,  et,  à  certains  égards,    vertébré*^ 
H  perfectionne,  bien  que  les  organes  d'impulsion  dont  il  a  été 
fHttiôn  chez  les  Batraciens  deviennent  rudimentaires  ou 
OMsent  d'exister  chez  les  Vertébrés  à  sang  chaud. 
t    Dans  la  Classe  des  Reptiles,  la  disposition  de  cet  appareil  LymphilUqiiei 
flB  diffère  que  fort  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Batra-    «^p«ïw. 
fddos*  Chez  tous  ces  Animaux,  on  trouve  dans  la  région  pel- 
vienne une  paire  de  réservoirs  pulsatiles,  ou  cœurs  lympha- 
lifiieSy  qui  communiquent  avec  leà  troncs  veineux  adjacents  (1  ). 


tas  la  sorface  externe  de  restomac 
t  de  Tintestin  chez  le  SQure  et  le 
"Wbot  (a). 

Cet  anaiomiste  a  trouvé  aussi  que,^ 
9gm  quelques  cas,  les  yalsseaux  lym- 
iMiques  naissent  d*un  tissu  spon- 
IfHX  ou  caverneux.  Ainsi,  le  long  du 
(pid  libre  de  la  valvule  spirale  du 
intestin  chez  les  Raies,  il  existe 
bourrelet  vésiculeux  d'une  struc- 
très  irrégulière,  dont  partent  les 
lymphatiques  qui  forment 
i^éfleau  fort  serré  sur  les  deux  sur- 
de  ce  repli  membraneux,  et  vont 
fi  coofondre  avec  les  lymphatiques 
Mfento  de  Tinteatin  (6). 

ITantres  fois  les  racines  de  ce  sys- 
(ne  consistent  évidemment  en  une 
WÊàHUadt  de  peiits  tubes  termhiés  en 
■l-de-sac,  disposition  que  Fohmann  a 
MttUtée  dans  les  franges  ou  papilles 


de  la  muqueuse  intestinale  de  VAnar- 
rhiohas  lupus  (c). 

(i)  Ces  cœurs  lymphatiques,  décou- 
verts d'abord  chez  les  Lézards  et  les 
Batraciens  par  J.  MUller(d),et  signalés 
aussi  à  peu  près  en  même  temps 
par  M.  Panizza  (e) ,  ont  été  étudiés 
d'une  manière  plus  attentive  par 
MM.  E.  Wcber  et  Valenlin  {fU  Hs ^nt , 
pourvus  de  libres  musculaires  slrlécs 
et  renfermées  dans  une  capsule  fi- 
breuse. Il  est  aussi  à  noter  que  leur 
tunique  charnue  adhère  à  cette  cap- 
sule par  du  tissu  conjonctif  élastique, 
de  façon  que  lorsqu'ils  se  contractent, 
ils  tendent  les  filaments  de  cette  cou- 
che intermédiaûre  ,  qui ,  pendant  la 
diastole ,  réagissent  en  manière  de 
ressort  {g).  Il  en  résulte  que  ces  petits 
réservoirs  doivent  agir  alternative- 
ment comme  des  pompes  foulantes  et 


|iû  FolnnuiD ,  Dot  Saugadert^tem  der  Wirbelihiere  ,  p.  37,  pi.  0 ,  fig.  1  et  2  ;  p.  30,  pi.  7, 
%.  I  6l  4. 

#)  Idem,  ibid,,  p.  38,  pi.  7,  Sg.  i  et  2. 

{fi)  IdefD,  itid,,  p.  31,  pi.  8,  fig.  1. 

{i)  J.  11611er,  On  the  Bxiitenee  of  Fùur  Diitinet  Heartt  in  Certain  AmphiMoui  Anknal$ 
MPWos.  Trans.,  1833,  p.  92). 

(<)  Panizxa,  Sopra  il  iittema  linfatico  dei  RettiH,  p.  16. 

{f)  R.  Weber,  Ueber  dot  Lymphher%  einer  Rietentchlange  (Muller*^  ArcHv  fur  Anat,  und 
P*!^.,  1835,  p.  535). 

—  Valenlin,  Bemerk.  ûber  dU  Struktur  der  Lymphher%én  (MùUer's  Archiv,  1839,  p.  176). 

tf)  Hvril ,  Beitrdge  %ur  vergl.  Angiologie  (  DenkschrifUn  der  Akad.  der  Wietensehafteii  %u 
•^'îe»,  1850.  t.  I,  p.  38). 
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Le  sinus  dans  lequel  viennent  aboutir  les  lymphatiques  as 
intestins  est  une  grande  cavité  irrégulière  qui  occupe  la  por- 
tion dorsale  de  la  cavité  abdominale^  en  général,  il  logelaorie 
dans  son  intérieur,  et  il  se  bifurque  antérieurement  pour  gagoff 
les  côtés  de  la  base  du  cou,  où  il  débouche  dans  les  veioa 
jugulaires  ou  sous-clavières.  Chez  les  Tortues,  par  exemple,  il 
présente  cette  disposition  et  il  acquiert  un  développemeÉ 
énorme  (1).  Chez  les  Serpents,  ce  réservoir  est  plus^^nuid, 


aspirantes.  Enfin  des  valvules  placées 
à  leurs  ouvertures  afférentes,  aussi 
bien  qu'à  leurs  orifices  efTérents, 
déterminent  rutilisation  de  tous  ces 
mouvements  pour  Penvoi  de  la  lym- 
phe dans  les  veines  adjacentes. 

(1)  Les  lymphatiques  des  Tortues 
de  mer  ont  été  étudiés  avec  beaucoup 
de  soin,  d'abord  par  Hewson,  puis  par 
M.  Panizza  et  par  J.  M  aller  (a).  Us 
constituent  des  plexus  très  irrégnliers 
qui  semblent  résulter  de  Tassemblage 
de  cellules  bossuées  et  anastomosées 
plulôt  que  de  tubes  rameux.  Dans  les 
parties  périphériques  du  système  ces 
cavités  lymphatiques  sont  petites  et 
constituent  en  générai  un  réseau  à 
mailles  assez  larges;  mais  dans  la 
portion  centrale  elles  deviennent  si 
grandes  et  si  rapprochées,  qu'elles 
donnent  naissance  à  de  grosses  poches 
gibbeuses  plutôt  qu'à  des  lacis  vas- 
culaires.  De  chaque  côté  du  cou  on 
trouve,  sous  la  peau,  un  de  ces  sacs  à 
parois  minces  et  boursouflées,  qui 
s'élargit  d'avant  en  arrière,  qui  com- 


munique vers  sa  base  avec  ^MÊm 
réservoirs  analogues,  situés  pin  pn- 
fondement  dans  la  même  régioa  m 
dans  les  régions  axillafres,  et  qii  #- 
bouche  dans  la  partie  aotérientà 
réservoir  central  (6}.  Gdiii-d 
mence  ,  en  arrière,  à  h  partie 
rieure  et  postérieure  de  la  csittf 
abdominale,  et  constitue  daas  am 
région  le  sinus  appelé  la  smà 
citerne  chylifère.  Ce  réservoir  etfk 
confluent  des  gros  plexus  qfâ  nsh 
nent  des  membres  postérieon ,  tto 
viscères  |>el viens,  des  intestins,  àa 
reinb  et  des  autres  parties  voimiks;! 
est  situé  à  côté  de  la  veine  cate  p« 
térieurc,  entre  la  colonne  vertfbnk 
et  le  rectum  ;  il  loge  Paorte  daas  m 
intérieur,  et  il  s'avance  entre  les  dcfli 
poumons  jusque  vers  le  cow,  oél 
se  bifurque  pour  constituer  lesprolot- 
gements  auxquels  on  donne  le  wmài 
canaux  thoraciqties  {c).  Ceux-d  Ju- 
ment de  chaque  côté  du  cœtir  ao  p* 
sac  irrégulier  qui  est  traversé  pttkt 
artères  pulmonaires,  ainsi  que  pirlo 


(a)  Hc\i'son,  An  Àccotint  of  the  Lymphatic  Syttem  in  Amphibkmt  AnimûU  \PktiM  T'su 
1709,  t.  LIX.  p    190  ;  —  Works,  p.  4  40  et  suiv.). 

—  Bojaiiu»,  Ànatome  Testudinii  europœœ,  4819. 

—  Panizxa.  Sopra  il  sUtema  Itnfatko  dei  RtUili.  4  833. 

—  J.  Mùller,  Veber  du  Lymphherufn  der  Schildkrôten  {Mém.  de  l'AcaJ.  if  Rerltn  po%T  <**' 
p.  31). 

(h)  Canizza,  Op.  cit.,  pi.  4. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  2  ot  3,  {\ç;.  4. 


\ 
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ornent  à  la  grosseur  du  corps  ;  niais  il  se  termine 
ère  un  peu  différente,  au  moyen  d'un  grand  plexus 
[ui  est  sit!ié  au-devant  du  péricarde,  et  qui  reçoit  aussi 
roncs  cervicaux  dans  lesquels  se  réunissent  tous  les 
es  de  la  tête  et  du  cou  (4). 
Sauriens  ordinaires,  tels  que  les  Lézards,  la  portion 
1  système  lymphatique  présente  à  peu  prè^s  la  même 


ues»  et  ils  vont  détwu- 
Yeines  aous-clavières,  h 
jonction  avec  les  jiigu- 
mmnnications  s*établis- 
le  côté  à  Taide  de  deux 
ces  ovalaires  qai  sont 
tiles.  Le  tronc  de  Paorte 
«aies  branches  se  trou- 
je  rai  déjà  dit,  dans  la 
lervoir^et  y  sont  comme 
un  grand  nombre  de 
Qtes  ;  mais  ces  vaisseaux 
à  nu,  et  sont  revêtus 
me  analogue  à  celle  qui 
dans  les  parois  du  sys- 
ique  (a). 

ude  d'Europe,  le  grand 
ihatique  est  disposé  à  peu 
,  mais  les  branches  mes- 
s*y  rendent  sont  moins 
plus  tiibiformes  (6). 
lymphatiques  des  Tor- 
X  petits  sacs  arrondis, 
côtés  de  la  colonne  vér- 
ité Tarticulation  coxale 
d  postérieur  de  la  cara- 

ne  lymphatique,  ou  r^.^ 
lérique  de  la  Couleuvre 


est  un  grand  sac  à  parois  d*une  délica- 
tesse extrême,  qui  se  trouve  compris 
entre  la  colonne  vertébrale  et  les  deux 
lames  de  la  portion  dorsale  du  mésen- 
tère. Cette  poche  commence  dans  le 
voisinage  de  Tantis,  où  elle  est  très 
étroite  et  où  elle  reçoit  les  lympha- 
tiques de  la  queue  et  du  pénis;  mais 
bientôt  elle  s'élargit  beaucoup,  et  con- 
stitue un  énorme  sinus  subcylindrique 
qui  se  prolonge  jusqu'au  niveau  de 
Peslomac,  où  elle  se  termine  en  cul- 
de-sac  (d).  Elle  loge  Taorte  daus  son 
intérieur,  et  elle  reçoit  successivement 
les  lymphatiques  des  reins,  des  intes- 
tins, de  Teslomac,  etc.  EnGn,  à  quel- 
que distance  de  son  extrémité  anté- 
rieure, elle  donne  naissance  <i  deux 
canaux  thoraciques.  L'un  de  ces  con- 
duits natt  beaucoup  plus  loin  en  ar- 
rière que  son  congénère,  et  constitue  le 
canal  thoracique  droit  ou  inférieur  (e)  ; 
il  communique  avec  la  portion  anté- 
rieure de  la  citerne  par  plusieurs  pe- 
tits troncs  anastomoliques,  et  il  reçoit 
les  lymphatiques  du  plexus  gastrique, 
du  pancréas  et  de  la  rate  ;  puis  il  s'élar- 
git beaucoup  pour  entourer,  en  ma- 
nière de  gaine,  le  foie  (nu  quelquefois 


.  cit.f  p.  9,  pi.  3,  fig.  6. 

.  cil.,  pi.  36,  ng.  154.  155;pl.  S7,  fig.  157. 

cit.,  pi.  t. 

.  cU.t  pi.  G,  Ug.  1,  n-  13. 

,pl.  5,  ftg.  1,11*  54. 
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disposition  que  chez  les  Tortues  (1);  mais,  chez  lesCrocoè- 
liens,  la  citerne  mésentérique,  ou  réservoir  de  Peoqoei^se 


il  se  borne  à  longer  les  deax  bords  de 
ce  viscère),  et  se  continue  ensuite  sons 
la  forme  d'un  tube  ir régulier,  jusque 
dans  le  vobinage  du  cœur,  où  il  se 
termine  en  cul-de-sac ,  mais  conmia- 
nique  latéralement  sur  plusieurs  points 
avec  le  tronc  commun  des  lymphati- 
ques, qui  va  déboucher  dans  un  grand 
plexus  situé  au-dessus  du  oœnr. 

Le  canal  tboradque  gauche  ou  dor- 
sal naît  aussi  de  la  citerne  par  trois  ou 
quatre  racines,  et  longe  Tœsophage 
jusque  auprès  du  cceur;  chemin  fai- 
sant, il  s'anastomose  avec  don  congé- 
nère au  moyen  de  divers  conduits 
transversaux ,  et  antérieurement  il  se 
divise  en  deux  branches  qui  se  réunis- 
sent au  devant  du  cœur  en  un  sinus 
où  viennent  également  se  terminer 
trois  troncs  cervicaux  et  le  tronc  pul- 
monaire déjà  mentionné.  U  en  résulte 
que,  par  des  chemins  plus  on  moins 
détournés,  tous  les  principaux  conduits 
lymphatiques  viennent  se  terminer 
dans  ce  réservoir  précardiaqne,  qui, 
à  son  tour,  débouche  dans  la  veine 
cave  supérieure  par  deux  ou  trois 
petites  ouvertures  (a). 

Enfin,  Textrémlté  postérieure  de  la 
grande  citerne,  ou  réservoir  mésenté- 
rique,  communique  par  plusieurs  pe- 
tites branches  avec  deux  sinus  con- 
tractiles ou  cœurs  lymphatiques  qui 
débouchent  à  leur  tour  dans  une 
branche  de  la  veine  caudale. 

Ces  cœurs   lymphatiques   ont  été 


étudiés  <rane  manière  plascoa|Bfe 
chez  les  Pythons.  Us  SMt  Otahhm 
de  la  cavité  abdcmiinalf ,  dasi  éa 
cavités  particulières  qui  sont  bonés 
en  avant  par  la  dernière  cMe ,  et  fi 
adhèrent  ans  snscles  adjaccalk(ii' 
cun  d'eux  reçoit  la  lymphe  par  vm 
embouchures  et  la  verse  dans  la  wm 
voMne  par  deax  oriices  placés  à  « 
exnrémité  antérieure.  Oa  y 
trois  membranes  dont  la 
esr  musculaire,  et  leors  enbMchnn 
sont,  comme  d*ordinafare,  gnsies  à 
replis  Talvnlalres  (6).  M.  Yakitiii 
trouvé  que  ces  organes  paisilict  ai 
plus  développés  cties  VtmkrfmfÊ 
dans  TAnimal  adniie  {e). 

Chez  le  Boa,  la  dispositioa  de  h  d- 
terne  lymphatique  est  à  pea  pitib 
même  que  chez  la  Coale«vre«  et,  n 
ouvrant  ce  réservoir,  oa  ffii  <F 
Taorte,  ainsi  que  les  prindpalei  brah 
ches  de  ce  vaisseau ,  trafenot  s 
cavité  et  y  sont  fixées  par  des  ïtnk^ 
divergentes  (</). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  d*afi^ 
Jacobson,  Il  y  aurait  chez  letSerpott^ 
de  chaque  côté  du  corps,  m  osa 
cylindrique  en  communicatioB  i« 
de  grands  espaces  lymphatique»  iof^ 
sous  la  peau;  mais  cet  anatosùteK 
donne  pas  de  détails  an  sujet  de  a» 
disposition  remarquable .  qui  »a^ 
avoir  de  Tanalogie  avec  ce  que  M* 
avons  déjà  vu  chez  les  Poissoas*^ 

(1)  Chez  le  Lézard,  la  citerne  ^ 


(o)  Panlzza,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  2,  n'  14. 

(6)  E.  Wcbcr,  Utbcr  das  Lymphherx  einer  Rietenschlange  (Python  ti|n"i*)  (MuIUts  .4r.-*c  ■»' 
Anat.  und  PhysioL,  1835,  p.  538.  pi.  13,  fig.  7,  8  et  9). 

(c)  Valentin.  liemerkungen  ûber  die  Slruktur  ier  Lumpkhtntn  und  der  l$mpà§ffiftt  (Ifc*** 
Archiv,  183U,  p.  170). 

((/)  Panizza,  Op.  cit.,  p.  it». 

(e)  Jacobson,  Op.  cit.  (Mém.  de  l'Académie  de  CopcnluigM,  i8S8,  U  m,  p.  \L«  et  Iiif.  I^* 
p.  96). 
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beaucoup,  et  lu  portion  supérieure  de  ce  sinus,  qui 
ite  les  canaux  thoraciques ,  devient  plus  tubuliforme. 
issi  à  noter  que  chez  ces  Reptiles  on  voit,  pour  la  pre- 
)is,  les  lymphatiques  de  l'intestin,  pendant  leur  trajet 
mésentère,  donner  naissance  à  un  de  ces  organes 
ires  que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de 
\s  Itftnphatiques ,  et  que  nous  trouverons  en  grand 
chez  les  Mammifères  (1). 


st  très  grande  et  de  forme 
Hère  ;  elle  commence  dans 
ît  se  renfle  beaucoup  dans 
ombaire  ;  vers  le  niveau  de 
le  présente  un  étrangle- 
I  elle  s'élargit  en  forme  de 
avance  au-dessus  du  cœur, 
!  divise  en  deux  branches 
is  qui  reçoivent  les  troncs 
!8,  etc.,  et  qui  débouchent 
ne  cave  inférieure  (a). 
région  pelvienne  le  système 
lie  communique  aussi  avec 
:audale  par  Pintermédiaire 
e  de  petites  poches  puisa- 
cœurs  lymphatiques,  qui 
»sent  d'autre  part  avec  la 
srne  abdominale  (6). 
Scheltopusik  {Pseudopus 
Il  existe  une  paire  de  petits 
iphttiques  qui  sont  situés 
auscles  dorsaux  et  les  apo- 
ansverses  de  la  vertèbre 
es  poches  sont  renfermées 
ans  une  loge  ûbreuse,  et  ne 
|tt*un  seul  vaisseau  aCTérent 
ia  grand  sinus  abdominal  ; 
débouchent  dans  les  veines 


ombilicales  et  elles  battent  environ 
50  fois  par  minute  (c). 

(1)  Chez  le  Caïman  à  museau  de 
Brochet,  dont  le  système  lymphatique 
a  été  étudié  par  M.  Panizza,  on  trouve 
à  la  base  de  la  queue  un  grand  plexus 
qui  entoure  les  vaisseaux  sanguins,  et 
qui,  après  s^étre  uni  aux  réseaux. ilia- 
ques, constitue  la  portion  postérieure 
de  la  citerne  abdominale.  Ce  réservoir 
est  un  plexus  à  branches  grosses  et 
courtes  plutôt  qu'un  sac  ;  il  embrasse 
d^espace  en  espace  Paorte  abdominale, 
sans  loger  ce  vaisseau  dans  son  inté- 
rieur, et  II  s^avance  ainsi  entré  la  veine 
cave  et  la  colonne  vertébrale  jusque 
auprès  de  la  rate,  où  il  se  réunit  au 
faisceau  plexiforme  de  gros  lympha- 
tiques qui  vient  de  Tinlestin  grêle  et 
occupe  le  sommet  du  mésentère.  Le 
renflement  ainsi  constitué  se  prolonge 
antérieurement  autour  de  l'aorte,  et 
bientôt  se  divise  en  quatre  troncs  qui 
8*anastomoseBt  souvent  entre  eux,  et 
forment  dé  chaque  côté  du  cœur  un 
faisceau  analogue  au  canal  thoraci- 
que,  lequel  va  dél>oucher  dana  la 
veine  sous-clavière  correspondante, 


I,  op.  cit.,  p.  45,  pi.  6,  fig.  4  et  5. 

\bid.,f,  i6. 

BtUré^  MN*  verfleickâiiâen  ÂngiologU  {Mém,  de  l'Acaâimii  ié  ViffiM,  1850,  l.  I, 
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Oiseaux. 


li'66  SYSTÈME   LYMPHATIQUE 

§  8.  —  Chez  les  Reptiles,  de  même  que  chez  lés  Verièrê 
Anallantoïdiens,  les  lymphatiques  ne  présentent  que  de  rue 
vestiges  de  valvules ,  excepté  dans  le  voisinage  imm^tde 
Tembouchure  de  ces  vaisseaux  dans  les  veines;  mais^dansb 
Classe  des  Oiseaux  (1),  ces  soupapes  directrices  du  counol 
formé  par  la  lymphe  se  multiplient  beaucoup,  et,  en  géDénI, 
s'opposent  au  reflux  des  liquides  dans  presque  toutes  les  parties 
de  ce  système  vasculaire.  Le  grand  réservoir  abdominal  qui, 
chez  les  Reptiles ,  reçoit  la  plupart  des  canaux  lymphatiques 
des  membres,  du  tronc  et  de  la  tête,  et  qui  se  bifurque  antérieih 
rement  pour  aller  déboucher  dans  le  système  veineux,  près  du 


après  avoir  reçu,  en  passaot,  les 
plexus  lymphatiques  du  cou  et  des 
p«iltes  antérieures  (a).  Les  cœurs  lym- 
phatiques de  ces  Heptiles  sont  situés, 
comme  d'ordiuaire ,  dans  la  région 
ischiatique.  On  les  trouve  entre  le 
bord  supérieur  du  bassin  et  Tapo- 
pliyso  irans verse  de  la  première  ver- 
tèbre caudale  ;  enfin  ils  consistent  cha- 
cun en  une  vessie  ovoïde  qui  commu- 
nique avec  les  veines  afTérenles  du 
système  rénal  (6). 
M.  Owen  a  constaté  l'existence  d'un 


ganglion  If  mpfaatique  4  la  raoK  à 
mésentère,  ches  le  Crocodile  t» 
tus  (c). 
(1)  Les  vaisseaax  lymplatiqiKsécs 

Oiseaux  paraissent  avoir  été  déçu* 
▼erts  par  Swammerdaro  (</),■»« 
furent  étudiés  d^une  manière  atlctiiK 
que  vers  la  fin  du  siècfe  dernier,  ft 
Monro  (c)  et  par  Hevi*son  /).  ft" 
récemment  M.  Tiedemann,  FobiiBiB< 
Laulh,  M.  Panizza  et  M.  SlaBoins  n 
ont  fait.Pobjet  de  recherches  pi» 
étendues  (y). 


(a)  Panizza,  Op.  cit.,  p.  10.  pi.  4,  fig.  i  et  2. 

(b)  Idem,  ibid.,  p.  15. 

—  Millier,  Ueber  die  Lymphhcrxen  der  SchiidkrôUn  {Mém.  de  VAatd.  de  Beri»  pmtr  \^ 
p.  33). 

(c)  0%ven,  Sotes  on  the  Anatomy  of  a  CrocodUe  {Proceedingi  of  the  ZooL  Soeietfi,  t^^K'-' 
p.  Ul). 

(d)  \oyci  Birch,  History  of  the  Royal  Society  of  London,  1616,  t.  IH,  p.  312. 

{e)  Monro,  Statement  ofFacts  conceming  the  Paracentem  of  the  Thorax,  tic.,  1770. 

—  Voyez  ausM  The  Struct.  of  Fishes,  chap.  vu,  Ofthe  First  Di$covery  of  the  Uetetàtf^ 
Lymphattc  VesseU  in  Fiihet,  Bii'dt,  etc.,  p.  38. 

(/)He^'son,  An  Account  of  the  Lymphatic  System  in  Birds  (Philog.  froiu.,  1768.  lL^ 
p.  217,  pi.  10).  —  ExperimenUU  Inquiries,  part.  2.  chap.  iv  {Works,  p.  144  cl  «ôt.K 
(g)  Tiedemann,  Anatomie  und  Naturgeschichte  der  Vôgel,  1810.  t.  1,  p.  633. 

—  Fohmann,  Anatomische  Vntersvehungen  ûber  die  Verbindung  der  .Saufodem  mi  ^ 
Vefifn,  1821 .  p.  63  (traduit  par  Breschet  dam  le»  Mémoires  de  In  Société  médieak  tm^k»^ 
1822.  p.  136). 

—  E.-.\.  Laulh.  Mémoire  sur  Us  vaisseaux  lymphatiques  des  Oiseaux  (Ann.  des  sdeneet  >^ 
1824.  I'«îtcric.  I   111.  p.  381). 

—  Panizza,  Osservaiioni  autropo-^oototnico-fisiologiche,  1830,  p.  63  cl  suiv. 

—  Stannius,  Veber  Lymphhenen  der  YOgel  (Mùller's  Archiv  fkr  Anat.  und  PhystoL.  i>^^ 
p.  440). 
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est  remplacé  par  un  plexus  étroit  qui  embrasse  l'aorte 
origine  de  l'artère  eosliaque,  et  qui  se  continue  supérieU- 
it  sous  la  forme  de  deux  tubes  grêles  et  presque  cylin- 
»  dont  la  longueur  est  considérable.  Ces  conduits  sont 
naux  thoraciques  ;  ils  s'écartent  entre  eux  en  remontant 
a  base  du  cou ,  où  ils  se  terminent  dans  les  veines  sous- 
res  et  jugulaires  (1).  Enfin,  on  rencontre  sur  le  trajet  de 


.es  lymphattqoes  des  Oiseaux 
aucoup  plas  grêles  et  plus  ré- 
nent  tubiformes  que  ceux  des 
;.  Dans  les  membres  inférieurs 
\  ils  ne  constituent  ^pas  deux 
distinctes,  une  sous-cutanée 
•rofonde,  mais  suivent  presque 
gros  vaisseaux  sanguins.  Ainsi, 
|ue  côté  des  doigts,  on  voit  un 
vaisseaux  qui  se  réunit  à  ses 
Tes  sur  le  dos  du  pied  et  y 
an  plexus  lâche  dont  partent 
s  branches  ascendantes,  les- 
constituent  un  autre  réseau 
e  vers  le  haut  du  tarse,  et  se 
eût  dans  la  cuisse  sous  la  forme 
onc  satellite  de  la  veine  cru- 
1,  qui,  arrivé  dans  le  bassin  , 
»mose  avec  plusieurs  rameaux 
S  puis  se  divise  en  deux  bran- 
elles-ci  se  réunissent  aux  ra- 
iro venant  des  reins,  des  ovaires 
esticules  et  des  intestins,  etcon- 
ainsi  à  former  autour  de  Paorte 
>rigine  de  Tarière  cœllaque  un 
où  viennent  abouUr  aussi  les 
tiques  du  foie,  du  gésier  et  de 
(6).  Les  branches  qui  naissent 
estin  grêle  accompagnent  les 


prhicipales  divisions  de  Tartère  mésen- 
térique  supérieure,  et,  en  s'anastomo- 
santentre  elles,  entourent  ces  vaisseaux 
d'un  réseau  à  grandes  mailles;  mais 
elles  sont  tontes  très  grêles  et  peu 
nombreuses  (c).  Celles  des  reins ,  du 
rectum  et  des  parties  voisines  acconipa- 
gnent  l^artère  mésentérique  inférieure, 
et  forment  un  plexus  considérable. 
Enfin,  les  deux  canaux  thoraciques 
naissent,  comme  je  Tai  déjà  dit,  du 
plexus  aortiquc,  qui  représente  la  ci- 
terne mésentérique  des  Iteptiles;  ils 
reçoivent  quelques  rameaux  des  pou* 
mons  et  de  Toesophage^  puis  se  réunis- 
sent aux  lymphatiques  des  ailes,  et  se 
terminent  chacun  dans  la  veine  jugu- 
laire de  leur  côté  (d).  Le  canal  thora- 
cique  gauche  reçoit  aussi  près  de  son 
embouchure  le  tronc  commun  des  lym- 
phatiques du  cou  de  ce  côté  ;  mais  un 
rameau  seulement  de  ceUe  portion  du 
système  lymphatique  se  déverse  dans 
le  canal  ihoradque  droit,  et  le  tronc 
cervical  principal  de  ce  dernier  côté 
s'ouvre  directement  dans  la  veine  ju- 
gulaire un  peu  plus  haut.  Les  lympha- 
tiques dés  ailes  suivent  la  marche  de 
Tarière  brachiale,  et  forment  un  pie  lus 


tUi,  Op.  cU.  {Ann.  det  sciences  nat.t  i"  tério,  i.  m,  pi.  S9  et  93). 

m,  iM.t  pi.  21. 

la,  t^id.,pl.  24. 

li»,  Osserv.  antropo^MoUfmiah'lisiolotkhet  pi.  9.  tig.  1. 

Uh,  loc.  cU,,  pi.  32  et  25. 

IV, 
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quelques  gros  troncs ,  mais  principalemenl  au  cou,  des  glaonb 
vasculaires  qui  dépendent  de  ces  vaisseaux  et  qui  sont  connue^ 
sous  le  nom  de  ganglions  lymphatigusi  ;  du  reste,  ces  corps  sofi 
toujours  en  très  pelit  nombre  et  peu  développés  (1).  11  estausa 
à  noter  que  chez  les  Oiseaux,  de  même  que  chez  les  Repdies, 
il  existe  dans  la  région  pelvienne  une  paire  de  poches  lym- 
phatiques contractiles  ;  mais  ces  réservoirs  ne  paraissent  pss 
être  le  siège  de  battements  rhythmiques  (2).  Enfin,  les  eomniu- 


autour  de  ce  vaiiiseau ,  surtout  vers 
l'articulation  huméro-cubitale.  Enfin, 
les  lymphatiques  de  la  tôte  accompa- 
gnent les  divisionsde  la  veine  jugulaire, 
et  se  réunissent  à  ceux  du  cou  pour 
former  à  droite  et  à  gauclie  deux  troncs 
satellites  de  la  veine  jugulaire  (a). 

Cbez  le  Cygne ,  les  lymphatiques 
sont  à  peu  près  de  même  calibre  que 
chez  rOie  ;  mais,  chez  le  Dindon,  la 
l'oule  et  le  Canard,  ils  sont  plus  grôles 
et  plus  difliciles  à  injecter  (6).  Ma- 
gendic  a  cherché  en  vain  ces  vaisseaux 
chez  un  grand  nombre  d'Oiseaux,  et 
il  était  persuadé  que  chez  tous  ces 
Animaux  ils  manquaient  complète- 
ment dans  toute  la  région  viscérale,  et 
n'existaient  au  cou  que  chez  POie  et 
le  Cygne  ^c);  mais  ce  résultat  négatif 
provenait  seulement  du  peu  d'habileté 
de  ce  physiologiste  dans  Tart  des 
injections. 


(i)  Les  ganglions  tymphatiquei  di 
cou  n'avaient  échappé  à  ratieotiOQ,  i 
de  Monrç,  ni  de  Uewson  ((/)«  et  <k* 
puis  la  fin  du  siècle  dernier  od  voyait 
dans  le  musée  Huntérien  des  prépt- 
rations  qui  montraient  ces  orgaBcscbei 
la  Poule  et  la  Cigogne,  et  qui  afaieH 
été  faites  par  J.  Hunier  (e).  fi  est  doic 
étonnant  que  xMagendie  s*ea  soit  dV 
bord  attribué  la  découverte  (/"j.  Os  «K 
été  observés  aussi  par  I^alh  {g). 

On  en  trouve  chez  i''Ote  uoe  jfùx^ 
à  la  partie  inférieure  du  cou,  et  sof- 
vent,  vers  le  haut  du  thorax.  ^ 
autre  paire  dépendant  de»  \\m\kà- 
tiques  des  ailes  ;  mais  leur  dispositioB 
est  très  variable.  Chez  le  hugimiflJ 
existe  aussi  des  ganglions  lympU* 
tiques  à  la  cuisse,  et  ceux  de  U  parir 
supérieure  du  thorax  sont  pius  ooe- 
breux  {h), 

(2)   Ces  sinus  lymphatiques,  dooi 


(a)  Lauth,  Op.  cU.  {Ann.  de*  science»  tiat.,  i"  série,  t.  01,  pU  25,  £g.  i). 
(&)  Ideui,  ibid.,  p.  392. 

(c)  Maf^ndie,  Mém.  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  Oiseatix  {Journal  de  phffriol.,  I^ii 
t.  I,  p.  50). 

(d)  Monro,  The  Structure  and  Physiology  ofFishes,  p.  39. 

—  Hewson,  I.ywphatic  System  in  Birds  [Philos.  Trans.,  t.  LVIIT,  p.  17tî,  el  Works,  r  <*•' 

(<r)  Vosez  Descriptive  and  lllustratcd  Catalogue  of  the  Physiol.  Séries  of  Comp.  .inAt.  i.'.sIjjv. 
in  llie  Muséum  of  llie  Collège  of  Surgeons  m  London,  l.  Il,  p.  il. 

{f)  Ma^endie,  Mttnoire  sur  plusieurs  organes  nouveaux  propres  aux  Oiseaux  et  aux  Hfftiifi 
In-4,  1819,  ;iNoc  pi. 

(</)  Laiilli,  loc.  cit.,  p.  387. 

\h)  Ucia,  Anal.  Descript.  of  the  .\plcQodvtes  patichoiiica  {Procêtd.  ofthc  Z^.  Sôc.,  I^>  '-^ 
p.  U7). 
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;  entre  oe  système  vnsculaire  et  l'appareil  circulatoire 
blissent  pas  seulement  dans  le  voisinage  immédiat  du 
t  il  existe  plusieurs  anastomoses  entre  tes  branches 
AS  aortiques  et  les  branches  de  la  veine  porte ,  ainsi 
les  lymphatiques  du  bassin  et  les  veines  de  la  région 

(4). 

-  Dans  la  Classe  des  MAMVirèRES,  Tappareil  lympha-     système 

perfectionne  davantage,  à  certains  égards  ;  mais,  sous   '^^j^^*'"' 

rapports,  il  se  simplifie.  En  effet,  on  n'y  trouve  plus, 

Jiez  un  grand  nombre  de  Vertébrés  ovipares,  des  réser- 

ntractiles  faisant  fonction  de  cœurs  lymphatique^  tandis 

itre  part,  la  portion  vasculaire  de  ce  système  serégu- 

vantage,  les  valvules  s  y  multiplient  beaucoup,  et  ren- 

ariable  la  direction  du  courant  dans  toutes  ses  princi- 

isions;  il  s'enrichit  d'un  grand  nombre  de  ganglions; 

a  été  d*abord  signalée  par  Men  qo*à  leur  embouchure  dans  les 
a  (a) ,  mais  dont  la  nature  veines  ;  mais  cbez  le  Cygne  et  TOie  lis 
n  constatée  que  par  les  re-  deviennent  rudimentaires,  et  chez  les 
ilus  récentes  de  M.  Stan-  Rapaces,  les  Corbeaux,  etc.,  ils  ont 
e  trouvent  sur  la  limite  du  des  parois  membraneuses.  Des  petits 
îs  vertèbres  caudales,  à  côté  tendons  traversent  leur  cavité,  et  chez 
sous  des  muscles  releveurs  TAutroche  ils  sont  attachés  aux  os  voi- 
le, ils  reçoivent  un  ou  plu-  sins  par  des  filaments  aponévrotiques. 
es  formés  par  la  réunion  de  Bf.  Stannius  a  remarqué  aussi  que  les 
ranchcs  lymphatiques  de  la  fibres  musculaires  de  ces  organes  sont 
[iale,  et  ils  débouchent  dans  moins  développées  chez  les  adultes 

caudales  latérales  par  un  ^pie  chez  les  jeunes  individuB. 
tomoiique  assez  grêle.  Chez  (1)   Lauth  a  vu  des  anastomoses 

et   le  Casoar,   ainsi  que  nombreuses  enU'e    les  branches  du 

igognes  et  les  Mouettes,  ils  plexus  lymphatique  rénal  et  les  veines 

rois  musculaires,  et  peuvent  rénales  et  sacrées.  U  a  constaté  aussi 

idérés  comme  des   cœurs  des  cooMDiuiications  analogues  entre 

ues^  car  ils  sont  munis  de  le  plexus  aortique  ou  mésentérique 

leurs  orifices  afférents  aussi  et  les  branches  vehieuses  voisines  (o). 

I,  OitervtmUoni  anircpO'XootomicO'fisiologiche,  4830,  p.  6S.  pi.  9,  Rg.  3. 

it,  Utber  Lymphhenen  àtr  Vôgel  (MiiUar't  Àrehiv  fù^  Anatmni€  und  PhyHoUfgie 

»). 
hc.  Ht.,  p.  993. 
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enfin ,  ses  anastomoses  avec  le  système  veineux  se  localisai 
davantage. 

Ainsi ,  chez  THomme,  les  lymphatiques  des  membres  inté- 
rieurs, des  viscères  abdominaux  et  thoraeiques ,  du  manb 
supérieur  gauche  et  du  côté  correspondant  de  la  tête ,  se 
réunissent  en  un  tronc  im{)air  nommé  cano/  tharaciqve ,  apÀ 
remonte  de  l'abdomen  jusque  vers  la  hase  du  cou,  el  qui 
débouche  dans  la  veine  sous-clavière  gauche  par  un  ou  plnsieuR 
orifices  très  rapprochés.  Les  parties  du  même  système  qui 
appartiennent  au  côté  droit  de  la  tête  et  du  cou,  au  membre 
thoracique  du  même  côté  et  aux  parties  voisines  de  la  poitrine, 
se  terminent  dans  un  petit  tronc  qui  correspond  à  la  portiofl 
supérieure  du  canal  thoracique  droit  des  Vertébrés  ovipares,  et 
qui  s'ouvre  dans  la  veine  jugulaire  droite,  à  son  confluent  avec 
la  sous-clavière  correspondante.  Le  tronc  terminal  principal, 
ou  canal  thoracique  proprement  dit ,  est  un  tube  irrégulier  el 
souvent  en  partie  plexiforme.  Il  offre  quelquefois  un  pelil  ren- 
flement en  manière  d'ampoule  à  son  extrémité  supérieure,  elil 
se  place  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  à  gauche  de  railî-n^ 
aorle  cl  derrière  l'œsophage.  Inférieurenienl,  il  fnmchii,  <V 
concert  avec  ce  vaisseau,  l'orifice  compris  entre  les  piliers liu 
diaphragme ,  et ,  au-dessous  de  ce  muscle,  il  présente  un  m»- 
ttement  assez  maniué  (lui  est  le  confluent  des  cinq  Irono 
secondaires,  et  qui  constitue  le  sinus  mésentérique  ou  résenoir 
du  chyle,  appelé  aussi  la  citerne  de  Pecquet  (1). 


(i)  Le  réservoir  de  Pecquel  n'esi 
bien  caractérisé  chez  rHomme  que 
lorsque  les  troncs  lymphatiques  ve- 
nant des  meml)res  inférieurs,  des  vis- 
cères et  des  parties  voisines  des  parois 
thoraeiques ,  confluenl  tous  sur  un 
seul  point;  car  lorsqu'ils  débouchent 
dans  le  canal  thoracique,  à  quelque 
distance  les  uns  des  autres,  la  portion 


inrérieure  de  ce  conduit  est  peu  di- 
latée. Oaoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  et 
canal  commence  en  général  au  ni^fa* 
de  la  deuxième  vertèbre  lonotiaire.  rt 
se  trouve  d'abord  sur  la  ligne  mMmt 
derrière  la  racine  de  l'artère  réiwlf 
droite,  entre  l'aorte  el  le  pilifr  «b 
diaphragme  du  côté  droiu  llpésètp 
dans  le  thorax  ,  entre  Taorlc  el  l* 
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elle  disposition  n'est  pas  constante  parmi  les  Mammi- 
1  est  des  espèces  qui,  sous  ce  rapport,  se  rapprochent 
î  des  Oiseaux.  Ainsi,  chez  le  Kanguroo,  le  canal  thora- 
double  et  plexiforme  dans  presque  toute  son  étendue, 
e  terminç ,  comme  d'ordinaire ,  dans  la  veine  sous- 
fauche  ,  par  un  tronc  unique  (!)•  Un  mode  d  organi- 
alogue  se  voit  souvent  chez  le  Bœuf,  ainsi  que  chez 


)s ,  et  y  remonte  derrière 
;  vers  le  niveau  de  la  troi- 
latrième  vertèbre  dorsale, 
un  peu  à  gauche,  passe 
portion  descendante  de  la 
|ue  et  gagne  la  partie  infô- 
:ou  ;  là  il  se  recourbe  en 
ière  la  carotide»  et  redes- 
te  au-devant  de  l'artère 
e  avec  la  jugulaire  in- 
on  cours  est  souvent  un 
X,  et  il  n'est  pas  rare  de 
liviser  une  ou  même  plu- 
en  deux  ou  trois  branches 
issent  bientôt  entre  elles  ; 
aussi  il  se  termine  dans  la 
:lavière  par  deux  ou  trois 
nfin,on  connaît  aussi  beavL- 
mples  d'anomalies  assez 
ts  son  mode  de  constitu- 
,  dans  quelques  cas  très 
trouvé  deux  troncs  ihora- 
Tement  distincts  qui  s'ou- 
n  à  gauche  et  l'autre  à 
s  les  deux  veines  sons- 
)•  D'autres  fois  ce  canal, 


simple  inférieurement,  se  bifurquait 
vers  le  haut  pour  aller  déboucher  de 
la  même  manière  des  deux  côtés  de 
la  base  dû  cou.  Très  souvent  il  affecte 
une  disposition  plexiforme  dans  sa 
portion  moyenne,  et  Haller  a  désigné 
sous  le  nom  dHUs  les  espaces  circon  - 
scrits  ainsi  par  ses  différents  bras  (c). 
Pour  plus  de  détails  sur  les  anomalies 
de  cette  portion  du  système  lympha- 
tique ,  je  renverrai  à  l'ouvrage  de 
Breschet  <d). 

(1)  M.  Hodgkin  a  constaté  que  chez 
le  Macropus  Parryi^  le  réservoir  de 
Pecquet,  de  structure  plexiforme,  est 
situé  sur  le  pilier  droit  du  diaphragme, 
s'étend  jusque  dans  le  thorax,  et  donne 
naissance  à  deux  canaux  thoradqnes 
qui  remontent  sur  les  côtés  de  la  co- 
lonne vertébrale,  et  se  réunissent  vers 
le  milieu  de  la  région  dorsale,  mais 
se  séparent  bientôt  de  nouveau,  et 
forment  un  peUt  plexus  avant  de  se 
termhier  au  confluent  des  veines 
jugulaire  et  sous  -  clavière  du  côté 
gauche  (e). 


iscagni,  Voiorum  lymphatieorum  corporit  humant  Mttoria  et  ieoncfrt^hia,  pi.  19, 

•  iconographies  récentes,  où  les  figures  données  psr  cei  anatomiste  se  trouvent  repro- 

moins  exaclenienl,  psr  exemple  VAnatomie  de  Bourgery  et  Jacob,  t.  IV,  pi.  90. 

lier,  EUmenta  phytioloçiœ,  t.  Vil,  p.  223. 

nks,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  335. 

Ing,  De  corporis  humani  fubrica,  t.  V,  p.  450. 

lementa  physiologiœ,  t.  Vil,  p.  249. 

,  Le  système  lymphatique  considéré  sous  les  rapports  anatomique,  physiologique 

;,  i83C,  p.  238  et  auiv. 

ran,  art.  Marscpialia  {lodd'n  Cyclop.  ofAnat.  and  PhysioL,  t.  UI,  p.  805). 
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le  Cheval.  Quelquefois  même  les  deux  canaux  tboradque^ 
restent  distincts  dans  toute  leur  longueur  et  débouchent  isolé- 
ment dans  la  veine  cave  antérieure  (1). 


(1)  Chez  le  Cheval,  le  réservoir  de 
Pecquet  a  la  forme  d^one  ampoule  aU 
longée,  à  structure  caverneuse,  et  pa- 
rait être  divisé  intérieurement  en  deux 
parties  très  distinctes  (a).  l\  se  trouve 
au-dessus  de  Paorte,  an  niveau  du 
corps  de  la  deuxième  vertèbre  lom- 
baire, entre  les  deux  piliers  du  dia- 
phragme ;  après  son  entrée  dans  la  ca- 
vité f  horacique,  il  se  rétrécit,  et  donne 
naissance  tantôt  à  deux  canaux  thora- 
ciques  qui  restent  distincts  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable, 
mais  qtd  se  réunissent  toujours  avant 
d'arriver  à  la  veine  cave  antérieure, 
d'autres  fois  à  un  tronc  unique  qui 
se  bifurque  au  niveau  de  la  base  du 
cœur  ou  qui  reste  simple  dans  toute 
sa  longueur.  Il  arrive  souvent  aussi 
que  Tiin  de  ces  troncs  se  dédouble 
dans   une  certaine   étendue  vers  sa 
partie  antérieure,  et,  d'autres  fois, 
l'un  de  ces  vaisseaux  paraît  être  re- 
présenté par  une  branche  rétrograde 
qui  débouche  près  du  diaphragme, 
mais   ne   s'anastomose  pas  avec    le 
tronc  principal  en  avanL  IVl.  Colin  a 
fait  une  étude  particulière  de  toutes 
ces  variations  dont  la   connaissance 
est  parfois  nécessaire   aux  physiolo- 
gistes  dans  les  vivisections  expéri- 


mentales ;  il  a  constaté  aosri  q« 
l'embonchare  da  canal  tharadqiK  a 
toujours  lieu  ,  chez  cet  Animai ,  àm 
la  veine  cave  antérieure .  au  pocat  de 
réunion  des  deux  jugulaires  (6). 

Chez  le  Bœuf,  ce  canal  pénètre  dits 
le  thorax  par  une  ouverture  da  dia- 
phragme qui  est  assez  distincte  de 
celle  que  traverse  Paorte.  U  est  nrt- 
ment  simple  dans  tonte  sa  longsear. 
et,  en  général,  U  se  blforque  ven  b 
base  du  cœur  ou  plus  en  avant;  qael* 
quefois  il  forme  même  un  plexus  près 
de  son  extrémité  antérienre.  Enfia» 
deux  branches  se  terminent  d'ordi- 
naire  séparément    dans    l'angle  de 
réunion  des  veines  jugulaires  et  axil- 
laires,  de  chaque  côté  de  l'entra  do 
thorax  (c). 

Chez  le  Porc,  le  canal  tlioracique  t^ 
en  général  simple  dans  toute  sa  loo- 
gueur;  quelquefois  il  s'ouvre  dansU 
veine  azygos  (d). 

Chez  le  Chien,  le  réservoir  de  Pfc- 
quet  est  beaucoup  plus  dilaté  que  cb<z 
la  plupart  des  autres  Mammifères,  et 
le  canal  thoracique  présente  de  grandes 
variations  dans  sa  configuration  >); 
en  général,  cependant,  il  est  double  et 
se  termine  dans  les  veines  sous-da- 
vières  ;  mais  ce  grand  développement 


(a)  Panizza,  OtiervaxUmi  antropo'tootomieo^fiHologiche,  p.  00. 

{b}  Colin,   Traité  de  phytiologu  comparée  dêê  Animaux  domestiquée,  t.  II,  p.  74,  6ç.  »>t.  *' 
oi  fi8). 

—  Voyez  aussi  Levli,  Handbuch  der  Anatomieder  Haïuthtere,  p.  448,  fij.  178. 

—  Ctiauveau,  Traité  d'anatoinie  comparée  det  Animaux  domeetiqueit  p.  608,  fip.  64. 
(r)  Colin,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  77,  ùg,  04  à  07  et  09. 

—  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  t04,  fig.  05. 

(d)  Paniaa,  Ouervationi  antropo-tootomico^fiHologiche,  p.  56. 
(c)  Blasius,  Anatome  Animalium,  p.  34  et  suiv.,  pi,  9,  fig.  10  à  iR. 

—  Colin,  Op.  ctt.,  l  II,  p.  70. 
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Les  principaux  affluents  du  réservoir  de  Pecquet  sont  deux 
troncs  qui  y  arrivent  des  membres  inférieurs,  et  un  tronc  pro- 
venant des  intestins. 

Les  lymphatiques  sous-cutanés  des  membres  abdominaux  .  v«ii»eaux 

•^      •  *  lymphaliquei 

de  l'Homme  naissent  en  grand  nombre  des  orteils  et  des  «««inembre. 

^  abdominaux 

autres  parties  du  pied  ;  ils  montent  vers  le  genou  \  les  uns 
verticalement,  les  autres  obliquement,  et  ils  tendent  à  se  con- 
centrer de  plus  en  plus  sur  la  face  interne  de  la  cuisse ,  où 
cm  les  voit  se  rendre  à  un  groupe  de  ganglions  situés  vers 
le  pfi  de  l'aine,  autour  de  l'embouchure  de  la  veine  saphène 
interne  dans  la  veine  fémorale  (1).  Les  branches  lymphatiques 
superficielles  qui  viennent  de  la  région  fessière ,  des  organes 
génitaux  externes  et  de  la  portion  inférieure  des  parois  de 
Fabdomen ,  se  rendent  également  dans  ces  ganglions  ingui- 
naux. D'autres  ganglions  situés  dans  la  même  région,  mais 
sous  l'aponévrose  fémorale ,  reçoivent  les  lymphatiques  pro- 
fonds des  membres  inférieurs.  Ces  derniers  vaisseaux  accom- 
pagnent, pour  la  plupart,  l'artère  crurale  et  ses  principales 


da  réservoir  n*est  pas  constant  chez 
les  Carnassiers  et  ne  s^observe  pas 
dies  la  Loutre,  par  exemple  (a). 

€heB  le  Dauphin,  la  partie  posté- 
rieure du  canal  thoracique  ne  se  renfle 
pM  en  forme  de  réservoir,  et  anté- 
rieurement ce  coudait  se  bifurque 
fMor  déboucher  dans  la  veine  jugulaire 
gtocbe  par  deux  orifices  distincts  (6). 

Cbes  le  Lapin,  leeanat  thoracique  est 
aiiei  gros  et  reste  simple  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  mais  se 
divise  d^espace  en  espace  ;  il  se  termine 
dans  la  veine  sons-clavière  gauche  (c). 


(1)  Le  nombre  de  ces  ganglions  est 
très  variable  :  en  général ,  on  en 
compte  de  7  à  13»  et  leur  volume  est 
toujours  en  raison  inverse  de  leur 
nombre;  ils  sont  d^m  brun  rouge, 
et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  se  con- 
tinuer autour  de  la  veine  saphène , 
presque  vers  le  milieu  de  la  cuisse. 
Les  vaisseaux  qui  s'y  rendent  mar- 
chent presque  parallèlement  entre 
eux  ,  mais  s'anastomosent  de  dis- 
lance en  distance,  de  façon  à  con- 
stituer un  réseau  à  mailles  très  allon- 
gées (d). 


(a)Paiii2za,  Ouerva»iù»i  (intivpo-%ootomU!o-fi»iologiche,  p.  54. 

(b)  Cirvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  60. 

{e)  Paaizza,  OJp.  cit.,  p.  63. 

(i)  Vojex  Mascagni,  Op.  cit.,  pi.  4. 


^9li  SYSTÈME   LYMPHATIQUE 

branches;  chemin  faisant,  ils  communiquent  avec  les  lyinpb- 
tiques  superficiels  par  diverses  branches  anastomotiques,  et  ik 
traversent  plusieurs  ganglions  dont  un  est  situé  au-devanlda 
ligament  interosseux  de  la  jambe  et  les  autres  sont  logés  der- 
rière le  genou  (1). 
VftitMai»        Des  faisceaux  de  petits  troncs  lymphatiques  qui  sortent  des 
ill4b!l!ti^  ganglions  inguinaux  pénètrent  tout  de  suite  dans  le  bassin  el  y 
»iM«in.  «««rencontrent  plusieurs  ganglions  analogues,  dont  les  uns  sont 
iiccolés  à  l'artère  iliaque  externe,  et  les  autres  occupent  Fespace 
compris  entre  ce  vaisseau  et  Tartère  hypogastrique.  Ces  gan- 
glions émettent  à  leur  tour  d'autres  faisceaux  lymphatiques  qui 
rencontrent  sur  leur  route  de  nouveaux  ganglions  auxquels 
viennent  se  rendre  aussi  les  branches  lymphatiques  des  viscères 
pelviens,  des  reins  et  de  la  région  lombaire.  Leur  dispositioD 
est  trop  complexe  pour  que  je  puisse  en  donner  ici  la  des- 
cription, et  je  me  bornerai  à  ajouter  que  les  ganglions  qui  sool 
situés  au-devant  de  Taorle  abdominale,  elqui  font  suite  à  œ 
système  plexiforme,  fournissent  enlîn  deux  troncs  ascendanls 
priiicipaux  situés,  Tnn  à  droite,  l'autre  à  ^î^uclie,  mais  destinés 
il  se  réunir  bientôt  pour  concourir  à  la  formation  du  réservoir 
de  Pecquet  (2). 


(1)  Le  ganglion  libial  antérieur  est 
petit  cl  situé  en  gt^néral  vers  le  tiers 
supérieur  de  la  jambe  (a).  Les  gan- 
glions poplités  sont  au  nombre  de 
quatre  ;  un  se  trouve  immédiatement 
sous  l'aponévrose,  les  autres  sout  logés 
plus  profondément  (b\ 

(2)  Plusieurs  de  ces  ganglions  ap- 
partiennent en  propre  aux  faisceaux 
de  lymphatiques  provenant  des  divers 
organes  adjacents,  tels  que  la  vessie, 
les  cordons  spcrmaliques,  les  reins. 


les  gros  intestins,  etc.;  d^a  a  très  appar- 
tiennent au  contraire  à  tout  cet  assem- 
blage de  vaisseaux, et  il  e^à  noter  qae 
chacun  de  ces  couduits  traverse  pla- 
sieurs  ganglions  avant  d'arriver  au  ré- 
servoir de  Pecquet.  Pour  plusde détail» 
sur  la  disposiUon  très  compliquée  àe 
cette  paitie  du  système  lymphatique, 
je  renverrai  aux  belles  planches  que 
Ton  doit  à  Mascagni  (c) ,  ou  à  celK 
également  remarquables,  publiées  ré- 
cemment par  Bourgery  et  Jacob  .</. 


(a)  Vovet  Masca^rni.  Vasonim  lymphaticarum  hitt.  et  iconogr.,  pi.  G,  fip.  2,  n»  25. 

(b)  hfom.  ibid.,  pi.  0,  (ig.  1  el  3. 
(f)Mem,iW<f.,  pi.  ik. 

id)  Rounren  rt  J.irob,  Op.  cit.,  I.  IV,  pi.  89  ;  I.  V,  pi.  32. 
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Le  troisième  tronc  qui  débouche  dans  ce  réceptacle  a  pour  Lymphaiique» 

*  '  des  viscère* 

iffluents  les  vaisseaux  lymphatiques  de  Tinteslin  grêle ,  de  Tes-   abdominaux. 
omac,  du  foie  et  de  la  rate, 

,  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  on  dé^gne  souvent  sous  le  nom  de 
Hiisseauœ  lactés  ou  de  chylifèreSj  les  lymphatiques  de  Tintestin 
prêle  ;  mais  ceux-ci  ne  présentent  rien  de  particulier  dans  leur 
trueture ,  et  font  partie  d'un  vaste  système  (|ui  appartient  à 
oute  la  portion  abdominale  de  l'appareil  digestif.  Il  est  seule- 
oent  à  noter  qu'ils  marchent  entre  les  deux  lames  du  mésen- 
ère  et  y  traversent  un  grand  nombre  de  ganglions  dont  la 
lisposilion  est  loin  d'être  constante,  mais  est  toujours  très  com- 
plexe (1).  Quelques  anatomistes  réservent  le  nom  de  chylifères 


(1)  Les  vadasetiix  lymphatiques  du 
edam  et  du  côlon  descendant,  après 
ifotr  traversé  des  ganglions  qui  lenr 
ont  propres,  vont  pénétrer  dans  les 
piDglions  lonii>aires,  où  ils  se  mêlent 
MUL  lymphatiques  des  organes  géni- 
ïïàx  et  des  membres  inférieurs.  Ceux 
Is  côlon  transverse,  du  côlon  ascen- 
lnit  et  du  cœcum  traversent  des  gan- 
^ns  dits  m^oco/igti^,  parce  qu'ils 
mt  logés  dans  le  mésocôlon,  c*est-à- 
lire  le  repli  péritonéal  dans  lequel  le 
CjfMoD  transverse  est  suspendu  (a); 
pois  ces  vaisseaux  se  rendent  dans  les 
|aoglk>Bs  mésentérjques ,  où  abonUs- 
KOt  aussi  les  lymphatiques  de  Tintes- 
tUi  grêle.  Ces  derniers  ganglions  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  pré- 
eédenlB,  et  sont  disséminés  dans  près- 
tput  toute  retendue  du  mésentère , 
mais  sont  plus  gros  et  plus  rappro- 
chés vers  le  point  d^attache  de  ce 
grand  repli  membraneux  à  la  paroi 
postérieure  de  Tabdomen  ;  Tun  d'eux 


est  en  général  plus  volumineux  que 
les  autres,  et  Ton  y  applique  quelque- 
fois le  nom  de  pancréas  d'Aselli.  Il 
est  aussi  à  noter  que  ces  organes  «ont 
situés  dans  les  arcades  que  les  artères 
et  les  veines  mésentériques  laissent 
entre  elles  (6). 

Les  lymphatiques  de  Festomac  for- 
ment à  la  surface  de  cet  organe  un  ré- 
seau variqueux,  et  ils  traversent  une 
série  de  petits  ganglions  situés  près  de 
son  bord  ;  puis  ils  se  réunissent  en  trois 
faisceaux  qui  suivent  les  artères  coro- 
naire stomachique,  gastro  épiploique 
droite  et  gastro-épi ploique  gauche , 
pour  aller  rejoindre  les  ganglions  hépa- 
tiques, spléniquesetsuspancréatiques. 

Les  lymphatiques  de  la  rate  suivent 
le  trajet  des  vaisseaux  sanguins  de  ce 
viscère,  et  convergent  vers  le  sillon  de 
sa  face  interne,  où  ils  rencontrent 
plusieurs  ganglions  qui  reçoivent  aussi 
les  lymphatiques  du  grand  cul-de-sac 
de  Testomac  et  ceux  qui  suivent  Tar- 


(c)  Voyez  Masca^i,  Yatorum  lymphaHcomm  hitt.  et  ieonogr.,  pi.  iC. 
{b)\âem,Und,,  pi.  i^. 
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aux  lymphatiques  qui  proviennent  de  la  tunique  interne  ^ 
rintestin  grêle,  et  distinguent  de  ceux-ci  les  branches  qn 
naissent  près  de  la  surface  externe  de  celte  portion  du  tnèf 
digestif;  mais  tous  ces  vaisseaux  ne  tardent  pas  à  se  oonibndR 
dans  les  ganglions  mésentériques  adjacents. 

La  disposition  de  cette  portion  du  système  lymphatique  pré- 
sente chez  les  divers  Mammifères  de  nombreuses  variélés  qra 
dépendent  principalement,  soit  du  développement  plus  ou  irioin> 
considérable  des  ganglions  qui  y  appartiennent,  soit  de  h 
dispersion  ou  de  Tagglomération  de  ces  organes^  ou  mémedf 
leur  fusion  en  une  seule  masse.  Le  ganglion  mésentériqœ 
unique  ou  principal,  que  j'appellerai  le  ganglion  (tAselli.i^vfà 
que  le  pancréas  d'Aselli^  ainsi  que  le  nomment  la  plupart 
des  anatomistes,  car  ce  dernier  mode  de  désignation  peut  faiiv 
naître  des  idées  fausses  (1),  est  surtout  développé  chez  k> 


1ère  gastro-ëpiploique  gauche.  Ce  sys- 
l^me  de  branches  longe  ensuite  le 
bord  supérieur  du  pancréas,  traverse 
d'autres  ganglions  situés  sur  le  tra- 
jet de  l'artère  splénique,  et  va  se  con- 
fondre avec  les  lymphatiques  du  foie, 
près  de  leur  terminaison  dans  le  canal 
thoracique. 

Les  lymphatiques  du  pancréas  se 
réunissent  aux  précédents,  non  loin 
du  bord  supérieur  de  cette  glande. 

Les  lymphatiques  du  foie  sont  très 
nombreux  :  les  uns,  situés  profondé- 
ment, sont  satellilcs  de  la  veine  porte, 
d'une  part,  et  de  la  veine  hépatique , 
d'autre  part  ;  les  superficiels  se  ren- 
dent en  partie  dans  le  thorax  en  tra- 
versant le  diaphragme,  mais  le  plus 
grand  nombre  gaj^nenl  des  ganglions 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  du 


cardia  ou  des  ganglions  qoi  sont  Mh 
entre  la  vésicule  du  fiel ,  la  petit' 
courbure  de  Pestomac  et  Ic^pifiw 
du  diaphragme,  et  qui  reçoivent  éea- 
lement  une  portion  des  lymphatiq»^ 
de  l'estomac  ;  il  en  est  aussi  quel- 
ques-uns  qui  se  rendent  aux  gao 
glions  lombaires.  Enfin,  les  canaa\ 
efférents  de  ces  ganglions  gasiro- 
hépaliques  se  confondent  avec  ceiii 
des  ganglions  mésentériques,  cl  tobî 
plus  ou  moins  indirectement  coo- 
courir  5  la  formation  du  réservoir  d? 
Pecquet  (a). 

(1)  Les  anatomistes  donnent  sa- 
vent à  ce  ganglion  le  nom  de  jtancr^J^ 
d'Aselli,  parce  qu'Aselli ,  en  le  d^cri 
vaut  pour  la  première  fois,  le  consi- 
dérait comme  étant  le  pancréa>  :  nuis 
ce   serait  consacr«*r   une  errenr  q»»^ 


(n)  VoycT  Ma.«îra;ni,  Op.  cit. ,  pi    ift. 

—  BoiirpfryH  Jacob,  Op.  rit.,  t.  V,  pi.  ^0. 
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•es  a  régime  carnassier,  non-seulement  chez  ceux 
des  Carnivores,  mais  aussi  chez  les  Cétacés  qui  se 
it  de  la  même  manière  (1).  Chez  les  Rongeurs,  les 
mésentériques  sont  peu  développés,  tandis  que  chez 
/ores ,  les  frugivores  et  les  omnivores ,  ils  sont  en 
rès  nombreux  et  se  trouvent  souvent  plusieurs  fois 
ijel  du  même  vaisseau  (2)  ;  mais  on  ne  peut  saisir 


mode  de  désignation,  et 
le  souvenir  de  la  décou- 
ysiologisle  de  Côme  d'une 
lus  honorable  pour  cet 
itenr  illustre,  en  donnant 
le  le  nom  de  ganglion 

le  Chien  (a),  Tappareil 
re  des  lym])hatiques  intes- 
compose  guère  que  d'une 
lire  située  à  la  racine  du 
le  ganglion  d'Aselli),  et  de 
ganglions  situés  vers  la  fin 
:estin  (6).  U  en  est  à  peu 
me  chez  les  Martres. 
Chats,  il  y  a  aussi  dans  le 
m  ganglion  d'Aselli  isolé, 
t  sur  le  parcours  des  lym- 
u  gros  intestin  cinq  ou  six 
pars  (c). 

irs,  le  ganglion  d'Aselli  est 
ueux,  et  se  prolonge  vers 
n  forme  de  tayons,  entre 
X  du  mésentère  ;  vers  Tex- 
lérieure  du  côlon  on  trouve 
masse  ganglionnaire   al- 

^aton,  le  ganglion  d'Aselli 


est  accompagné  de  trois  autres  gan- 
glions dont  le  dernier  est  situé  vers 
la  fin  du  gros  intestin. 

Mais  cette  concentration  des  gan- 
glions méseiitériques  ,  n'est  pas  con- 
stante dans  Tordre  des  Carnivores. 
Ainsi,  chez  la  Mangouste  à  front  blanc, 
ce  corps  est  remplacé  par  un  groupe 
d'environ  quinze  ganglions  arrondis 
et  assez  gros. 

Chez  la  Loutre,  la  masse  ganglion- 
naire  principale  est  quatre  fois  plus 
considérable  que  tout  le  reste  de  ce 
système  mésentérique,  mais  se  compose 
de  huit  ganglions  bien  distincts  (d), 
ou  même  d'un  plus  grand  nombre  («)• 

Chez  le  Marsouin,  le  mésentère  est 
occupé,  dans  toute  l'étendue  de  ses 
attaches,  par  ime  masse  ganglionnaire 
lymphatique  qui,  dans  sa  plus  grande 
partie,  est  épaisse  et  compacte,  mais 
qui,  tout  à  fait  postérieurement,  se 
résout  en  petits  ganglions  arrondis  if)» 

Il  y  a  aussi  un  ganglion  d'Aselli 
chez  le  Narval  (^). 

(2)  Chez  le  Cheval,  les  ganglions 
du  système  lymphatique  des  intestins 
sont  très  nombreux.  Ainsi,  dans  la 


jelli,  Ditsert.  de  lactibut,  ,  iive  Lacttit  venis,  |>i.  1. 

Op.  dt.,  p.  49. 

Traili  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  460. 

14.,  p.  459. 

^aniîza,  douxe  on  quatorze  {Op.  dt.,  p.  52). 

Op.  cit.t  P'  455. 

,  Nouveau  Manuel  d'4inatomie  comparée,  t.  II,  p.  487. 
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--t  rtwrtïDl  enire  leurs  caractères  analonii«ii>^ 
■^^^l'.4iMmal,  et  l'on  rencontre  à  cet  éganiiV> 
"^^fiandes  chez  des  espèces  dont  roi^nisation 
digestif;  n  '^'^  fort  peu  :  aussi  le  physiologie 

dans  les  g  ^ .  j  gginr  ^^^^^^  importance  a  ces  parliculariUs  de 

I^  disp  ^n). 
sente  che 

dépender       |,,ée?ir  le  côlon  replié, 

considén  ^i^ 
dispersic 
leur  fus 
unique 
que  le 
des  an: 
naître 


longue  chaloe 
T^iicittngidns  de  celte 
^M  ^ÊÊBnoL  efférents  de 


>ç 


4e  ganglions,  après 


lèrp  gaf 

bord  SI 
(l'aiitn 
jet  de 
fondre 
près  (î 
thora 

Le 
n'^un 
du  h 

L- 
non 
inci 
d'il 
d'à 
de 
vo 


"v^JlMm  corps  analogues 
^^Jlvle,  constHoenl  deux 
^^jainpdsc  rendent  au  ré- 
./telM^ct,  chemin  bisant, 
atf  jliMQi  lyiDpbatIqnes 
jerMPlBlP«le.  Les  lym- 
Je  eete  dernière  portion 
piesitf  m  itfnnissent  assez 
ut  et  fMiide  quatre  cents 
iiarclient  presque  parallè- 
le dos,  et  traversent  vingt- 

0  ganglions  placés  près  de 
del^rtère  méspntértque 

1  qainie  à  vingt  ganglions 
'^  ils  concourent  à  former 
I  râervoir  de  l'ccquot, 

défi  dit  (a). 

ouf,  la  disposilion  des 

de  llntestln  est  un  peu 

-IX  du  gros  intestin,  dès 

an  mésentère,  traver- 

ions  assez  gros,  et  se 

lie  en  un  tronc  volu- 

icoole  aux  vaisseaux 

londants,  et  remonte 

'I  re<^il  une  branche 

^  enant  de  ce  viscère , 


de  la  rate  et  de  Pestomac;  enfis 
parvenu  près  de  Paorte,  Il  ^e  diiiv 
en  deux  branches  qui  embras-voi  r^ 
vaisseau  et  donnent  naissance  sapé- 
rienroment  au  canal  tlioraciqne  t;. 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  cbei  If* 
autres  Ruminants. 

Chez  les  Singes,  de  même  que  di» 
THommc,  les  ganglions  lympliatiqne» 
de  rintestin  sont  nombreux  et  irn 
disséminés. 

Chez  le  Sajou,  Mcckel  a  compté dao< 
le  mésentère  environ  quinze  éf  a> 
corps  disposés  sur  un  seul  rang,  el  il 
a  trouvé  un  graud  ganglion  omiqnr 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  du  zrth 
inloslin. 

Chez  le  l'apion,  douze  à  quinzi'^^n- 
{^lions  ovalaires  sont  disposés  en  *vt& 
])ri*s  de  la  racine  du  m«'"scniêrf ,  « 
d'autres  ganglions  aussi  nombn'iii. 
mais  plus  petits,  sont  épars  enirf  \r> 
lames  du  mi^socOlon. 

Chez  rOuistiti  ,  il  existe  dans  I'' 
mésenu^re  un  ganglion  très  allons^ 
qui  est  flanqué  de  quelques  autres  piu> 
IKîlils,  el  l'on  ne  rencontra  dans  \t 
més(»cùlon  que  trois  poiiis  fran^li^'n^ 
arrondis  (r). 

(1)  On  trouve  chez  les  Mammifrr* 
tous  Ips  degrc's  internié(liaire>  enlrv  i. 
dispci-sion    romplètc    i\e>    pu^liio* 


'e  comparée  des  Animaux  domestuiues,  i.  Il,  p.  iV.),  (lu.  *\*. 

j.  flg.  00. 

ftntttomieeompnréc,  t.  IX,  p.  401. 


W     DE    l'hOMBIK   et    des    AUTRES    MAMMIFÈRES.  ft99 

Unalerai  cependant  un  fait  anatomique  qui  me  parait 
[uable.  En  général,  les  vaisseaux  efTérents  des  ganglions 
ériques,  qui  concourent  à  former  le  canal  thoracique, 
ombreux,  lors  même  que  ces  ganglions  sont  i*eprésentés 
e  masse  unique  ;  mais  chez  quelques  Mammifères,  les 
3s,  par  exemple,  H  en  est  autrement ,  et  ce  canal  nait 
e  directement  du  ganglion  d'Aselli,  sous  la  forme  d'un 
ibe  membraneux  (1). 


riques  nombreux  qui  se  remar- 
E  PHomme  et  chez  les  herbi- 
ils  que  le  Cheval  ou  le  Bœuf, 
tncentration  complète  de  ces 
1  une  masse  unique.  Comme 
de  ces  passages,  je  citerai 
certains  Rongeurs. 
le  Lièvre,  on  ne  voit  de  ces 
18  intestinaux  qu'à  la  racine 
intère,  et  Meckel  en  a  compté 
six  seulement,  dont  trois  ou 
ont  très  rapprochés  entre  eux 
s  confondus,  et  dont  un  autre, 
aussi  grand  que  tout  le  groupe 
Ht,  n'est  que  peu  éloigné  de 
(a).  M.  Panizza  en  décrit  huit 
;hez  le  Lapin  et  deux  ou  trois 
chez  la  Marmotte  '6). 
le  Castoi',  le  ganglion  d^Aselli 
'ésenté  par  huit  petits  lobes 
I  qui -sont  disposés  en  demi- 
rès  de  la  racine  du  mésentère, 
le  sont  qu^incomplétement  sé- 
itre  eux.  On  trouve  aussi  dans 
ntère,  près  de  Tintestin,  un 
;  petits  ganglions  isolés,  et  les 
iques  du  gros  intestin  ne  pré- 


sentent sur  leur  trajet  qu^un  seul  petit 
groupe  composé  de  deux  ou  trois  gan- 
glions (c). 

Chez  le  Cochon,  de  même  que  chez 
les  autres  Pachydermes,  tes  ganglions 
mésentériqaes  sont  très  noQibreux  et 
réunis  en  deux  fpwpes  principaux  ; 
mais  chez  le  Péctrl,  qui  appartient 
à  la  même  famille,  ces  ganglions  se 
rapprochent  au  point  de  $e  confondre 
en  une  seule  masse  ,  surtout  chez 
Tadulte  (d). 

Chez  le  Fourmilier  tridactyle,  on 
trouve  dans  le  mésentère  une  ving- 
taine de  petits  ganglions  isolés,  et  un 
ganglion  d'Aselli  long  et  étroit,  qui 
s'étale  antérieurement ,  comme  s'il 
tendait  à  se  résoudre  en  petits  gan- 
glions isolés.  Chez  le  Fourmilier  d|- 
dactyle ,  cette  masse  est  représenile 
par  plusieurs  ganglions  isolés  (e). 

Chez  le  Pangolin  à  courte  queue,  on 
trouve  environ  quinze  petits  ganglions 
mésentériques  isolés.  Cliez  les  Tatous, 
au  contraire,  ils  sont  réunis  en  une 
masse  unique  et  allongée  (/). 

(1)  Chez  les  Phoques,  le  passage 


kel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  458. 

izia,  Ouervaskioni  antropo-^ootomico-litiologiche,  p.  6!  et  63. 

kel,  Op.  cU.,  p.  457. 

iaa,  Op.  cit.,  p.  54. 

kd,  Op.  dL,  p.  456. 

n,  ièid.f  p.  457. 
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Le  canal  thoracique  reçoit  à  son  extrémité  inférieure  dci^ 
troncs  qui  viennent  des  parois  postérieures  du  Uiorax  (l),(t 
à  mesure  qu'il  s'avance  vers  la  base  du  cou,  d'autres  lympla- 
tiques  dépendants  des  poumons,  du  oœur  et  des  parties  voisÎKi 
y  viennent  également  déboucher.  Ces  vaisseaux  fravcr«« 
préalablement  des  ganglions  qui  se  trouvent  en  nombre  consi- 
dérable (2). 


deaiinjections  des  vaisseaax  afférents 
an  ganglion  d'Aselli,  dans  les  lympha- 
tiques efKrents  de  cet  organe ,  est 
moins  fadie  que  chez  beaucoup  d^aa- 
tres  Mammifères,  et  lorsque  les  tissus 
ont  été  nmotHs  par  un  commence- 
ment de  patréflbctlon,  les  liquides 
introduits  de  la  forte  se  répandent 
souvent  dans  tei  iwiBet  adjacentes. 
Ce  sont  ces  dreonstances  qui  en  ont 
imposé  à  Fobmann,  et  qui  ont  fait 
croire  pendant  quelque  tempsquechez 
ces  Mammifères  le  ganglion  d^AseUi 
était  privé  de  vaisseaux  efférents,  et 
déversait  directement  dans  les  veines 
du  mésentère  le  chyle  que  les  lym- 
phatiques afférents  y  apportaient  (a)  ; 
mais  les  recherches  anaiomiques  de 
Boscnthal  et  de  M.  Knox  vinrent  bien- 
tôt démontrer  l'existence  de  lympha- 
tiques effércnts  qui ,  chez  le  Phoque 
comme  chez  tous  les  autres  Animaux 
de  la  même  classe ,  se  rendent  de 
cet  organe  au  canal  thoracique  (6;. 
Il  paraît ,  du  reste  ,  y  avoir  quelques 
variations  dans  la  disposition  de  ces 


vaisseaux  ,  et  Rosenthal  les  a  mie 
réunir  très  promptement  poor  cxwsli- 
'  tuer,  dans  le  sflloo  en  forme  de  hÉ 
situé  sur  la  lace  dorsale  dn  pagii«. 
un  conduit  ualque  qol  est  déilpé 
par  quelques  anatomlstes  sov  k 
nom  de  canal  de  Rotenihal  (c),  ei 
qui ,  après  s^étre  J(dnl  &  des  ly^Ai- 
tiques  de  Pabdomen  pour  coudMr 
le  canal  thoracique»  se  divise  ea  te 
branches  ascendantes,  lesqaeUesf 
réimissent  de  noQTeau  avant  d*arrifff 
à  la  veine  sous-clavière  gancbe.  Il  «« 
aussi  à  noter  qu*n  existe  chez  les 
Phoques  un  peUt  nombre  d'aotr» 
ganglions  lymphatiques  abdoonuii 
qui  dépendent  du  gros  intcstia*  di 
foie,  etc.  {d), 

(1)  Deux  troncs  lymphatiques,  dost 
les  affluents  arrivent  des  huit  derakn 
espaces  intercostaux  et  de  U  partie 
postérieure  du  diaphragme,  descea- 
dent  vers  le  réservoir  de  Pecqnet,  (i 
rappellent,  par  leur  disposiiioB,  b 
veines  azygos. 

(2)  D'après  leurs  rapports  aiiali^ 


(a)  Fohmann,  Anatomitche  Untertuchungen  ûber  die  Verbindung  der  Saugaétm  ma  in 
Ymen,  1821.  p.  45. 

(b)  Ro«enthal,  BrUf{VTOT\ep'&  Sotizen ,  1822, 1.  11,  p.  5).  —  Ztir  AnatomU  der  Siehunéi  v*. 
Acta  Acad.  Nat.  curios.,  1831 ,  i,  XV,  2«  partie,  p.  335,  pi.  26,  fig.  3  et  «7.  fig.  4  (fijure»  rtr' 
duilcft  par  Canu  et  Otto,  Tab.  anat.  c.ompar.  iUuttr.,  pars  vi,  pi.  7,  flg.  6  el  7). 

—  Knox,  Obsert^atiom  on  the  Anatomy  ofthe  Lacteal  Stttem  in  the  Seal  and  Ccttera  iU^'^- 
burgh  Médical  and  SttrgualJounial,  1824,  t.  XXH,  p.  23). 

(c)  Siannius  ut  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'aïuUomie  comparée,  t.  Il,  p.  487. 

(d)  RoMoihal,  Op.  cit.  {Actes  de  l'Acad.  dft  curieux  de  la  Nature,  t.  XV,  t*  partie,  pi.  -' 
«g.  *). 
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mphatiques  des  raembres  Ihoraciques  sont  disposés  à  Lympuaiiqucs 
de  la  iBÔoie  manière  que  ceux  des  membres  abdomi-  "IrorTdqu^ 
arrivent  à  un  grand  nombre  de  gros  ganglions  qui  sont 
)fondément  dans  le  creux  de  Taisselle,  et  qui  reçoivent 
branches  venant  des  mamelles  et  des  parties  latérales 
icielles  du  thorax  (1).  Les  vaisseaux  ederenls  de  ces 


1  divise  ies  ganglions  viscé- 
orax  de  l^omme  en  quatre 

les  médiasUnaux  oMté- 
médiastinaux  postérieurs, 
ques  et  les  bronchiques, 
iglions  médiasUnaux  posté- 
t  répandus  autour  de  l'œso- 
it  ils  reçoivent  les  branches 
aes  ;  une  partie  de  celles 
Bgme  y  pénètrent  aussi ,  et 
eaux  efférents  se  rendent  au 
acique  (a). 

Iglions  logés  dans  le  mé- 
érieur,  au-devant  du  péri- 
sont  qu'en  petit  nombre, 
t  des  lymphatiques  qui  ac- 
3t  Tartère  mammaire  in- 
qui  viennent  en  partie  du 
le.  Supérieurement ,  cette 
système  tlioracique  se  con^ 
kt  ganglions  cardiaques  et 
cbes  plexiiormes  (6). 
plions  bronchiques  sont  très 

et  d^un  volume  considé- 
le  font  remarquer  aussi  par 
iur  noire,  et  s^étendent  de 

bifurcation  de  ia  trachée 
^ret  divisions  des  bronclies, 
à  se  loger  jusque  dais  la 

de   la    racine    des  pou- 


Les  vaisseaux  qui  s^y  rendent  for- 
ment ,  ies  uns  un  lacis  serré  et  vari- 
queux à  la  surface  d^  poaoMU»,  les 
autres  des  réseaux  anastomotiques 
profonds  qui  se  lient  aux  premiers  et 
entourent  chaque  lobule,  puis  four- 
DJvent  des  branches  qui  suivent  en 
sens  inverse  le  trajet  des  canaux  brou- 
chiques. 

Les  canaux  «fliffiMs  des  ganglions 
bn>nchiqii66  f0iÉ^^4i|hjMclier  dans  la 
portion  voisine  do  canal  thoracique. 

La  disposition  de  la  portion  pulmo- 
naire du  système  lymphatique  a  été 
récemment  l'objet  de  reclierches  très 
approfondies,  dues  à  M.  Jarjavay  (d). 

Les  vaisseaux  lymphatiquei^du  cœur 
sont  ti'ès  nombreux  et  accompagnent 
les  vaisseaux  coronaires  :  iesvns  vont 
se  joindre  aux  ganglions  bfOBGhii^es  ; 
les  autres  pénètrent  dans  les  ganglions 
cardiaques  situés  au-devant  de  la 
crosse  de  Taorte ,  puis  déboucflp 
par  un  tronc  commun  dans  le  canl 
thoracifiie,  près  de  Textrémité  sapé- 
rieure  de  celui-ci. 

(i)  Ce  système  de  ganglions  axii- 
laires  se  prolonge  plus  on  moins  loin 
vers  la  glande  mammaire ,  mais  se 
tronve  en  majeure  partie  groupé  au- 
tonr  de  Tartère  et  de  la  veine  aiii- 


iaacagni,  Yoêorum  lymphaticonim  hist.  et  iconogr.t  pi.  âl. 
i^.,  pi.  26,  fîf^.  1  et  2. 
Ufid.,  pi.  21. 
«ry«iiMob,  l.  IV,  pi.  Oi. 

y,  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  du  poumon  {Arch,  géu,  de  méd.,  4*  tériv, 
et  220). 
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ganglions  forment  un  plexus  entrecoupé  d'autres  ganglions, 
qui  accompagne  la  veine  sous-clavière  et  qui  se  termine  par  m 
ou  deux  troncs.  Du  côté  gauche,  ces  derniers  vaisseaux  sm- 
stomosent  avec  la  portion  terminale  du  canal  thoraciqiie.  m 
débouchent  séparément  dans  la  veine  sous-clavière,  prè 
de  rorifice  de  ce  conduit;  du  côté  droit,  ils  y  pénètrent  isolé- 
ment ou  se  réunissent  au  tronc  cervical  correspondant  pour 
constituer  le  vaisseau  terminal  que  les  anatomistes  désigneot 
d'ordinaire  sous  les  noms  de  grande  veine  lymphatique  m  i^ 
canal  thoracique  droit  (1). 

Les  lymphatiques  de  la  tête  et  du  cou  présentent  aussi  sur 
leur  trajet  de  nombreux  ganglions.  On  trouve  déjà  quelques- 
uns  de  ces  organes  dans  le  voisinage  de  l'oreille  et  sous  la  partie 
postérieure  du  cuir  chevelu  ;  d'autres  se  voient  près  du  boni*: 
la  mâchoire  inférieure,  au-devant  du  muscle  inasséter,  ou  der- 
rière Tos  maxillaire  inférieur  (2)  ;  mais  la  plupart  sont  lopé^ 
dans  le  cou,  près  des  veines  jugulaires ,  et  dans  les  portions 
de  cette  région  qui  avoisinent  les  clavicules,  où  ils  conslili»enî 
avec  leurs  branches  anastomotiqucs   un    plexus   très  asi- 


laires. Il  se  relie  aussi  aux  ganglions 
cervicaux  par  de  nombreuses  bran- 
ches anastoinotiques  (a). 

(1)  Dans  la  prochaine  Leçon,  nous 
l(|lrtendrons  sur  le  mode  de  terminai- 
son des  lymphatiques  dans  les  veines. 

(2)  On  désigne  ces  ganglions  lym- 
phatiques d'après  leur  position. 

Les  ganglions  crâniens  occupent , 
comme  je  Tai  déjà  dit,  la  région  pos- 
térieure du  crâne  au-dessus  de  la 
nuque  ;  dans  Pétat  normal ,  ils  sont 
fort  petits,  mais  souvent  ils  deviennent 
très  apparents  dans  les  cas  do  maladie 
du  cuir  chevelu  (b). 


Les  ganglions  parotidiens  sont  \0' 
gés,  soit  sous  la  peau,  soit  dans  l'^ 
paisseur  de  la  glande  parotide,  enir* 
Toreille  et  la  branche  montante  de  U 
mâchoire  inférieure  fc). 

D'autres  ganglions,  dits  zygiiM- 
tiques ,  sont  situés  sons  Tarcade  du 
même  nom. 

U  exisie  aussi  des  ganglioti»  bue- 
cinateurs ,  qui  se  trouvent  près  de^ 
lèvres. 

Enfm,  les  ganglions  sou^-fmuti- 
laires  sont  placés  dans  le  voisiDajt 
de  l'artère  faciale  et  se  prolongent  ao- 
devant  du  muscle  masséter. 


(a)  Voyez  Mascagni,  Vasorum  lymphaticorum  hitt.  et  iconogr.,  pi.  25,  ûg.  3,  cii6,ûg.i. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  !2i. 

(c)  Idom,  ibid.,  pi.  27,  fi^.  4. 
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dont  la  portion  inférieure  se  confond  avec  le  plexus 
;  (i).  Les  troncs  cdéreiils  de  ce  système  s'unissent 
ïl  ttioracique  du  côté  gauche,  mais  du  côté  droit  ils 
lent  directement  dans  la  partie  inférieure  de  la  veine 
■c  ,2). 

imporlani  de  noter  aussi  que  cliez  quel'iues  Mammi- 
c  Ciieval,  par  exempte,  la  grande  veine  lymphatique 
nique  librement  avec  le  canal  tlioraeîque  par  plusieurs 

branches  anaslomofiques,  de  façon  que,  lorsque  ce 

vaisseau  se  trouve  obstrué,  le  passage  du  liquide  dca 


elriiies-iins  ilc  ces  gao;;llotis 
Koni  siiperliclels  et  au  Irttu- 
le  voisin  agi:  des  vdnc^jusii- 
Icrncs  {a);  mais  la  plujiarl 
i  plus  profonde  ment  sur  le.'. 
cou,  suiis  le  muscle  stcino- 
II  ou  derrière  sa  purlioD 
•.  Leurs  Irgtics  terminaux 
nt  (iireciement  dans  le  canal 
e  ou  se  rdnnrssent  à  des 
Bxillaires  ou  cardiaques. 
exiale  sonvcnl  quelque  va- 
lant le  mode  de  jonction  de 
portions  du  aysitmc  lympli^j- 
::  les  veines  centrales.  Ainsi, 
:  plexus  axiltaii'e  gauclie  se 


par 


I  seul  tronc,  un  voit 
'al  celui-ci  s'ouvrir  dans  la 
.s-claviËrc  avant  d'avoir  at- 
onal Itioradque  [ti]  ;  mais  le 
vent  il  donne  naissance  à 
incites  dont  l'une  se  jeite 
leraicr  conduit,  près  de  son 
,  soit  isolément .  noil  apn^s 
nt  A  une  brandie  cervicale , 


tandis  que  l'autre  s'ouvre  dans  la 
veine  sous-claviÈre,  loin  près  de  ce 
dernier. 

Dti  cûté  droit,  il  arrive  souvent  qne 
le  tronc  commun  des  lymphatiques 
cervicaux  s'ouvre  iwlâment  dans  U 
partie  iurérienre  de  la  veine  jugulaire 
correspondante  ,  tandis  que  le  tronc 
terminal  des  lymphaiiqucs  du  mem- 
bre supérieur  débouclie  dans  la  veine 
suus-clavière,  h  peu  de  distance  de  la 
jonction  de  celle-ci  avec  la  jugulaire. 
Son  vent  aussi  le  troucierminat  deslym- 
plialiquesmuininairesexierDess'ouvre 
isoUmcni  daus  la  veine  wus'claviêre  ; 
d'aulres  fois  ces  «aisscanx  , 
se  terminer  de  la  sorte ,  sont  à 
entre  eux  par  des  branches  ai 
mollques ,  et  d'aulres  l'ois  aus^i  Ils  se 
coDtondeut  tons  en  un  seul  tronc  très 
court,  appela  grande  veine  lympha- 
tique.  Mais  ces  variations  d'ujiI  que 
peu  d'importance  ,  car  ces  embou- 
chures sont  toujoni's  tri's  rapi>rocliées 
entre  elles  (c). 


hinR 


Mascagnl,  Of.  cil.,  f],  U. 

ibu.,  i>i.  as,  He'  >.  Ctrl-  i^.  nt-  ^■ 
Otd.,  pi.  17,  Bg.  *■ 
;etytilwMi,Op.inl..l.lV,Tl.n. 
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lymphatiques  abdominales  vers  les  grosses  veines  situées  près 
du  cœur  n'en  continue  pas  moins  d'avoir  lieu  ;  seulement  k 
courant  ascendant,  au  lieu  de  se  déverser  dans  la  veine  sous- 
clavière  gauche ,  se  détourne  alors  de  sa  route  ordinaire  pour 
gagner  la  jugulaire  droite  (1). 
R^MDtf.  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  l'Homme  et  les  autits 
Mammifères,  le  système  lymphatique  arrive  à  un  haut  d^ré  de 
complication,  et  que  les  nombreux  ganglions  dont  il  est  pounii 
se  montrent  dans  toutes  les  parties  du  corps  où  le  tissu  eon- 
jonctir  est  abondant.  Ces  ganglions,  de  même  que  les  principaux 
vaisseaux  dont  ils  dépendent,  occupent  principalement  dans  les 
membres  le  voisinage  des  articulations  et  y  sont  toujours  situés 
du  côté  qui,  dans  les  mouvements  de  flexion,  forme  un  anjzle 
rentrant.  Ceux  qui  se  logent  dans  les  grandes  chambres  visdi- 
rales  se  trouvent  pour  la  plupart  accolés  a  la  paroi  dorsale  de 
ces  cavités,  on  groupés  autour  des  gros  vaisseaux  qui  partent  de 
l'aorte  ou  du  cœur  pour  se  répandre  dans  les  viscères  adjacents. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  l'Homme  toutes  les  brani*lio>  (\m 
naissent  des  parties  plus  ou  moins  périphfTiqncs  de  l'orfranisin»'. 
et  qui  convergent  vers  le  canal  llioracique  ou  les  autres  tn»i!«> 

(1)  CcUc  disposition  anaslomoliqiic  rnomme,  je  renverrai  à  la  çrandf 

a  été  constatée  par  M.  Colin  chez  les  Physiologie  de  Ilaller  (6),  à  j'ouTras- 

Sdl^des  (a),  mais  ne  paraît  exister  de  Brcschet  (c),  et  à   un  ariM**  d 

dVdInairc  ni  chez  les  Ruminants  ni  M.  Todd  ((/}. 
chez  le  Chien.  Dans  quelques  cas  i>atholOi;iqi!-^. 

Au  sujet  des  anomalies  qui  se  ren-  ces  vaisseaux  se  dilatent  énormi'in* m. 

contrent  parfois   dans  la  disposition  et  forment  çà  et   là  des  pa(j(io(<  d' 

des     vaisseaux    lymphatiques    chez  grandes  ampoules  (e), 

{n)  Colin,  Physiologie  compan'c,  des  Animaux  domestiques,  t.  II,  p.  i  10. 

{b)  IlalIcr,  Elementa  physiologiœ,  t.  VII,  p.  22i. 

(r)  Hrcschei,  Le  systihne  lymphati'jue  considéré  tous  les  rapports  anntomique,  j.K^tiHf^ 
et  pathologique,  chap.  iv,  y.  23K  et  suiv. 

(rf)  Totid,  art.  Lymphatic  S'jstrm,  Abnormal  Anatomy  (Cyclopœdia  of  Aunt.  and  P\i,i"  .  i  î 
p.  232). 

-  -  Voyez  aussi  VA\on  von  I*alii<'l»an,  l'eber  die  Kinmûndung  einet  Lymphaderêtûtutnrtr.* 
liscke  vrna  anonyma  (Miillor's  Arch.  rtif  Anal,  imd  Physiol.,  4845,  p.  15,  pî.  i). 

(e)  Amussal,  (triniaud  et  Rivièro,  Dévelojipement  extraordinaire  du  canal  thoraciqui  <•'    ' 
vaisseaux  lymphatiquts,  etc.  {Journal  de  physiologie  île  MagenUic,  1830,  i.  X,  p.  Si/. 
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terminaux  de  ce  système,  n'y  arrivent  qu'après  avoir  traversé 
au  moins  un  de  ces  ganglions.  Enfin,  non -seulement  aux 
membres,  mais  dans  toutes  les  autres  parties,  les  lympha- 
tiques constituent  deux  couclies  assez  distinctes,  Tune  super- 
ficielle, l'autre  profonde  ;  mais  ces  deux  portions  du  système 
des  vaisseaux  blancs  communiquent  fréquemment  entre  elles 
par  des  anastomoses,  et  elles  ne  sont  en  réalité  bien  nettement 
délimitées  que  dans  les  parlies  périphériques  de  l'organisme 
où  les  lymphatiques  sous-cutanés  sont  séparés  des  branches 
profondes  par  la  membrane  aponévrotique  dont  le  système 
musculaire  est  revêtu. 

Maintenant  que  nous  connaissons  d'une  manière  générale  la 
topographie  de  l'appareil  lymphatique,  nous  devons  examiner 
de  plus  près  la  structure  des  différentes  parties  constituantes  de 
ce  système,  chercher  comment  ces  vaisseaux  naissent  dans  la 
profondeur  des  tissus  dont  nous  les  voyons  sortir,  et  étudier  la 
nature  du  liquide  qu'ils  recueillent  dans  les  divers  points  de 
l'économie  pour  le  verser  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Tels 
sont,  en  effet,  les  points  dont  je  me  propose  de  traiter  dans  la 
prochaine  Leçon. 


QUARANTE  ET  U4NIÈME  LEÇON. 


Struclurc  des  vaisseaux  lymphatiques  ;  leurs  valvules.  —  Ganglions  lymphitiqn»; 
leur  slructure  et  leur  mode  de  développement.  —  Mode  d'oripne  des 
lymphatiques  ;  leurs  relations  avec  les  vaisseaux  sanguins. 


Toniques 

des 

yMaacÊna 

lyinplialiqucs. 


§  1 .  —  La  disposition  générale  et  la  structure  de.s  vaisseaux 
lymphatiques  de  THommc  et  des  aulres  Mammifères  olTi'eni, 
avec  celles  des  veines,  une  analogie  remarquable,  et  si  i-es 
deux  ordres  de  canaux  ne  différaient  par  Taspect  des  liqui(^e^ 
renfermés  dans  leur. intérieur,  il  serait  souvent  presque  impos- 
sible de  les  distinguer.  Mais  les  lymphatiques  sonl  d'une 
texture  plus  délicate  que  les  vaisseaux  sanguins.  Ainsi  que  jf 
l'ai  déjà  dit ,  ils  sont  transparents ,  et  leurs  parois  sont  \m 
minces.  Cependant,  si  Ton  examine  un  gros  tronc,  ou  même 
une  branche  de  moven  calibre,  il  est  facile  d'v  dislinjnier, 
comme  dans  les  veines,  plusieurs  tuniques  (1).  A  rinlérieur, 
on  y  aperçoit  une  couche  de  cellules  cpithéliales  adhérentes  i 
une  lame  membranifonne  réticulée  dont  les  fibrilles  sont  dispi»- 


(1)  Les  premiers  anatomistes  qui 
se  sont  occupés  de  la  structure  des 
lymphatiques,  et  môme  Ilewson,  n'a- 
vaient aperçu  dans  les  parois  de  ces 
vaisseaux  qu'une  couche  membra- 
neuse uniforme,  c'est-à-dire  dépour- 
vue de  fibres  (a);  mais  Nuck  y  con- 
stata l'existence  de  deux  tuniques,  et 
chez  le  Cheval  il  reconnut  une  texture 
fibreuse  dans  le  canal  thoracique  (6). 
Sheldon  confirma  ces  observations,  et 


indiqua  un  moyen  pour  rendre  faa> 
la  démonstration  de  ce  moded'organi 
salion  :  c'est  de  retourner  une  por- 
tion du  canal  Uioracique,  en  rélendani 
sur  un  cylindre  de  verre  de  façon  j  k 
dilater  ;  car  alors  la  tunique  inif  m', 
moins  élastique  que  les  autres,  se  d^ 
chire  avant  que  celles-ci  aient  cédr, 
et  elle  laisse  à  découvert,  dVspact 
en  espace,  la  tunique  moyenne  /. 
Dans  la    plupart    des    ouvrages  sor 


{(t)  llcwjion,  Description  oflhe  Lyinphalic  System  {Workt,  p.  124). 

(6)  Niick,  Adciiographia  citriosn  et  uteri  fœmitiei  anatomc  nova,  1G90,  \%.  43. 

(c)  Sheldon,  The  History  oflhe  Absorbant  System,  178  i,  p.  2G. 
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sées  longitudinalement.  Ces  parties  constituent  ce  que  les  ana- 
lomistes  appellent  la  tunique  interne  de  ces  lymphdti(|ues. 
Plus  en  dehors ,  on  découvre  une  tunique  moyenne  composée 
de  fibres  musculaires  lisses  et  de  fibres  élastiques  très  fines, 
dirigées  les  unes  et  les  antres  transversalement  (1)  ;  enfin  le 
tout  est  revêtu  extérieurement  par  une  troisième  Innique  qui  se 
compose  principalement  de  faisceaux  longitudinaux  de  filaments 
de  tissu  conjonclif  entremêlés  de  quelques  fibres  musculaires 
lisses  dont  le  trajet  est  oblique  ou  longitudinal  (2).  Le  déve- 


l^anaiomin  descriptive  de  rnomme, 
on  ne  fait  mention  que  de  deux 
toniques  (a)  ;  mais  les  observations  de 
SbeldoQ  et  les  recUcrches  histologi- 
quesde  MM.  HenIe,Valentin,  Krause, 
Lane,  Kôlliker,  Bo  wmann  et  Todd ,  etc. , 
montrent  que  la  structure  de  ces  vais- 
seaux est  plus  complexe. 

(1)  Suivant  quelques  anatomistes, 
cette  tunique  moyenne  n'existerait 
pas  (6),  ou  tout  au  moins  manquerait 
dans  les  lymphatiques  du  mé£cu- 
tère  (c).  M.  Kolliker  Ta  toujours  ren- 
contrée dans  ceux  du  plexus  lombaire 
et  des  membres  {d),  et  ses  observa- 
tions à  ce  sujet  s'accordent  avec  celles 
de  M.  Henle  [e). 


{i)  Les  fibres  musculaires  lisses 
dont  il  est  ici  quesUon  ont  été  dé- 
crites et  figurées  par  M.  Kolliker  dans 
les  ganglions  lymphatiques  du  mésen- 
tère du  lapin  (/),  et  dans  les  gan- 
glions lymphatiques  de  la  Souris,  par 
M.  Heyfelder  (g). 

Elles  ne  paraissent  pas  différer  no- 
tablement de  celles  qui  se  trouvent 
dans  la  tunique  moyenne  des  artères 
et  des  veines,  et  appartiennent  à  la 
variété  des  fibres  non  striées,  que 
M.  CruvQllhier  et  quelques  autres 
anatomistes  désignent  sous  le  nom  de 
tissu  dartoïde  {h).  LUi  reste,  elles  ne 
sont  que  très  peu  développées. 


(<r)  Cniveilhier,  Traité  d'anatomU  descriptive,  t.  lll,  p.  484. 

—  llenlc,  Sfimholœ  ad  anatomiam  vUlorum  imprimis  eorum  epithelU  et  vaiorum  lacteorum, 
1837,  el  Traité  d'anatomie  générale,  t.  Il,  p.  8U. 

—  Valeniin,  Ueber  dat  Gewebe  der  ductvt  thoracicu»  und  der  Lymphgefdtse  {Repertorium, 
1837,  t.  Il,  p.  843). 

—  Kraufe,  Vermischte  Beobachtungen  (Mùller's  Archiv  fur  Anat.  und  PhyHol.,  i8d7,  p.  5). 

—  S.  l^ne,  art.  Lymphatic  and  Lacteal  Syitem  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  lll, 
p.  208;. 

—  Kôlltker,  Éléments  d'hiitologie;p.  Gâ5  et  suiv. 

—  Bowmann  et  Todd.  Phyaiological  Anatomy»  t.  II,  p.  272. 
{b)  Birggrueve,  Histologie,  p.  338. 

{e)  Weyrich,  De  textura  et  itructura  vatorum  lynipltaticorum.  Dorpat,  1851. 

(d)  Kolliker,  Éléments  d'histologie,  p.  037. 

(e)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  1. 11,  p.  90. 

if)  KôUiker,  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  glatten  Muskeln  {Zeilschrift  fUr  wissenschaflliehe 
Zoologie,  1840,  1. 1.  p.  85). 
{§)  Heyfelder,  Ueber  den  Bau  der  l.ymphdrûsen  {Nova  Acla  Acad.  Nat.  curios.,  t.  XXlll,  p.  545, 

f4,  :,3,  fijr.  5). 

[h)  Cravcilliicr,  Traité  d'anatomie  descriptire,  I.  lll.  p.  131. 
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loppement  relatif  de  ces  divers  éléments  anatomiqoes  varie,  et 
dans  quelques  parties  du  système  la  structure  de  ces  vaissems 
se  complique  davantage.  Ainsi ,  dans  le  tronc  principal ,  oo 
eànal  thoraeiqu$^  le  microscq)e  ftàt  découvrir,  entre  les  tuniques 
interne  et  moyenne  déjà  mentionnées,  plusieurs  lames  sirim 
et  une  membrane  élastique  réticulée}  enfin  la  tunique  eiteme, 
devenue  plus  épaisse ,  est  enrichie  d'un  certain  nombre  de 
fibres  musculaires  longitudinales  (1).  On  a  constaté  aussi  ii 
présence  de  vaisseaux  sanguins  dans  répaisseur  des  parois  des 
lymphatiques ,  mais  jusqu'ici  on  n'est  point  parvenu  à  y  recon- 
naître des  nerfs  (2). 
caiànamé  Pendant  longtemps  on  a  révoqué  en  doute  l'exiatrace  d'âé- 
4»  km  pvoii.  i^g^jg  musculaires  dans  les  tuniques  des  vaisseaux  blancs ,  et 
aiyourd'hui  encore  beaucoup  d'anatomistes  se  refusent  i  consi- 
dérer comme  telles  les  fibres  lisses  et  contractiles  qu'on  y  ape^ 
çoit  (S).  Effectivement  l'irritabilité  de  ces  conduits  est  en  gàiml 


(i)  Déjà ,  vers  la  fin  du  siècle  der« 
nier,  Sheldon  avait  distingaé  des 
fibres  masculaires  circulaires  dans  les 
parois  du  canal  thoraciqne,  chez  le 
Cheval  (a),  et  ses  observations  à  ce 
sujet  ont  été  confirmées  par  des  ana- 
tomistes  de  Tépoque  actuelle  (6). 

(2)  Cruikshank  a  injecté  les  arté- 
rioles  nourricières  des  parois  des 
vaisseaux  lymphatiques,  et  les  a  vues 
se  ramifier  élégamment  dans  la  sub- 
stance de  leurs  tuniques  (c).  L^exis- 
tence  des  vasa  ixuorum  dans  les  pa-^ 


rois  minces  et  transparentes  de  oei 
vaisseaux  a  été  constatée  aosâ  pir 
plusieurs  antres  anatomistes,  et  d^ 
vient  parfois  facile  à  recoanaitn 
par  la  manifestation  de  phénomèses 
inflammatoires  dans  ces  tubes.  Es 
effet,  les  lymphatiques  sont  alon 
non  -  seulement  gonflés  et  doqkw- 
reux ,  mais  fbrtement  Injectés ,  et 
prennent  Tapparence  de  corém 
rouges  {d). 

(3)  Ahisi,  M.  Cravenhier  et  M.  Si^ 
pey  considèrent  ces  fibres  comnf  ap- 


(a)  Sheldon,  The  Hiitory  ofthe  Abtmrbent  Syttim,  p.  10. 
{b)  Borggracve,  HiitologU,  1843,  p.  337. 

—  Bowman  et  Todd,  Phytiological  Anatomif,  t.  U,  p.  113,  fif.  489. 
(c)  Cruikslunk,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbanttt  p.  131. 

{d)  Allard,  De  l'inflammation  des  vaitseaux  ^fmphatiqua,  etc.,  lSt4. 

—  Andral,  neeherehet  pour  servir  à  l'MtMrt  d€M  mëUidUi  eu  i§$tèimê  ffwipJbéiHff  (Ârri- 
gén.  de  méd.,  1824,  t.  VI,  p.  503  el  suiv.). 

—  Velpeau,  Mémoire  sur  les  maladies  du  tgttimê  t^f^hatiquê  {Areh.  §én,  ée  mH.,  ^  tint, 
.VIII,  p.  189). 

—  GriaoUe,  TraUé  dé  pathologU  ext$mêt  l^^^i  t*  H,  pu  6t  «1  idr. 
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extrêmement  obscure  chez  les  Animaux  les  plus  voisins  de 
l'Homme;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  il  en  est 
quelquefois  autrement  chez  les  Vertébrés  inférieurs  (1),  et 
tout  porte  a  croire  que,  sous  ce  rapport,  les  lymphatiques  des 
Mammifères  ne  diffèrent  pas  notablement  des  veines,  et  pos- 
sèdent cette  contractiiité  lente  dont  nous  avons  rencontré  tant 
(Vexemples  en  étudiant  le  système  vasculaire  sanguin.  On  a  vu, 
dans  beaucoup  d'expériences,  ces  vaisseaux  se  resserrer  peu 
a  peu  quand  on  ies  irritait^  et,  bien  qu'ils  soient  doués  d'une 
grande  élasticité  (2) ,  on  ne  saurait  attribuer  uniquement  à 
celte  force  physique  lés  phénomènes  de  contraction  qui  s'y 
manifestent,  côr  les  effets  produits  de  la  sorte  sont  plus 
considérables  pendant  la  vie  que  sur  le  cadavre  (3).  Quelque- 


partenant  à  une  classe  parUculière  de 
4188119  qjii,  par  leurs  propriétés  et 
learscaractères  anatomiques,  setafent 
intermédiaires  entre  les  muscres  di» 
toniques  intestinales,  etc.,  et  les  liga- 
ments élastiques  (a). 

(1)  Vofes  ci-dessus,  pages  /i66, 675, 
Ad!  et  688. 

(3)  La  grande  élasticité  des  parois 
de  ces  canaux  a  été  bien  démontrée 
par  une  observation  de  Lauth.  Un 
lymphatique  qui,  à  Pétat  de  vacuité, 
présentera,  dit  cet  anatomiste,  un 
canal  presque  imperceptible  ,  pourra 
acquérir  un  diamètre  d'une  demi^ 
ligne  par  Tinjection;  mais  si  l'on 
vide  ce  vaisseau,  il  reprendra  son  ca- 
libre primitif  (6).  Mascagni  a  constaté 
la  persistance  de  cette  élasticité  pen- 
dant deux  années  dans  des  lympha- 


tiques distendus  par  le  mercure  et 
conservés  dans  Talcoôl  (c). 

(3)  Tous  les  physiologistes  qui  ont 
fait  des  expériences  sur  les  lymphaU- 
ques,  chez  des  Animaux  vivants,  ont 
eu  l'occasion  de  remarquer  que  les 
parois  de  ces  vaisseailx  ont  un  grand 
ressort,  et  tendent  à  se  resserrer  de 
façon  à  expulser  les  liquides  contenus 
dans  leur  intérieur.  Ainsi,  Aselli,  le 
jour  même  où  il  découvrit  les  chyli- 
fères,  constata  cette  propriété,  car  il 
vit  ces  conduits  se  vider  et  dispa-* 
raîtreen  quelques  minutes  (d),  Hew- 
son  constata  des  faits  analogues  chet 
les  Oiseaux  (e),  et  Sheldon  fut  sou- 
vent témoin  de  phénomènes  du  même 
ordre  en  étudiant  les  lymphatiques 
de  la  région  cervicale,  chez  le 
Chien  (/').  MM.  Tiedemann  et  Gmelln, 


(s)  Cruvcilhier,  Ttaiti  d'anatomU  descriptive,  1. 111,  p.  134. 

—  Sappcy,  Traité  d'anatomie  descriptive ,  1. 1,  p.  626. 

{b)  E.  A.  Lauth,  Estai  sur  Us  vaisseaux  lymphatiques,  p.  5  (Thàte,  Strasbourg,  i82i). 

(c)  Mascagni,  Yasorum  lymphaticorum  corporis  humani  historia  et  icotiographia,  p.  27. 

(d)  Aselli,  De  lactibus  sive  lactcis  venis  dissert.,  p.  20. 
{e)  Hewson,  Works,  p.  125. 

if)  Sheldon,  Op.  cit.,  p.  27. 
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fois  même,  chez  les  grands  Ruminants ,  certaines  parties  du 
système  lymphatique  sont  animées  de  mouvements  rhythmiques 


ayant  lié  le  canal  ihoraciqae  d'un 
Chien,  virent  non  seulement  ce  con- 
duit se  vider  au-dessus  de  Tobstacle 
et  se  gonfler  au-dessous,  mais  le  li- 
quide dont  cette  dernière  portion 
était  gonflée,  s'en  échapper  en  for- 
mant jet,  aussitôt  qu'ils  y  eurent  fait 
une  petite  piqûre  (a). 

EnGn  M.  Colin,  en  faisant  des  expé- 
riences sur  les  Chevaux,  a  vu  fré- 
quemment des  lymphatiques  qui 
avaient  le  diamètre  d'une  plume 
d'oie,  devenir  tout  à  coup  filiformes, 
et  cette  diminution  de  volume  ne  dé- 
pendait pas  de  la  pression  exercée 
par  les  parties  circon voisines,  car  elle 
arrivait  ù  son  maximum  quand  ces 
vaisseaux  avaient  été  isolés  par  la 
dissecUon  (6). 

Mais  on  devait  se  demander  si  ce 
ressort  était  dil  à  Télasticité  des  tissus 
seulement  ou  ù-quelque  force  physio- 
logique. Mascagni  adopta  la  première 
de  ces  hypothèses  (c)  ;  mais  la  plu- 
part des  expérimentateurs  du  siècle 
dernier  se  prononcèrent  en  faveur  de  la 
seconde  manière  de  voir.  Les  raisons 
qu'ils  ajléi^uèrent  ne  furent  cependant 
pas  toujours  bien  solides.  Les  uns  par- 
lèrent du  resserrement  des  lymphati- 
ques comme  étant  dû  à  une  propriété 
distincte  de  l'irritabilité  musculaire, 


sans  rien  préciser,  quant  k  la  nalnre  de 
cette  force  (d)  ;  d'autres  raltribnèmt 
à  la  contracUlité  musculaire  («).  Hal- 
ler,  qui  professa  cette  opinimi.  se 
fonda  sur  des  expériences  dans  les- 
quelles il  avait  vu  le  canal  tboradqne 
d'une  Souris  et  les  vaisseaux  bclés 
d'un  Chevreau  se  contracter,  quand  il 
les  touchait  avec  de  l'acide  salfori- 
que  if)  ;  mais  BIchat  objecta  que  ks 
effets  produits  de  la  sorte  pouvaiett 
bien  résulter  seulement  de  la  corn- 
gation  des  tissus  déterminée  par  cette 
matière  corrosive,  et  ne  pas  dépendre 
de  l'irritabilité  musculaire  (g).  Les 
expériences  faites,  vers  la  fia  dn 
siècle  dernier,  par  Schreger,  parais- 
sent plus  décisives.  Effectivement,  cet 
auteur  assure  avoir  provoqué  daas 
ces  vaisseaux  des  contractions  biei 
manifestes,  non-seulement  en  les  ex- 
citant par  le  contact  d'agents  chimi- 
ques, tels  que  ralcool,  mais  aussi  en 
les  stimulant  mécaniquement  on  fn 
les  exposant  à  l'action  du  froid  {h\ 
J.  Millier  a  fait  plus  récemment  des 
recherches  sur  ce  sujet  ;  mais  il  n'est 
arrive  qu'à  des  résultats  négatif,  saof 
dans  un  cas  où  il  obtint  un  resserre- 
ment insignifiant  du  canal  thoraciqœ 
en  soumettant  ce  vaisseau  à  l'actioo 
d'un  courant  galvanique  (0.  EofiB. 


(a)  Tiedemann  et  Gmelin,  Hechrrchfs  sur  la  route  que  prennent  diverses  stibstancr»  pour  pctser 
de  l'estomac  et  de  l'intestin  dans  le  saug,  traduit  par  H.iller,  p.  4,  18i2  (?). 

(b)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animanx  domestiques,  1850,  t.  II,  p.  81. 

(c)  MnN?agni.  Op.  cit.,  p.  27. 

(d)  G.  {,.  Oiilvd,  Disserl.  arad.  de  causa  absorptwuis  per  rasa   lymphatUa,  p    10  \.r^^, 
1795. 

ie)  Par  exemple  :  r.ruiksliank,  Auatniiiie  dex  vaisSeauj'  absorbants,  p.  128  et  suiv. 

(/■)  Hallor,  Mi'm.  sur  les  parties  scusiblcs  et  irritables,  t.  I,  p.  278. 

ig)  Hichai.  Anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  H 7. 

(h)  Schrej^er,  De  irritabililate  vasorum  lympUaticorum,  I7Sfl. 

(i)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  t.  I,  p.  212. 
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caractérisés.  Ainsi ,  M.  Colin  a  vu  des  conlr actions  de 
enre  dans  les  vaisseaux  lactés  du  mésentère  chez  le 

■(1). 


a  attaqné  la  qii€9lion  d'une 
nanière  ;  il  a  comparé  les  effets 
sort  de  ces  vaisseaux  chez  les 
nx  vivants  ou  récemment  morts 
des  cadavres  où  tout  indice  de 
t  avait  disparu,  et  il  a  eonstaté 
tndes  différences.  Ainsi  que  je 
à  dit,  quand,  sur  le  vivant,  on 
anal  thoradquc,  et  qu'on  y  fait 
I  une  piqûre  au-dessous  du 
oblitéré ,    le    liquide    qui  s*y 

est  lancé  dehors  sous  forme 
;  mais  en  répétant  cette  opé- 

sur  le  cadavre,  on  voit  que 
*ment  ne  s'effectue  que  len- 
.  Laulh  a  observé  aussi  que 
it  vingt-quatre  heures  après  la 
les  vaisseaux  chylif(>res  couser- 
»ez  d'irritabilité  pour  se  con- 
»  quand  ils  sont  excités  i)ar  le 

de  Pair,  mais  que  plus  tard 
>nt  distendus  par  le  chyle,  lors- 
ont  mis  à  nu  (a). 
n  parie  d'un  mouvement  ver- 
re qu'il  aurait  vu  dans  les  vais- 
fmphatiques,  mais  il  ne  donne 
jet  aucun  détail  qui  soit  de  na- 
nspirer  quelque  conGance  dans 
lude  de  ses  observations  (6). 
,  MM.  Bowmann  et  Todd  ont 
anal  thoracique  se  contracter 
int  sous  l'influence  d'une  exct- 
nécanique  (c),  et  c'est  la  len- 
ec  laquelle  ce  phénomène  se 


manifeste,  qui  est  probablement  la 
cause  des  résultats  négatifs  auxquels 
la  plupart  des  expérimentateurs  sont 
arrivés  dans  des  essais  du  même 
genre* 

Quant  h  la  contractilité  des  villo- 
sités  iuteslinales,  où  beaucoup  de  ces 
vaisseaux  prennent  naissance ,  j'au- 
rai l'occasion  d'y  revenir  dans  une 
prochaine  Leçon. 

(I)  Ces  vaisseaux  présentent  quel- 
quefois, sur  divers  points  de  leur  lon- 
gueur, des  élargissements  en  forme 
d'ampoules,  et  M.  Colin  a  vu  ces  par- 
ties dilatées  se  contracter  au  point 
de  disparaître  presque,  puis  s'agran- 
dir de  nouveau,  de  façon  à  se  remplir 
et  à  se  vider  alternativement,  et  cela 
d'une  manière  régulière  {d). 

Ce  physiologiste  a  remarqué  aussi 
que  la  rétractilité  des  lymphatiques 
est,  en  général,  plus  prononcée  dans 
les  petites  branches  que  dans  les  gros 
troncs,  et  qu'elle  est  la  plus  forte  dans 
les  vaisseaux  sinueux  qu'entoure  beau- 
coup de  tissu  conjonctif,  par  exemple, 
dans  ceux  de  Taine,  du  cou  et  de  la 
région  sous- lombaire.  La  citerne,  ou 
réservoir  de  Pecquet ,  à  moins  d'être 
adhérente  aux  parties  voisines,  comme 
cela  a  lieu  chez  les  Solipèdes ,  se 
resserre  plus  fortement  que  le  canal 
thoracique,  bien  que  ses  parois  soient 
plus  minces  (e). 


i*.  LauUi,  Essai  sur  Us  vaisseaux  lymphatiques,  p.  6. 

es  Breschet  et  Roussel  de  Vaiizème,  Recherches  sur  les  appareils  tégumentaires  des 

{Ann.  des  sciences  nat.,  i%3k.  S*  »crio,  t.  II,  p.  230). 

rnann  et  T(»dd.  Physiological  Anatomy,  1850.  t.  II.  p.  S73. 

n.  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  du  système  lymphatique  (Ik^moiiv  ma- 

^nlé  à  TAcadémio  des  sciences  en  4858). 

1,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiqttes,  t.  Il,  p.  88. 
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Les  parois  des  lymphatiques,  malgré  leur  ténuité  el 
grande  délicatejise  apparente ,  sont  en  réalité  fort  robustes: 
*•  elles  ne  se  rompent  que  sous  Tinfluence  d'une  pression  tir^ 
considérable  (1)  ;  mais  elles  sont  néanmoins  fort  exlensibb, 
et  c'est  principalen>ent  à  raison  de  cette  propriété  el  de  l'exis- 
tence de  valvules  très  multipliées  dans  leur  intérieur  que  its 
vaisseaux  prennent  un  aspect  variqueux  ou  même  raonilifamie 
quand  ils  sont  gonnés  par  une  injection. 

§  2.  —  Les  valvules  qui  subdivisent  de  la  sorte  les  ijui- 
phatiques,  et  leur  donnent  Tapparence  d'une  série  de  celluts 
ovoïdes  ou  de  cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres ,  Siui» 
disposées  à  peu  près  de  la  même  manière  que  celles  d^ 
veines  (2).  Elles  représentent  chacune  une  sorte  de  voilr 
membraneux  en  forme  de  croissant  qui  adhère  à  la  parui  «te 
vaisseau  par  sa  grande  courbure ,  tandis  que  sa  petite  nnir- 
bure,  dirigée  vers  le  centre  du  système,  est  libre.  Elles  coii- 
sistent  essentiellement  en  un  repli  de  la  tunique  interne»  et 


(1)  Sheldon  a  vu  que  les  parois  des 
lymphatiques,  maigre  leur  grande 
minceur,  réslslcnl  à  la  pression  d'une 
colonne  de  mercure  dont  le  quart  suf- 
firait souvent  pour  rompre  les  tuni- 
ques d'une  veine  ou  d'une  artère  de 
même  calibre  (a).  Brescliel  a  trouvé 
que  dans  les  membres  Inférieurs  celle 
résistance  des  lymphatiques  est  à  celle 
des  artères  dans  le  rapport  de  10  à  3  ; 
mais  qu'elle  est  plus  petite  dans  les 
membres  supérieurs  et  moindre  en- 
core dans  les  viscères  (b), 

(2)  La  structure  de  ces   valvules 


a  été  étudiée  par  nadbeck,  B«rtlK>- 
lin  et  beaucoup  d'aoatombtfs  (in 
siècle  dernier  ;  mais  c'est  §uri'»«i 
à  Ruysch  qu'on  en  doit  la  conna^- 
sance  exacte  (c).  Ce  point  de  riiLMNrf 
anatomique  des  vaisseaux  Ijmpbaii- 
ques  a  été  l'objet  de  recherches nos- 
velles  et  très  approfondies,  il  y  a  ec^ 
vingtaine  d'années  ;  Breschet,  et,  à  sw 
instigation,  l.auth,  s'en  sont  occupr? 
avec  beaucoup  de  perse  vérance,  et  l* 
trouve  dans  un  ouvrage  du  prfiw?' 
de  ces  deux  auteurs  une  descriptifs 
très  détaillée  de  ces  organes  [d . 


(a)  Sheldon,  The  History  of  the  Abaorbent  Syflem,  p.  21. 

(6)  Bre&chet,  Le  système  lymphatique  considéré  sous  let  rapports  anatomique,  yhyiu-9f^'*- 
et  pathologique,  i83G,  p.  71). 

(c)  F.  Ruysch,  Dilucidatw  valvularnm  in  vasis  lymphatiris  et  lacteis  (Opéra,  1. 1,  p.  t-1^ 

(d)  Brescliet,  Le  système  lymphatique  considéré  sous  Us  rapports  anatomiquê,  /»A>*»oii-,^-«  ■• 
pathologique,  1836,  p.   76  el  suiv.,  pi,  1,  fig.  4-3.  — Le»  ohservatioiis  do  LauUi  »oat  coss*^ 
dans  cet  ouvrage,  p.  84  et  suiv. 
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leur  portion  libre  est  d'une  si  grande  délicatesse,  qu'une  pres- 
sion assez  légère  suflit  souvent  pour  la  déchirer  ;  mais,  près 
de  leur  base ,  c'est-à-dire  de  leur  ligne  de  jonction  avec  lès 
parois  dont  elles  naissent,  elles  sont  plils  fortes  et  renferment 
dans  leur  épaisseur  un  prolongement  de  la  tunique  moyenne  (1  ) . 
En  général,  elles  sont  géminées,  c'est-à-dire  réunies  par  paires, 
en  face  l'une  de  l'autre,  de  façon  à  occuper  toute  la  circonfé- 
rence du  viaisseau,  et  à  se  rencontrer  par  leur  bord,  ou  plutôt 
par  la  portion  terminale  de  leur  face  interne.  Les  poches  foN 
mées  par  ces  replis  sont  très  profondes  dans  les  gros  troncs, 
itiais  elles  se  raccourcissent  beaucoup  dans  les  petites  branches, 
et  quelquefois  elles  deviennent  si  élroites  et  se  confondent  si 
intimement  par  leurs  points  de  jonction,  qu'elles  ressemblent  à 
une  petite  cloison  annulaire  et  n'interceptent  qu'incomplètement 
le  passage  (2)  ;  enfin,  dans  d'autres  parties,  elles  ne  paraissent 
consister  qu'en  un  prolongement  du  bord  aigu  de  l'angle  de 
jonction  de  deux  de  ces  vaisseaux  (3) . 

Ces  espèces  d'écluses  ne  sont  ni  également  nombreuses,  ni 
(Clément  bien  constituées  dans  toutes  les  parties  du  système 
lymphatique.  Ainsi  elles  abondent  dans  les  vaisseaux  superfi- 


(1)  Qoe)qiie!i  anatomiste.»  consi- 
dèrent cette  portion  iMsilaire  des  Tai- 
lles comme  étant  formée  par  lin 
repM  de  la  totalité  des  parois  du  Tais- 
Mao,  et  les  comparent,  sous  ce  rap- 
port, à  la  TaWule  iléo-ciecale  de  Tin» 
testin,  qui  résulte  d*une  sorte  dMnva- 
glnation  de  ce  tul)e  (a). 

(2)  Getté  disposition,  qui  avait  été 
signalée  par  Bresclict,  a  été  décrite 
avec  plus  de  détails  par  M.  Lane  (6). 

(3)  Il  arrive,  dans  certains  cas,  que 
dans  i^appareil  vaWulaire  situé  à  l'ori- 


fice d^une  branche  qui  serénnitau  trône 
correspondant  sous  un  angle  très 
aigu,  Tun  des  replis  semi-lunaires  se 
développe  beaucoup,  tandis  que  i*aotre 
reste  plus  ou  moins  rudimentaire  ; 
quelquefois  même  cette  dernière  dis- 
paraît complètement,  et  la  première 
n'est  indiquée  que  par  un  prolonge- 
ment concave  du  bord  aigu  de  Pem- 
bouchure.  Les  branches  afférentes  au 
canal  thoracique  offrent  parfois  cette 
disposition. 


(o)  Sappey,  Traité  d'anaUmie  descriptive,  1. 1,  p.  618. 

(ft)  Une,  art.  Lymphatic  and  Lacteal  ^ttem  (TodU's  CneUfp,  of  Ànat.  and  Pftyilol.,  t.  m, 
p.  S10,  fif.  50). 


51  ft  SYSTÈME    LYMPHATIQUE^ 

ciels  des  membres  (1)  ;  elles  sonl  moins  multipliées  dans  oeus 
qui  rampent  dans  les  espaces  intermusculaires,  et  elles  sool 
plus  rares  dans  ceux  de  la  tête  et  du  cou  (2)  ;  dans  k 
réseau  pariétal  des  intestins ,  elles  sont  très  rapprochées,  taodis 
que  dans  les  troncs  lymphaliques  qui  sillonnent  le  mésentère 
elles  ne  se  trouvent  qu'à  des  distances  plus  notables,  et  elles  sont 
encore  plus  espacées  dans  le  canal  thoracique.  Dans  quelques 
parties,  elles  manquent  complètement  (â);  mais  presque  tou- 
jours elles  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  <Jcs 
liquides  dans  une  longueur  un  peu  considérable  d'un  de  w 
vaisseaux  ou  de  celui-ci  dans  ses  affluents.  Enfin,  rembouehare 
du  canal  thoracique  est  en  général  garnie  d'une  valvule  très 
forte,  et  lors  même  que  ce  repli  membraneux  manque  ou  est 
incomplet ,  comme  cela  se  voit  souvent ,  le  passage  du  saog 
est  presque  toujours  rendu  impossible  par  de  fortes  valvules 
situées  à  peu  de  distance  de  l'extrémité  de  ce  conduit  (4). 


(1)  M.  Sappey  a  compté  de  60  a 
80  valvules  dans  les  lymplialiques 
des  membres  thoraciques,  depuis  leur 
origine,  nu  bout  des  doigts,  jusquVi 
leur  entrée  dans  les  ganglions  axiU 
laires,  et  les  lymphatiques  des  mem- 
bres inférieurs  lui  en  ont  offert  de  80 
à  100.  Dans  le  voisinage  des  réseaux 
d'origine,  on  les  rencontre  à  2  ou 
3  millimMres  de  distance,  et  dans  les 
troncs  ils  sonl  rarement  placés  à  plus 
de  7  à  8  millimètres  les  uns  des 
autres. 

(2)  M.  Bonamy  a  pu  injecter  sur  le 
crâne  plusieurs  vaisseaux  lymphati- 
ques des  grosses  branches  vers  les 
petites,  et  il  pense  que  ceux  du  cou 


sont  même  dépour^ns  de  \^hn)o 
dans  la  plus  grande  partie  de  kût 
étendue  (a). 

(3)  Dans  la  peau,  par  exemple,  l« 
lymphatiques  sont  souvent  dépour^ns 
devalvulesdans  une  étendue  asscx con- 
sidérable ;  mais,  sur  d'autres  potnis, 
il  paraît  en  exister,  car  les  injecîioB 
ne  passent  pas  toujours  des  iroocs 
dans  1rs  branches  (6).  En  géntraU 
les  valvules  manquent  on  sont  en  très 
petit  nombre  dans  toutes  les  pariK-s 
radiculnires  du  système  lymphatique* 

(a)  La  plupart  des  anatonii^es 
s'accordent,  avec  X'ascagni,  pouri^- 
crire  rembouchine  du  canal  thoracique 
de  rilomme  comme  étant  garoied'uAe 


{a)  Voyez  SapfK'V.  Traité  d'anatomie  detcriplive,  p.  C<8. 

(6)  Rrcscliei  ol  RouaspI  iIc  Vinwriiic,  Recherches  »ur  ta  êlriirlure  ilett  apprrrril.t  t^^ijummmrfi 
det  Animaux  {Ann.  det  meiicen  twt.,  2»  si^rie,  I.  Il,  p.  iJ8;. 


STRUCTURE    DES    VAISSEAUX. 


515 


t  également  à  noter  que  les  lynophatiques  ne  sont  pas 
3n  conformés  sous  ce  rapport  chez  tous  les  Mammifères, 
ur  rintestin  grêle  de  quelques  Carnivores,  ces  vaisseaux 
int  même  manquer  complètement  de  valvules  (1),  et 
;  Solipèdes  Tembouchure  du  canal  thoracique  n'est  que 
empiétement  défendue  contre  Ventrée  du  sang  dans  son 
r(2). 


al  Ville  en  forme  de  voile  et 
constituée  (a)  ;  mais  M.  Sap- 
011  v(î  que  souvent  celle-ci 
résentée  que   par  quelques 

membraneux  impropres  à 
^1c  de  soupape.  Du  reste,  on 
L  ou  2  centimètres  plus  bas 

de  valvules  qui  sont  capa- 
riore  complètement  le  pas- 

[uelques  cas,  mais  très  rare- 
a  vu  les  injections  refluer  du 
racique  dans  des  parties  plus 
'  éloignées  du  système  lym- 
Ainsi  Hunter,  en  insufflant 
dans  le  canal  thoracique, 
e  fois  la  distension  de  tous 
f&res  de  Pintestin.  Marchei- 
tt  avoir  obtenu  un  résultat 
1  (c). 

in  a  plusieurs  fois  injecté  les 
»  bronchiques  par  le  canal 
le  ;  il  a  vu  aussi  Tinjection 
e  la  grande  veine  lympha- 
is  les  branches  de  ce  tronc, 
e  dans  les  ganglions  voi- 
Mais  lu  plupart  de  ces  résul- 


tats paraissent  être  la  conséquence 
d*altérations  cadavériques  plutôt  que 
de  Pinsnffisance  normale  des  valvules 
lymphatiques  dans  ces  parties  cen- 
trales du  système  (e)  ;  et  souvent  il  est 
facile  de  voir  que,  sous  Pinfluence 
d*ane  pression  considérable,  on  force 
les  passages  qui,  dans  Pétat  normal, 
sont  fermés  (/).  Du  reste,  ces  injection» 
rétrogrades  ne  pénètrent  Jamais  bien 
loin. 

(1)  Suivant  Breschet,  Fohmann  aa^ 
rait  constaté  cette  disposition  chez  le 
Lion  {g). 

(2)  Ches  le  Cheval,  cet  oriGce  est 
garni  de  deux  valvules  semi-lunaires 
qui  laissent  entre  elles  une  fente  aU 
longée,  et  plus  en  arrière  on  trouve 
dans  le  canal  thoracique  cinq  ou  six 
paires  d'autres  valvules  dont  les  der* 
ntères  sont  situées  à  1  ou  2  déci- 
mètres du  réservoir  de  Pecquet.  iMais 
les  obstacles  opposés  de  la  sorte  au 
reflux  des  liquides  ne  sont  pas  com- 
plets, et  on  voit  le  sang,  ainsi  que  Jes 
injections  qui  sont  poussées  d'avant 
en  arrière  dans  ce  conduit,  arriver 


K  Mascainii,  Op.  cit.,  pi.  27,  fig.  5. 

sy,  Traité  i'anatomU  descriptive,  1. 1,  p.  62i. 

I  Cruikshank,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  144. 

I,  Op,  cit.,  t.  Il,  p.  93. 

cSappey,  p.  621. 

I  les  reoMrqaes  de  Ljiulh  (Breschet,  Système  lymphatique,  p.  91). 

ebel,  ùp.  cit,,  p.  82. 


Ganglions 
lympfaalSquM. 
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§  â.  —  Les  ganglions  ou  glandes  (i)  qui  se  trouvent  sur  k 
trajet  des  lymphatiques  sont  des  corps  généralement  ovoidfê 
ou  globuleux  ;  souvent  colorés  en  rose  ou  en  brun,  quelquefois 
aussi  ils  sont  noirâtres  ;  enfm  ils  sont  toujours  revêtus  d'une 
enveloppe  membraniforme  qui  se  compose  uniquement,  ou  do 
moins  principalement ,  de  tissu  conjonctif  parsemé  de  fibres 
élastiques  (2).  Cette  tunique  envoie  vers  le  centre  de  ces 
organes  des  prolongements  qui  divisent  ceux-ci  en  un  nombre 
considérable  de  petits  compartiments  ou  lobules ,  et  elle  es! 
traversée  par  des  vaisseaux  de  deux  sortes  qui  sont ,  les  uns 
afférents,  les  autres  efférents. 

En  effet ,  les  vaisseaux  lymphatiques  qui  se  rendent  à  un 


jusque  dans  les  branches  intestinales 
et  lombaires  du  système  lymphatique. 
Chez  les  grands  Ruminants,  le  Porc, 
la  Chèvre,  eti^t  ces  ?al?ules  ferment 
mieux,  et  Pon  fie  voit  que  rarement  du 
sang  dans  le  canal  tboracique  (a). 

(1)  Les  anciens  anatomistes  con- 
naissaient l'existence  de  ces  corps , 
mais  ils  les  confondaient  avec  les  or- 
ganes sécréteurs  ordinaires,  sous  le 
nom  commun  de  glandes*  Sylvius  les 
en  distingua  par  Tépithètc  de  conglo- 
bées ,  tandis  qu'il  appelait  glandes 
conglomérées  la  plupart  des  glandes 
parfaites  (6).  Enfin  Sœmmering  ayant 
fait  remarquer  une  certaine  ressem- 
blance entre  ces  organes  et  les  gan- 
glions nerveux,  Chaussier  leur  donna 
le  nom  de  ganglions  lymphatiques  (c)^ 
expression  qui  est  assez  généralement 


adoptée  aajonrd^hol,  et  qae  je  préfbc 
à  celle  de  glanâeê  lymphatiqua,  ptfoc 
qn*elle  ne  préjuge  rien  qiuat  an 
fonctions  encore  très  probléoMtiqso 
de  ces  organes. 

(S)  Chez  quelques  Mamnifères,  k 
Souris  par  exemple,  on  a  décoomt 
des  fibres  musculaires  lisses  (oafibro- 
cellules)  dans  cette  tunique.  I^esol^- 
servations  de  M.  BrQcke  s'accordai 
sur  ce  point  avec  celles  de  M.  \ky 
felder  (d). 

Malpighi  et  quelques  autres  aaato- 
mistes  avaient  pensé  qu'il  existe  df? 
fibres  charnues  dans  la  tuniqoe  àt 
ces  ganglions  chez  THomme;  mais 
cette  opinion,  réfutée  par  Haller  '.e\, 
est  en  désaccord  avec  les  résatiat» 
des  recherches  histdogiques  plus  ido- 
dernes  (/"). 


(a)  Colin,  PhysiologU  comparée  des  Animaux  domesliqiie4,  l.  Il,  p.  9i. 

(b)  Voyez  Haller,  Elementa  physiologiœ,  t.  I,  p.  181 . 

(c)  Chaussier,  Table  synoptique  des  vaisseaux  lymphatiqttet. 

(rf)  Heyfeldcr,  Ueber  dcti  liau  der  Lymphdrûten  {Nova  Acta  Àcaé,  ^'ttt.   curios.,  i  X.UB. 
2*  partie,  p.  545). 

—  Briicko,  l'eber  die  Chylusge fasse  {Sitiungsbericht  der  Wiener  AkAd.,  1853,  i.  X,  p  4W 
(e)  Haller,  Elementa  physiologiœ,  i.  I,  p.  182. 

if)  Beck,  Ueber  die  Natur  des  Colloid-Cyttoiit  und  den  Bau  der  Lymphénurn  llllustr  mn 
Zeitung,  i  856,  t.  HI,  p.  24i).  ^  '  ' 
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;anglion  se  divisent  en  plusieurs  branches  avant  de  s'y  enfon- 
or,  et  c'est  aussi  sous  la  forme  d'un  pinceau  que  les  vaisseaux 
ifférenta  s'en  séparent  du  côté  opposé.  Des  artères  pénètrent 
igalenrient  dans  ces  organes;  des  veines  en  sortent,  et  Ton  voit 
lussi  des  nerfs  s'y  rendre  (1). 

Les  anatomistes  ont  été  depuis  fort  longtemps  et  sont  encore 
itijourd'hui  partagés  d'opinion  au  sujet  de  la  structure  intime  des  ganguoi» 
le  ces  ganglions.  Quand  on  injecte  ces  corps  par  l'intermé- 
liaire  de  leur  tronc  afférent  ou  en  poussant  directement  le 
liquide  dans  leur  substance ,  il  est  facile  de  voir  que  les  lym- 
phatiques qui  y  plongent  s'y  ramifient  beaucoup,  s'y  pelotonnent 
pour  ainsi  dire,  et  y  constituent  un  pl^exus  dont  le  côlé  opposé 
donne  naissance  aux  racines  d'un  système  de  vaisseaux  elTérents 
de  même  nature.  Si  l'on  fait  sécher  une  préparation  obtenue 
de  la  sorte  en  remplissant  le  ganglion  avec  du  mercure ,  et  si 
l'on  ouvre  ensuite  pour  en  faire  écouler  le  métal^  Qfi  n'aperçoit 
guère  dans  la  substance  de  l'organe  que  des  tubes  rameux  et 
contournés  sur  eux-mêmes.  On  est  donc  naturellement  porté  à 
supposer  que  le  ganglion  ne  consiste  qu'en  un  paquet  de  capil^ 
hires  lymphatiques  disposés  à  peu  près  comme  ces  plexus 
bipolaires  dont  nous  avons  vu  plusieurs  exemples  en  étudiai^t  le 
gjrstème  vasculaire  sanguin ,  plexus  dans  lequel  un  tronc  lym- 
phatique se  diviserait  en  un  faisceau  de  branches  capillaires , 
l^uelles  se  réuniraient  ensuite  peu  à  peu  pour  constituer  les 
jvcines  d'un  système  de  vaisseaux  efférents.  Telle  est  effecti- 
Tement  l'idée  que  s'en  forment  beaucoup  d'anatomistes ,  et 


(1)  Toas  les  ganglions  lymphati-  aperçu  aussi  des  petits  ganglions  ner- 

ques  un  peu  volumineux  reçoivent  veux  (a);  mais  M.  Kôlliker  n'a  pu 

plusieurs   petits   filets  nerveux  qui  trouver  aucune  trace  de  ces  centres 

accompagnent  les  artères  de  ces  or-  médullaires,  et  croit  qtt*il8  n>xitt€nt 

ganes.   M.  Scbaflfner    croit    y  avoir  pas  (6). 

(a)  SchaStter,  Vermiichte  Beobachtungen  {ZeiUchr.  fur  rationnelle  Medicin,  t.  VU,  p.  177). 
{b)  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  634. 
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quelques-uns  des  petits  corps  arrondis  auxquels  on  donnent 
nom  de  ganglions  lymphatiques  paraissent  en  effet  n'offrir  dauf 
leur  structure  rien  de  plus.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mêroepo» 
la  plupart  de  ces  organes.  Us  sont  généralement  d'une  nato 
plus  complexe ,  et,  si  on  les  étudie  au  microscope,  à  lelat  frîs 
ou  après  avoir  fait  coaguler  les  liquides  albumineux  dontik 
sont  remplis,  on  voit  que  dans  toute  leur  partie  périphérique ik 
sont  formés  essentiellement  d'un  tissu  aréolaire ,  tandis  q» 
vers  le  centre  ils  sont  composés  de  vaisseaux  tubulaires  bies 
caractérisés.  Les  cavités  de  cette  substance  corticale  sont  f*h 
grandes  près  de  la  surface  du  ganglion  que  plus  profondément; 
elles  ne  paraissent  être  qu'incomplètement  séparées  entre  elk 
par  des  lames  ou  des  trabécules  de  tissu  eonjonctif  fibrillaire^rt 
elles  sont  occupées  par  une  matière  pulpeuse  qui  est  trèsch»^ 
de  corpuscules  arrondis,  et  constitue  de  petits  amas  en  forme* 
grains  (1).  Des  capillaires  sanguins  serpentent  dans  les  doisons 
qui  divisent  cette  portion  des  ganglions  en  une  masse  caver- 
neuse, et  les  aréoles  dont  je  viens  de  parler  sont  encore  subdi- 
visées par  une  sorte  de  réseau  de  filaments  et  de  petits  vaisseaux 
lymphatiques;  enfin  le  liquide  qui  occupe  les  vides  de  re lis-!; 
spongieux  ne  diffère  pas  de  celui  contenu  dans  les  vaisseauxlynh 
phatiques  adjacents.  Les  uns  considèrent  cette  substance  corti- 
cale comme  identique  avec  le  reste  du  système  lymplialiijue, 
et  comme  n^offrant  Tapparence  cellulaire  ou  caverneuse  «|iiejr 
viens  de  décrire  qu'à  raison  de  la  déformation  des  vaisseaux, 
qui  seraient  pelotonnés  sur  eux-mêmes  dans  tous  les  st^ib  e: 
s'anastomoseraient  souvent  entre  eux  (2).  Suivant  les  alIln^. 


(1)  C'est  celle  substance  que  les  considéré  les  ganglions  comme  éua: 
anciens  analoinisles  appelaient  le  suc  formés  seulement  de  vaisseaux  im- 
propre des  glandes  lymphatiques  (a).  phatiques  très  divisés  et  pcJoioniiè 

(2)  Parmi  les  anatomistes  qui  ont  sur  eux-mêmes ,  je  citerai  Albioa>. 

(a)  Voyez  Hallcr,  Elemenla  physiologiœ,  l.  I,  p.  184. 
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un  tissu  essentiellement  dilïérent  où  les  rameaux  aflé- 
j  vaisseaux  lyniphati(|ucs  viendnuent  se  terminer  et 
ur  contenu,  tandis  que  d'autres  vaisseaux  naîtraient 
3mes  cavités  pour  constituer  les  conduits  eflerenfs  de 
(1);  mais  la  vérité  me  semble  être  entre  ces  deux 
extrêmes.  En  effet,  si,  au  Keu  de  n'étudier  la  structure 
ion  que  chez  Tadulte,  on  en  suit  le  développement 
ibryon,  on  voit  (|u'il  si^  compose  essentiellement  de 
ui,  d'abord  simples  et  droits,  se  divisent,  se  conlour- 

ir,  pour    ce  dernier,    les  ou  à  d'autres  altérations  patliologi- 

dont  il  admettait  Pcxis-  ques  (h). 

nt  encore  des  paquets  de  (i)  Malplghi  considérait  ces  gun- 

lymplia tiques) ,    Hewson,  glions   comme   ayant   une  structiire 

t  Lautli  (a).  cellulieuse ,    et  CruilcstianlL  (c)   sou- 

nière  de  voir  est  soutenue  tenait  une  opinion  analogue  ;  mais  ce 

une  conviction  ferme,  par  sont  surtout  les  recherches  récentes 

inatomistes  les  plus  habiles  de  MM.  Pnrktejet  Modsir,  Mandl, 

culte  de  médecine,  M«  Sap-  Noll ,  Heyfelder,  BrMkie,  Donders  et 

)s  lequel  Tapparence  cetlu-  Kôlllker,  qui  me  paraissent  avoir  bien 

e  voit  dans  la  substance  des  établi  l*exi8tence  d'une  structure  aréo- 

le  serait  due  qu'à  des  di-  laire  dans  la  portion  corticale  de  ces 

irariciformes  des  vaisseaux  organes  (d). 

lallcr,  Op.eiL,  1. 1,  p.  183. 
1,  Op.  cit.  (Works,  p.  248  el  suiv.}. 

ni,  Lymphaticomm  voiorum  hittoi'.  et  iconogr.t  p.  30.  pi.  t .  fig.  G. 
voyex  Bretchet,  Op.  cU,,  p.  101. 
,  Traité  d'anatomie  descriptivet  t.  I,  p.  689  et  soiv. 
i,  De  itructura  glandtUarum  conglobularum  eputola  (Opei'a  poithwna,  p.  139  et 

lank,  Op.  cit.,  p.  i78. 
je,  Naturforscher  in  Prag,  1838,  p.  1*75. 

Isir,  Structure  of  the  Lumphatic  Glands  {Ânatwnical  and  Pathological  Observations, 
•  and  H.  Goodsir.  Edinborgii.  1845,  p.  44). 
Anatomic  microKopique,  1845,  t.  I,  p.  831. 

iber  den  Lifmphstrom  in  den  Lymphgefdssen  und  du  wesentlichsten  anatomischeu 
9  der  LymphdriLsen  {ZeUschrift  fkr  rationnelle  MeAiàn,  1850,  l.  IX,  p.  80  et  tnvt.). 
1er,  Vdber  den  Bau  der  I^fmphdrllsen  (Nova  Acta  Âead.  Nat.  cttrûM.,  t.XMU,  parsu, 

cke,  Ueber  die  Chglusgefâsse  und  die  Fortbewegwng  der  Chylus  (Sitiungsbericht  der 
Vissenschaften  %u  Wien,  1853,  t.  X,  p.  430).  —  Ueber  die  Chylusgefûsse  und  die 
esChvlus  (DenkschrifUn  der  Wiener  Akad,  der  Wissensehaften,  1854,  t.  VI,  p.  188 

n ,  Over  den  bouw  der  weivaatskUeren  en  de  btweging  der  Lympha  (Nederlandsch 
•3,  3*  série,  t.  U,  p.  553),  el  Physiologie  des  Menschen,  1856,  t.  H,  p.  318  et 

T,  Mikroskopische  Aiuilomu,  1852,  t.  11.  p.  528  et  suiv.  —  éléments  d'histologie, 
8. 
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nent,  et  se  déforment  de  manière  à  constituer  le  tissu  cavi^- 
neux  en  question;  mais,  d'un  autre  côté,  si  Ton  obsenean 
microscope  le  système  de  cavités  irrégulières  ainsi  formées,  oc 
les  portions  voit  qu'elles  n'ont  pas  les  mêmes  caractères  analn 
miques  que  tubulaires  du  système  dont  elles  dépendent,  et  doi- 
vent nécessairement  en  être  distinguées. 

Lauth  a  reconnu  que  chez  l'embryon  les  ganglions  lympbi- 
tiques  ne  consistent  d'abord  qu'en  un  simple  plexus  vasnh 
laire  (1),  et  les  re(;herches  plus  récentes  et  plus  approfondies 
de  M.  Engel  nous  apprennent  (|ue  ces  organes  naissent  chacun 
d'un  vaisseau  lynipbatiquc  ordinaire  qui,  sur  un  ou  plusieurs 
points  de  son  trajet,  se  dédouble  de  façon  à  former  des  bim- 
ches  collatérales,  lesquelles  se  contournent  et  se  pelotonnent 
sur  elles-mêmes  de  manière  à  constituer  de  petits  amas  revèiib 


(1)  Les  obttrfaUoDs  de  Lauth  (a) 
ODt  été  confirmées  par  celles  de  Bres- 
chet.  Ce  dernier  anatomiste  n*a  pu 
apercevoir  aucune  trace  des  ganglions 
lymphatiques  de  l'aisselle  et  de  Taine 
chez  le  fœtus  humain,  vois  le  sixième 
mois  (6),  et  il  ajoute  que,  lorsque  ces 
organes  paraissent,  ils  se  montrent 
sous  la  forme  de  simples  plexus  où  la 
conii  nui  tildes  vaisseaux  lymphatiques 
ne  peut  être  contestée  (c).  Ce  fait  est 
d^accord  avec  les  résultats  beaucoup 
plus  complets  obtenus  par  les  re- 
cherches de  M.  Kngel,  à  qui  nous 
devons  presque  tout  ce  qui  est  connu 
sur  ce  point  important  de  Torgano- 
génie.  Ce  physiologiste  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  le  mode  de  déve- 
loppement des  ganglions  lymphati- 
ques chez  les  jeunes  embryons  de 
Mouton ,  et  il   a  tu  que  ces  organes 


Dalstent  de  vaisseaux 
simples,  qui  d'ordinaire  se  dédoabtnt 
dans  une  certaîoe  longueur.  Oo  aper* 
çolt  ensuite,  sur  un  point  des  p«w 
de  la  branche  dont  la  transfornaiioi 
va  s'opérer,  un  petit  amas  ik^ 
nules,  puis  un  renflement  latéral  qa 
tantôt  conserve  celte  position,  lasi**! 
entoure  complètement  le  vaisseau,  «'t 
d'autres  fois  se  loge  dans  Tangle  rei- 
trant  dMne  bifurcation  de  celai -a 
Une  membrane  capsulaire  f^  cm- 
stitue  autour  de  Pespèce  d'ampot* 
ainsi  formée,  et  dans  Pintérieur  de 
celle-  ci  le  vaisseau  se  dédouble  de  »*«- 
veau,  une  on  plusieurs  fois,  s*aDoiir 
beaucoup,  de  façon  à  devenir  tre 
flexueux  on  contourné  sur  lai-m^in^* 
et  donne  parfois  naissance  à  des  pn^ 
longements  terminés  en  col-de-«c 
Souvent  un  ou  deux  des  petits  vaii- 


(a)  K.  Lautli,  Kstaisnrlei  vaiêteaux  lymphatifinei  (dlsseii.  inang.).  Strasbourir.  !834.  p  *^ 

(b)  Brcschel,  Le  système  lymphatique  cofisidéré  sous  les  rapports  anatomiquf,  phyuoi-^jt-P'' ^ 
pathologique^  iH'iVt,  p.  175. 

(c)  Op.  cit.,  p.  185. 
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extérieurement  d'une  couche  inembraniforme  ;  ces  glomérules 
86  réunissent  en  groupes  entremêlés  de  branches  lymphatiques 
qui  n'ont  pas  subi  de  transformations  analogues,  elle  tout  s'en- 
kyste, pour  ainsi  dire,  en  condensant  en  forme  de  membrane 
la  portion  périphérique  du  tissu  conjonctif  au  milieu  de  laquelle 
ce  travail  organogénique  s'est  effectué.  Mais  les  canaux  tortueux 
({ui  se  constituent  de  la  sorte  ne  paraissent  pas  éprouver  dans 
leur  développement  les  mêmes  transformations  que  les  parties 
voisines  du  vaisseau,  et  acquièrent  des  caractères  histologiques 
diiïérents.  Dans  le  principe ,  les  unes  et  les  autres  se  compo- 
saient d'une  substance  plastique  ou  blastème,  partout  identique; 
mais  1»  où  le  canal  primordial  conserve  la  forme  d'un  vaisseau 
ordinaire,  ses  parois  se  revêtent  d'une  couche  d'épithélium,  et 
deviennent  parfaitement  distinctes  du  tissu  conjonctif  qui,  aux 
dépens  de  la  même  gangue  organogène,  se  constitue  tout  alen- 


leaoK  ainsi  constitues  traversent  di- 
rectemeiit  de  part  en  part  l^ampoulet 
tandis  que  d'autres  s'enroulent  dans 
won  iolérieur;  ces  ampoules  se  mulli- 
pUenl  sur  divers  points  de  la  Ion- 
gBeor  d'un  même  vaisseau  ou  sur  des 
points  voisins  de  différentes  branches 
collalérales  provenant  des  dédouble- 
■KOts  sttcci^Hifs  d*un  même  tronc,  et 
U  en  résulte  ainsi  une  agrégation 
d^amiionles,  qui  renferment  chacune 
dans  leur  intérieur  un  faisceau  de 
vaisseaux  dont  les  uns  sont  presque 
droits  et  les  antres  plus  ou  moins  con- 
Uramés  ;  enfin  ces  vaisseaux  eux- 
Bénies,  au  lieu  de  rester  cylindriques, 
deviennent  irréguiiers,  se  renflentd'es- 
pacc  en  espace  ou  s'étranglent  çà  et  là. 
Ites  cet  état,  le  ganglion  lymphatique 
te  compose  donc  essentiellement  d'une 
agrégation    de    petits   plexus   bipo- 


laires revêtus  chacun  d'une  capsule 
membraneuse  et  constituant  un  nom- 
bre considérable  de  lobules  (a).  Les 
observations  de  M.  Engel  ne  vont 
pas  plus  loin  ;  mais  il  me  paraît  pro- 
bable que,  dans  la  plupart  des  cas, 
le  travail  organogénique  ne  s'ar- 
rête pas  là ,  et  que ,  sur  beaucoup 
de  points,  les  petits  canaux  tortueux 
ainsi  constitués  s'anastomosent  entre 
eux  et  se  transforment  en  un  tissu 
caverneux,  tandis  que  les  grosses 
branches  du  même  système  se  per- 
fectionnent et  acquièrent  dans  leur  in- 
térieur une  tunique  épithélique  dont 
toutes  les  parties  de  ce  système  vascu- 
lajre  sont  primitivement  dépourvues. 
De  là  les  différences  qui  s'oi>servent 
généralement  chez  l'adulte  entre  la 
porUon  vasculaire  et  la  portion  caver- 
neuse ou  corticale  dos  ganglions. 


fa)  Enffd 
Uiche  Heilkundt 


undt,  1850,  t.  XXVI,  p.  tii,  flg.  1  à  «♦).  '    '       ^"* 
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tour,  tandis  que  dans  les  portions  labyrinthirornies  du  mwn 
conduit  la  substance  plastique  circonvoisine  ne  donne  pas  na)^• 
sance  à  'du  tissu  épithélique,  et  semble  conserver  son  caradà» 
primordial  ou  ne  se  transformer  qu'en  tissu  conjonctif  tibril- 
laire,  à  la  surface  duquel  se  développeraient  des  corpuscute 
lymphatiques  libres. 

On  ne  donnerait  donc  qu'une  idée  très  incomplète  de  h 
structure  des  ganglions  lymphatiques,  si  Ton  persistait  à  neb 
décrire  que  comme  des  plexus  de  vaisseaux  pelotonnés  en 
paquets  arrondis;  et  il  me  parait  utile  de  distinguer  dans ce^ 
corps,  comme  la  fait  un  des  histologistes  les  plus  habiles  de 
répoque  actuelle,  M.  le  professeur  Briicke  (de  Vienne),  dew 
substances  constitutives.  Tune  corticale  et  aréolaire,  laotre 
centrale  ou  médullaire,  et  offrant  une  structure  essentiellement 
vasculaire  (l). 


(i)  M.  J.  Goodsir,  dont  la  manière 
de  voir  au  sujet  de  la  structure  intime 
des  ganglions  lympiiatiqucs  ne  s'é- 
loigne pas  beaucoup  de  celle  adoptée 
aujourd'hui  par  un  grand  nombre 
d'histologistes,  considère  la  capsule 
de  ces  organes  comme  é  ta  ni  formée 
par  une  portion  élargie  de  la  tunique 
externe  des  vaisseaux  tant  efférents 
qu'atTérenls  ,  sur  le  trajet  desquels 
ceux-ci  se  trouvent.  Les  vaisseaux 
aiïérents,  en  plongeant  dans  le  gan- 
glion pour  s'y  ramifier  et  s'y  anasto- 
moser de  façon  à  donner  naissance  à 
un  réseau  irrégulier,  seraient  donc 
réduits  à  leur  lunique  interne,  laquelle 
se  modiliciait  aussi  de  manière  à  de- 
venir plus  épaisse  et  plus  opaque  ; 
enfin  on  y  distinguerait  deux  couches  : 
une  ,  externe ,   iransparenle  et  très 


mince,  qui  offrirait  d*espace  eo  espace 
des  renflements  ovoïdes  reofersii: 
une  ou  plusieurs  vésicules,  et  qui  poor- 
rait  ^tre  comparée  à  la  membrair 
basilaire  des  membranes  sécréUDtf>: 
l'autre,  interne,  granulaire,  épais»  < 
composée  de  corpuscules  Duclfolf>. 
analogues  aux  utricules  éléroeotalrr 
qui  recouvrent  la  surface  de  difer^ 
cavités  glandulaires.  Cette  couche  épi- 
thélique ne  laisserait  qu'au  centre  d' 
chaque  vaisseau  un  canal  étroit  potf 
le  passage  de  la  lympbe  (a. 

M.  Noil,  dirigé  par  le  pri>ffî*e«' 
Ludwig,  a  fait  de  nouvelles  recberdi^ 
sur  la  structure  de  ces  ganglions,  H  il 
est  arrivé  à  des  résultats  qui,  saofle* 
détails,  s'accorderaient  assez  biesavri 
les  précédents.  Il  pense  que  le»  î>^- 
seaux  efférents  débouchent  daas  àtf 


[a)  (;ooiisir,  Structure  of  the  Lyinphatic  Oland»  (AnatoiMcal  and  l'atholof/%cûl  V^rrAl'^'*' 
1$>5,  |i.  44). 


\ 
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le  partie  des  branches  formées  par  les  lymphatiques  afle- 
;  traverse  directement  les  ganglions  sans  s'y  ramifier  on 
irmentqu'à  la  surface  de  ces  organes  un  réseau  lâche; 

les  autres  s'y  résolvent  en  ramuscules  d'une  grande 
lé  (1),  qui  pénètrent  entre  les  cloisons  intervasçulaires 

couche  corticale,  et  paraissent  s'ouvrir  dans  les  lacunes 
.ette  substance  spongieuse  (2).  Le  tissu  médullaire  ne 


i  occupées  par  la  substance  gra- 
(e,  et  que  la  lymphe  traverse 
matière  pour  s'écouler  ensuite 
vaisseau  efTérent  né  de  Textré* 
pposée  de  cette  caiité  (a). 
BrOckc  fut  le  premier  à  établir 
lent  la  distinction  entre  la  sub- 
corticale  et  la  substance  médul- 
les  ganglions  lymphatiques  qui 
admise  par  M.  Kôlliker,  et  il 
ère  la  première  de  ces  couches 
e  étant  formée  de  corpuscules 
lis  dont  la  structure  aurait  beau* 
^analogie  avec  celle  des  glandes 
^er,  que  je  ferai  connaître  dans 
itre  partie  de  ce  cours  (6). 
Côlliker  adopta  cette  manière  de 
)i  ajouta  beaucoup  de  faits  nou- 
relatifs  à  certaines  dispositions 
tnicture  aréolaire  dont  se  corn- 
I  couche  corticale  (c). 
n  les  recherches  de  M.  Donders 
mduit  à  des  résultats  analo- 
i),  et  les  observations  plus  ré- 
de  M.  Vierordt  s'accordent  par- 
ent avec  celles  de  M.  Kôlliker  (e). 


(1)  M.  Kôlliker  estime  la  largeur  de 
ces  branches  lymphatiques  de  0'"'",02 
à  O-^'.OiS  (/•). 

(2)  M.  Kôlliker  pense  que  les  vais- 
seaux afférents  débouchent  en  général 
dans  les  lacunes  les  plus  profondément 
situées  dans  la  couche  corticale  ;  ca- 
vités qui  sont  plus  petites  que  celles 
situées  vers  la  surface  des  ganglions. 
D'après  cet  histologiste ,  les  aréoles 
en  question  seraient  subdivisées  cha- 
cune par  un  réseau  très  fin  en  un 
grand  nombre  de  cavités  fort  petites, 
qui  ne  seraient  aussi  séparées  entre 
elles  que  d'une  manière  très  incom- 
plète, et  consisteraient  également  dans 
des  lacunes  du  tissu  conjonctlf  (p). 
Mais  il  me  parait  probable  que  ces 
petites  lacunes  sont,  en  réalité,  les 
lumières  des  conduits  tortueux  des 
capillaires  pelotonnés  que  M.  Ëngel  a 
observés  dans  les  ganglionsnaissants, 
conduits  qui  n'auront  pas  acquis  des 
parois  propres  et  sont  devenus  extrê- 
mement Irréguliers. 


>U,  Op.  cil.  {Zeittchr.  fûr  rationnelle  Medicin,  4850,  t.  IX,  p.  80  etBuiv.). 

iicke,  Ueber  die  Chyluugefïtie  und  die  Fortbeweffmig  des  Chylus  {SiUungtbericht  der 

Akademie,  i853,  t.  X,  p.  429),  et  Ueber  die  ChyhugefOtse  und  die  Résorption  des  Chyl%t$ 

€  l'Acad.  de  Vitnne,  1854,  t.  VI,  p.  128  et  suiv.). 

Itiker,  Ueber  den  feineren  Bau  tind  die  FunctUmen  der  Lymphdrtuen  {Yerhandlungen 

ieaUKh'-medicinitchen  GetelUchaft  in  Wûr%kury,  4854,  t.  iV,  p.  407). 

•ndera,  Op.  cit.  {Nederlandtch  Lancet^  4853,  2*  série,  t.  II,  p.  558).  —  Phytiologie  det 

0,4850,  1.  n.  p.  340. 

•cbow,  Die  CeUularpalhologie,  4858,  p.  456  et  suiv.,  Gg.  61 . 

iilikar.  Traité  d'histolotie,  p.  632. 

m.  ibid.»  Cg.  295. 
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présente  en  général  aucune  trace  de  la  strocture  caremeiis*'. 
qui  est  si  remarquable  dans  la  couche  superficielle,  el  il  se 
compose  essentiellement  d'un  plexus  lymphatique  serré  «p 
donne  naissance  aux  vaisseaux  efférenls  du  ganglion,  et  (\\nti 
entremêlé  de  vaisseaux  sanguins  ainsi  que  d'une  sorte  «le 
slroma  composé  de  tissu  conjonctif  serré  (1). 

En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  Ton  doit  se  représenler 
le  ganglion  lymphatique  comme  formé  essentiellement  par  uiie 
agglomération  d'organites  arrondis  qui  sont  logés  dan^  une 
trame  ou  réseau  de  tissu  conjonctif  et  de  vaifiscaux  sanguins , 
et  qui  se  composent  chacun  d'un  petit  système  de  cavités  irré- 
gulières dans  lesquelles  un  vaisseau  lymphatique  afférent  vient 
se  perdre  en  se  ramiflant  et  en  changeant  de  structure,  et  Am 
lesquelles  aussi  paraissent  naître  les  vaisaeaiix  efférents.  O» 
espaces  sont  limités  par  la  substance  hyaline  et  amorphe  (fi 
forme  la  couche  sous-épithéliquc  dans  le  vaisseau  afférent,  d 
(jui,  au  lieu  d'être  revêtu  d'une  couche  de  tissu  ulrioubirt 
adhérent  en  forme  d'épithéliuni,  donne  naissance  à  une  iimlti- 
Inde  de  corpuscules  libres.  Enfin ,  ces  corpuscules  sonlji»*!»- 
blables  aux  globules  plasmiques  de  la  lymphe,  et  constituent  un» 
sorte  de  magma  granuleux  à  travers  Icciuel  ce  liquide  filtr». 
pour  ainsi  dire,  en  allant  du  vaisseiui  afférent  au  vaisseau  ellV- 
rcnt  du  ganglion. 

Le  mode  d'orgîmisation  que  je  viens  de  décrire  dans  b 
ganglions  [)lacés  sur  le  trajet  des  troncs  lymphalique^  |«i"»i 
exister  aussi  dans  un  nombre  considérable  de  petits  i'orj'> 
spongieux  cpii  se  trouvent  dans  l'épaisseur  des  puix>is  do  I  in- 
testin ,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer- 
Dans  une  autre  occasion,  j'aurai  à  revenir  sur  l'histoin'  diMt> 
organes,  et  je  nie  bornerai  à  ajouter  ici   que  M.  Bnn^'- 

(1)  Ce  stroma  ne  renferme  pas  de      vent  des  amas  pUis  ou  inoift^  ^*'*' 
fibres  élastiques,  mais  contient  sou-      dérables  de  cellolcs  adipcaset. 


\ 
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qui  a  fait  de  leur  structure  une  élude  attentive ,  les  considère 
comme  tkant  des  ganglions  lymphati(|ues  difTus  ;  mais  il  n*a 
pu  démontrer  d'une  manière  satisfaisante  les  relations  anato- 
inique8  de  ces  corps  avec  un  système  de  lympliatiques  efle- 
rents,  et  son  opinion,  quoique  réunissant  en  sa  faveur  beaucoup 
de  probabilités,  n'est  pas  généralement  adoptée  |)ar  les  anato- 
mistes  (1). 

U  est  aussi  à  noter  que  les  ganglions  lymphatiques  sont  plus 
développés  dans  Tenfance  qu'à  Tàge  adulte ,  et  que  dans  la 
vieilleti«e  ils  diminuent  de  volume  (2).  On  a  cru  remarquer 


(1)  M.  BrUcke  se  fonde  principale* 
meot  sur  cequ*en  injectant  lea  peUts 
canaux  lymphatiques  de  la  muqueuse 
intestinale,  il  a  vu  Tinjection  se  ré- 
pandre dans  l'intérieur  des  glandes  de 
l^eyer,  sans  qu'il  y  eût  aucune  appa- 
rence de  rupture  des  vaisseaux,  et  sur 
la  ressemblance  qu*ll  a  constatée  entre 
la  structure  intime  de  ces  organes  et 
ceUe  des  ganglions  mésentériques.  Il 
a  trouvé,  dans  la  substance  de  ces 
glandules,  des  globules  semblables  à 
cenx  qui  sont  logés  dans  les  aréoles 
de  la  substance  corticale  des  ganglions 
lymphatiques,  et  qui,  à  leur  tour,  pa- 
raissent être  identiques  avec  les  glo- 
bules plasmiques  de  la  lymphe.  Enfin, 
il  a  vu  partir  de  la  base  de  chacune  de 
ces  mêmes  glandules  un  cylindre 
bkinchâtre  qui  lui  a  paru  être  de 
même  nature  que  les  faisceaux  de 
lymphatiques  qui  naissent  des  villo- 
litës  voisines,  et  qui  vont  concourir  à 
la  formation  du  système  chyiifère  (a). 


(3)  Plusieurs  anatomisies  ont  cru 
que  les  ganglions  lymphatiques  s'atro- 
phiaient avec  rage  et  disparaissaient 
dans  la  vieillesse.  Mais  cette  opinion 
est  fort  exagérée,  et  CrulkshanlL  a  re- 
connu que ,  chez  les  vieillards,  ces 
organes  existent  toujours ,  quoique 
fort  réduits  en  volume  (&). 

M.  Gulliver  a  trouvé  que  le  déve- 
loppement relatif  des  ganglions  est 
plus  considérable  dans  Penfance  qu'à 
Tâgc  adulte,  non-seulement  dans  l'es- 
p^ce  humaine,  mais  même  chez  les 
Oiseaux  (c). 

M.  Gruveilhier  a  remarqué  que  c'est 
chez  les  enfants  au-dessous  de  cinq  ou 
six  ans  que  le  système  lymphatique  se 
laisse  injecter  le  plus  facilement,  et 
que,  chez  les  vieillards,  cette  opéra- 
tion réussit  en  général  moins  bien  que 
chez  les  sujets  jeunes  ou  de  moyen 
Age  (d). 

Ilewson  pense  que  chez  la  Femme 
les   ganglions  lymphatiques  sont  en 


(a)  E.  Briieke,  Uelter  éen  Bau  und  die  phytiologitehe  Bedeutung  der  Peyeriachen  DrUsen 
(Dtnktehrifîen  der  Wiener  Akademie  der  WiueruchafUn,  1851,  i.  U,  p.  *ti,  pi.  8,  fig.  i-5). 
(»)  Voyes  HaOer,  Elementa  phytiologiœ,  1. 1,  p.  191. 
—  Cniikfthank,  Ânatomie  de»  vaiiteaux  absorbante,  p.  1 55. 
(c)  Gulliver,  Notes  to  Hewson's  Works,  p.  240 
id)  CniTeilhier,  TrûUé  d'anatmnU  deaeriptive,  I.  III,  p.  140. 
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égalemenl  un  certain  rapport  entre  la  grandeur  relative  »V 
ces  organes  et  Taclivité  du  travail  nutritif  génénd  dans  roma- 

nisme. 

§  fi.  —  Lorsqu'on  pousse  des  liquides  dans  h^  lympiiatiqQe> 
lymphlûquef  afférents  d'un  ganglion,  on  voit  souvent  rinjection  passer  daib 
iM  vdLttu  les  veines  avec  une  très  grande  facilité,  et  plusieurs  anato- 
mistes  ont  pensé  que  d'ordinaire  un  certain  nombre  de  (tî» 
vaisseaux  blancs  y  débouchent  dans  le  système  sanguin  (1  *. 
mais  l'existence  de  ces  communications  directes  est  très  dou- 
teuse, et,  sauf  les  ca^  dans  lesquels  les  fluides  transsud^t 
des  artères  ou  des  veines  dans  les  lymphatiques,  le  passade 
des  unes  dans  les  autres  paraît  dépendre  de  la  rupture  deleui> 
parois,  dont  la  délicatesse  est  extrême.  Les  altérations  {wIIkk 
logiques  ou  cadavériques  peuvent  contribuer  aussi  à  en  imposa 
aux  anatomistes  sur  la  signification  des  résultats  obtenus  \m 


IleUtionf 


dîuat 
\vi  ganglions 


général  moins  volumineux  que  chez 
l'Homme,  et  qu'ils  sont  moins  déve- 
loppés avant  Page  do  la  puberté  qu'à 
cette  période  de  la  vie  (a), 

M.  Boyd,  ayant  déterminé  le  poids 
relatif  de  certains  ganglions  lymphati- 
(pics  et  de  la  totalité  de  Porganisme 
cho7  une  vingtaine  d'individusde  divers 
Ages,  u  trouvé  que  chez  des  femmes 
âgées  de  cinquante  ans  ou  davantage, 
et  dont  le  corps  était  arrivé  à  un  état 


de  grande  émaclation  par  soiif  de 
maladies  chroniques  ,  ces  orgai>e^ 
étaient  plus  réduits  que  cbex  iuk 
femme  de  quatre-vingt-dix  ans,  doo: 
le  corps  était  dans  un  meilleur  rUt 
physiologique  (6). 

(1)  Cette  opinion  a  été  soutenue  p-f 
Meckel  Taucien ,  Galdani,  \\ernerr: 
Keller,  Wealand,  Béclard.  FolimaDu. 
Laulh,  M.  Panizzaet  plusieurs  autm 
anatomistes  (c). 


(a)  Hewwm,  Oeacription  of  the  Lymphatic  System  (Works,  p.  240). 

(b)  Voyex  Gulliver,  SoUt  to  Hewson'i  Works,  p.  2*0. 

((  )  J.  F.  Meckol,  Nova  exjterimenta  et  observât,  de  flnibus  venarum  ac  ras.  tymp/i..  \-  ' 

—  OalHani.  Memoria  sopra  alcunr  particularita  spettanti  ai  vasi   rhitifen  rrf  nît/  tf- 
mesenterio  (Institut,  physiol,,  p.  39). 

—  Werner  cl  Foller,  Vasorum  lacleerttm  atqiie  lymphaticornm  anatomito-physinliyju    ■'^' 
criptio.  1784,  p.  30. 

—  -  Bleuland,  Kxj^erimentum  anatomuum  qun  arteriolarum  lymphaticarum  existrut-ti  «  •  • 
bilitrr  adstruituv.  Lpydo,  4  7Hi. 

—  -  B«»rlard,  .Xuattnnie  gnit'rale,  p.  41:.. 

—  I,a»uh,  ht»ni  sur  les  raisseaujr  lymphatiques  (iWf^eri.  inaiii;  ).  Slrasbour);.  IH^i,  j..  ;. 

-  Kt>hmaiin  ,   Anatûwischf   l'utersuehuuqen  ùbrr  die  Verbwdung  der  Saugadm,  •"   - 
Veiteti,  1  Hi4.-  -  Mnn.  sur  les  ci<nimunicati(ms  des  vaisseaux  lymphati^tes  arer  les  retna.  1*  • 

Schrœilor  \an  dtT  Kolk  :  voyez  Luhlinaiin.   lUssertatio  de  absarptimit*  jnin^  flffw  * '"*'■' 
discrimine,  l.'trochl,  ISil». 

PanirTu.  Oiservaiinni  nutropo-toolomico-tisiolonirhe,  1830.  p.  39  rt  ««jv. 
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les  injertions  ;  ci  o*est  de  la  sorte  que  Ton  peut  s'expliquer  les 
ilisposilioiis  «'^normales  dont  quelques  auteurs  ont  argué  pour 
établir  que,  chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  le  sys- 
tème lymphatique  communique  directcuienl  avec  les  veines 
dans  l'intérieur  des  ganglions  aussi  bien  que  par  les  troncs 
centraux  voisins  du  cœur  (1). 


(1)  \j»  question  de  la  communica- 
Uon  directe  des  lymphatiques  et  des 
veines  dans  l*intérieur  des  ganglions 
ne  peut  être  considérée  comme  tran- 
chée par  la  négative;  mais  la  plupart 
des  faits  dont  on  a  argué  pour  soute- 
nir inexistence  de  ces  anastomoses 
sont  loin  d*avoir  la  valeur  qu'au  pre- 
mier atK>rd  on  serait  porté  ù  leur  at- 
tribuer, et  aujourd'hui  la  plupart  des 
anatomistes  pensent  que  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux  ne  s'alx>uchent 
pas  dans  Tlntérieur  de  ces  organes  (a). 

Fohmann,  qui  soutenait  avec  une 
grande  conviction  l'existence  de  com- 
munications vasculaires,  se  fondait 
principalement  sur  trois  ordres  de 
considérations  tirées  : 

i*De  la  facilité  extrême  avec  laquelle 
les  injections  que  l'on  pousse  dans 
les  lympliatlques  afférents  d'un  gan- 
glion passent  souvent,  non-seulement 
dans  les  lymphatiques  efférents  de  cet 
organe,  mais  aussi  dans  les  veines  qui 
en  sortent  ; 

2**  De  la  disposition  particulière  de 


certains  ganglions  lymphatiques  qui 
lui  paraissaient  être  dépourvus  de 
vaisseaux  blancs  efférents 

3*  Delà  présence  d'un  liquide  offrant 
l'aspect  du  chyle  dans  certaines  par- 
lies  du  système  veineux  abdominal, 
où  ce  produit  ne  semblait  avoir  pu 
arriver  que  par  la  voie  d^anastomoses 
directes  des  lymphatiques  mésenté- 
riques  avec  ces  vaisseaux  (6). 

Examinons  successivement  ces  trois 
ordres  de  faits. 

T^e  passage  facile  des  injections  des 
lymphatiques  dans  les  veines  des  gan- 
glions a  été  remarqué  par  Meckel. 
le  grand-père  de  l'auteur  du  Traité 
d'anatomie  comparée^  que  je  cite  sou- 
vent dans  ces  Leçons  (c),  et  n'a 
échappé  à  l'attention  d'aucune  des 
personnes  qui ,  de  nos  jours ,  ont 
étudié  par  les  mêmes  procédés  cette 
partie  du  système  vasculaire  chez 
l'Homme.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
quelques  observateurs  très  habiles 
dans  l'art  des  dissections  attrilnient  ce 
passage  à  des  anastomoses  directes  (d)  ; 


(a)  II«wson,  Daeript.  of  thfl4/mphatie  Syttem  {Worktf  p.  178). 

—  Vasccgni,  Yatorum  lymphaticorum  hittor.  et  iconogr.,ip.  32. 

—  AntoaiBiBrchi,  Mém.  tur  la  non-exittence  de  communication  normale  du  vaitteaux  lym' 
phatiitues  et  det  veineê,  18i9. 

—  Craveilliier.  Traité  d'anatomie  detcriptive,  1843,  t.  III,  p.  132. 

(b)  Fohmann,  Anatomische  Untertuchungeniiber  die  Vei'hindung  der  Saugadern  mitden  Venen, 
Heîdnlb.,  182i  (kad.  dans  le  BuiUtin  de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  1822,  p.  13).  —  Mémotret 
9ur  Us  eommunieationt  det  vauêeaux  lymphatiques  avec  le*  veines,  etc.  Liège,  1832. 

(r)  SIeckel,  Sova  expérimenta  et  obtervationeê  de  /inibui  venarumac  vatorum  lymphaticorvm, 
Beriin,  1772. 

[d)  P.  Rértord.  Élément»  d'anatomie  générale ^  1823,  p.  417. 
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628  SYSTÈME   LYMPHATIQUE. 

Une  autre  question  du  même  ordre  a  beaucoup  occupé  lat* 
lention  des  physiologistes  il  y  a  quelques  années  ;  savoir  :  ks 
vaisseaux  lymphatiques  de  THomme  vîennenl-ils  tous  aboutir 
aux  canaux  thoraciques  (en  comprenant  sous  cette  désignalioii 
la  grande  veine  lymphatique  du  côté  droit  du  cou  ) ,  ou  bieii 
y  a-t-il  des  branches  de  ce  système  qui  déboudient  dîreetement 
dans  les  veines  des  membres  ou  des  autres  parties  du  corps  ? 

Nous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  chez  les  Ver- 
tébrés  â  sang  froid,  et  même  chez  les  Oiseaux,  il  en  est 
ainsi ,  et  que,  dans  la  région  pelvienne,  par  exemple ,  il  existe 


mate  il  est  à  noter  que  ce  résultat 
ne  s^obtient  d^ôrdinalre  que  sur  les 
cadavres  dont  les  ganglfoos  sont  ra- 
mollis ,  et  semblent  avoir  subi  dans 
leur  texture  des  altérations  plus  ou 
moins  profondes  :  aussi  la  plupart  des 
anatomistes  considèrent  -  ils  ce  pas- 
sage comme  étant  dû  à  des  ruptures 
dans  les  parois  vasculaires  (a).  Une 
circonstance  qui  vient  à  Pappui  de 
cette  manière  de  voir  a  été  signalée 
dernièrement  par  M.  Sappey  :  c'est 
que,  sous  Pinfluencc  de  Paltération 
putride,  les  lymphatiques  ne  se  lais- 
sent que  difficilement  pénétrer  par  le 
mercure,  et  que,  sur  le  cadavre,  les 
artérioles  sont  d'ordinaire  vides  et 
resserrées,  tandis  que  les  veinules  sont 
distendues  par  du  sang;  de  sorte  que 
si  le  mercure  s*épanche  dans  Tinté- 
rieur  des  ganglions  en  déchirant  les 
vaisseaux  autour  du  point  lésé ,  on 
comprend  que  ce  liquide  puisse  s*é- 
couler  plus  facilement  par  les  veines 
que  par  toute  autre  voie.  Il  est  aussi 
à  noter  que  Tinjection  simultanée  des 
vaisseaux  eflférents  lymphatiques  et 


sangoina  s^obtient ,  en  général,  tris 
facilement,  quand  oo  inUwlall  le  mer- 
cure par  one  piqûre  faite  dans  la  sob- 
stance  des  ganglions  (6). 

Fobmann  cite  nussl  comme  exemple 
d^anastomoses   encore   plus   larges, 
entre  les  lymphaUqoes  et  les  rais- 
seaux  des  ganglions,  le  mode  ^ùr^è- 
nisation  décrit  par  Abernethy  chez  U 
Baleine.  En  effet,  diaprés  ce  dernier 
anatomiste,   les   ganglions  mésenir- 
riques  de  ce  Gétacé  gigantesque  vi- 
raient de  grandes  poches  arroodies. 
dont  la  grosseur  égalerait  parfois  celle 
d'une  orange,  et  dont  Tintérieur  serait 
occupé  par  une  cavité  contenant  un 
plexus  de  lymphaUques;  quelques- 
uns  de  ces  vaisseaux  continneraieni 
leur  route  et  sortiraient  du  gangiloQ 
sans  s*ëtre  ouverts,  mais  d'autres  (l«f- 
boucheraient  librement  dans  ce  réser- 
voir ;  les  artères  mésentériques  s'ou- 
vriraient dans  la   même  cavft<f,  ei 
celle-ci   communiquerait  non  niuin^ 
directement  avec  les  veines:  re  ^ 
raient  donc  des  poches  sanguine>  qui 
seraient  traversées  par  un  plexus  lyis- 


{lU  Voxei  ci-ile«.«us,  ppe  527,  noie  r. 

(b)  Sai|)|H!y,  Traité  d^analomie  deêcHpUipe,  i85i.  1. 1,  p.  684. 
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des  anastomoses  de  ce  genre;  mais,  chez  THomme  et  chez  les 
autres  Mammifères ,  la  centralisation  de  ces  voies  de  commu- 
frication  est  portée  plus  loin,  et  si,  dans  un  petit  nombre  de  cas, 
on  a  V»  quelques  branches  du  système  lymphatique  se  terminer 
dans  les  veines  de  l'abdomen  ou  des  membres,  cette  disposition 
était  une  anomalie ,  et ,  dans  Tétat  ordinaire  de  Torganisme , 
rien  de  semblable  n'a  lieu  (1). 


phatique  dont  diverses  branches  dé- 
boacheraieDt  dans  leur  intérieur, 
AberoeUiy  assure  que  les  orifices  ter- 
minaux des  lyniptiatiques  dans  ces 
cavités  sont  faciles  à  voir,  et  qu'il  a 
pu  y  introduire  des  soies  ;  mais  la 
lecture  de  son  mémoire  m*a  Inspiré 
beaucoup  de  doutes  sur  l'exactitude  des 
ooncluslons  qu'il  tire  des  résultats  de 
ses  injecUons,  et,  d'après  la  facilité 
avec  laquelle  U  a  fait  passer  la  sub- 
stance employée  à  cet  usage  des  ar- 
tères mésentériques  dans  la  cavité 
centrale  des  ganglions,  il  me  parait 
extrêmement  probable  que  le  tissu  de 
ceux-ci  était  altéré  par  la  putréfaction, 
et  qu'il  s'est  produit  des  épanche- 
ments  dans  leur  intérieur  (a).  Cette 
explication  a  été  donnée  depuis  fort 
longtemps  par  M.  Knox  (6),  et  elle  est 
parfaitement  d'accord  avec  les  résul- 
tats obtenus  plus  récemment  par 
M.  J.  Reid,  dans  ses  recherches  sur 
les  ganglions  mésentériques  du  BalfE- 
noptera  rostrata  (c). 

Fobmann  pensait  que  le  ganglion 
d'Aselli  était  dépourvu  de  lympha- 


tiques efférents  chez  le  Phoque  ;  mais 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir 
que  le  contraire  a  été  établi  par  les 
observations  plus  exactes  de  Rosenthal 
et  de  M.  Knox  (d), 

Fohmann  considérait  aussi  quel- 
ques-uns des  ganglions  axillaires  du 
Chien  comme  étant  dépourvus  de 
lymphatiques  efférents  ;  mais  je  doute 
beaucoup  de  ce  fait,  et  l'on  comprend 
que  ces  vaisseaux,  s'ils  n'ont  pas  été 
remplis  par  l'Injection,  aient  pu  échap- 
per très  facilement  aux  regards  (e). 

Quant  aux  arguments  tirés  de  la 
présence  d'un  liquide  lactescent  dans 
quelques  parties  du  système  de  la 
veine  porte  chez  des  Animaux  sur 
leitquels  on  avait  lié  le  canal  thoracl* 
que,  on  ne  peut  y  attacher  de  l'im- 
portance ;  car,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons ailleurs,  on  sait  aujourd'hui  que 
les  matières  grasses  peuvent  être  ab- 
sorbées directement  par  les  veines 
aussi  bien  que  par  les  chyliières. 

(1)  Des  cas  dans  lesquels  des  com- 
munications de  ce  genre  existaient 
réellement ,  ou  paraissaient  exister, 


(a)  Àberaethy,  Sme  Particulart  in  the  Anatomy  ofa  Whale  (Philot.  Trani,,  1795,  t.  LXXXVI, 
p.  27). 

(b)  Knox,  Otaerv.  on  the  Anat.  of  the  Laeteal  Syitem  in  the  Seal  and  the  Cetacea  {Siinb.  Med. 
and  Swg.  Joum.,  1884,  t.  XXII,  p.  31). 

(c)  J.  Reid,  Some  Obiervationê  on  the  Structure  of  the  Meientcric  Glandi  in  the  Balmoptera 
nMtrala  {Edinb,  Med.  and  Surg.  Joum,,  1835,  t.  XLDI,  p.  9). 

{d}  Voyes  ci-dessus,  page  500. 

{e)  Fohaumn,  Mém,  tur  Us  communicationt  det  vaitieaux  kpnphatUiuet  avec  let  veinet^  p.  4. 
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5;M)  système  lymphatique. 

§  5.  —  Le  mode  d'origine  des  lymphatiques  dans  la  sut»- 
^lMq»t»'  stance  des  organes,  et  les  connexions  qui  peuvent  exister  eiitrp 
les  racines  de  ce  système  et  Kappareil  circulatoire ,  sont  plus 
difficiles  à  bien  connaître.  Guidés  par  des  idées  théoriques  plu- 
tôt que  par  les  résultats  de  Tobservalion  directe ,  beaucoqi 
d'auteurs  ont  pensé  que  les  branches  capillaires  des  artms 


ont  été  signalés  par  un  gr^nd  nombre 
d*anau>niistes  des  xvu*  et  xvni*  siè- 
cles (a),  ainsi  qae  par  quelques  au- 
teurs de  Pépoque  actuelle  (6);  mais 
llaller,  en  rendant  compte  des  obser- 
vations faites  à  ce  sujet  par  ses  pré- 
décesseurs, se  prononça  contre  les 
déductions  qu*on  en  avait  tirées  (c), 
et  la  plupart  des  anatoniistes  qui  de- 
puis lors  ont  fEdt  une  étude  attentive  et 
assidue  des  vaisseaux  lymphatiques  de 
rilomme,  assurent  n*avoir  jamais  ou 
presque  Jamais  pu  découvrir  la  inoin- 
dre  trace  d^anastomoses  entre  les 
branches  de  ce  système  et  les  troncs 
veineux  ailleurs  que  dans  les  points 
où  débouchent  le  canal  thoracique  et 
la  grande  veine  lymphatique  droite, 
c'est-à-dire  vers  la  base  du  cou  (d). 
J.  Mnlleret  Wutzer  ont  rencontré  un 
sujet  chez  lequel  une  branche  du 
canal  thoracique  s'ouvrait  dans  la 
veine  azygos  (e). 


M.  Uodgkin  a  vu  on  exemple  de 
l'anastomose  d'an  tronc  Ipnpbaiiqae 
des  poumons  avec  la  veine  aiygoi,  et 
il  cite  un  cas  dans  lequel  M.  Bncy 
darke  aurait  iroavé  one  comniui- 
cation  entre  le  réservoir  de  PecqMt 
et  une  des  veines  lombaires;  naii 
l'ensemble  de  ses  recherches  ï  cf 
sujet  l'a  conduit  4  penser  que  m 
dispositions  éuient  le  résnllat  d'ut 
structure  anormale,  et  qoe,  dans  Té- 
tât ordinaire  de  l*organisnie,  rici  et 
semblable  ne  se  rencontre,  si  ce  s^fit 
peut-être  dans  les  ganglions  (/*). 

Lippi,  il  est  vrai,  a  décrit  et  figurr 
un  certain  nombre  de  commonica- 
tions  périphériques  entre  les  trooo 
lymphatiques  et  diverses  veines  do 
bassin  {g);  mais  lorsque  cet  auteari 
été  appelé  à  montrer  ces  anastomose» 
devant  une  commission  académique  k 
Paris,  il  a  complètement  échoué  [h, 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  taniM 


(a)  Voyes,  à  ce  siyet,  Haller,  Departium  corporis  humani  fakriea,  1. 1,  p.  334  et  toiv. 

—  Breschet,  Op.  cit.,  p.  111. 

{b)  Gruvcilliier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  Ill,  p.  133. 

(c)  Haller,  loc,  cit. 

(d)  Mascagni,  Op.  cit.^  p.  25. 

—  Griiikshank,  Op.  cit.^  p.  191  et  suiv. 

—  Lacauchie,  Traité  dhydrotomie,  p.  80. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive^  t.  \,  p.  022. 

(e)  Wulzer,  Einmûndung  der  Ductus  thoracictu  in  die  Vena  asygot  (Mùller'»  Arch.  fkr  Ang: 
und  PhysioL,  1834,  p.  311). 

(f)  Hodgkin,  Ueport  on  Ihe  Communication  between  the  ArteiHes  and  Absort*ants  [Brii.  A»- 
nation,  1830,  t.  V,  p.  289). 

—  Au  sujet  ilti  CCS  anomalies,  voyez  ci-dcMus,  page  504. 

{g)  I/ippi,  UluMtrazioni  flsiologiche  e  patologiche  del  sittema  Unfatiro-chUifrromedienttli 
sfoperta  di  nn  gran  numéro  di  commwûra%Umi  di  e$»o  col  venoto.  Florwirc,  1825,  fie. 
(h)  Voyer  nre<»chet,  Op.  cit.,  p.  113. 
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li'élaient  pas  toutes  assez  larges  pour  recevoir  les  globules  du 
sang;  que  celles  dont  les  dimensions  étaient  suffisantes  pour 
laisser  passer  ces  corpuscules  étaient  les  seuls  à  constituer,  par 
leur  asserhblage ,  les  veines,  et  que  les  autres ,  trop  fines  pour 
admettre  autre  chose  que  le  sérum,  et  désignées  pour  cette 
raison  sous  le  nom  de  vaisseaux  séreux,  donnaient  naissance, 
de  la  même  manière,  au  système  lymphatique  (1).  Pendant 
longtemps  j'ai  partagé  cette  opinion,  et,  jusque  dans  ces  der- 
nières années,  je  Tai  soutenue  dans  mes  cours  n  la  Faculté; 


il  s^en  était  laissé  imposer  par  des 
décbirares  ou  par  le  simple  accote- 
ment 4*006  branche  lymphatique  con- 
tre les  parois  d'une  veine,  ei  que 
d*aatres  fois  il  s^est  mépris  9ur  la  nature 
des  vaisseaux  qn'il  injectait.  U  a  cru 
aussi  avoir  découvert  qu'une  portion 
da  système  lymphatique  abdominal, 
au  lieu  de  se  rendre  au  canal  thora- 
cique,  allait  déboucher  dans  les  veines 
rénales  ou  dans  des  dépendances  de 
la  veine  porte,  et  il  désigna  sous  le 
nom  de  vaisseaux  chylo  -  poético- 
urinifèresde»  lymphatiques  qu'il  con- 
sidérait comme  s'ouvrant  dans  le 
iNissinet  des  reins  (a)  ;  mais  tous  ces 
résultats  sont  en  désaccord  avec  ceux 
obtenus  par  la  grande  majorité  des 
anatomistes  (6). 

(1)  fiartliolin  ,  Nuck  ,  Boerhaave, 
Vieussens,  Ruysch,  et  la  plupart  des 


anatomistes  du  siècle  dernier,  pen- 
saient que  les  artères  se  terminaient 
par  des  ramuscules  capillaires  de  deux 
sortes  :  les  uns,  assez  larges  pour  lais- 
ser passer  le  sang  chargé  de  globules, 
et  destinés  à  constituer  les  racines  des 
vehies  ;  les  autres,  k>eaucoup  pins 
déliés,  et  ne  pouvant  livrer  passage 
qu'au  sérum.  Ces  derniers  capillaires 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de 
vaisseaux  séreux^  et  ont  été  consi- 
dérés comme  constituant  le  réseau 
où  le  système  lymphatique  prend  son 
origine  (c). 

Cette  opinion  a  été  adoptée  égale- 
ment par  quelques  physiologistes  de 
l'époque  actnelle  (d);  et,  dans  ces 
derniers  temps ,  M.  Lambotte  a  au 
pouvoir  en  démontrer  l'exactitude 
par  ses  injections  des  membranes 
séreuses  (e).  ^ 


(a)  Lippi,  Rech.  sur  le  fyttème  lumphatico^tmUfère  et  iur  ics  communications  avec  le  e^tt^me 
artériel  et  veineux,  irad.  par  Julien  de  Foatenelle,  1830,  p.  15. 

(5)  Vojex  Fohmann,  Mémoiret  sur  les  communications  des  vaisseaux  lymphatiques  avec  Us 
veines,  etc..  183i,  p.  16. 

—  Rossi,  Cenni  suUa  eommunicaûone  dei  vasi  Unfatici  colle  vene,  Parme,  1835. 

— •  Anlomouirchi,  Mém.  sur  la  non-existence  de  commurUcation  normale  des  vaisseaux  lym- 
pheUiquu  et  des  veines,  I8i9,  p.  15. 

(c)  Voyes  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t.  II,  p.  60. 

{d)  Megendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  194  (édil.  de  1825). 

^  Hariew.  Untfrs.  ûber  éen  Blutumlauf  {Rheiniuhe  Jahrbûcher  fOr  Med.  und  Chir.,  1823, 

t.  Vil). 

—  Dugès,  Traité  de  pliysiologie  comparée,  t.  Il,  p.  iCI. 

(e)  Umbolle,  De  Vorganisation  des  membranes  séreuses  {Itulletln  de  l' Académie  de  Bruxelles, 
I.  V1I.D.  lai). 


532  SYSTÈME    LYMPHATIQUE. 

mais,  aujourd'hui ,  tout  en  continuant  à  penser  qu'il  puisse  in 
être  souvent  ainsi,  je  ne  saurais  méconnaître  que  les  faits  le? 
mieux  constatés  par  les  histologtstes  de  notre  époque  tendent  à 
prouver  qu'il  en  est  autrement,  et  que  les  vaisseaux  lymptM- 
tiques  tirent  leur  origine  d'une  portion  du  système  lacunaire 
général,  qui  se  trouve  nettement  séparée  tant  du  système 
vasculaire  sanguin  (pie  des  aréoles  du  tissu  conjonctif  et  de$ 
grandes  cavités  viscérales ,  et  qui  ne  communique  avec  b 
imes  et  les  autres  qu'à  raison  de  là  perméabilité  des  tissus  inta*- 
médiaires. 

Ainsi,  en  étudiant  le  travail  organogénique  qui  s'effectue  dain> 
«*•        la  queue  transparente  du  têtard  de  la  Grenouille,  M.  Kôllikera 

ételoppement.  ^  ' 

VU  les  lymphatiques  se  constituer  à  l'aide  de  cavités  éparsei^ 
autour  desquelles  se  produisent  des  prolongements  ramifiés  qui 
apparaissaient  dans  la  substance  des  tisstis  et  qui  se  mettaient 
en  communication  entre  elles,  de  façon  à  former,  par  leur  réu- 
nion, des  canaux  fort  semblables  aux  racines  des  veines.  <;es 
aréoles,  et  les  canaux  auxquels  ils  donnaient  naissance,  éliii«Mil 
limités  par  une  couche  inembraniforme  homogène  ,  cl,  i\M\> 
rétat  normal,  ils  ne  lui  ont  paru  avoir  aucune  anastomose  {w^r 
les  vaisseaux  sanguins  adjacents,  bien  que,  sous  rinfluenir  do 
(juelques  légers  troubles  dans  la  circulation  du  sang,  ces  «oiii- 
munications  se  soient  facilement  établies  (1  . 


Mode 


(1)  Les  vacuoles  étoilées  que  M«  Kol- 
liker  appelle  des  cellules  paraissenl 
se  développer  dans  l'épalssenr  des 
prolougeiiienls  (iliformes  qui  naissent 
d'un  vaisseau  lyrnplialique  adjacent  el 
qui  sont  d'abord  solides,  mais  qui, 
dans  un  certain  point ,  se  creusent 
d'une  cavité,  laquelle  (?nict  à  son  tour 
d'autres  prolongements  de  même  na- 
ture ,  do  façon  à  devenir  rameuse , 
et  se  met  eu  communication  avec  le 
vaisseau  générateur  par  Texcavation 


centrale  du  filament  dont  elle  dépend. 
Le  passage  ainsi  ôiabli  entre  ce  ^.iN- 
sean  et  la  cavité  dtoflée  est  d*ab«)rd 
un  défilé  très  étroil,  niais  peu  *  peu  ii 
s'élargii,  et  des  prolongements  foornH 
par  cette  dernière  cavité  donnant  n^ 
sance  à  d'autres  vacuoles  analofoes. 
Il  résulte  de  Passemblage  de  ces  ca- 
vités et  de  leurs  branchies  de  coMmu- 
nication  un  canal  qui  s'avance  de  plo* 
en  plus  en  se  ramifiant ,  et  qui  pn^' 
sente  sur  ses  bords  des  prolongenent^ 
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Malheureusement  ces  observations  intéressantes  n'ont  [)as 
été  poursuivies  très  loin,  et  des  recherches  analogues  n'ont  été 
faites  ni  sur  les  autres  parties  de  l'organisme  des  Batraciens, 
ni  chez  les  Animaux  supérieurs,  où  le  système  lymphatique 
arrive  à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  Dans  l'état  actuel 
de  la  science,  nous  sommes  donc  obligé  de  laisser  de  côté  les 
considérations  fondées  sur  Thistogénie,  qui  seraient  nécessaires 
pour  nous  permettre  de  saisir  les  vrais  rapports  mutuels  des 
divers  systèmes  cavitaires  de  l'organisme  chez  T Homme  et 
les  autres  Mammifères,  ou  d'appeler  à  notre  aide  l'analogie, 
et  de  former  des  hypothèses  qui ,  ne  reposant  peut-être  pas 
sur  des  bases  suffisantes ,  ne  seront  que  des  vues  de  l'esprit. 
Mais,  à  défaut  de  lumières  plus^  sûres,  je  ne  crois  pas  devoir 
négliger  les  secours  que  les  notions  théoriques  peuvent  nous 
fournir,  et,  par  conséquent,  anticipant  sur  des  études  dont 
nous  aiirons  à  nous  occuper  dans  une  autre  partie  de  ce  dours^ 
il  me  semble  utile  de  dire  ici  quelques  mots  de  l'idée  que, 
d'après  Tanatomie  comparée,  je  me  forme  du  travail  physiolo* 
giquc  à  l'aide  duquel  les  divers  systèmes  de  vaisseaux  et  les 
autres  cavités  closes  se  constituent  chez  l'embryon  des  Ani- 
maux les  plus  parfaits. 

La  substance  gélatineuse  et  plastique  dont  se  compose  primi* 


poinuis  destinés  à  t*afancer  aa  milieu 
des  parties  adjacen  tes  et  à  devenirà  leur 
tour  des  vaisseaux  lymphatiques.  Les 
btanches  émanées  de  vacuoles  toisines 
ne  sft  rencontrent  et  ne  s'anastomosent 
que  rarement,  de  façon  que  les  vais- 
seaux  ainsi  constitués  ne  forment  pas 
un  lads  l)ien  caractérisé,  mais  sont 
arborescents  (a).  On  conçoit  cepen- 
dant que  si  ce  travail  excavateur  se 
poursuivait  davantage ,  il  en  résulte- 


rait un  assemlilage  nombreux  de  cavi- 
tés qui  ne  tarderaient  pas  à  commu- 
niquer entre  elles,  etqiii  conserveraient 
la  forme  de  cellules  on  vacuoles  irri- 
gulières  U  où  leur  développement 
serait  peu  avancé ,  tandis  que  plus 
près  de  leur  point  d*origine,  c'est-&- 
dlre  du  canal  principal ,  elles  pren- 
draient tous  les  caractères  d^un  vais- 
seau rameux. 


(a)  Kôlliker,  Note  sur  le  développement  da  t'usiu  che»  let  Batraeiau  {Ann.  deê  tcUneeê  fMl..  '^ 
4846.  3*  série,  t.  VI,  p.  99,  pi.  5,  Gg.  5,  6  et  7). 
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tiveinciil  lorganlsme  de  tous  les  Animaux,  lend  i\  sse  rreuserrtc 
vacuoles  qui  sont  plus  ou  moins  confluentes  (1;.  Chez  que^ocs 
Zoophytes  extrêmement  simples,  les  cavités  les  plus  grandes  qui 
se  constituent  ainsi  s'ouvrent  au  dehors,  el^  en  se  réunissani 
aux  autres,  forment  un  système  de  canaux  irréguliers  répandu^ 
dans  toutes  les  parties  de  l'économie  et  otTrant  partout  les 
mêmes  caractères.  Tel  est  Tappareil  irrigatoire  que,  chez  b 
Éponges,  nous  avons  vu  servir  à  la  i*espiration  (2),  et  que  nous 
verrons  bientôt  être  aussi  le  siège  du  travail  digestif.  Cliez  b 
Zoopliytes  plus  élevés  en  organisation,  tels  (pie  les  Coralliâire^. 
cet  ensemble  de  canaux  rameux  à  réservoir  central  ouvert  si- 
régularise  davantage,  et,  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, il  se  tapisse  d'une  tunique  propre.  Puis,  chez  des  Ani- 
maux plus  perfectionnés,  les  cavités  dont  le  corps  de  rembnou 
se  creuse  cessent  d'être  toutes  confluentes,  et  la  spécialisatiofi 
s'établit  primordialement  entre  celles  qui  doivent  constituer 
l'appareil  digestif  et  celles  qui  sont  destinées  à  intervenir  dans 
le  travail  irrigatoire.  Ce  dernier  système  de  lacunes  iuterorga- 
niciues  paraît  être  d'abord  similaire  dans  toute  son  étendue, 
chez  les  Bryozoaires,  par  exemple;  mais,  dans  les  orfraiiiMiK'> 
plus  élevés,  une  portion  de  cet  assemblage  de  cavités  conllueiito 
se  caîialise  et  donne  naissance  à  un  syslèfïie  de  vaisseaux  |)n)pr 
ment  dits,  tandis  (juc  le  reste  constitue,  soit  la  chambre  aM< 
minale  où  se  loge  le  système  de  la  digestion,  ainsi  cpie  d';uilre> 
parties,  soit  les  méats  ou  espaces  interorganiques  qui  se  trou- 
vent répandus  cnire  les  organes  périphériques  ou  compris  enta 
les  fibres  ou  les  lamelles  constilutives  de  la  plupart  de  ceux-ci 
Ce  mode  d  organisation  nous  a  été  offert  par  les  Insectes,  b 
Crustacés  etlesMollusques(3  ).  11  se  retrouve  aussi  chez  «luelque^ 

(1)  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  va-  (2)  Voyez  tome  11,  page  2. 

cuoU's  «on  conflucnics  qni   donnent  (3)  Voyez  tome  III,  page  7i)  cl  Mii- 

naissance    aux    ulriculca   des   tissus  vantes. 
épithOliques. 
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Vers;  mais  nous  avons  vu  que,  chez  les  Annélides,  un  phé- 
nomène organogénique  analogue  à  celui  qui  a  déterminé  la 
séparation  primordiale  des  cavités  digestives  et  irrigatoires 
chez  les  Molluscoïdes  semble  avoir  produit  un  degré  de  plus 
dans  la  spécialisation  des  vacuoles  dont  la  substance  vivante 
se  creuse,  et  avoir  donné  naissance  à  des  vaisseaux  qui  ne 
communiquent  pas  avec  le  système  lacunaire  général  et  qui 
logent  le  sang  rouge  dont  la  plupart  de  ces  Animaux  sont 
pourvus  (1). 

Dans  Tembranchement  des  Vertébrés,  cette  tendance  à  la 
division  du  travail  se  prononce  davantage,  et  non-seulement 
les  cavités  dont  l'organisme  en  voie  de  développement  se  creuse 
forment  dès  l'origine  trois  systèmes  parfaitement  distincts, 
savoir,  un  système  digestif,  un  système  circulatoire  et  un  sys^ 
tème  lacunaire  général  ;  mais  ce  dernier  s'individualise  aussi 
dans  ses  différentes  parties,  et  constitue,  d'un  côté  les  cavités 
viscérales  dont  les  parois  se  tapissent  de  membranes  isolantes, 
ou  tuniques  séreuses,  et  d'autre  part  les  aréoles  interorganiques 
ou  cellules  du  tissu  conjonctif  dont  il  a  été  question  dans 
l'avant- dernière  Leçon  (2).  Enfin,  par  un  travail  organogé- 
nique analogue  à  celui  qui  a  amené  la. formation  de  l'appareil 
circulatoire  chez  les  Mollusques  et  les  Annelés,  ce  système 
lacunaire  profond  tend  à  se  diviser  en  deux  parties  de  plus  en 
plus  distinctes  entre  elles ,  savoir,  l'appareil  lymphatique  et 
le  système  aréolaire  du  tissu  conjonctif. 

Chez  les  Batraciens,  cette  séparation  n'est  qu'à  peine  ébaii<* 
ehée,  et  les  lacunes  constitutives  du  système  lymphatique  ne 
se  régularisent  que  rarement  de  façon  à  représenter  des  tubes 
vasculaires  ;  elles  conservent  pour  la  plupart  la  forme  d'espaces 
îrréguliers  ou  de  lacunes ,  comme  nous  en  avons  trouvé  dans 


(1)  Voyez  tome  lil,  page  239  el  sui-         (S)  Voyez  ci-des»U8,  pi^e  399. 
fantes.  *l^ 

lY.  35 
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répaisaeur  de  la  tunique  externe  des  artères  chez  la  Grenouilie. 
et  dans  les  parties  périphériques  du  système  elles  ne  paraissent 
avoir  pour  parois  que  la  substance  conjonctive  d'alentour; 
mais  dans  les  parties  centrales  de  Téconomie  où  les  courants 
lymphatiques  sont  plus  rapides ,  elles  se  revêtent  d'une  coinbe 
épithélique ,  et  leurs  parois  se  condensent  en  forme  de  mem- 
brane en  même  temps  que  leur  trajet  se  régularise  et  que  leur 
disposition  devient  de  plus  en  plus  tubulaire  (i). 

Or,  pour  se  former  une  idée  générale  et  juste  du  système 
lymphatique  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  dont  l'étude  nous 
occupe  plus  spécialement  en  ce  moment,  il  faut,  ce  me  semble, 
considérer  cet  appareil  comme  étant  analogue  à  l'assemblage  de 
cavités  interstitielles  qui,  chez  les  Batraciens,  a  été  de  la  sorte 
distrait  du  système  lacunaire  général  ou  système  arédaire  du 
tissu  conjonctif ,  mais  perfectionné  davantage  ,  conformémefll 
aux  tendances  organogéniques  dont  je  viens  de  parler,  c*est-a* 
dire  isolé  et  individualisé  plus  complètement.  Les  vacuoles 
étoilées  que  M.  Kôlliker  a  vues  se  creuser  dans  la  substance  de 
la  queue  du  Têtard  et  se  transformer  ensuite  en  canaux  lym- 
phatiques, me  paraissent  être  analogues  auv  vacuoles  irré^nliè- 
rement  eonduentes,  mais  plus  vastes,  qui  se  produisent  dans  la 
substance  conjonctive,  et  qui,  en  se  développant  d'une  autre  ma- 
nière, forment  les  aréoles  séreuses  de  ce  tissu  ;  ces  dernières 
lacunes  circonscrivent  extérieurement  l'es  lamelles  et  les  filaments 
de  celte  nialière  gélatineuse  que  les  médecins  désignent  don1i- 
naire  sous  le  nom  de  tissu  cellulaire^  tandis  que  les  espaces  lym- 
phatiques occupent  Tintérieur  d'une  partie  de  ces  mêmes  brides 
ou  lamelles.  Nous  nous  trouvons  donc  conduit  à  considérer  les 
lymphatiques  comme  appartenant  essentiellement  à  la  substance 
conjonctive  et  comme  atïectant  d'abord  la  forme  de  lacunes 
confluentes ,  puis  celle  de  vaisseaux  dont  les  parois  se  conso- 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  /i62. 
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lideul  de  plus  eu  plus  et  se  revêtent  intérieurement  d'une 
couche  de  tissu  utriculaire,  analogue  a  colle  de  toutes  les  autres 
cavités  d'une  origine  analogue,  quand  elles  atteignent  un  cer- 
tain degré  de  développement.  La  couche  membraniforme  et 
homogène  qui  porte  cette  tunique  cpithélique,  et  qui  se  montre 
à  nu  dans  les  dernières  ramiPications  des  vaisseaux  de  cet 
ordre,  ne  serait  donc  que  la  portion  de  substance  conjonctive 
au  milieu  de  laquelle  s'est  creusée  la  vacuole  génératrice  du 
canal,  et  l'analogie  nous  porterait  à  admettre  à  priori  que, 
même  chez  les  Animaux  où  la  structure  de  ce  nouveau  svstème 
vasculaire  se  perfectionne  le  plus,  on  doit  trouver  des  parties 
où  la  forme  aréolaire  persiste  et  où  la  subsUmce  fondamentale 
de  l'appareil  reste  seule.  Nous  pouvons  prévoir  aussi  que  l'ana- 
tomie  nous  fournira  des  exemples  de  tous  les  degrés  inter- 
médiaires entre  ce  mode  de  constitution  simplement  caverneuse 
et  la  forme  tubulaire  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans 
presque  toute  la  portion  du  système  lymphatique  de  l'Homme 
et  des  Mammifères.  Enfin,  d'après  le  mode  centrifuge  de  crois- 
sance observé  dans  le  développement  de  ces  vaisseaux  par 
l'habile  micrographe  dont  je  viens  de  citer  les  travaux,  nouH 
devons  nous  attendre  aussi  à  rencontrer  cette  forme  aréolaire 
dans  les  parties  les  plus  jeunes  du  système  lymphatique,  c'est- 
à*dire  dans  les  parties  périphériques  de  œt  appareil. 

§  6.  —  Ces  parties  extrêmes,  que  les  anatomistes  appellent     Racine, 
d'ordinaire  les  racines  du  système  lymphatique^  sont  difficiles  a  iytl,^^uqw. 
étudier  et  même  à  apercevoir;  mais  tout  ce  que  nous  en  savons 
est  parfaitement  d'accord  avec  les  résultats  auxquels  l'analogie 
vient  de  nous  conduire. 

Ainsi  M.  Briicke,  en  observant  au  microscope  l'origine  des 
vaisseaux  lymphatiques  dans  la  tunique  muqueuse  de  l'intestin, 
quand  ces  conduits  étaient  remplis  d'un  chyle  laiteux,  a  vu 
qu'ils  naissaient  au  milieu  de  la  substance  amorphe  et  conjonc' 
tive  de  cette  membrane,  sous  la  forme  de  lacunes  dont  Tassem* 


558  SYSTÈME    LYMPHATIQUE. 

blage  représente  un  réseau  sans  paroi  membraneuse  distincte 
ces  vacuoles  se  groupent  ensuite  autour  des  petites  artères,  de 
façon  ù  leur  constituer  souvent  une  gaîne  analogue  a  celle  qtii 
s'étend  jusque  sur  les  gros  troncs  chez  les  Batraciens  (1)  ;  irais 
bientôt  elles  s'en  séparent  et  se  régularisent  sous  la  forme  de 
tubes  membraneux  qui  affectent  la  disposition  dendroïde  donl 
j'ai  parlé  précédemment. 

Un  réseau  composé  d'aréoles  irrégulières  et  confluentes, 
plutôt  que  d'un  lacis  de  vaisseaux  proprement  dit,  est  aussi  le 
point  de  départ  des  lymphatiques  dans  d'autres  parties  de  lor- 
ganisme,  et  il  me  paraît  probable  que,  dans  la  plupart  des  cos, 
les  racines  de  ces  vaisseaux  ne  sont  autre  chose  que  des  lacunes 
de  la  substance  conjonctive;  mais  il  est  è  présumer  aussi  que 
ces  lacunes  ne  sont  pas  toujours  anastomosées  en  manière  de 
réseau  et  restent  parfois  isolées  de  la  plupart  des  cavités  adja- 
centes, de  façon  à  constituer  des  canaux  terminés  en  cul-de- 
sac  (2).  Dans  certains  cas ,  on  a  cru  les  voir  s'ouvrir  directe- 

(1)  M.  BrOcke  a  trouvé  que,  chez  le  tique,  au  lieu  d'entourer  le  vai^^^au 

Lapin,  les  canaux  ou  espaces  lympha-  hanguin,  côtoie  celui-ci.  Cette  dern^n* 

tiques  des  parois  de  Pinteslin  logent  disposition  est  prédominante  cbei  U 

quelquefois  dans  leur  intt'rieur,  non-  Souris  (a). 

seulement  une  arlériole,  mais  aussi  (2)  La  plupart  des  anatomistesqai, 

la  veine  satellite  de  ce  vaisseau.  î^u-  de  nos  jours,  ont  fait  une  étude  appr«- 

vent  la  cavité  commune,  ainsi  dispo<  fondie  des  lymphatiques,  considèrent 

sée,  semble  tendre  à  s'oblitérer  sur  ces  vaisseaux  comme   naisbant  d  un 

les  lignes  de  jonciion  de  ces   deux  réseaude  canaux  ou  de  cellules,  c'esi- 

vaisscaux  et  à  constituer  de  la  sorte  à-dire  de  vacuoles  confluenies  qui  ne 

deux  canaux  latéraux  qui  confluent  communiqueraient  nulle  part,  ni  aiec 

seulement  de  loin  en  loin,  de  façon  à  Tcxtérieur,  ni  avec  les  vaisseaui  an- 

représenter  une  sorte  de  lacis;  enfin,  guins  (6). 

dans  d'autres  points,  l'espace  lymplia-  Ainsi,  en  résumant  ses  observatioi» 

(a)  Bhicke,  Veber  die  Chylttsgefdsse  nnd  die  Résorption  det  Chylu*  {Mém.  de  t'Àcâdàntt  i^ 
Vienne,  1854,  t.  VI,  p.  127). 

{b)  Hcnle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  11.  p.  84. 
-  Vaii  dcr  Hacgi'n  ,  Mémoire  sur  une  question  de  médecine  :  QtirlUs  sont  les  dispositwM  ii 
tystéme  lymphatique  exhalant  et  inhalant  dans  les  membranes  séreuses^  p.   313  {AnnsUs  éet 
universités  de  Belgique,  2'  année,  1843). 

—  Van  Kcmpen,  Manuel  d'anatomie  générale,  1851,  p.  Mb, 

—  S.ip|Hsy,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  1,  p.  589. 
^  Burggrteve,  Histologie,  1843,  p.  326. 
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ment  au  dehors,  soit  à  rexlrémité  des  villosilés  de  la  membrane 
muqueuse  de  Tintestin,  soit  à  la  surface  de  la  peau;  mais  je  ne 
pense  pas  que  celte  disposition  se  rencontre  dans  Tétat  normal, 
et  le  système  lymphatique,  de  même  que  le  système  circulatoire, 
dont  il  est  pour  ainsi  dire  une  dépendance ,  me  parait  être  par- 
faitement clos  chez  tous  les  Animaux  supérieurs  (1). 


sur  la  structure  du  système  lympha- 
tique chez  rHomme  et  divers  Ani- 
maox»  tels  que  le  Chien,  le  Cheval,  le 
Vote,  le  Bœufy  le  Lapin,  la  Marmotte, 
rOurs  et  môme  les  Oiseaux ,  M.  Pa- 
niua  dit  :  «  Ho  cerUficato  i  seguenli 
»  fatU  :  Il  sistema  linfatico,  conside- 
»  rato  anche  nella  sua  più  minuta 
ê  decomposizione,  si  dimostra  sem- 
»  pre  in  reticelle  le  une  sovrapposte 
»  aile  altre,  via  via  più  minute  e  sem- 

•  pre  continue,  senza  communicazione 

•  Tisibile  col  caplllare  sanguigno,  an- 
»  cbe  quando  Tinjfzione  è  microsco- 
9  pica  (a).  » 

(1)  Quelques  analomistes  ont  pensé 
que  les  lymphatiques  naissaient  à  la 
sorfece  de  la  peau  par  des  bouches 
béantes.  Ainsi  Haase,  en  faisant  avan- 
cer du  mercure  dans  ces  vaisseaux,  à 
Paîde  de  la  pression  exercée  par  le 
manclie  d'un  scalpel,  a  vu  des  goutte- 
lettes de  ce  métal  sortir  par  des  ori- 
fices situés  sur  cette  surface  (6),  mais 
toutes  les  recherches  les  mieux  faites 
tendent  à  prouver  que  ce  résultat  ne 
pouvait  dépendre  que  de  ruptures,  et 
que  daus  Tétat  normal  les  lympha- 
tiques cutanés  n'ont  aucune  commu- 


nication directe  avec  Textérieur  (c)« 
L^exlstence  d'un  ou  de  plusieurs 
orifices  lymphatiques  h  Pextrémité 
des  villosités  de  la  tunique  muqueuse 
intestinale  a  été  admise  par  un  plus 
grand  nombre  d'observateurs,  mais 
ne  me  parait  pas  plus  réelle.  Lors- 
qu'on examine  au  microscope  un  de 
ces  petits  prolongements  ,  on  y  dis-* 
tingue  en  général  assez  nettement  ud 
canal  central  qui  fait  partie  du  sys- 
tème lymphatique;  et,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  on  y  reconnaît  souvent  la  pré*^ 
sence  du  chyle.  LieberkOhn  croyait 
avoir  constaté  que  ce  conduit,  entouré 
par  un  lacis  de  vaisseaux  sanguins,  se 
terminait  en  une  ampoule  située  à 
l'extrémité  libre  de  lu  villosité  et  per* 
cée  d*un  ou  de  plusieurs  pertuis  (d). 

Uewson,  tout  en  réfutant  les  obser- 
vations de  Lieberkiihn  ,  relatives  à 
l'ampoule  dont  je  viens  de  parler, 
admit  sans  conteste  l'existence  des 
orifices  béants  comme  formant  l'ori- 
gine des  vaisseaux  lactés  (e).  Vers 
la  fm  du  siècle  dernier,  Shcldon , 
Cruikshank  et  Medwig  décrivirent 
ces  racines  ouvertes  k  peu  près  de  la 


(a)  Paniiza,  Dello  attorhimento  venoso  [Memor  deW  Instiiuto  Lombardo,  4843, 1. 1,  p.  404). 

{bf)  llaaw.  De  vatiM  cutit  et  intetlinorum  abiorbeiUibut  pUxibutque  lymph.  pelvis  hvmanif 
aunotat.  anat.  Lipsiae,  1780,  p.  4  et  »m\. 

^)  Breâcliet  cl  Roussel  de  Vauicmc.  Hecherchei  analomiquei  etphysiologiquei  sur  lee  appareiU 
tégumentûire*  des  Animaux,  i834,  2*  «me,  t.  Il,  p.  â08. 

(rf)  Liobcrkùlin,  Dissert.  anat.  phys*  de  fabrica  et  actitme  viUorum  inUititiùrutn  tenuium 
hominis,  AmsUsrd.,  17G0,  p.  4  elsiiiv. 

ie)  Ifcwsop,  Op.  cit.,  ciMip.  x  {Works,  p.  18t}. 
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Puisque  la  formation  des  radiou)es|  lymphatiques  semble  étvf 

i  dépMrm  due  à  la  structure  caverneuse  des  éléments  histogéniqoes  de  fa 

■phiiiqMf.  substance  conjonctive,  nous  pouvons  prévoir  que  ces  vaissem 

ne  doivent  pas  surgir  des  parties  de  Torganisme  où  cette  sob- 

stance  ne  se  rencontre  pas  (i).  Or,  Vépiderme  et  les  autres 


même  manière  (a).  Mais  aujourd'hui 
qoe  les  moyens  dlnvesligation  ont  été 
perfectionués,  on  a  pu  se  containcre 
que  les  anatomistes  dont  Je  viens  de 
parler  avaient  mal  interprété  quelque 
apparence  illusoire,  et  que  les  villo- 
sltés  ne  sont  pas  percées  an  bout  (6). 
Ainsi  M.  Goodsir  a  en  l*OGcasion  d>ia- 
miner  les  préparations  sur  lesquelles 
Cmlkshank  avait  cru  voir  les  orifices 
en  question,  et  il  s*est  assuré  quMI 
m^  eiistait  en  réalité  rien  de  sem- 
bUble  (c).  • 

(i)  Mon  ancien  ami  et  collabora- 
teur, feu  Gilbert  Brescbet,  me  paraît 
avoir  exprimé  à  ce  sujet  une  opinion 
très  juste ,  lonsquMI  a  dit  :  «  Le  tissu 
cellulaire  est,  à  nos  yeux,  le  point  prin- 
cipal d'où  les  vaisseaux  lymphatiques 
surgissent;  c'est  le  sol  dans  lequel 
leurs  racines  sMmplantent,  et  dans  la 
profondeur  duquel  elles  se  ramifient 
avec  des  caractères  et  des  formes 
particulières.  Si  nous  voyons  des  vais- 
seaux  lymphatiques  sortir  de  la  sub- 
stance de  beaucoup  d'organes ,  c*est 
que  le  tissu  cellulaire  en  constitue  la 


base,  la  trame  première.  En  effet,  le 
organes  dans  la  composition  desqneb 
ce  tissu  B>Btre  point  ne  éoneM 
naissance  à  aacon  lynaphatlque  :  leb 
sont  les  ODglcs  »  les  oonics,  Péyi- 
derme  ,  les  cbeveon ,  l^énail  éo 
dents,  etc.  (d).  » 

Quelques  aatean  pensent  qne  la 
brides  et  les  lamellesiki  tissu  ceHibirt 
OQ  conjonctir  sont  tonnées  esacntirik- 
mentdevaiaseaui  lynipbaliqnBi(e),ci 
les  recherches  d* Arnold  lenrscnèltft 
fiivorablesà  celle  aMnière  de  vrii; 
car  cet  anaiomisie  n  trasvé  dus  te 
tissu  ooBJonctif  des  environs  éiilibt 
de  TœU  des  incis  li«s  ricbes  de  o- 
naux  de   cet   ordre  (f);  mais  cftic 
opinion  n'est  pas  ndmissiliie  aojov* 
d'hui  que  les  recherches  microM»- 
piques  sont  venues  montrer  que  soa- 
vent  ces  mêmes  brides  ne  sont  pu 
creuses  et  ne  consistent  qu>n  traiato 
d'une  substance  amorplie  ssbgéUti- 
neuse  [y).  Les  lymphatiques  sont  tss- 
jours  formés  par  la  substance  cos- 
jonctive,  mais  la  réciproque  n'est  pu 
vraie,  et  toutes  les  parties  du  systèsR 


(a)  Sheldon,  Hitt.  of  the  Absorbant  Sfftlem,  1784,  p.  3â. 

—  Cniikshaok.  Op.  cit.t  p.  118  et  suiv. 

—  Hedwig,  DitquitUio  ampuilarum  LUberkUhn  ph^ico-micnêcopicû.  Li|«ije,  1701. 

(6)  Rudolphi,  Einige  Beobacht.  Uber  die  Darmtotten  (Reil'a  Archiv  fUr  PAysio/ogù,  1800,  L  h, 
p.  66  et  5uiv.). 

—  A.  Mcckel,  Veber  die  Vilkna  de»  Menuken  und  einiger  Thiere  {t>eutêchet  Anhitfltrin 
Phtfnoi.,  1810,  I.  V,  p.  163). 

(c)  Goodsir.  Strueturt  wé  Functiont  of  Inteitmal  MM  {Anatom,  mmd  PkfftM.  Okêtn.,  ^  i 
pi.  1,  fig.  Set  G). 

{d)  Breichcl,  U  tyêtème  lymphatique  cofuidéré  §9tu  les  rapporté  anûUmiqme,  pkfgUhfi^t' 
pathologique,  p.  it. 

{€)  CruveUhier,  Trûité  d:anmtomi€  dttcripttve,  1843.  t.  IH.  p.  126. 

(0  Arnold.  Anat.  und  phygiol.  UnUrtueh.  ûber  das  Auge,  1834. 

(g)  Mnndl.  Anatowie  microscopique ,  t.  l,  p.  22ft. 
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:tricul$iir0svdit8  cpithéliquès ,  ne  renferment  pas  de  tissu 
^tif;  aussi  n'y  trouve-t-on  pas  de  vaisseaux  de  cette 
:  mais,  dans  presque  tous  les  organes  où  ce  tissu  se  rcn- 
en  plus  ou  moins  grande  abondance,  on  est  parvenu 
er  des  vaisseaux  lymphali(]ues,  et,  dans  les  membranes 
t  composées  essentiellement  de  substance  conjonctive , 
[^es  profondes  des  séreuses,  par  exemple,  les  canaux  de 
PC,  sont  si  nombreux  qu'ils  paraissent  former  presque  à 
Is  la  substance  de  ces  tissus  (1). 


TflfW' 

qui 
en  pMsèdent. 


Membranet 
sércnses. 


f  ne  se  creusent  pas  en  con^ 

iphatiques. 

s  ce  que  je  viens  de  dire,  on 

je  considère  comme  non 
agéréc  l*opinion  diamétrale- 
posée  à  celie  de  Bresciiet  et 
,  qui  a  été  soutenue  dernière- 
r  quelques  auteurs,  au  dire 
les  réiiculations  dont  il  vient 
esUon  n'appartiendraient  pas 
le  lymphatique ,  et  dépen- 
«ulement  du  système  aréo- 
éral  (a).  Ainsi  M.  Sappey 
:  le  tissu  conjonctif  ou  cellu- 
>us  SCS  dérivés  sout  dépour- 
mphatiques  (6)« 
s  lielles  injections  pratiquées 
agni  avaient  porté  cet  anato- 
penser  que  les  séreuses  et 
us  les  autres  tissus  blancs  de 
ie  étaient  formés  seulement 
'aux  lymphatiques  (c)  ;  mais 
es  de  Thistologie  rendent  cette 
nipossible  à  soutenir  aujour- 
1  sait,  en  effet,  que  les  se- 
)nt  composées  de  plusieurs 

que  leur  surliace  libre  est 


formée  par.du  tissu  épithélique  pavi*- 
menteux  ;  qirau-dessoas  de  cette  lame 
utriculaire  se  trouve  une  substance 
amorphe  et  presque  gélatineuse,  et 
que,  plus  profondément,  on  rencontre 
du  tissu  conjonctif  qui,  condensé 
superficiellement,  devient  de  plus  en 
plus  aréolaire  et  se  confond  avec  celui 
des  parties  circonvoisines  auxquelles 
ces  membranes  adhèrent.  Or,  la  couche 
épithélique  est  dépogrvue  de  lympha*^ 
tiques,  et  comme  plusieurs  auteurs 
considèrent  les  séreuses  comme  n*é« 
tant  formées  que  par  cette  même 
couche,  ils  disent  que  ces  membranes 
ne  donnent  naissance  à  aucun  vais- 
seau de  cet  ordre  {d)  ;  mais  tous  les 
anatomisies  sont  d*accord  pour  recon- 
naître que  dans  les  couches  profondes 
il  existe  un  réseau  lymphatique  des 
plus  riches,  et  Ton  sait  que  pour  Pin- 
jecter,il  suffit  de  piquer  cellesrci  avec 
la  pointe  du  tube  effilé  qui  contient  le 
mercure,  et  de  laisser  couler  ce  métal 
dans  les  aréoles  du  Ussu  conjonctif. 
On  voit  alors  le  mercure  se  répandre 
en  coocliet  minces  sous  Tépilbélium 


r,  Manuel  de  phtfsiohgie,  Irad.  par  Jounlan,  I.  l,  p.  4M. 

ïy,  Traité  d'anatomie  descrtpiive,  1. 1,  p.  G0«. 

ifrni,  YoMorum  lifmpkatieorum  hiitar.  et  inmofr.,  p.  C»,  pi.  *,  fi(f.  î. 

<y,  Traité  d'anatomie  detrriptive,  I.  I,  p   r.î»9. 
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II  en  est  à  peu  près  de  même  pour  la  couche  sous^pider- 
mîque  de  la  peau.  Fohmann  a  fait  voir  que  la  surface  du  derme 


séreux  ;  et  si  Ton  examine  à  la  loupe 
une  de  ces  plaques  argentées,  on  re- 
connaît que  rinjeciion  n*est  pas  répan- 
due d*une  manière  uniforme,  mais  est 
contenue  dans  un  réseau  irrégulier  de 
petites  cavités  plus  ou  moins  tubuli- 
formes  (a).  IVaprès  les  recherches  de 
M.  Berres,  ce  serait  dans  les  interstices 
comprisentre  les  granules  constitutives 
de  la  couche  amorphe  sous-épithélique 
que  naîtraient  les  lymphatiques,  et  ces 
lacunes  se  transformeraient  peu  à  peu 
en  canaux  qui  s'uniraient  à  ceux  de 
la  couche  conjonctive  sous-jacente  (6). 
Cette  dernière  couche  parait  occupée 
presque  entièrement  par  des  cavités 
du  même  ordre.  D'après  Arnold  et 
Fohmann,  les  aréoles,  ou  cellules  de 
cette  partie  des  membranes  séreuses, 
seraient  toutes  des  cavités  radiculaires 
Jymphatiques  (c).  Fohmann  a  repré- 
senté ces  réseaux  dans  le  péricarde  et 
le  péritoine  (rf). 

M.  Lambotte,  comme  je  Tal  déjà 
dit,  considère  les  réseaux  blancs  des 
membranes  séreuses  comme  étant  en 
continuité  directe  non-seulement  avec 


les  troncs  lymphatiques,  mais  ani 
avec  les  capillaires  artériels  et  vei- 
neux ,  de  façon  à  coostituer  an  sys- 
tème intermédiaire  entre  les  vaisseaai 
sanguins  et  les  vaisseaux  lymphatiques 
proprement  dits  («}• 

Les  lymphatiques  des  poumons 
constituent  sons  la  plèvre  viscérsie 
un  réseau  variqueux  très  remarqua- 
ble ,  dont  Texistence  n'avait  pas 
échappé  à  Mascagni,  et  dont  la  dis- 
position a  été  étudiée  avec  beaocosp 
de  soin  par  M.  Jarjavay  (/*). 

La  nature  du  réseau  de  lacniMS 
irrégulières,  que  divers  anatomistes 
ont  injecté  à  la  surface  du  cerveau, 
entre  la  pie-mère  et  Parachnoide,  est 
plus  problématique  :  la  plupart  des 
auteurs  qui  en  ont  fait  une  étude 
attentive  les  considèrent  comme  ap- 
partenant au  système  lymphatique  (^); 
mais  on  n'a  pu  les  suivre  jusque  dans 
des  ganglions  ou  dans  des  vais^eans 
bien  caractérisés,  et  quelques  obseni- 
tenrs  pensent  que  ce  sont  seulement 
des  cellules  ou  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif  commun  (/t). 


(a)  Folimann,  Uàn.  suv  les  lymphatiqiui  de  la  peau,  dei  memhranti  muqueuut,  séretuet,  tif., 
1833,  p.  19. 

{b)  Bcrres,  AnatomU  der  mikroscopUchen  Gebilde  des  tnenschlichen  Kôrpcrs,  1836,  p.  134. 

—  Van  dcr  Haegen,  Op.  cit.,  p.  294  cl  suiv.  (Annales  des  universités  de  Betgùiue,  1843). 

(c)  Arnold,  Anatom.  nnd  physiol.   Untersuchungen  ûber  das  Auge  des  Menschen.  183*. 

—  Berres.  Op.  cit.,  p.  87. 

(d)  Fohraann,  Mém.  sur  les  vaisseaux  lyihplia tiques  de  la  peau,  etc.,  pi.  8  cl  9. 

(e)  Lambotle,  Op.  cit.  [Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  VU.  p.  164). 

(f)  JarjavMy,   Mémoire  sur   les   lymphatiques  du  poumon  {Archives  généraUs  de  mUecuktt 
4«  série,  l.  XtlI.  p.  70). 

{g)  Mascagni,  Op.  cit.,  p.  63. 

—  Fotimann,  Mém.  sur  Us  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  clc,  p.  84,  pi.  10. 

—  Arnold,  Bemerkung  ûbcr  den  Hau  des  Hirnes  und  Bùckenmarks,  p.  105,  cl  Tabula  ff««'«^ 
micœ,  fasc.  1,  pi.  1,  lig.  1,2;  fasc.  2,  pi.  2,  fiç.  1,  7. 

—  Drcsclict,  Op.  cit.,  pi.  1,  i\g.  4. 

—  Van  dcr  Hacjren,  Op.  cit.,  pi.  13  (Ann.  des  universités  de  Belgique,  1843). 
(h)  Riiysch,  Epistola  nona,  p.  8  cH2,  pi.  10,  et  Thet.  anal.,  VII,  lab.  2,  fif^.  S. 

—  Sjippcy,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  004. 
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est  occupée  en  majeure  partie  par  un  réseau  de  canaux  lym- 
phatiques qui  percent  en  tous  sens  cette  tunique,  et  forment 
aussi  à  sa  face  interne  un  lacis  des  plus  riches  (1).  Dans  cette 
portion  périphérique  du  système ,  il  n'existe  généralement  pas 
de  valvules,  et  Ton  peut  injecter  ces  vaisseaux  à  rebours  aussi 
bien  qu'en  poussant  le  liquide  des  radicules  vers  les  troncs. 
Dans  quelques  parties  du  corps ,  les  capillaires  de  cet  ordre 
sont  si  abondants,  que^  pour  arriver  dans  l'intérieur  de  ce 
réseau  de  cavités  tubuliformes,  il  suffît  de  piquer  au  hasard  la 
substance  du  derme,  et  la  totalité  du  système  lacunaire  des  tégu- 
ments semble  y  appartenir  ;  mais  ailleurs  ils  sont  ou  moins 
abondants  ou  moins  faciles  à  injecter  (2).  Enfin,  dans  le  cordon 


(1)  Les  anatomistes  appellent  lieu 
d*é1ecliofi ,  pour  les  injections ,  ces 
pirUes  où  le  réseaa  lymphatique  des 
télputoeots  commnns  est  le  plus  déve- 
loppé. Cette  disposition  organique  est 
tfè»  remarquable  è  Textrémité  des 
doigts  et  des  orteils,  surtout  de  chaque 
c6té  de  ia  base  de  Tongle,  sur  la  ligne 
médiane  de  la  tête,  sur  le  scrotum, 
aotour  du  mamelon,  sur  le  prépuce 
et  le  gland,  et  généralement  an  pour- 
tour des  oriflces  par  lesquels  la  peau 
se  continue  avec  les  moqueuses  (a). 

(2)  La  grande  abondance  des  lym- 
phaUques  à  la  surface  du  derme  a  été 
constatée  par  Lauih.  Sur  le  cadavre 
d^nn  homme  mort  d^nasarque,  il 
injecta  ces  vaisseaux  avec  du  mercure, 
et  obtint  ainsi  sur  divers  points  des 
taches  grises  qui,  au  premier  abord, 
paraissaient  dues  à  des  épanchements 
continus  ;  mais  qui»  examinées  avec 
soin,  se  montraient  sous  la  forme  d*un 
réseau  des  plus  fins.  Ayant  f^it  macérer 


la  peau  pour  en  détacher  Téplderme, 
Il  vit  que  les  canaux  ainsi  remplis 
de  métal  étaient  à  nu  sur  le  choriou, 
et  si  rapprochés,  qu*on  n*aurait*pas 
pu  y  placer  la  pointe  d'une  aiguille 
sans  en  intéresser  quelques  -  uns.  Ces 
réseaux  communiquaient  avec  les 
branches  ascendantes  du  système 
lymphatique,  et,  par  leur  intermé-^ 
diaire,  se  reliaient  aux  parties  cen- 
trales de  cet  appareil  vaseulalre  (6)« 
Fohmann  a  vu  aussi  que,  dans  les 
préparations  où  rinjectton  avait  bien 
réussi,  les  lymphatiques  de  la  peau 
étaient  si  nombreux,  que  le  derme 
semblait  en  être  formé  entièrement. 
Le  réseau  constitué  par  ces  canaux 
perce  cette  membrane  dans  tous  le.«i 
sens,  et  forme  à  ses  deux  surfaces  un 
lacis  serré.  Les  lymphatiques  du  ré' 
seau  superficiel  sont  d'une  ténuité 
extrême  ;  mais  ceux  qui  se  trouvent 
plus  profondément  augmentent  de 
volume,  et  donnent  naissance  à  des- 


(a)  Voyez  Sappcy,  Thèic  tur  l'injection  de»  vaitteaux  lymphûtiquet.  Pans,  4  843. 
{b}  Uutli,  Eaai  tur  Ut  vaitteaux  lymplhati^uci.  Slrvibourg,  i6i4,  p.  45. 
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ombilical  du  fœtus,  la  porlioft  radiculaire  du  système  lympb- 
tique  se  rapproche  encore  davantage  de  ce  c|ue  nous  txm 
vu  chez  les  Vertébrés  à  sang  froid ,  car  elle  est  constitoée 
par  une  réunion  de  grandes  lacunes  ou  aréoles  du  tissa  cm- 
jonctif  sous-cutané  qui  forment  une  gaine  autour  des  vaissesm 
sanguins  (1). 
LympbaiiqiN»      Lcs  radicclles  lymphatiques  des   membranes  muqueuses 
•^JJJ^^"**  affectent  à  peu  près  la  même  disposition  que  celles  de  b 
peau  (2).  Dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  j'aurai  roccasioo 


branches  nombreuses  qui,  en  s^oni»- 
aant ,  constituent  une  couche  soos- 
cutanée  où  les  valvules  commencent 
à  se  montrer  (a).  Fohmann  ajoute  que 
la  peau  de  l'oreille  des  Lapins  blancs 
est  particulilirement  favorable  pour 
ce  genre  de  préparation. 

(1)  Ce  mode  d'organisation  a  été 
constaté  par  Fohmann  dans  Tespèce 
humaine  aussi  bien  que  chez  plu- 
sieurs autres  Mammifères.  Chez  le 
Cheval  ,  la  galiie  lympliaiique  qui 
renferme  les  vaisseaux  sanguins  du 
cordon  ombilical  ,  ainsi  que  leurs 
branches  placentaires,  est  peu  subdi* 
visée,  et  communique  avec  le  canal 
thoraciquc  par  des  branches  logées 
dans  les  parois  de  Tabdomen.  Chez 
les  Ruminants,  la  disposition  de  ces 
conduits  est  ù  peu  près  la  même  que 
chez  le  fœtus  humain,  et  le  cordon 
ombilical  se  compose  principalement 
d'un    plexus   très   fin   de  vaisseaux 


ou  de  celloles  qui  rcofcnneu  b 
matière  coDnue  aous  le  nom  de  gtlà 
de  Wharton^  et  qui  embrasseai  k 
faisceau  des  vaisseaux  sanguins.  Co 
canaux  sont  àépomnu»  de  lal- 
yules  (6). 

{i)  Au  comineiiceiBCBtda  xnirdè- 
de,  Ruysdi  remarqua  Papparcace  v» 
culaire  que  le  tissu  aréolalre,  silaé 
sous  la  conjonctive,  présente  lorsqoVn 
Tinjecte  au  mercure  (c).  Arnold  ei  i 
donné  une  figure  (d). 

Lies  lymphatiques  de  la  raoqoeiM 
intestinale  et  des  voies  génito-ofi- 
naires  ont  été  étudiés  1res  attentife- 
nient  par  Fohmann.  Cet  anatomkdf 
les  décrit  comme  étant  trc^  srmhlat>K*$ 
ù  ceux  du  derme  cutané,  mais  plus 
difficiles  à  injecter.  Us  M>nt  éf^l^- 
ment  dépourvus  de  valvules  et  Tat- 
ment  à  la  surface  de  ces  membrane» 
des  lacis  à  mailles  très  9erréf5  qui 
me  paraissent  avoir  le  caractère  d'aor 


(rt)  Fohmann,  Mémoire  sur  U&  valsseatur  lymphatiques  de  la  f^eau,  des  membraneM  muqwuui. 
Béretues,  du  tùtsu  musculaire  et  nerveux.  Licpe,  1833,  p.  2.  pi.  1  (rû9«aii  iTniptMliqne  éthyfm 
du  sein),  pi.  2  (réseau  lymphatique  de  la  peau  de  la  \w^  el  dii  scrotum). 

(6)  Fohmann,  Vebtr  die  Snugndern  im  Fruchtkuchen  uud  Nabelstrang  des  Meatchm  (Fk»**- 
mann'*;  /eitschr.  fur  Physiologie,  1832,  I.  IV,  p.  27fi).  --  Mémoires  sur  les  communirattfinsdft 
vaisseaux  lymphatiques  avec  les  veines  et  sur  les  vaisseaux  absorbants  du  placenta  et  eu  rr"^ 
ombiliral,  1832,  p.  23. 

(r)  Huysch,  Thés,  sec.,  p.  ♦»,  note  X. 

((/)  Arnold.  Tabula"  anatomwit,  faac.  4,  pi.  2,  ^.  7. 
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rrêter  davantage  siir  ce  point  de  leur  histoire  anato- 
et,  pour  terminer  ce  qui  me  paraît  nécessaire  de  dire 
.*hanl  1  origine  de  ce  système  vasculaire,  il  ne  me  reste 
u'à  ajouter  que  les  lymphaligues  se  voient  en  grand 
e  dans  les  muscles  (1)  et  les  glandes  (2),  aussi  bien 
ns  les  membranes,  et  qu'on  est  parvenu  à  en  coti- 


de  lacanes  interorganiques 
ue  d'un  assemblage  de  vais- 

). 

ixm  et  les  troncs  qui  en  nais-^ 
s  la  membrane  muqueuse  du 
:  du  canal  de  l'urèthre  oui 
bien  étudiés  et  figurés  par 
Bza  (6). 

du  reste  à  noter  que  les  rela- 
ces réseaux  blancs  du  lissa 
K  avec  les  vaisseaux  lympha-^ 
en  caractérisés  n'ont  pas  été 
suffisamment  démontrées»  et 
i  analomistes  considèrent  les 
irréguliers  d'apparence  vas- 
]ui  sont  injectés  de  la  sorte 
n'appartenant  pas  à  cet  ap- 
et  dépendant  seulement  du 
aréolaire  du  tissu  conjoocUf 

»lymphatiquesdudiapbragme 
étudiés  par  plusieurs  anato-. 

tels  que  Rudbecle,  Nueli, 
ink  et  Mascagni  (</);  Folimann 

de  nouveau  un  examen  at- 


tentif, et  dernièrement  ils  ont  été 
l'objet  de  recherches  nouTelles  faites 
par  M.  Sappey  {e).  D'après  Fohmann, 
ils  sont  plus  faciles  à  injecter  cbes 
le  Gliien  que  chez  rOomnie. 

Les  lymphatiques  des  muscles  sa- 
perôciels  sont  plus  difficiles  à  obser- 
ver ;  mais  les  faits  constatés  par  Rudr- 
beclt*  Bartholin,  Heurson,  M.  Sappey 
et  d'autr«s»  ne  laissent  aucune  incer- 
titude, quant  à  l'existence  de  ces 
vaisseaux. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  lympb«« 
tiques  forment  des  mailles  autour  des 
fibres  musculaires  dont  Hs  suivent  la 
direction,  et  qu'ils  sont  dépourvus  de 
valvules  (/). 

(2)  Les  lymphatiques  du  foie  sont 
très  développés,  et  quelques  bran- 
ches de  ces  vaisseaux  paraissent  avoir 
été  aperces  par  Fallope,  fort  long- 
temps avant  la  découverte  des  cbyli- 
fères  par  Aselli  {g). 

Ceux  de  la  portion  superficielle  de 
ce  viscère  se  dirigent  vers  sa  sur- 


c  les  figures  donuées  par  Fohmaan  dans  son  Hémoèrt  ^w  le»  vaitieauœ  It/mphaliqueêée 

c.t  et  reprêscntaoi  le  résceu  superaciel  de  ta  nsiMiiMosedaiw  rœsophage  et  I'ésUmimc  (pi.  9), 

lin  (p).  4),  dand  la  (radiée  (pi.  5).  et  dans  la  vessie  (pi.  6). 

oa,  Ottervaxioni  antropo-xoctcmico-fisiologiche^  p.  9  eC  soiv.,  pi.  4,  fif .  2  el  3. 

ey,  Traité  d'anatomie  ietçtiptive,  1. 1,  p.  695. 

beck,  Nùva  exercit.  anat.  eœhibem  dnctus  keptUê  êquo»$§  «t  ««M  flMUliilanim 

53. 

(sbank,  Op.  cit.,  p.  36S. 

agni,  Op.  cit.,  pi.  2i  et  S6. 

lann,  Mémoire  »ur  let  vaitseaux  lymphatiqmêt  U  te  petm,  tic.,  p.  t7. 

ey,  Op,  cit.t  t.  I,  p.  606. 

:bet,  Op,  cit,,  p.  38. 

t  Portai,  Histoire  de  Vanatomie,  l.  î,  p.  586. 
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stater  la  présence  dans  presque  toutes  les  parties  de  Torgi- 

nisme  (1). 

Rahuont        §  7.  —  D'après  les  détails  anatomiques  que  je  viens  de  pré* 

iintaiMeMix  senter,  on.  voit  qu'il  ne  paraît  y  avoir  aucune  continuité  ou 

ei       communicalion  anastomotique  directe  entre  le  système  capillaire 

sanguin  et  les  racines  du  système  lymphatique  ;  mais  on  a  pu 

voir  aussi  que  le  réseau  d'aréoles  ou  de  lacunes  plus  ou  inoiD> 

tubuliformes  où  ce  dernier  appareil  prend  naissance  a  des 


làce  (a)  et  y  rampent,  pais  se  portent 
sar  le  diaphragme  ou  gagnent  direc- 
tement les  ganglions  situés  au  devant 
de  l^iaorte.  Ceux  des  parties  profondes 
se  partagent  en  deux  groupes  :  les 
uns  marchent  parallèlement  ft  la  veine 
porte,  et  se  rendent  aux  ganglions 
voisins  ;  les  autres  côtoient  les  veines 
hépatiques  en  les  embrassant  d*an 
réseau,  puis  traversent  le  diaphragine» 
et  se  Jettent  dans  les  ganglions  sus- 
diaphragma tiques,  pour  aller  ensuite 
se  terminer  dans  le  canal  thoracique. 
Les  autres  glandes  parfaites,  telles 
que  le  pancréas,  les  parotides,  etc., 
donnent  également  naissance  ù  de 
nombreux  vaisseaux  lymphatiques. 
Dans  les  testicules ,  ces  vaisseaux 
offrent  un  développement  remarqua- 
ble (6).  Enfin  ,  ou  en  voit  aussi  qui 


émergent  des  glandes  Imparfdtes, 
du  corps  thyroïde ,  da  thymos,  de  b 
rate,  etc. 

(I)  L'existence  de  lynpiuilqses 
dans  les  os  parait  avoir  été  ooniutéc 
par  plusieurs  anatomisles,  tels  qat 
CruilLshank,  SœmmerlDg,  Brescbci  et 
M.  Gros  (c),  mais  est  trte  difldle  k 
mettre  en  évidence  et  parait  dootrose 
i  quelques  auteurs  (d).  M.  Barggraeve 
a  injecté  des  réseaax  lymphatique 
très  riches  dans  le  périoste  (e). 

I^a  présence  de  lymphatiques  n*i 
pas  été  démontrée  dans  la  sabstancf 
du  système  nerveux  (/*}  ;  mais,  aio» 
que  je  Tai  déjà  dit,  on  a  injeriê  sor  1j 
surface  du  cerveau,  et  même  dao>lcs 
ventricules  de  ce  viscère,  des  coadaii^ 
qui  paraissent  faire  partie  de  ce  m^ 
tème  y). 


(a)  Voyez  Mascagni,  Op.  cit.,  pi.  i ,  fiif.  C,  cl  |«1.  2,  fiç.  9. 

{b)  Voyez  l'anizza ,  Otiervaxioni  antropo-tiootomico'fisiologiché  ,  p.  |0  cl  «uir.,  irMiroV  •!« 
nioniniel  pi.  5.  fiff.  3  ;  pi.  8,  fiç.  A,  5,  0  ;  —  du  Chien,  pi.  5,  dg.  2,  et  pi.  H,  fi*.  2  et  3 .  —  .t'i 
Taureau,  pi.  5,  fiîf .  4  ;  pi.  0  cl  7  ;  —  de  l'Ouw ,  pi.  5,  A;.  4  el  5  ;  —  et  de  la  l.iMila-.  f  !  i. 
Iî;r.  C. 

(c)  Cruiksliank,  Op.  cit.,  p.  378. 

—  Sœmnierin^',  /><■  corporit  huinani  fabrica,  I.  V,  p.  393. 

—  BreMliel,  U  tyêtéme  lymphatique,  p.  40. 

—  Gros  :  >oycz  Sappoy,  Op.  cit.,  l.  I,  p.  012. 

(d)  Sappey,  Op.  cit.,  l.  ï,  p.  6M. 

{e)  \\ur\gçne\c.  Histologie,  484i,  p.  49.'». 
ift  Hciiio.  Anatomie  générale,  t.  II.  p.  86. 

ig)  Vo\cz  ci-do»ï'u»,  pape  545.  —  Ptmr  les  rorliorclM»5  de^  anfien*  analoinUiojt  ■  ce  s^l,  \i\w 
llaller,  Klementa  physiologiœ,  1. 1,  p.  t77. 
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relations  intimes  avec  cette  portion  |)ériphéri(|ne  de  Toppareil 
circulatoire;  que  les  canaux  capillaires  où  le  sang  circule  ne 
sont  séparés  des  cavités  radiculaires  du  système  lymphatique 
que  par  des  parois  extrêmement  minces ,  formées  d'un  tissu 
très  perméable  ;  enfin  que  ces  aréoles  ertlourent  souvent  en 
manière  de  gaine  les  artérioles. 

Nous  pouvons  donc  comprendre  que  la  transsudation  des 
liquides  doit  se  faire  avec  une  grande  facilité  des  parties  termi- 
nales du  système  artériel  dans  les  cavités  radiculaires  du  sys- 
tème lymphatique,  et  que,  dans  certaines  parties  de  l'organisme, 
sinon  partout,  cette  espèce  de  filtration  doit  même  s'opérer 
plus  aisément  que  celle  dont  l'étude  nous  a  occupés  dans  Tavunt- 
dernière  Leçon,  et  dont  les  résultats  sont  l 'extra vasation  d'une 
portion  des  liquides  nourriciers  dans  les  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif  ou  dans  les  grandes  cavités  que  ce  tissu  tapisse.  Ce  pas- 
sage des  liquides  des  artérioles  dans  les  lymphatiques  peut 
d'ailleurs  être  constaté  à  l'aide  des  injections.  Si  l'on  pousse 
successivement  dans  l'appareil  circulatoire  d'un  Mammifère , 
d'un  Chien,  par  exemple,  une  dissolution  de  chromate  de 
potasse ,  puis  de  l'eau  chargée  d'acétate  de  plomb ,  on  trou- 
vera les  lymphatiques  colorés  en  jaune  par  le  chromate  de 
plomb  insoluble,  qui  se  sera  précipité  dans  l'intérieur  de  ces 
derniers  vaisseaux  aussi  bien  que  dans  les  artères  et  dans  les 
veines.  Souvent  des  résultats  analogues  s'obtiennent  par  des 
injections  mercurielles,  et  le  passage  des  liquides  d'une  artère 
dans  les  lymphatiques  adjacents  se  démontre  également  bien 
au  moyen  des  expériences  hydrotomiques  de  Lacauchie, 
méthode  d'investigation  dont  j'ai  fuit  mention  dans  la  dernière 
Leçon  (1). 

Or,  ce  qui  a  lieu  de  la  sorte  sur  le  cadavre,  peut  se  constater 
aussi  chez  l'Animal  vivant,  et  le  mécanisme  de  ce  transvase*^ 

(i)  Voyei  ci-dessas,  page  A61. 
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ment  nous  est  expliqué  en  partie  par  des  observations  dites  à 
M.  Kôlliker.  En  étudiant  au  microscope  le  mode  d'origioedes 
lymphatiques  dans  la  queue  des  Têtards,  ce  physiologiste  n'a  pu 
apercevoir  aucune  communication  préétablie  entre  ces  vais- 
seaux et  les  artères  voisines  ;  mais  lorsque  la  circulation  deve- 
nait embarrassée,  il  a  vu  souvent  le  sang  passer  de  celles-ii 
dans  les  radicules  lymphatiques;  Il  attribue  ce  phénomène  a 
une  altération  pathologique  des  pams  vaseulaires  ;  mais,  soit 
que  répanchement  sanguin  ait  été  déterminé  par  une  perfora- 
tion des  tuniques  vaseulaires,  soi(  qu'il  ait  été  la  conséqnemY 
d'un  simple  relâchement  de  leur  tissu  ou  d'uoc  augmentâtioD 
dans  la  perméabilité  de  ces  membranes,  toujours  est- il  que 
ce  fait  prouve  combien  le  passage  entre  les  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques  est  facile  pendant  la  vie,  car  répnclienteui 
ne  se  répandait  pus  dans  les  cavités  circonvoisines  du  tissu 
conjonctif,  et  les  globules  rouges  ne  s'introduisent  que  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques  (1). 
pernicabiiiië  Du  rcslc,  il  mc  paraît  peu  probable  que  les  communicalions 
inictîiiédftire.  obscrvécs  par  M.  Kôlliker  aient  été  le  résultat  d'une  anastoinuse 
accidentelle,  c'est-à-dire  d'un  passage  direct  établi  anormale- 
ment entre  les  vaisseaux  sanguins  et  lym[>hatiques;  et  divers 
faits,  sur  lesquels  il  est  nécessaire  de  fixer  maintenant  notre 
attention,  me  portent  à  croire  que  le  tissu  interposé  ent^He^ 
diverses  cavités  dont  nous  étudions  en  ce  moment  le  mode  de 
relation  n'est  pas  une  membrane  continue,  mais  une  substance 
caverneuse  comparable  à  ces  tissus  feutrés  que  les  chinn>lei 
emploient  pour  clarifier  les  liquides  dont  la  trans|>arence  est 

(1)  M.  Kôlliker  ajoute  que  souvent  parois  vaseulaires,  à  travers  lesquelles 
U  lui  a  été  impossible  d'apercevoir  les  globules  du  sang  avaient  passé  pcar 
aucune  trace   de   rupture  dans  les      arriver  dans  les  lymphaUques  (a). 

(a)  Kôlliker,  Note  sur  U  déveloj)pcmenl  <Ut  lissiu  chez  Ui  Batracient  {Ann.  de*  tcience*  nal. 
1B46,  3*  série,  t.  V,  p.  101). 
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troublée  par  des  corpuscules  étrangers.  Notre  œil  n'aperçoit 
dans  le  papier  buvard  ou  dans  tout  autre  filtre  ni  pores  ni 
interstices  quelconques,  mais  un  système  de  lacunes  irrégulières 
et  eonfluentes  y  existe  en  réalité,  car  ces  tissus  se  laissent  tra- 
verser par  des  corpuscules  solides  aussi  bien  que  par  des 
fluides,  pourvu  que  ces  corpuscules  soient  sufTisamment  ténus  ; 
seulement  ils  laissent  passer  les  liquider  plus  facilement,  et  la 
matière  qui  s'écoule  est  d'autant  moins  chargée  de  ces  parti* 
cules  solides,  que  la  substance  du  filtre  est  plus  dense. 

Or,  il  en  est  de  même  pour  le  tissu  organique  qui  limite  les 
courants  sanguins  capillaires  et  qui  les  sépare  des  cavités 
adjacentes  du  système  lymphatique.  Si  ce  tissu  était  en  réalité 
une  membrane  continue ,  nous  pourrions  concevoir  le  passage 
des  fluides  des  capillaires  sanguins  dans  les  radicules  lympha- 
tiques; mais  les  globules  hématiques  du  sang  ne  devraient 
jamais  transsuder  de  la  sorte,  à  moins  dû  l'établissement  de 
quelque  fuite  accidentelle;  tandis  que  l'observation  nous  apprend 
que  toujours,  ou  presque  toujours,  un  certain  nombre  de  ces 
corpuscules  solides  s'échappe  de  l'appareil  circulaloire  et  arrive 
dans  le  système  lymphatique.  Des  expériences  très  intéressantes, 
mais  dont  la  plupart  des  physiologistes  ne  semblent  pas  avoir 
tenu  suffisamment  compte,  nous  apprennent  aussi  que  la  pro- 
portion des  globules  sanguins  qui  filtrent  ainsi  à  travers  les 
parois  des  capillaires,  et  qui  se  retrouvent  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques,  varie  avec  le  degré  de  pression  sous  lequel  le 
sang  circule  dans  le  système  vasculaire.  Ainsi  M.  Herbst  a 
constaté  qu'il  suffit  d'augmenter  notablement  le  volume  du 
sang  à  l'aide  de  la  transfusion ,  pour  accroître  non-seulement 
la  quantité  de  liquide  contenu  dans  les  lymphatiques,  mais  pour 
y  rendre  les  globules  rouges  du  sang  beaucoup  plus  abondants 
que  dans  les  circonstances  ordinaires.  On  pourrait,  au  pre- 
mier abord,  objecter  à  cette  expérience,  que  nous  ignorons  le 
lieu  natal  de  ces  globules  hématiques,  et  que  les  corpuscules 
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du  même  ordre  qui  se  voient  dans  les  vaisseaux  lym|>liatM)05 
pourraient  bien  ne  pas  leur  avoir  été  transmis  par  le  m^m 
sanguin.  Mais,  dans  d'autres  expériences  analogues,  M.  Herbsi, 
au  lieu  d'augmenter  la  masse  des  humeurs  en  circulation  eo 
injectant  du  sang  dans  les  veines  de  TAnimai  dont  il  voulait 
examiner  ensuite  le  système  lymphatique,  y  iK)ussa  du  lait,  et 
il  reconnut  ensuite  la  présence  des  corpuscules  caractéristiques 
de  ce  liquide  dans  ces  derniers  vaisseaux.  Les  globules  dulaii 
avaient  donc  passé  des  canaux  sanguins  dans  les  conduits 
lymphatiques  (1). 

Ainsi,  quoique  Tobservation  directe  ne  nous  permette  pas  de 
constater  de  visu  l'existence  de  voies  de  communication  entre 
les  parties  périphériques  du  système  sanguin  et  les  cavités 


(i)  M.  Herbst  a  varié  ces  expé- 
riences de  différentes  manières.  Tan- 
tôt il  injectait  une  quantité  considé* 
rable  d'eau  tiède  dans  les  veines  d'un 
Chien  ;  et  bientôt  après,  ayant  tué 
TAnimal  cl  lié  le  canal  tlioracique,  il 
trouvait  les  lymphatiques  fortement 
distendus  par  un  liquide  incolore  et 
beaucoup  plus  aqueux  que  ne  Test  d'or- 
dinaire la  lymphe.  D'autres  fois  il  opé- 
rait la  transfusion  de  façon  a  augmenter 
considérablement  le  volume  du  sang 
en  circulation,  cl  alors  il  trouvait  di- 
verses parties  du  système  lymphati- 
que distendues  par  un  liquide  rou- 
geâtre  dans  lequel  le  microscope  faisait 
reconnaître  un  grand  nombre  de  glo- 
bules rouges    semblables  en   tout  à 
ceux  du  sang.   D'autres  fois  encore, 
après  avoir  fait  jeûner  l'Animal  pen- 
dant assez  longtemps  pour  être  sûr 
de  ne  pas  trouver  de  chyle  dans  les 
lymphatiques  du  mésentère,  il  injec- 


tait du  lait  dans  les  veines,  et  et 
examinant  au  microscope  le  liquida 
blanchâtre     dont    les    IjmptiatiqiM 
étaient  gorgés,  il  y  reconnut  les  glo- 
bules caractéristiques  du  lait.  Eofin. 
dans  une  autre  expérience,  il  iujitt- 
de  la  fécule  dans  les  veines,  fi  il  ob- 
tint une  coloration  bleue  en  traitant  U 
lymphe  par  liode.  M.  Herbst  ne  >Vx- 
plique  pas  nettement   sur  le   tmo 
nisme  de  ce  passage  do  corpusouk? 
solides  des  vaisseaux  sanguins  dio^ 
les  lymphatiques,    et  il  considère  l 
production  de  la  lymphe  comme  étaoi 
une  sécrétion  (o)  ;  mais  il  me  sembi' 
évident  qu'on   ne    peut  s'en  rendis 
compte  qu'en  admettant  qne  les  tissu? 
constitutifs  des  parois  de  cesvaisseaui. 
interposés  entre  leurs  cavités  respec- 
tives, sont  creusés  de  cavités  con- 
fluentesqui  établissent  le  passage  à  U 
manière  des  pores  d'un  filtre. 


(a)  Gustav  Herbst,  Das  Lipnphgefdissyitem  und  teine  Verrichtung.   GoUinguc,  ISiip 
et  suiv.). 
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radiculaires  du  système  lymphatique,  les  résultats  fournis  par 
les  expériences  physiologiques  me  semblent  prouver  clairement 
que  le  [)assage  des  uns  dans  les  autres  est  établi  a  Taide  d'un 
tissu  spongieux  analogue  à  un  filtre,  et  remplissant  son  rôle 
de  séparateur  d'une  manière  plus  ou  moins  parfaite,  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  ii  fonctionne. 

Le  passage  des  capillaires  sanguins  dans  les  parties  péri- 
phériques du  système  lymphatique  étant  si  facile,  nous  pouvons 
prévoir  que  si  la  charge  sous  laquelle  les  liquides  coulent  dans 
l'appareil  circulatoire  est  supérieure  à  celle  que  supporte  le 
contenu  des  lymphatiques ,  ces  liquides  doivent  tendre  à  tra- 
verser la  cloison  filtrante  interposée  entre  ces  deux  ordres  de 
canaux  et  à  passer  en  plus  ou  moins  grande  quantité  des  pre- 
miers dans  les  seconds.  Or,  cette  différence  de  pression  existe, 
et  elle  est  même  très  grande.  Nous  avons  vu  dans  une  précé- 
dente Leçon  que  le  sang  exerce  une  poussée  très  forte  contre 
les  parois  des  vaisseaux  centrifuges  (1)  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  le  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux  lymphatiques; 
la  colonne  manométrique  qui  fait  équilibre  à  cette  pression 
n'est  même  pas  moitié  aussi  haute  que  celle  dont  Tascension 
est  déterminée  par  la  poussée  du  sang  en  mouvement  dans  les 
veines,  et  elle  n'égale  pas  le  dixième  de  la  hauteur  de  celle  qui 
nous  a  donné  la  mesure  de  la  pression  développée  dans  les 
arfères  (2).  11  en  résulte  donc  qu'une  force  mécanique  considé- 


(1)  Voyez  cinlessiis,  page  234.  des  Chiens,  h  Paide  d'ua  tube  mano- 

(2)  Oa  doit  k  MM.  Ludwig  et  Noil  métrique  chargé  d'une  dissolulion  de 
quelques  expériences  sur  la  pression  carbonate  de  soude,  et  elles  montrent 
sons  laquelle  la  lymphe  se  meut  dans  qu*en  général  la  poussée  du  courant 
le  grand  tronc  lymphatique  cervical,  ne  fait  équilibre  qu'à  une  colonne  de 
qui,  au  côté  droit,  tient  Heu  du  canal  ce  liquide  haute  de  ik  k  26  milli- 
thoracique.  Elles  ont  été  faites  sur  mètres  (a). 


(a)  NoU ,  Ueber  den  Lymphttrom  in  den  Lymphgefdsten  {ZeUichrift  fur  rationelte  Medidn, 
1856»!.  IX,  p.  63  elsaW.). 
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nble  doit  tendre  sans  cesse  à  pousser  une  partie  des  liquides 
nourriciers  de  l'intérieur  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  ct^ités 
radiculaires  du  système  lymphatique. 

j  S,  «-  D'après  cet  ensemble  de  faits  «  nous  pouvons  dooe 
prévoir  aussi  que  la  lymphe ,  c'est^-dire  l'humeur  conleooe 
dans  l'ensemble  de  ce  dernier  systènie,  et  qu'il  lie  but  pu 
oonfondre  avec  le  chyle  qui  est  versé  dans  quelques  parties  du 
mâme  appareil  par  le  travail  de  la  digestion  ;  que  la  lymphe, 
dis-je ,  doit  avcnr  de  l'analogie  avec  le  sang ,  mais  doit  être 
beaucoup  plus  pauvre  en  corpuscules  solides.  Efleclivement,  fl 
en  est  ainsi,  et  tous  les  faits  connus  concordent  à  établir  que 
ce  liquide  provient  du  sang  par  transsudation.  Cependant  le 
phénomène  mécanique  dont  je  viens  de  rendre  compte  ne 
semble  pas  être  le  seul  qui  détermine  la  production  de  h 
lymphe,  car  celle-ci  n'est  pas  identique  avec  le  plasma  do  stng, 
et  d'autres  forces  semblent  devoir  intervenir  également  pour  y 
donner  les  caractères  qui  s'y  observent.  Cela  ressortira  dei 
fûts  dont  je  me  propose  de  rendre  compte  dans  la  prochaine 
Leçon. 


QUARANTE -DEUXIÈME  LEÇON. 

De  la  lymphe  ;  constitution  physique  et  composition  chimique  de  ce  liquide.  -» 
Origine  du  plasma  lymphatique,  des  globules  blancs  et  des  globules  rouges 
qui  s'y  trouvent.  —  Cours  de  la  lymphe.  —  Causes  de  ce  mouvement.  — 
Quantité  de  lymphe  reversée  ainsi  dans  l'appareil  de  la  circulation. 


§  1.  —Jusque dans  ces  derniers  temps,  Tétude  de  la  lymphe 
présentait  d'assez  grandes  difGeultés,  car  sur  le  cadavre  on  ne 
trouve  que  fort  peu  de  ce  liquide  dans  les  vaisseaux  lymphatiques, 
et  sur  les  Animaux  vivants  il  paraissait  difficile  d'en  obtenir  des 
quantités  un  peu  considérables,  sans  qu'il  fût  mélangé  de  sang  ou 
d'autres  humeurs  (1  ) .  On  était  donc  réduit  à  profiter  de  quelques 
jaffections  morbides  1res  rares,  dans  lesquelles  un'vaisseau  de  ce 
genre,  situé  près  de  la  surface  de  la  peau  et  devenu  variqueux  ou 
presque  anévrysmalique,  s'était  ouvert  extérieurement  et  versait 
au  dehors  la  lymphe  qui  y  affluait  (2).  Mais  depuis  quelque 


darteueiUi 
lallympht. 


(1)  J.  MQller  conseillait  remploi  de 
Grenouilles  vigoureuses,  dont  il  inci- 
sait la  peau  vers  le  haut  de  la  cuisse, 
en  ayant  soin  d^éviter,  autani  que  pos- 
sible, la  lésion  des  vaisseaux  sanguins 
adjacents  {a]  ;  mais  la  quanlité  de  lym- 
phe qu'on  obtient  de  la  sorte  est  très 
faible. 

Magendie  et  Gollard  de  Mariigny 
se  sont  procuré  soit  du  chyle,  soit 
de  la  lymphe  chez  le  Chien,  en  inci- 
sant ia  partie  antérieure  du  canal  iho- 


racique  au  cou  (6).  Plus  ancienne- 
ment, Flandrin  avait  essayé  de  faire 
usage  d'un  moyen  plus  efficace,  et, 
après  avoir  lié  le  canal  thoracique 
d'un  Cheval ,  il  introduisit  dans  ce 
vaisseau  un  tube  pour  lui  permettre 
de  recueillir  la  lymphe  ;  mais  le  tube 
ne  tarda  pas  à  s'obstruer,  et  l'expé- 
rience ne  donna  que  des  résultats 
assez  faibles  (c). 

(3)  MM.  Marchand  et  Colberg  ont 
fait  des  observations  de  ce  genre  chez 


(a)  Huiler,  Observ.  sur  Vanalysc  de  la  tymphCt  du  tanÇt  etc.  {Ann.  de*  icienceë  naLf  1834, 
2*«érie,  t.l,  p.  340). 

{b)  Magendie,  Précit  élémentaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  171  (Àlil.  de  i825}. 

—  Collard  de  Martigny,  ReehercJies  expérimentales  sur  les  effets  de  l'ahstinencet  etc.  ;  tur  la 
composition  et  la  quanlité  du  sang  et  de  la  Itpnphe  (Journal  de  physiologie  de  Magendie,  18i8, 
i.  VIII,  p.  152). 

(c)  FUndrifl,  Expériences  sur  les  vaisseaux  lympluitique*  des  Animaux  {Joumul  de  médecine^ 
1790,  t.  LXXXV,  p.  372). 


•  hl  QHfM* 
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temps,  un  des  jeunes  physiologistes  «tiaehcs  à  TÉcole  vétérinaire 
d'Alforr,  M.  Colin,  n  eu  l'heureuse  idée  d'établir  sur  des  Ani- 
maux vivants  des  fistules  artificielles ,  à  Taide  desriuelles  on 
détourne  de  sa  voie  ordinaire  le  liquide  en  inoiivenieiit  dans  un 
des  troncs  superficiels  du  système  lymphatique,  ou  bien  encore 
on  fait  couler  au  dehors  le  liquide  contenu  dans  le  canal  thon- 
cique  lui-même ,  procédé  qui  permet  à  rexpérimenlateur  d*cn 
recueillir  des  quantités  considérables  en  fort  peu  de  temps  (1). 
La  lymphe,  quand  elle  est  dans  l'état  normal  et  que  d'autres 
produits  ne  sont  pas  venus  s'y  mêler,  est  un  liquide  transparent 
et  jaunâtre  ;  mais  souvent  elle  charrie  de  la  graisse  qui  lui  donne 


une  personne  qui  portait  svr  le  desins 
dn  pied  nue  fistule  lympliatique  (a)  ; 
M,  Nasse  a  eu  l*oc(aj<ion  d*oi)server  un 
état  patliologique  analos^ne  (6)  ;  et  plus 
lécemment»  II.  C.  Desjardins  a  décrit 
un  cas  d*écoulementlymphaUqoe  sem- 
blable (c). 

(1)  lH>ur  établir  une  flstule  au  ca- 
nal tlioracique  du  Clieval.  M.  Colin 
coucfie  ranimai  sur  le  côté  droit, 
porte  le  membre  antérieur  gauche 
fortement  eu  arrière,  et  pratique  du 
même  côté  une  incision  parallèle  à 
la  jugulaire;  lie  les  extrémités  cou- 
pées des  artères  ouvertes  ;  divise  le 
muscle  scalène  ainsi  que  Taponévrose 
située  au-dessous,  dégage  la  portion 
correspondante  du  canal  thoracique. 


entoure  ce  valtscaa  cTun  01.  pnb  Hi- 
dse»  et  y  ajuste  un  tube  méuttiqae 
dont  Pextrémlté  est  garnie  d'un  petit 
rebord.  Le  tube  étant  fisé  de  b  sorte, 
il  réunit  les  bords  de  la  plaie  par  mm 
suture,  en  laissant  Textréndté  de  b 
canule  faire  saillie  au  dehors. 

aiea  le  Bœuf,  l>xpérience  est  plsi 
facile  à  pratiquer,  et  la  plaie  ne  urde 
guère  h  se  cicatriser  autour  de  la  ca- 
nule, de  sorte  que  l^spèce  de  fontaine 
lymphatique  ainsi  «établie  devient  per- 
manente, et  fournit  de  la  lymphe  ou  dn 
cliyle  chaque  fois  qu^on  d<<.bouche  l'ei- 
trémilé  libre  de  Pappareil.  G/  proofdc 
a  été  mis  en  usage  pour  la  première 
fois  par  M.  Colin  (<f),  et  em.->loyé  en- 
suite par  d'autres  physiologistes  (e). 


(a)  lUrdiand  et  Colberç,  Ueber  die  ehemiteke  Muiammen$€t%uu§  der  menêchUeke»  Igiv^ 
(HiiUer's  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  4838,  p.  iS9). 

(b)  Natse.  Ueber  Lf/mpf^  {Zeitichr.  fUr  Phiftiôlo^U  von  Tretiranuf.  1832,  t.  V.  p.  IH). 

(c)  Dcnardins,  Mém.  tur  un  cas  de  diUitation  variqueiue  du  réttau  lymphatique  mperfUtei  iu 
derme.  Émission  volontaire  de  lymphe.  Suivi  do  r«na'y.«o  de  ceUe  lymphe  el  de  rcOeiioes  p» 
IIM.  Gubler  et  Quevenne  (exlr.  de  la  Gazette  médicale,  1854). 

(d)  Colin,  Sur  le  chyle  {Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  de  méàeeime  vétériiuirr. 
1853,  t.  Via,  p.  250,  et  185i.  i.  IX.  p.  SO). 

—  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  185(1,  i.  Il,  p.   100  et  •«■'«. 

(e)  NatM,  Zur  Physiologie  der  Lymphe {Zeitsehrift  fAr  ratiomelle  Medieit,  18S5,t*icne, 
t.  VII.  p.  148). 

—  Kraiise,  Zur  Physiologie  der  Lymphe  {Zeitschr.  fAr  ratUmelle  Mediein,  1855.  9*  tèn  , 
I.  VU). 
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une  apparence  opaline  ou  même  laiteuse,  et  plus  souvent  encore 
elle  c(H)tient  des  globules  sanguins  qui  lui  communiquent  une 
teinte  rosée  plus  ou  moins  intense  (1).  De  même  que  le  plasma 
du  sang,  ce  liquide  se  coagule  sponlancmcnt  quelque  temps 
après  avoir  été  extrait  de  l'organisme  vivant  (2),  mais  le 
caillot  qui  se  forme  ainsi  est  moins  solide  et  ne  se  resserre 
pas  de  façon  à  laisser  échapper  du  sérum  libre  (3).  11  possède, 


(1)  Si  ce  n'est  après  plusieurs  jours 
et  sous  l*iDfluence  d'un  commence- 
ment de  putréfaclion  (a). 

(2)  La  lymphe  qui  provient  de  la 
raie  est  souvent  rougeâtre,  tandis 
que  celle  dn  foie  est  généralement 
d'une  teinte  grise  jaunâtre  (6).  Je  me 
propose  de  traiter  du  chyle  dans  une 
autre  partie  de  ce  cours. 

(3)  Ce  phénomène  est  évidemment 
du  même  ordre  que  la  coagulation 
du  sang,  dont  j'ai  déjà  traité  dans  la 
deuxième  Leçon  de  ce  cours  (c)  ;  et  par 
conséquent  je  saisirai  cette  occiision 
pour  appeler  l'attention  sur  les  re- 
cherches qui  ont  été  faites  sur  la  cause 
de  cette  solidification  spontanée  de  la 
fibrine  plasmique  depuis  la  publica- 
tion du  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage. 

Des  expériences  nombreuses  et  dé- 
Hcates,  fiiites  par  M.  Tiichardson,  ten- 
dent  à  établir  que  lu  solubilité  de  la 
fibrine  plasmique  est  due  à  la  combi- 
naison de  cette  substance  avec  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque,  et 
que  sa  coagulation  est  déterminée  par 
le  dégagement  de  cette  base  volatile. 


Ce  physiologiste  a  constaté  qu'on  pou- 
vait retarder  beaucoup  la  coagulation 
spontanée  du  sang  en  faisant  arriver 
dans  ce  liquide  la  vapeur  qui  se  dé- 
gage d'une  autre  quantité  de  sang  en 
voie  de  coagulation  ;  que  celte  vapeur 
contient  de  l'ammoniaque,  et  que  l'ad- 
dition d'une  petite  quantité  de  cette 
base  alcaline  suffit  non  -  seulement 
pour  empêcher  la  coagulation ,  mais 
pour  redissoudre  la  fibrine  déjà  coa- 
gulée ((/).  On  s'expliquerait  de  la  sorte 
la  prompte  coagulation  du  sang  qui 
se  trouve  exposé  à  l'air  ;  mais,  pour 
se  rendre  (  oiiipte  ainsi  de  cette  soll^ 
dification  en  vases  clos,  il  faudrait 
admettre  que  dans  les  cas  de  ce  genre 
l'altération  de  ce  liquide,  ou  quelque 
autre  cause,  aura  déterminé  la  pro« 
ducti6n  d'un  acide  qui  enlèverait  à 
la  fibrine  i)lasmique  l'ammoniaque  k 
laquelle  ce  principe  albuminolde  de« 
vrait  sa  solubilité. 

Les  résultats  fournis  par  d'autres 
recherdies  dues  à  M.  BrOcke  s'accor- 
daient davantage  avec  les  vues  expo- 
sées dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  (e) ,  et  je  dois  ajouter  que  la 


(a)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  det  Animaux  domettiquei,  t.  Il,  p.  ik. 

(b)  Naue,  Op.  cit.  (Wagner'»  Handwôrterbuch  (ter  Physiologie,  t.  Il,  p.  403). 
{€)  Voyez  tome  I,  pairo  128  et  ruiv. 

(rf)  W.  Richardson.  The  Cause  ofthe  Coagulation  of  the  Blood.  L^ndrea,  1858. 

{e)  Briicke,  An  Essay  on  the  Catise  ofthe  Coagulation  ofthe  Blood  [British  and  Foreign  Mti. 
Chir.  Review,  1857,  t.  XIX.  p.  183).  —  Veber  die  Vrsache  der  Gerinnung  det  Blutei  {Arehiv 
fOr  pathol.  Anat.,  1857,  i.  XII). 
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du  reste  y  les  mêmes  propriétés  chimiques  que  le  caillot  du 
sang,  et  se  compose  essentiellement  de  fibrine  (i)  qui  englobe 
dans  sa  substance  les  corpuscules  solides  que  ce  liquide  dur- 
riait. 

En  effet,  quand  on  examine  au  microscQpe  de  la  lymjdie  noo 
coagulée,  on  y  aperçoit  un  assez  grand  nombre  de  globules  qui 
nagent  dans  un  plasma  transparent  (S).  La  plupart  de  ces  cor- 
puscules sont  sphériques  et  incolores.  Leur  diamètre  une 
entre  jif  à  ih  de  millimètre.  Dans  Tétat  normal,  ils  paraisseni 
être  presque  homogènes  ou  seulement  un  peu  granulés,  et  Ton 
ne  distingue  que  très  vaguement  à  leur  centre  un  noyau  arrondi; 


théorie  de  M.  RicliardiOB  a  été  ooiih 
bautie  par  M.  ZimmeraianD  (a)  ;  elle 
me  aemble  réunir  cependaat  en  la 
Cifeor  beaucoup  de  probablUtéa,  et 
ttestà  eqtérerqne  de  noavellei  éipé* 
rfencet  viendront  bientôt  lever  toutes 
les  Incertitudes  à  cet  égard. 

(i)  La  coagulation  spontanée  de  la 
lymphe  ne  s^opère  que  lentement.  En 
général,  elle  ne  commenoe  que  quinze 
ou  vingt  minutes  après  l'extraction 
du  liquide,  et  ne  devient  complète 
qu^au  bout  de  trente  ou  quarante 
minutes,  quelquefois  même  davan- 
tage. Dans  rintérleur  des  vaisseaux, 
ce  phénomène  ne  se  produit  pas,  lors 
même  que  le  cours  du  liquide  se 
trouve  interrompu  (6). 

(S)  L^existence  de  ces  corpuscules 


dans  la  lymphe  n  été  signalée  p» 
Uewaoa;  mais  Jiuqa*!  nne  époqv 
récente,  soit  que  les  microecapts  m 
fammi  pas  aaaes  perfiscltaBés,  soft 
fue  les  phyaiologistet  aVomml  pv 
asseï  d'habileté  dans  l'emploi  de  m 
instruments,  on  ne  connalasaii  qm  irti 
imparfeitement  la  compositkw  bot- 
phologique  de  ce  liquide.  En  eiet, 
Hewson  considéra  les  globules  àt  h 
lymphe  comme  étant  les  noyaoi  dei 
globules  du  sang,  desUnés  k  se  levéllr 
plus  tard  d'une  enveloppe  colorée  ic), 
et  Magendie  disait  formellement  qa'ib 
étaient  semblables  k  cet  globules 
rouges  (d);  mais  depuis  vingt-cinq 
ans  M.  Kôlliker,  M.  GnlHver  et  pis- 
sieurs  micrographea  en  ont  lait  aie 
étude  attentive  (s). 


(a)  Zimmermann,  Gegen  e\ne  tutu  Théorie  der  Fatentolfgerinnunf  (MoleschoU's  OhilemriM» 
fmûberNaturlehredetMenêchenundder  Thiere»  1S57,  t.  H,  p.  90). 

(6)  Colin,  Recherchée  expérimentales  sur  Um  fanctUmt  du  êffitème  (ymp/Ufàfsr  (âimnèr 
inédit  présenté  à  rAcadémie  des  sciences  en  1858). 

(c)  Hewson,  Op.  ciL  {W«rkêt  p.  253). 

(d)  Magendie,  Préeit  élémentaire  de  phgiiolo§iêt  ISiS,  t.  H,  p.  101. 

(e)  Nasse,  Untertuchungen  %ur  Physiologie  und  Pathologie,  iS3&,  t.  H,  p.  84. 

—  GaUirer,  Contrib.  lo  the  Minuu  Anatomy  of  Animait  {LtiHon  ênd  Edinè,  fjfliiffclni' 
IfofMine,  i84S,  t.  XX,  p.  480). 

—  Hanla,  Trëité  d'amMt9mU  généraUt  1. 1,  p.  440. 

—  KSOilwr,  ÉUmenU  d'hitlologU,  p.  6SS. 
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mais  si  on  les  soumet  à  Taction  de  Tacide  acétique^  ils  prennent 
l'apparence  de  cellules  transparentes  renfermant  un  gros  noyau 
granuleux  (1):  On  les  désigne  plus  spécialement  sous  le  nom 
de  corpuscules  ou  globules  lymphatiques ,  et  ils  ne  paraissent 
pas  dilTérer  des  globules  plasmiques  que  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  d'observer  dans  le  sang  (2).  D'autres  globules  d'une 
petitesse  extrême  se  trouvent  mêlés  aux  précédents ,  et  parais* 
sent  consister  seulement  en  particules  de  graisse  entourées  d'une 
mince  enveloppe  de  matière  albuminoïde.  Enfin ,  on  reconnaît 
aussi  d'ordinaire  dans  le  plasma  de  la  lymphe  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  globules  hématiques  qui  réunissent 
tous  les  caractères  des  globules  rouges  du  sang. 

On  voit  donc  que  sous  le  rapport  morphologique,  la  lymphe 


(1)  Les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  varient  beaucoup  en  gran- 
deur ;  les  plus  peUts  semblent  être  en 
Toie  de  développement,  et  se  compo- 
sent de  granulations  très  fines  qui 
entourent  étroitement  un  noyau  ar* 
rondi  et  un  peu  brillant.  Chez  ceux 
qui  paraissent  être  plus  avancés  en 
âge,  la  portion  périphérique  et  granu- 
leuse est  beaucoup  plus  épaisse.  1  ar 
Teffet  de  Tévaporationt  ainsi  que  par 
raction  de  dissolutions  salines  concen- 
trées, ils  perdent  une  partie  de  leur 
eau  de  constitution  et  diminuent  nota- 
blement de  volume;  souvent  ils  pren- 
nent alors  une  forme  étoilée. 

Chez  ruomme,  ils  ont,  d'après 
M.  Kôlliker,  de  0""",005  ou  0""",007 
à  0°"",0i  2,  ou  même  un  peu  plus  en 
diamètre  (a). 

Les  recherches  de  M.  Gulliver  font 


voir  quMl  n*existe  aucune  relation 
entre  les  variations  qui  s^observent 
dans  la  grandeur  des  globules  hénui* 
tiques  du  sang  chez  les  divers  Mam- 
mifères, et  les  caractères  de  ces  4;]o- 
bules  lymphatiques  ch«s  Ici  mêmes 
Animaux.  Ainsi  ce  micrographe  a  con- 
staté que  ces  corpuscules  plasmiques 
sont  presque  aussi  gros  chez  le  Che- 
vrotain  que  chez  l^Homme.  H  résulte 
aussi  des  observations  de  M.  Gulliver, 
que  les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  sont  eu  général  un  peu  plus 
petits  chez  les  Oiseaux  que  chez  les 
Mammifères,  tandis  que  chez  la  Gre- 
nouille leur  volume  est  au  contraire 
plus  considérable  (6], 

M.  Nasse  a  donné  aussi  les  mesures 
micrométriques  de  ces  globules  chei 
divers  Mammifères  (c). 

(2)  Voyez  tome  I,  page  73. 


(a)  Xôllilier,  Éiémenii  d'histologie,  p.  638. 

(6)  Voyez  les  notes  que  M.  Gulliver  a  ajoutées  à  l'édition  des  (Bwvret  de  Hevrson  publiée  per  la 
Société  Sifdenham  de  lx)ndree  (Heimon*8  TforJU,  p.  844). 

(c)  Masse,  art.  Lymphb  (Wagner's  Handwùrterbwh  dêr  Pk^fiMogU,  4844,  t.  tl,  p.  868). 
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rassemble  Bingulièroment  à  du  sang  qui  serait  ttèA  pauvre  en 
élcmenls  organiques. 

Les  résultais  fournis  par  l'analyse  chimique  viennent  ood- 
firmer  ce  rapprochement. 

Effectivement,  la  lymphe,  de  même  que  le  sang,  est  de  rem 
tenant  en  dissolution  ou  en  suspension,  de  Talbumine,  de  h 
fibrine,  des  matières  grasses  cl  des  matières  salines.  Elle  donne 
aussi  dés  réactions  alcalines.  Les  sels  qu  on  en  retire  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  sénim  du  sang ,  et  se  trouvent  associés 
entre  eux  dans  les  mêmes  proportions  que  pour  ce  dernier 
liquide,  ou  dans  des  proportions  qui  n'en  différent  que  d*iine 
manière  insignifiante  (t);  mais  ils  sont  mêlés  à  une  moindre 
quantité  de  matières  organiques.  Enfin  la  quantité  relative  d'eaa 
varie  beaucoup,  mais  parait  être  toujours  supérieure  à  celle  qui 
se  trouve  dans  le  sérum. 

On  en  pourra  juger  par  l'exemple  suivant.  M.  Lassaigae, 
ppofesseur  de  chimie  à  Alfort,  a  fait  dernièrement  l'analyse  de 
la  lymphe  de  Vache,  recueillie  dans  des  circonstances  1res 
favorables,  et  a  trouvé  dans  ce  liquide  : 

Eau 96^,0 

Albumine 28,0 

Fibrine 0,9 

Matières  grasses. O^U 

Chlorure  de  sodium 5,0 

Carbonate,  pliospluite  et  sulfate  de  soude.  1 ,2 

Phosphate  de  chaux Q,5 

1000,0 

Dans  le  liquide  fourni  par  Tun  des  vaisseaux  lymphatiques 

(1)  Ce  fait  a  été  nettement  établi  en  dissolution  dans  ces  deux  liqindfK: 

par  les  recherches  de  M.  Nasse  sur  ^,^^  Ly^b*- 

la  lymphe  du  Ct)e val.  Ce  physiologiste  Chlorure; 4,055  4,123 

a  analysé  comparativement  du  sérum  Carbonates  ....  1,150       i.fss 

et  de  la  lymphe  provenant  du  même  Saisies o,3H  o,233 

lndividu,etilaobtenulesrésullaissui-  Phosphates  ....  ojts       0M9 

vants  pour  les  sels  à  bases  alcalines  s^mi       5521  (f) 

(a)  NasP6,   Ueber  die  BeitandtheUe  der  Lymphe  (Simon's  Beitrûae  %ur  sAiftiol   «ai  MlUf. 
CKmU  wii  MUavicçpU,  i844,  1. 1,  p.  456). 
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des  membres  abdominaux  d*un  Ane^  M.  Kees  a  trouvé  aussi 
96  centièmes  d'eau  (1),  et  dans  un  produit  d'origine  analogue 
provenant  du  pied  d'un  Cheval,  M.  Geigcr  a  constaté  l'existence 
de  plus  de  98  centièmes  d'eau  (2).  Chez  le  Chien,  M.  Chevreul 
a  rencontré  une  proportion  un  peu  plus  forte  de  matières 
solides  (S).  Enfin,  chez  l'Homme,  la  proportion  d'eau  paraît 


La  lymphe  de  Vache,  dont  j'ai  ra|)- 
porté  l'analyse  ci-dessus ,  a  été  obte- 
nue à  Paide  d'une  fistule  pratiquée 
par  M.  Colin  ;  elle  paraissait  élre  très 
pure,  et  ranimai  était  dans  de  bonnes 
conditions  la). 

(i)  Cette  analyse  donna  : 

Emi 0n.«t,36 

Matières  albumineuseff.  .  .  .  13,00 

Fibrine i,20 

Matières   cxtractives  solubles 

dans  l'alcool 2,40 

Matières  extraclives  solubles 

dans  Teau f3,t9 

Sels 5,85 

Quelques  traces  de  graisse  (6). 

(2)  La  lymphe  de  Cheval  analysée 
par  M.  Geiger  était  fournie  par  un  cas 
pathologique.  Elle  a  donné  : 

Eau , 983,7 

Albumine 0,8 

Fibrine 0,4 

Matières  extraclives 2,7 

ScU .  . 7,0  ic) 

De  la  lymphe  du  Cheval  recueillie 
par  M.  Colin  à  l'aide  d'une  fistule 
établie  au  tronc  cervical  du  côté  droit 


a  été  analysée  par  M.  Clément,  et  a 
donné  : 

Eau 957,208 

Fihrino  .  .  « 0,5il 

Albiimino 33,034 

Matières  grasses 0,287 

Sels  solubles 8,960 

Quelques  traces  de  fer. 

Dans  la  lymphe  des  vaisseaux  du 
cou  d'un  autre  Cheval ,  M.  Lassaigne 
a  trouvé  seulement  925  millièmes 
d'eau  et  beaucoup  plus  de  matières 
protéiques ,  savoir  :  plus  de  3  mil- 
lièmes de  fibrine  et  57  millièmes  d'al- 
bumine {d). 

Dans  deux  analyses  de  la  lymplie 
du  Cheval  faites  plus  anciennement 
par  M.  Gmelin,  la  proportion  d'eau 
était  moins  considérable  ;  elle  est 
descendue  à  961,  et,  dans  une  ana- 
lyse semblable  faite  par  Emmert,  elle 
n'était  que  de  960  pour  4000.  La 
proportion  de  fibrine  a  varié  entre  1,3 
et  3  ;  enfin ,  celle  de  l'albumine  était 
de  iUfi  dans  un  cas,  et  de  27,5  dans 
un  autre  (e), 

(3)  Ce  chimiste  a  trouvé  dans  la 
lymphe  retirée  du  canal  thoracique 


(a)  Colin,  PhyiiologU  comparée  (Um  Animaux  tlomestiqius,  t.  II,  p.  iit. 
{b)  Rces.  On  Chyle  and  Lymph  (London  Médical  Gazette.  1840,  1841.  1. 1,  p.  547). 
(e)  Geifrer,  Anatyu  von  Lymphe  {Archiv  fur  phytiologUche  Heilkunde,  1846,  t.  V,  p.  39). 
(d)  Colin ,  Recherche*  expérimentales  sur  le*  fonctions  du  système  lymphatique  (Mémoire 
inédit). 

{e)  Voyez  Nasw,  art.  Lymphi  (Wa(nier*t  HandwifrUrbueh  der  PhytiologU,  t.  II,  p.  396). 
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varier  enlre  9:2  et  97jx)urifiO:(lX:taiidi8:qiie-diukeiénB 
nous  avons  vu  que  la  propoilion.îilornible démette  bûImém 
est  de  90  pour  iOO  (3). 


il*im  Chien  qv'on  mit  llll  JeAner 
peodaut  deax  Joara.  : 

Em «26,4 

AlboiiiliM 61,0 

PiliriM 4,t 

Chlorwa  M  indli  »  .  •  •  «  6,4 

Carboaale  d0  ioa4e 4,6 

PhoiplwtM  terrwz,  etc.  .  .  .  0,S  («) 

Une  inalyae  qoaliutive  foite  par 
Bergmann  s^aocorde  à  pen  prèa  a?ec 
les  résultats  obtenus  par  M.  Èhe- 
vrcnl  (6). 

M.  Collard  de  Martigny  a  obtenu 
par  l*aoalyse  de  la  lymphe  recueillie 
de  la  même  manière  chet  un  Chien, 
après  vingt -quatre  heures  d'absU- 


Eao  et  mU.  .  .  .  .  • 

940 

57 

Fibrine 

3  (c) 

(1)  Voyez  tome  I,  page  226. 

(2)  L'Hfîriiler  a  analysé  la  lymphe 
trouvée  dans  le  canal  thoracique  du 


icadatredHn  flcnniie^n^iaftfrii 
aucun-  aUi|ient  peadaiK  nniMb 
heures  avant  sa  mort.  H  y  troufa  : 

En M4,3 

-     nMm M 

ÉUÛkrrn  ir M 

Btk. 6,1(6 

Ghei  un  Bomne  qui  avait  ai  |M 
une  flsHile  lymphatiqae»  le  Hqolie 
épanché  an  dehors  par  cène  nt 
contenait,  'sntvnnt  TaMlyse  Me  pv 
MM.  Marchand  et  Golberg  : 

Em 161.1 

Atboâne  1 4,3 

Fibrioe M 

0mui6bm M 

Itetièret  çrum t.S 

ScU H.I  /- 

Dans  la  lymphe  fournie  pir  ne 
ouverture  accidentelle  des  lyaipba- 
tiques  cutanés  du  pied  chez  aof 
femme,  MM.  Qnevennc  et  Gabier  eot 
trouvé  à  deux  époques  dlflërenif»  : 


I 


Eau 

llatièrot  albamiooîde»  ,  phosphates  terreux ,  etc. 

Fibrine 

SeU,  etc 
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930,87 

42,75 

0,50 

13,00 


OKUXI&U  iMlAil. 


934,77 

4«.80 

0,63 

12,00 


(a)  Voyei  Magendie,  Précit  élémentaire  de  phytiologie,  1895,  t.  H,  p.  192. 

[h)  Vnyes  Nasse,  Ueber  die  Lymphe  {Zeittchrift  f&r  PhymU)fU  von  Trcfrirains,  1832,  lV. 
p.  31). 

(c)  Collard  He  Vartigny,  Recherchet  expirmentak*  tw  la  effeU  4ê  ratodiMac»,  de.  {ktml 
de  phyâiologie  de  Magendie,  1828,  t.  VIII,  p.  182). 

{d)  L'Héritier,  Traité  de  eMmie  pathologique,  p.  18. 

(e)  Marchand  et  Golberg,  Op,  cU,  (MiiUer's  Archi»  fBir  ÂMU.  im4  Pk^tiêL,  1838.  p.  133). 
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La  fibrine,  qui  donne  à  la  lymphe  la  propriété  de  se 
coaguler  spontanément  quand  elle  est  sortie  de  Torganisme, 
86  trouve  souvent  en  aussi  grande  proportion  dans  ce  liquide 
que  dans  le  plasma  du  sang  ;  mais  l'albumine  est  toujours 
beaucoup  moins  abondante,  et  parait  être  associée  à  une  plus 
forte  proportion  de  soude  (I).  Il  est  aussi  à  noter  que  la 
lymphe  proprement  dite  est  d  ordinaire  pauvre  en  matières 
^sses;  mais,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  elle  en  charrie 
beaucoup  dans  quelques  parties  du  système,  à  la  suite  du  tra«> 
vail  digestif.  Justine  dans  ces  derniers  temps  on  n*avait  pas 
signalé  la  présence  de  Turée  dans  ce  liquide;  mais  M.  Wùrtz 
vient  d'y  découvrir  une  certaine  quantité  de  cette  substance  (2), 
Enfin  la  lymphe  contient  aussi  un  peu  de  sucre  (3). 

§  2.  —  D'après  cet  ensemble  de  faits,  nous  devons  être  portés 
à  considérer  la  partie  fluide  de  la  lymphe  comme  étant  du  plasma 
du  sang  qui  se  serait  échappé  des  capillaires  du  système  cir- 
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Parmi  les  ma  itères  extracUves  tué-  Teau  et  par  Talcool,  conlenaieni  une 

lées  aux  sels,  il  y  avait  des  traces  de  proportion   remarquablement  éle?ée 

sucre  (a).  de  carbonates  alcalins  (c). 

Une   analyse  analogue ,  faite  par  i^  lymphu  du  Cheval  éiudjée  par 

M.  Scherer,  a  donné  :  M.  Geiger  ne  donnait  pas  de  réaction 

Ban 957,00  alcaline,  mais  ne  se  coagulait  pas  par 

Matières  fiiee 4i,40  l*ébullition  ;  elle  ne  contenait  pas  de 

_i_  caséine,  mais  paraissait  renfermer  un 

AJbumiiie  et  maUèrei  extrae-  albuminate  basique  de  soude  (d). 

*»^ 34,7i  (2)  M.  Wûrtz  a  constaté  dans  k 

Fibrine,  cic 0,37  djyig  j'un  Taureau  nourri  de  viande 

Matièrei  ieorvaniques 7,3!  (»)       ^^^  ^^^  ^^^^^  quantité  d'urée  (e). 

(1)  M.  H.  Nasse  a  trouvé  que  les  (3)  L'existence  de  la  glycose  dans  la 

cendres  fournies  par  Palbumine  de  la      lymphe  a  été  rendue  très  probable  par 
lymphe ,  préalablement  épuisée  par      les  réactions  que  M.  Krau&e  a  consta- 

(a)  Gubler  et  Quevenne,  Op.  cit,  {Ga%etU  médicale,  4854). 

{b)  Scherer,  CHemitche  Untenuchung  menêcMîeher  lymphe  {Yerhatidlungen  der  phifiicaliêeh^ 
medicinitehen  GeeelUckaft  in  WiHnAurg,  1857,  t.  Vil.  p.  i68). 

(c)  Nasse.  Op.  cit.  (Wagner's  HandwOrterb.  der  Phyiiol.^i.  U,  p.  401). 

(d)  Geifer,  Op,  cit.  (Àrch,  fur  phuiiol.  Heilk,,  1840,  t.  Y,  p.  3U). 

{e)  Voyei  Bérard,  Mémoire  eut  la  formation  phytiologiqiu  du  tucre  dtmê  l'économie  tmimêU 
[Gazette  hebdomadaire  de  médecine,  1857f  i.  IV,  p.  35o). 
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culatoire,  et  qui  aurait  perdu  une  partie  notable  de  son  alha- 
Diine  (1).  Les  gkdHiles  hématiques  que  Ton  y  voit  ilollff 
doivent  avoir  la  même  origine.  Mais  il  parait  en  être  lool 
autrement  pour  les  globules  plasmiques. 

En  effet,  quand  on  observe  la  lymphe  dans  les  parties  radicu- 
laires  du  système  de  vaisseaux  où  il  coule  de  la  profondeur  des 
organes  vers  les  affluents  du  cœur,  on  n*y  aperçoit  que  poiuo 
point  de  ces  grands  globules  blancs  et  arrondis,  tandis  que  dans 
les  parties  centrales  de  cet  appareil  vasculaire ,  ils  sont  très 
nombreux  (2) .  Ces  organitcs  semblent  donc  avoir  été  ajoutés  ao 


lées  en  tniUDt  ce  liquide  par  ta  sola- 
lion  copriqae,  ei  ce  résolut»  parfai- 
tement d*accord  avec  les  obserTitlona 
de  MM.  Gubler  et  Qaerenne,  a  été 
conflrmé  par  les  recherches  de 
M.  Chaoveaa  et  de  plosieors  antres 
physiologistes  (a). 

MM.  Staedeler  et  Frerichs  ont  con- 
staté aussi  IVxislence  de  la  leuclne 
dans  la  lymplie  fournie  par  les  gan- 
glions mésentériqucs  ;  et,  d*après  les 
recherches  plus  récentes  de  M.  Krause, 
cette  substance  paraîtrait  exister  aussi 
dans  le  liquide  tiré  des  gros  troncs 
lymphatiques  du  cou  ;  mais  ce  physio- 
logiste n*a  pu  s'assurer  parfaitement 
dn  fait  (6). 

(1)  Pour  mieux  établir  ce  résultat, 
M.   H.    Nasse  a  fait  d*nnc  manière 


comparaUve  Tnimlyse  de  la  tyapkd 
dn  plasma  da  sang  chei  des  ChetaiL 
et  n  a  coostatd  que  la  proportiondB 
matières  organiques  était  bcaicaip 
moins  élevée  dans  le  premier  de  ob 
ttqnides que  dans  le  second; qvh 
lymphe  éiail  surtonl  très  paavreca 
matières  grasses ,  mais  qu^elle  csale- 
nait  un  pen  pins  de  matière  extrxiive. 
et  quelquefois  aussi  plus  de  fibriK 
que  le  plasma  (c). 

{'!)  Ainsi  M.  Kôllikcr,  en  ohsemit 
la  portion  radiculairc  des  lymphaii- 
qurs  de  la  queue  dn  Tc>lard.  a  tu  ce^ 
conduits  remplis  d^in  liquide  clair 
comme  de  Teau  et  presque  toujoan 
entièrement  dépourvus  de  globsles 
lymphaliqoes  {d).  Ce  micrograpbe 
habile  a  constaté  aussi  que,  dans  les 


(a)  Krawe.  Zur  Phytiologu  der  Lumplu  {ZeiUchrifï  fur  ratiotiêlU  Meéiein,  4855,  î'  fer*, 
I.Vn.p.  455). 

Gubler  et  Querenno.  Op.  cit.  {Galette  médicale^  4854). 

—  Clianveau,  Sur  ia  formalion  du  $ucre  dans  VécMomU  ûnimûle  {Cmzetie  hekdêmâémnii 
médicinf,  4856.  t.  111,  p.  700). 

Poiseuillo  et  Lcfort,  Note  tupplémentaire  au  Méuioire  sur  l'existence  du  gltcme  dêtuCtr- 

ganitme  animal  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scicncest  4858,  t.  XLVI,  p.  677,i. 

Colin,  De  l'origine  du  sucre  contenu  dans  le  chyle  \Joumal  de  physiologie  de  B»««*- 

îVqiwrd,  1858.  t.  I.  p.  539). 

{b)  F.  T.  FrerichH  und  G.  Slaedeler,  Ueber  dos  Vorkommen  von  Uuem  «luI  Tgroei»  m  tktt' 
rischen  Organismus  {itiltheilungen  der  naturforsehenden  Gesellsehafï  in  ZÛrieh,  IS56.  i.  IV, 

p.  80). 

(c)  Nm»c,  art.  Lymphi  (\Vafner*«  HandwOrterbueh  fur  Physiotofie,  t.  II.  p.  400) 

(tf)  Kôlliker.  Note  sur  le  développement  des  tissus  che%  Us  Batraciens  {Ann,  des  êcienea  mL, 

3*  lérie,  t.  VI,  p.  99). 
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pinsma  lymphatique,  pendant  le  frajel  que  ce  liquide  parcourt 
pour  se  rendre  du  voisinage  des  ca|»illaires  sanguins  jusque  dans 
les  canaux  terminaux  qui  le  versent  dans  les  troncs  veineux 
adjacents  au  cœur.  11  paraît  bien  démontré  que  les  vaisseaux  à 
revêtement  épithélique  où  la  lymphe  chemine  de  la  sorte  ne 
donnent  naissance  à  aucun  produit  organisé  de  ce  genre  ;  mais 
nous  avons  vu  que  chez  l'Homme  et  les  aulres  Mammifères, 
tous  ces  canaux,  avant  d'aboutir  aux  veines,  traversent  un  ou 
plusieurs  ganglions  lymphatiques,  et  la  comparaison  du  liquide 
avant  et  après  son  passage  dans  ces  corps  d'apparence  glan- 
dulaire a  conduit  depuis  longtemps  les  physiologistes  à  les 
considérer  comme  étant  chargés  de  produire  les  globules 
propres  de  la  lymphe.  La  coïncidence  qui  a  été  souvent  remar- 
quée entre  l'hypertrophie  des  ganglions  lymphatiques  et  la 
leucocythémie^  ou  abondance  anormale  des  globules  plasmiques 
ians  le  sang,  est  venue  confirmer  celte  opinion;  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vu,  ces  corpuscules  blancs  sont  versés  dans 
le  torrent  de  la  circulation  par  la  lymphe  (1).  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  cependant,  on  manquait  de  preuves  plus  posi- 
tives du  rôle  que  les  ganglions  remplissent  dans  l'élaboration  de 
cette  humeur,  mais  ces  preuves  nous  ont  été  fournies  par  les 
recherches  *des  micrographes  sur  le  contenu  de  ces  organes 
glanduliformes. 

J'ai  dit,  dans  la  dernière  Leçon,  que  les  aréoles  de  la  portion 
corticale  des  ganglions  lymphatiques  sont  remplies  d'une  sub- 
stance granuleuse  plus  ou  moins  liquide.  Or,  l'examen  micros- 

radicules  des  vaisseaux  lymphatiques  très  petits  vaisseaux  de  cette  partie, 

du  mésentère,  en  amont  des  ganglions,  tandis  que,  dans  les  vaisseaux  situés 

la  lymplic  mêlée  de  ctiyle  ne  présente  en  aval  des  ganglions  mésentériques, 

qu*un  très  petit  nombre  de  cei  glo-  ces    corpuscules    sont    assez    nom- 

baies,  et  que  souvent  ceux-ci   font  breux  (a). 

même  complètement  délaut  dans  les  (1)  Voyez  tome  I,  pages  79  et  354. 

(a)  Kôlliker,  ÉUmenisd'hiiMogie,  p.  638. 
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copiquc  de  ce  suc  a  fait  voir  qull  se  compose  en  grande  iwrtic 
de  noyaux  et  de  cellules  qui  paraissent  être  identiques  avec  les 
globules  plasmiques  de  la  lymphe,  et  la  portion  centrale  de  m 
amas  de  corpuscules  semble  devoir  être  entraînée  peu  à  peo 
par  le  courant  qui  traverse  ces  espaces  caverneux  j>our  gagner 
les  vaisseaux  efférents  du  ganglion  (1). 


(1)  Hewson  considérait  les  ganglions 
lymphatiques  comme  des  glandes  des- 
tinées à  sécréter  la  lymphe,  et  la  ma- 
tière pultacée  qui  se  trouve  dans  ces 
organes  comme  étant  le  résultat  de  ce 
travail.  Pour  lui,  les  vaisseaux  effé- 
rents étaient  des  conduits  excréteurs 
de  ces  glandes,  et  les  globules  formés 
par  celles-ci  devaient  être  entraînés 
par  !a  lymphe,  pour  aller  se  mêler  au 
sang;  mais  ses  observations  sur  les 
caractères  physiques  de  ces  corpus- 
cules étaient  trop  incomplètes  pour 
donner  quelque  poids  à  celte  iiypo- 
thèse  (a). 

La  comparaison  a  lien  il  ve  des  élé- 
ments morphologiques  de  la  lymphe 
et  de  ceux  de  la  substance  pulpeuse 
contenue  dans  les  cavités  celluleuses 
des  ganglions  a  permis  à  M.  MandI 
de  donner  à  cette  hypothèse  des  bases 
plus  solides.  Ce  physiologiste  a  vu  que 
les  granules  les  moins  développées  de 
la  substance  pulpeuse  dont  je  viens 
de  parler  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage immédiat  des  parois  de  ces  ca- 
vités, et  qu'en  s'avançanl  vers  les 
espaces  traversés  par  les  courants  de 
lymphe,  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
semblables  aux  globules  propres  de 
ce  dernier  liquide.  Il  en  contint  que 


les  globules  lymphatiques  lost  pr»- 
duits  par  la  transformation  des  dé- 
ments da  parenchyme  des  glandes  m 
ganglions  lymphatiques,  et  que  cent 
production  est  une  Tériuble  sécré- 
tion (6). 

Les  obser  Ta  tiens  mlcroscopiqies 
de  M.  Gulliver  tendaient  énaleactt 
à  établir  que  les  ganglions  lymphi- 
tiques  sont  des  organes  producteon 
des  globules  plasmiques  de  la  lym- 
phe (c). 

Les  résultais  fournis  par  les  recher- 
ches de  MM.  Bowman  et  Todd«siirb 
structure  des  ganglions  lympbatiqao 
chez  quelques  Mammifères  ioréheor», 
s'accordent  aussi  très  bien  avec  ce 
que  j'ai  dit  ci-dessns.  En  eflifi,  c« 
physiologistes»  ont  vu  que  la  couck 
épilhélique  qui  tapisse  les  vai^e^ai 
afférents  de  ces  organes  est  rem- 
placée ,  dans  l'intérieur  de  ceui-d, 
par  une  substance  granuleuse,  'i 
milieu  de  laquelle  ils  ont  recoaou 
beaucoup  de  globules  qui  ressem- 
blaient de  la  manière  la  plai  eucK 
aux  globules  plasmiques  de  la  lyrapii-. 
et  ils  pensent  qu'en  devenant  libres. 
ces  produits  constituent  une  partie (k 
ces  derniers  corpuscules  (cf). 

M.  Virchow,  en  étudiant  les  altéra- 


(a)  HcNvson,  Lyinph.  Syst.  {Works,  p.  251  cl  suiv.,  el  p.  270j. 
{b)  Mandl,  AnatomU  microscopique,  1845,  t.  I,  p.  S32. 

(c)  Vuvoz  I.ano,  art.  Lyinphatic  and  Lacteal  System  (Todd'»  Cyclopœdia  of  Anat(ymy  and  Ph^tJ- 
logy,  1847,1.  lit,  p.  21 U). 
(J)  BoNvman  et  Toild,  The  Physiological  Anatomy  ofMan,  1856,  t.  U,  p.  275. 
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;  ganglions  paraissent  donc  être  des  organes  chargés  de 
ire  une  grande  partie  des  globules  plasmiques  que  la 
le  charrie  et  verse  dans  le  sang  ;  mais  ce  n'est  pas  unique- 
dans  ces  espèces  de  glandes  vasculaires  que  ces  cer- 
tes prennent  ilaissance.  En  eflet,  nous  avons  vu  que  ces 


ithologiques  qoi  accompagnent 
lance  anormale  de  globules 
dans  le  sang,  avait  été  conduit, 
lutres  considérations,  à  penser 
s  ganglions  lymphatiques  de* 
exercer  une  certaine  influence 
îmalose  (a).  Enfln  les  recherches 
Bennett  sur  la  leucocythémie 
nduit  aussi  ce  physiologiste 
leUre  que  les  globules  plas- 
;  de  la  lymphe  naissent  en 
dans  les  ganglions ,  et  sont 
ueiv  avec  quelques  -  uns  des 
cules  dont  se  compose  la  ma- 
ulpeuse  de  la  couche  corticale 
organes  ;  mais  il  considère  la 
le  thymus  comme  remplissant, 
e  rapport,  des  fonctions  ana- 
(6),  opinion  que  nous  exami* 
i  ailleurs. 

n,  ce  sont  surtout  les  observa- 
de  M.  Kôlliker  qui  sont  ve- 
onner  un  très  grand  degré  de 
lilité  à  Toplnion  annoncée  ci- 
Ce).  Voici  en  quels  termes  ce 
r  histologiste  résume  ses  ob- 
ons  à  ce  sujet.  En  s'appuyant 
8  faits  anatomiques  constatés 
i-même,  par  M.  BrQcke  et  par 


M.  Donders,  relatifs  à  la  structure  des 
ganglions  lymphatiques ,  il  est  arrivé 
à  celte  conclusion  :  «  Que  le  tissu  de 
la  substance  corticale  doit  être  consi- 
déré comme  le  principal  foyer  où  se 
forment  les  corpuscules  lymphatiques, 
sans  prétendre  néanmoins  que  des 
éléments  semblables  ne  puissent  se 
produire  également  dans  la  substance 
médullaire.  La  structure  des  alvéoles 
de  la  substance  corticale ,  ajoute 
M.  Kôlliker,  est  telle  qu'elle  produit 
un  contact  intime  avec  la  lymphe  et 
les  nombreux  vaisseaux  sanguins  de 
cette  substance.  Comme  la  pression 
sous  laquelle  circule  le  sang  est  plus 
considérable  que  celle  qui  pèse  sur 
la  lymphe,  beaucoup  d'éléments  con- 
stituants du  sang  doivent  s'épancher 
dans  les  espaces  lymphatiques  et  se 
mêler  à  la  lymphe  ;  comme  d'ailleurs 
cette  dernière  se  meut  très  lentement 
dans  ce  système  de  lacunes,  on  trouve 
réunies  toutes  les  conditions  favora- 
bles à  ime  production  de  cellules.  Dans 
ce  phénomène,  la  transsudation  qui 
se  Mi  à  travers  les  vaisseaux  san- 
guins joue  évidemment  un  rôle  bien 
plus  important  que  la  lenteur  de  la 


irebow,  Zwr  pa$hêlotiiehên  PhffiiohgU  dei  Blutât  {Arehiv  fUr  pathoL  Anat.  un4  Phiftiol., 

,  I.p.  571). 

oyei  aussi  du  même  auteur  :  Die  cellular  Pathologie 1 1858,  p.  i  5i  et  sulv. 

.  H.  Bennett,  On  the  Funetion  of  the  Spleen  and  other  Lymphatic  Glande  at  Secretort  o\ 

)d  {Monthly  Joum.  of  Médical  Science,  1853,  t.  XIV,  p.  205). 

>lliker,  Ueber  den  feineren  Dau  und  die  Punctionin  der  Lymphdtiiten  {Verhùndlun§en 

t.-med.  GeeelUehaft  in  Wûrxburg,  1854,  t.  IV,  p.  Ifl).  —  Noti»  «der  dot  Yorkommen 

nphkôrperchen  in  den  Anfdngen  der  Lymphgeféeee  {XiiUehr,  pBnr  wiêêemchaftl.  BooL 

.  vn,p.  188). 
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organes  n'existent  pas  chez  tous  les  Vertébrés  :  les  Balrarifiis 
et  les  Reptiles,  de  même  que  les  Poissons ,  en  sont  privés ;«( 
cependant,  chez  tous  ces  Animaux,  011  rencontre  dans  la  lyuiplie 
un  certain  nombre  de  globules  plasmiques  (1).  Il  est  aussi  3 
remarquer  que  chez  les  Mammifères  où  lés  ganglions  |)araL<- 
sent  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  production  de  ces  commis* 
cules,  la  lymphe  contient  déjà  des  globules  avant  d  arriver  a 
ces  organes  (2) .  Ainsi,  tout  tend  à  montrer  que  le  travail  phy- 
siologique dont  la  formation  des  globules  plasmiques  dépeml 
n*est  pas  localisé  d'une  manière  complète,  et  s'efTectue  dans  les 
parties  radiculaires  de  Tappareil  lymphatique  aussi  bien  qiie 
dans  les  ganglions.  Or,  nous  avons  vu  que  les  aréoles  intersti- 
tielles dont  naissent  les  vaisseaux  blancs  présentent  dans  leur 
structure  un  caractère  anatomique  qui  leur  est  commun  avei 
les  cavités  de  la  substance  corticale  des  ganglions  ;  elles  sont 
dépourvues  d^épithélium  membraniforme ,  et  elles  paraissent 


circulation  lymphatique.  Je  suis  d*a- 
vis  que  si  ceUe  uanssudatlon  était 
supprimée,  la  multiplication  des  cor- 
puscules lymplialiques  dans  la  glande 
serait  très  restreinte.  Si  Von  consi- 
dère, en  effet,  que,  prise  dans  des 
vaisseaux  qui  n'ont  pas  encore  tra- 
versé de  glandes,  la  lymphe  se  montre 
toujours  très  pauvre  en  corpuscules, 
qu'elle  ait  ou  non  franchi  déjà  un 
espace  assez  considérable  ;  qu'en  se- 
cond lieu  la  lymphe  présente  très  peu 
de  cellules  chez  les  Animaux  verté- 
brés qui  n'ont  point  ou  qui  n'ont 
qu*un  petit  nombre  de  glandes  lym- 
phatiques, on  acquerra  la  conviction 
que  la  lymphe  est  très  peu  susceptible 


de  s'organiser  par  cUc-méme,  qt»e*> 
que  soit  l'étendue  du  trajet  qa>li«'  ^ 
parcouru,  et  que  la  formation  û^  c  :- 
iules  incolores  dans  les  glandes  lym- 
phatiques dépend  principalement  ûe 
l'exsudation  des  éléments  cunsliluanL« 
du  sang  (a).  » 

(1)  Ainsi,  M.  Leydig  a  »Hces|d'> 
bules  ou  cellules  lymphatique^  m 
très  grand  nombre  dans  l<*s  caoaui 
de  la  lymphe  qui  se  trouvent  dan^l^ 
voisinage  du  foie  chez  la  Salaoundrr 
terrestre  (6).  M.  Henle  a  constaté  au^ 
leur  existence  chez  la  Grenouilltf  ic  • 

(2)  Nasse  a  observé  des  glohol^ 
granulés  dans  la  lymplie  en  amont  d;^ 
ganglions  (d). 


(a)  Kôlliker.  ÉUmentt  d'hiitologie,  p.  035. 

{b)  Loydig,  Uhrbuch  dcr  HUtologU,  p.  450. 

(c)  llenlc,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  I,  p.  440. 

(rf)  Nasse,  art.  Lymphe  (Wab'ncr>  HandwOrterbuch  der  Phntioloçiet  i.  H,  p.  368). 
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èlre  limitées  seulement  par  la  substance  conjonctive  qui  con- 
stitue aussi ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  la  membrane 
basilaire  des  surfaces  sécrétantes  en  général,  et  qui  y  donne 
sans  cesse  naissance  à  <le  nouvelles  générations  de  cellules 
assez  comparables  aux  organiles  dont  nous  cherchons  en  ce 
moment  Torigine. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  prennent  naissance  à  la  surface  de  toutes  les  parties  du 
système  lymphatique  où  la  substance  conjonctive  circonvoisine 
est  à  nu  et  ne  se  revêt  pas  d'une  couche  adhérente  de  ccllides, 
comme  dans  les  portions  essentiellement  vasculaires  de  Tappa* 
reil  où  ces  cellules  constituent  une  tunique  épilhélique.  Nous 
aurons  à  revenir  sur  cette  question,  lorsque  nous  étudierons  le 
mode  de  formation  des  tissus  utriculaires  en  général  ;  mais  il 
me  paraît  nécessaire  d'jijouterici  que  si  la  plupart  des  globules 
lymphatiques  se  développent  sur  place  et  ne  se  laissent  entraî- 
ner par  le  courant  qu'après  avoir  acquis,  sinon  leur  volume 
définitif,  au  moins  un  mode  de  constitution  assez  stable  (1),  il 
en  est  d'autres  qui  subissent  des  changements  considérables 
pendant  qu'ils  sont  charriés  par  le  plasma  lymphatique,  et  se 
divisent  de  façon  à  se  multiplier  dans  le  sein  de  ce  liquide  (2). 

Plusieurs  physiologistes  ont  pensé  que  des  globules  héma- 
tiques,  ou  globules  rouges  du  sang,  prennent  aussi  naissance 
dans  le  système  lymphatique,  et  plus  particulièrement  dans  les 


in«lés 
l  k  lymphe. 


(1}  Les  gros  globules  plasmiques  se 
rencontrent  principalement  dans  les 
parties  terminales,  c'est-à-dire  cen- 
trales du  système  lymphaliqui;. 

(2)  M.  Kôllilier  a  été  témoin  de 
cette  multiplication  des  globules  lym* 
pbatfques  par  scissiparité,  dans  les 
vaLsseuux  mésentériques ,  chez  le 
Chien,  le  Chat  et  le  Lapin.  Les  grosses 


cellules  s'allongeaient  au  point  d'at- 
teindre 0'""',lû  ou  même  O^^.IS  ;  leur 
noyau  se  divisait  en  deux,  puis  elles 
s'étranglaient  de  plus  en  plus  vers  le 
milieu,  et  finissaient  par  se  séparer  en 
deux  moitiés.  Les  corpuscules  qui  sont 
en  voie  de  se  diviser  de  la  sorte  ne  se 
rencontrent  plus  dans  le  canal  thora- 
cique  (a}. 


(a)  Kôlliker,  ElémenU  d'histologie,  p.  039. 
IV. 
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plasma  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  (prime  porlion  considérable 
(le  ectie  malière  albuminoïde  plasli(pic  (jui  se  Iroiive  dans  la 
lymphe  ne  provient  pas  de  cette  source,  cl  (pie  c'est  auoofi- 
traire  ce  dernier  liquide  (jui  verse  dans  le  sanj»:  la  majeure  partie 
de  la  matière  spontanément  coagulabie  dont  ce  suc  nourrieifr 
est  chargé.  La  fibrine  du  plasma  lymphatique    me  semble 
devoir  prendre  naissance,  soit  dans  les  cavités  interstitielles 
qui  séparent  les  deux  systèmes  vasculaires ,  soit  à  la  surface, 
des  aréoles  radiculaires  des  lymphatiques,   hi  où  la  substance 
conjonctive  est  à  nu  et  paraît  engendrer  aussi  les  globules 
plasmiques.  En  effet,  lorsque  dans  un  point  quelconque  (Je 
l'organisme ,  Tétat  dit  inflammatoire  se  manifeste ,  on  voit 
sotivent  ces  tissus  intermédiaires  et  les  cavités   qu'ils  ren- 
ferment se  gorger  d'un  liquide  coagulabie  qui  est  riche  en 
fibrine.  Si  la  fibrine  ainsi  déposée  |)rovenait  du  san'%  son 
extravasation  devrait  tendre  à  diminuer  la  quantité  de  cette 
matière  plastique  contenue  dans  le  fluide  nourricier;  or,  nous 
avons  vu,  au  début  de  ce  cours,  qu'il  eu  est  autrement,  el 
que  toute  inflammation  locale  est  accompagnée  d'une  aiii^- 
menlalion  dans  la  qiianlité  de  fibrine  charri(^e  par  le  sa!i«'. 
Cette  fibrine  |)araît  donc  se  constituer  sur  place  dans  le  (issu 
malade,  et  ce  qui  a  lien  dans  cet  état  |)athologiqnc  me  semMc 
être  seulement  Texagération  de  l'un  des  elTets  du  tnuail  nudilil 
ordinaire,  qui,  dans  l'état  normal,  s'etïectue  dans  les  mêmes 
parti(îs(l).  Une  portion  de  la  fibrine  qui  naîtrait  ainsi  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  capillaires  sanguins,  ou  même  à  la  surtace 
interne  de  ceux  de  ces  canaux  dont  les  parois  sont  dépourvues 


(1)  0'apr^s  quelques  observations  aussi  plus  coagalable  chez  les  indiri- 
faites  sur  des  Chevaux  malades ,  dus  atteints  d*affections  inflamraa- 
M.    Coliu  pense   que   la  lymphe  est      toires  que  dans  POtal  normal  (o). 


(a)  Colin,  tiechtrches  expérimentales  sur  Us  fondions  du  système  l^inphattque  ilUukHrf 
inédit). 
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d'épilhélium,  doit  être  entraînée  par  le  sang  veineux  ;  mais  la 
plus  grande  partie  me  semble  devoir  se  mêler  à  la  lymphe,  et 
concourir  à  la  formation  de  la  parlie  plasmique  de  ce  suc,  qui 
à  son  tour  apporte  cetlo  fibrine  dans  le  sang,  où  cette  substance 
se  détruit  peu  à  peu ,  comme  j*ai  déjà  eu  l'occasion  de  le 
dire  (1),  et  comme  je  le  démontrerai  plus  complètement  quand 
je  traiterai  des  sécrélions. 

Les  expériences  de  M.  Collard  de  Martigny,  dont  je  parlais 
il  y  a  quelques  inslanfs,  viennent  à  l'appui  de  cette  manière  de 
voir.  Quand  un' Animal  est  privé  d'aliments,  le  travail  nutritif 
n'en  continue  pas  moins  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
dans  la  profondeur  de  toutes  les  parties  de  l'économie;  seule- 
ment ce  travail  s'exerce  alors  sur  la  provision  de  matières  nutri- 
tives qui  se  trouvait  dans  l'organisme  et  qui  ne  se  renouvelle 
pas.  Or,  dans  ces  circonstances,  M.  Collard  a  vu  que  pendant 
plusieurs  jours  la  proportion  de  fibrine  contenue  dans  la  lymphe 
ne  diminuait  pas,  tandis  que  dans  le  sang  cette  matière  devenait 
de  moins  en  moins  abondante  (2). 

Il  est  aussi  n  noter  que  celte  addition  de  fibrine  à  la  lymphe 
en  circulation  paraît  être  assez  considérable  dans  les  ganglions 
lymphatiques,  car  beaucoup  de  physiologistes  ont  remanjué 
que  ce  liquide,  ainsi  que  le  chyle,  est  plus  coagulable  après 


(!)  Voynz  tome  I,  pnge  258  ci  sui- 
vantes. 

(2)  Dans  les  expériences  dont  il  est 
ici  question  et  dont  j'ai  déjà  rendu 
compte  (a),  la  lymplie  est  même  de- 
venue plus  riche  en  fibrine  pendant 
la  première  période  de  l'abstinence 
complète  ;  mais  cela  devait  dépendre 
non  pas  d'une  au$(menlalion  absolue 
de  la  quantité  de  cette  substance  con- 


tenue dans  la  masse  du  suc  lympha- 
tique, mais  de  la  diminutinn  de  la 
quantité  d'eau  existant  dans  cette  hu- 
meur comme  dans  les  autres  parties 
de  Porganismc;  résultat  qui  devait 
nécessairement  se  produire,  par  suite 
des  perles  dues  à  l'évaporatlon  chez 
des  Animaux  que  l'on  privait  de 
boisson  aussi  bien  que  d'aliments 
solides. 


(a)  Voyez  ei-deisu«,  page  569,  noie. 
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son  passage  clans  les  ganglions  mésenfériques  qu'avanl  son 
arrivée  dans  ces  organes  glandulaires  (1). 
Ré«uiué.  En  résumé ,  il  me  paraît  donc  que  la  lynnphe  doit  être  con- 
sidérée comme  étant  du  sérum  du  sang  fourni  par  les  capil- 
laires de  Tappareil  circulatoire,  et  enrichi  de  fibrine  et  de  glo- 
bules blancs  pendant  son  passage  dans  les  parties  radieulnires 
du  syslcnic  lymphatique  ou  n  travers  les  ganglions  dont  ce  sj»- 
tème  est  pourvu.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  liquide,  en 
passant  dans  quelques  parties  de  ce  même  système,  peut  dans 
certaines  circonstances  se  charger  aussi  d'une  quantité  consi- 
dérable de  graisse  et  d'autres  matières,  de  façon  à  acquérir  des 
propriétés  particulières,  et  à  constituer  par  exemple  le  suc 
connu  des  physiologistes  sous  le  nom  de  chyle  ;  mais,  dans  ce 
moment ,  nous  devons  négliger  ces  cas  particuliers,  pour  ne 
nous  occuper  que  de  la  lymphe  en  général,  et,  connaissant  l'ori- 
gine de  ce  produit,  nous  devons  étudier  maintenant  sa  marche 
dans  Torganisme  et  le  mécanisme  à  Taide  duquel  il  rentre  dans 
le  torrent  de  la  circulation. 

Avant  d'aborder  celte  question  ,  j'ajouterai  cependant  (juel- 
qucs  mots  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  louclianl  le  passaj^e  des  liquides 
du  système  sanguin  dans  les  canaux  lym[)liati(iiies.  Ce  pliéiu»- 
mène,  comme  on  a  dû  le  remanjuer,  oiïrc  une  grande  analogie 
avec  la  traussudalion  que  nous  avons  vue  produire  répanclio- 
menud'inie  j)orliou  de  la  partie  la  [)lus  aqueuse  du  sang  (iaii> 
les  lacunes  interorganiques;  mais  réeoulement  du  sérum  des 
capillaires  sanguins  dans  les  radicules  du  système  lymphaliiiue 
semble  devoir  s'elTeetuer  à  Taide,  sinon  de  canaux  pro|»renien( 


(1)  Il  est  ù  regrcllei'  que  rou  n'ait  vations  lelaUves  à  Ta ugaien talion  de 

pas  encore  fait  des  recherches  appro-  la  quantité  de  fibrine  par  l'action  de 

fondios  sur  la  conipo>ilion  conjpara-  ces  glandes,  elles  portent  principale- 

Uve  de  la  lymphe  et  du  chyle  avant  ment  sur  le  chyle,  v\  nous  y  renen- 

el   après  le  passage  de  ces  liquides  drons  quand   nous  étudierons  d'une 

dans  les  ganglions.  Quant  aux  obser-  manière  spéciale  ce  liquide. 
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dits,  au  moins  d'interstices  pins  larges  et  plus  faciles  à  traverser 
que  ne  le  sont  les  voies  irrégulières  et  détournées  par  lesquelles 
.  la  sérosité  suinte  de  ces  mêmes  capillaires  dans  les  aréoles  du 
lissa  coiijonctif,  ainsi  que  dans  les  grandes  cavités  séreuses,  ou 
chambres  viscérales.  Les  moyens  d'observation  dont  nous  dis- 
posons ne  permettent  pas  à  nos  yeux  de  distinguer  ces  passage, 
mais  notre  esprit  les  aperçoit,  et  les  progrès  de  la  science  nous 
ramènent  ainsi  vers  quelques-unes  des  idées  introduites  dans 
les  sciences  naturelles  à  une  époque  où  les  faits  manquaient  aux 
physiologistes  pour  établir  à  ce  sujet  des  raisonnements  solides. 
Boerhaave,  et  beaucoup  d'autres  médecins  de  la  même  école, 
en  réfléchissant  sur  ce  qui  se  passe  dans  notre  organisme, 
avaient  été  conduits  à  penser  que  les  branches  terminales  des 
artères  devaient  être  en  communication ,  non-seulement  avec 
les  racines  capillaires  des  veines,  mais  aussi  avec  d'autres 
vaisseaux  trop  étroits  pour  livrer  passage  aux  globules  du  sang, 
et  aptes  seulement  n  admettre  dans  leur  intérieur  du  sérum; 
que  ces  vaisseaux  séreux  devaient  être  de  calibres  différents, 
et  qu'à  raison  de  cette  différence ,  les  liquides  auxquels  ils 
livraient  passage  devaient  varier;  entin,  que  ces  vaisseaux  blancs 
allaient,  les  uns  constituer  les  lymphatiques  en  se  réunissant 
à  la  manière  des  veines,  les  autres  déboucher  dans  les  aréoles 
du  tissu  cellulaire,  ou  à  la  surface  des  membranes  séreuses, 
et  d'autres  encore  s'ouvrir  dans  les  cavités  sécrétoires  (1). 
L'analomie  est  venue  montrer  que  des  vaisseaux  de  ce^  genre 
n'existent  pas,  ou  du  moins  sont  impossibles  à  découvrir  par  les 
moyens  d'investigation  dont  nous  disposons,  et  ne  semblent  pas 
devoir  exister  ;  mais  si  l'on  substitue  à  l'hypothèse  d'un  système 
de  tubes  capillaires  analogues  aux  vaisseaux  sanguins  des  Ani- 
maux supérieurs,  l'idée  d'un  système  de  lacunes  intermolécu- 
laires ,  ou  d'aréoles  microscopiques  analogues  à  ces  cavités 

(1)  Voyez  ci-dessus,  pages  529  et  530,  note. 
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iri'cgulières  et  confluenles  dont  nous  avons  vii  Tapiiareil  irriga- 
loire  se  composer  en  totalité  ou  en  parlie  chez  les  Animain 
inférieurs,  nous  aurons,  je  crois,  une  ndtion  jusic  du  maie 
d'organisation  de  cette  portion  de  la  macliine  vivaiile.  La  vérité 
de  cette  théorie,  toute  mécanique,  de  la  production  de  deux 
liquides  distincts ,  la  sérosité  et  hi  lymphe  ,  aux  dépens  d'iirte 
seule  et  même  humeur,  le  plasma  du  sang,  ne  me  paraîtras 
pouvoir  être  démontrée  dans  Télat  actuel  de  nos  eonnaissaf)oe>, 
mais  elle  réunit  en  sa  faveur  tant  de  probabilités,  que  je  la  pré- 
sente avec  confiance,  et  je  suis  persuadé  que  les  découvertes 
futures  en  prouveront  l'exactitude  (1)  ;  mais  dans  un  ensei- 
gnement classi<pie ,  on  ne  doit  accorder  que  peu  de  place  a 
de  sim()les  vues  de  l'esprit ,  et  je  me  hâte  de  i^entrer  dans  le 
domaine  de  Tobservation  directe, 
i        §  3.  —  La  lymphe,  comme  jel'ai  déjà  dit,  n'est  pas  stagnante 
iTT^IidLe  dans  les  vaisseaux  qui  la  renferment,  mais  coule  de  toutes  les 
parties  de  Torganisme  vers  les  gros  troncs  situés  dans  le  voisi- 
nage ducu'ur,  et  se  déverse  ensuite  dans  l'appaivil  circninloire: 
mais  ce  moiivenient  oentri[>ète  n'est  pas  ni|»idc  comme  ri'Ini  «lu 
sang  dans  les  veines,  et  la  i>lnpart  de  ces  conduits^  au  lieu  dV-ln^ 
coni|)lélemenl  rem))lis  de  liquide  comme  les  vaisseaux  san^^uins, 
sont  tonjoni^s  [)lus  on  moins  alTaisscs  sur  eux-incmes.  Ouaiui 
on  ouvre  largemenl  le  canal  tlioraciqiic ,  on  voit  la  lymphe 


(1)  Je  citerai,  à  l'appui  de  celle  opi- 
nion, une  expérience  lies  inléressanle 
faite  par  M.  Rrûcke  sur  une  TorUie 
(  Emys  europœa  )  vivante.  Ayant 
poussé  une  quantité  considérable  d'air 
dans  la  veine  sous-cla\ière  ,  il  \it  le 
gaz  se  répandre  dans  les  artères;  il 
lia  ensuite  la  veine  et  replaça  le  plas- 
troD  sur  les  viscères.  Trois  jours  après 


celte  opération,  rAuimat  était  encore 
vivant,  et  M.  Hrficke  trouva  que  la  pr<^- 
que  totalité  du  plasma  du  san^  rUn 
sortie  de  l'appareil  circulatoire  n  ac- 
cumulée dans  le  grami  réservoir  hm- 
pliatique  ou  citerne  de  Pt^quei.  Lo 
globules  rouges  étaient  resir»  dit» 
les  vaisseaux  sanguins ,  mclé>  à  une 
petite  quantité  de  plasma  (u). 


(«)  Bnicke.  .In  Kuay  on  tlu  Cautc  of  thc  CoaguUtioa  of  the  Blood  ifiritish  and  tortifa  tfi 
and  Chirurg.  fienru;  1837,  l  XI\,  p.  185). 
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s*épancher  an  dehors  sous  la  forme  d'une  nappe;  mais  lorsqu'on 
pratique  seulement  une  petite  fente  vers  la  partie  terminale  de  ce 
tube,  il  en  sort  souvent  un  jet  assez  considérable.  La  (orce  du 
courant  est  même  si  grande,  que  si  on  lie  le  canal  thoracique, 
on  voit  le  vaisseau  se  distendre  beaucoup  au-dessous  du  point 
oblitéré,  et  la  poussée  latérale  de  la  lymphe  devient  parfois  tel- 
lement considérable ,  que  les  parois  du  tube  se  rompent  pour 
livrer  passage  au  liquide  (1).  Du  reste,  nous  ne  savons  encore 
que  fort  peu  de  cliose  sur  les  agents  qui  produisent  ce  mouve- 
ment de  progression.  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  où  les 
lymphatiques  ne  possèdent  pas  de  valvules,  nous  avons  vu 
qu'il  existe  des  réservoirs  contractiles  en  communication  avec 
ces  vaisseaux  (2),  et  l'action  de  ces  espèces  de  pompes  fou- 


(1)  Dans  beaucoup  de  cas,  la  lym- 
phe s'écoule  d*un  tronc  dans  un  autre 
avec  assez  de  facilité,  pour  que  Tob- 
struclion  complète  d*un  de  ces  vais- 
seaux ne  soit  suivie  que  d^ine  aug- 
mentation médiocre  dans  la  poussée 
du  liquide  en  amont  de  Tobsiaclc. 
Ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Noll, 
sur  la  partie  terminale  du  grand  vais> 
seau  lymphatique  cervical  du  côté 
droit,  robliiéruiion  du  canal  en  aval 
du  point  d\ipplicutiou  du  tube  mano- 
métrique  n'a  déterminé  que  très  gra- 
duellement, dans  la  hauteur  de  la 
colonne  de  solution  de  carbonate  de 
soude,  une  augmentation  de  13  ti 
1G  miliiiiièlres  (a). 

M.  Colin  a  fait  récemment  de  nou- 
velles expériences  sur  les  ctTels  de  la 
ligature  du  canal  Uioraciqae,  et  il  a 
constaté  qu'après  Toblitération  com- 
plète de  la  portion  terminale  de  ce 
vaisseau,  les  liquides  qui  y  arrivent 


peuvent  souvent  passer  très  facile- 
ment dans  le  tronc  lymphatique  du 
côté  droit  du  cou,  et  de  là  dans  les 
veines,  tandis  que  d'autres  fols  ces 
communications  ne  sont  pas  suffi- 
santes, et  alors  Topera  lion  entraîne, 
des  conséquences  très  graves.  Gela 
explique  la  grande  discordance  des 
résultats  obtenus  par  divers  expéri- 
mentateurs, quand  ils  faisaient  la  liga- 
ture du  canal  thoracique  chez  diffé- 
rents Animaux (6).  Nous  reviendrons 
sur  ces  expériences  quand  noas  nous 
occuperons  de  l'absorption  du  chyle, 
{2}  Ces  cœurs  lymphatiques,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  sont  pourvus  de 
valvules  qui  garnissent  leur  entrée 
aussi  bien  que  leurs  orifices  de  sorlie, 
et  qui  empêchent  le  reflux  dn  liquide 
pressé  par  la  contraction  de  leurs 
parois  (c).  A  chaque  mouvement  de 
systole  de  ces  organes,  la  lymphe  con- 
tenue  dans  leur  intérieur  doit  donc 


{a)  ^k>U,  Ueberden  Lymptutrom  [Zeitschr.  fur  ratUmelle  Mediein,  4850.  t.  IX,  p.  52). 
{b)  Colin,  ftecherehei  éxpérimentalei  iur  le  tyttème  Jumphatique  (llénioire  manuscrit). 
(c)  Voyei  ci-dessus,  page  460.  i 
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lantes  suffit  pour  rendre  compte  du  coui^iit  ceiilri|)èle;  mai» 
chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  il  n*y  a  rien  de  sem- 
blable, et  plusieurs  forces  paraissent  être  mises  en  jeu  {lour 
effectuer  cette  portion  du  travail  irrigaloii^  (1). 

La  plupart  des  physiologistes  attribuent  principalement  le 
cours  de  la  lymphe  à  une  force  d'impulsion  que  ce  liquide 
aurait  reçue  dès  son  entrée  dans  le  système  de  vaisseaux  où  il 


être  poussée  dans  le  système  veineux. 
|ls-bauenid*une  manière  rbytlimique, 
et  MQlier  les  a  vus  se  contracter  envi- 
ron soixante  fois  par  minute  cliez  la 
(irenouille  (a). 

(1)  M.  Volkmann  a  lait  diverses 
expériences  sur  les  relations  du  sys- 
tème nerveux  cérébro-spinal  avec  ces 
cœurs  lymphatiques  ciiez  la  Gre- 
nouille. U  a  reconnu  que  les  batte- 
ments de  ces  organes  cessent  lors- 
qu'on coupe  les  racines  antérieures 
des  nerfs  rachidiens  correspondants, 
mais  ne  sont  pas  arrêtés  par  la  sec- 
tion des  racines  postérieures  ;  ce  qui 
tend  à  établir  que  ces  contractions  ne 
sont  pas  de  Tordre  des  mouvements 
sympathiques  ou  réflexes.  Il  a  vu 
aussi  que  la  destruction  de  Teucéphale 
et  de  la  poriioii  iiioyennc  de  la  moelle 
épinièrc  ne  détermine  pas  Tarrét  des 
battements  de  ces  réservoirs  lym- 
phatiques ;  taudis  que  la  destruction 
de  la  portion  supérieure  de  celte 
partie  du  cordon  racliidicn  puri^lyso 
les  cœurs  cervicaux,  et  celle  de  la 
()ortion  postérieure  du  même  centre 
nerveux  fait  cesser  les  pulsations  dans 


les  cœurs  ischiatiques  (6).  Mais  a 
serait  à  tort  que  Ton  considérerait  ce» 
organes  musculaires  comme  lirut 
leur  principe  d^actîon  des  centres  oer- 
veux,  car  si  on  les  readse  avec  pié- 
caution,  on  les  voit  parfois  coatinutf 
à  battre  pendant  assez  longtemps, 
après  avoir  été  séparés  du  reste  de 
Torganisme  (c). 

Les  expériences  de  Bl.  Heidenhein 
ne  me  paraissent  pas  infirmer  cette 
conclusion  :  cependant  elles  teodesli 
établir  que  les  mouvements  rli)ihnii- 
qucs  dés  réservoirs  lymphatiques  moi 
coordonnés  par  l'action  de  la  iiKAlif 
épinière  {d}. 

.M.  Schiira  fait  aussi  des  exj«iri<»n..i^ 
sur  riafluencc  que  le  système  térv:bn»- 
spinal  exerce  sur  ce»  organes,  et  II  a 
vu  que  la  section  des  nerfo  rachidk-ns 
de  lu  dixième  paire  détermine  im 
arrêt  plus  ou  moins  proloii{(é  (Uns 
leur  action  ;  que  la  section  de.N  nerf» 
rachidien»  de  la  neuvième,  de  la  liui- 
tièaie  ou  même  de  la  septième  piijn" 
produit  souvent  des  cITets  analogues, 
mais  moins  marqués,  et  que  ce  repos 
est  temporaire;  eniln,  que  la  destroc- 


[a)  Millier,  Manuel  de  phytiologie,  1. 1,  p.  30i. 

[b)  Volkmann  ,  BcUruQ  zur  iiàhern  Kenntniss  dût'  motoriêihen  XerveHwirkungem  (Mifw'i 
Arch.  fur  Anat.  utid  Physiol.,  1845,  p.  415  ol  smv.). 

[c)  Valenlin,  Grundru»  der  Hiytiologie,  p.  5U5. 

{d)  lici<Jei»heiui,  DuquitUwucê  de  Mrviê  organisque  centralibut  cordit,  cordiUMnque  Hanênm 
lymphaticorum,  expermeniis  illuilratœ.  Berlin,  1854. 
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s'avance.  Il  esl  facile  de  s'assurer  que  ce  vis  a  tergo  n'est  pas 
une  consériuence  directe  du  mouvement  circulatoire  déterminé 
par  le  cœur,  et  l'on  s'accorde  assez  généralement  n  penser  que  la 
progression  de  la  lymphe  est  due  à  la  puissance  avec  laquelle 
l'absorption  s'effectue  par  les  exirémités  radiculaires  du  sys- 
tème lymphatique,  c'est-à-dire  à  la  pression  exercée  par  les 
liquides  qui  pénètrent  dans  ces  radicules,  et  qui  pousseraient 
devant  eux  l'humeur  préexistante  dans  ces  mêmes  tubes  (l); 
mais  jusqu'ici  nous  ne  savons  que  fort  peu  de  chose  sur  la 
puissance  mécanique  engendrée  de  la  sorte,  et  quoi  qu'il  en 
soit  à  cet  égard,  il  me  semble  évident  que  le  courant  dont 
les  vaisseaux  lymphatiques  sont  le  siège  dépend,  au  moins  en 
grande  partie,  d'autres  causes. 

En  effet,  on  sait  depuis  longtemps  que  les  vaisseaux  lympha-  contradions 

des  TsisscAux 

tiques  se  resserrent  et  se  vident  spontanément,  quand,  à  l'aide  lympbauque». 
d'une  ligature  ou  par  tout  autre  moyen,  on  empêche  de  nou- 


UoQ  de  la  moeUe  allongée  est  suivie 
d*une  accéléraUon  dans  les  pulsations 
de  ces  mêmes  poches  lymphati- 
ques (a). 

M.  HyrU  a  constaté  que  la  destruc- 
tion de  la  moelle  éplnière  ne  modifie 
pas  notablement  l'action  du  cœvr  lym- 
phatique caudal  de  TAnguille  (6). 

(i)  Quelque^  physiologistes  ont 
pensé  que  la  progression  de  la  lym- 
phe, comme  celle  du  sang  dans  les 
veines,  était  déterminée  par  Timpul- 
sion  donnée  au  liquide  nourricier  par 
les  contractions  du  cœur  (c)  ;  mais  les 
communications  entre  les  branches 
terminales  des  artères  et  les  racines 


des  lymphatiques  ne  sont  ni  asses 
larges,  ni  assez  directes  pour  que  la 
poussée  latérale  du  sang  dans  le  sys- 
tème circulatoire  puisse  être  la  cause 
principale  du  cours  de  la  lymphe  dans 
les  vaisseaux  blancs. 

On  sait,  d'ailleurs,  par  les  expé- 
riences de  M.  Krause,  que  la  grandeur 
de  cette  poussée  n'influe  que  peu  sur 
la  pression  sous  laquelle  ce  dernier 
liquide  se  meut.  Ainsi,  la  ligature  des 
artères  carotides  ne  détermine  pas  une 
diminution  notable  de  cette  pressioi^ 
dans  les  troncs  lymphatiques  cervi- 
caux (d). 


(a)  Scbiff,  Vorldulige  Benurkungen  ûber  den  Binfluu  der  Nerven  auf  dU  Bewegtmg  def 
lymphherten  {XeiUehr.  fûmtionelle  Mediein,  i850,  t.  IX.  p.  959). 

(ft)  HyrU,  Sur  Ut  iinut  caudal  et  céphalique  de»  Poiitoni  (Ann.  det  «dmeef  nat.,  4849^ 
•série,  t.  XX,  p.  215). 

(c)  Bryan,  un  tke  Ph$Hology  of  the  Lacteal  Sy9tem  {The  Laneet,  i845,  t.  f,  p.  469). 

(d)  Kraase,  Zur  PhydologU 4€r Lymphe  {XeUtthr.  fUr  rathneUelieBMn,  1098,  t.  Vn, p.  I48>. 
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velles  quantités  de  liquides  d*y  affluer.  Or,  la  colonne  de  fluide 
qui  se  déplace  ainsi  se  trouve  soustraite  à  la  poussée  centripèle 
qui  serait  due  à  l'absorption  dont  les  parties  périphériques  du 
système  peuvent  être  le  siège  ou  à  toute  autre  force  développée 
en  amont  de  Tobstacle  ainsi  créé  :  et  ce  resserrement,  qui  se 
manifeste  en  aval  de  cet  obstacle,  n'est  pas  déterminé  seule- 
ment par  l'élasticité  des  parois  vasculaires;  car  ce  phénomèae 
ne  se  produit  pas  de  même  sur  le  cadavre  (1),  et,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  les  parois  de  ces  vaisseaux  sont  douées  d*une  sorte 
d'irritabilité  musculaire.  Les  mouvements  qui  s'y  eflectuent 
sont  lents  et  de  l'ordre  de  ceux  que  j'ai  décrits  sous  le  nom 
de  contractions  toniques^  lorsque  j'ai  traité  des  propriétés  phy- 
siologie) nés  des  vaisseaux  sanguins;  mais  on  peut  les  exciter 
à  l'aide  du  galvanisme  (2),  et  chaque  fois  qu'ils  se  manifestent, 
ils  doivent  contribuer  à  pousser  la  lymphe  vers  la  ré^m 


(1)  Ainsi  MM.  1'iedemann  et  Gmelin 
ont  rcmarqutl  que  lor>qiic  après  avoir 
lié  un  tronc  lymptialique  cliez  un  Ani- 
mal vivant,  on  y  fait  une  ponction,  le 
liquide  contenu  dans  ce  \ aisseau  sVn 
écliappe  en  formant  souvent  un  jot 
assez  fort  ;  mais  que,  apn'^s  la  mort, 
il  n'en  sort  que  goutte  à  goutte  {a\ 
M.  Valentin  a  vu  aussi  que,  par  le 
contact  de  Pair  et  do  divers  autres 
stimulants,  les  lymphatiques  du  més- 
entère se  resserrent  au  point  de  dimi- 
nuer de  moitié  eu  diamètre  ou  même 
davantage,  et  il  compare  ces  effets  à 
ceux  résultant  de  Paction  des  parois 
des  veines  (6). 

(2,  l/exisimce  de  cette  propriété 


dans  les  vaisseaux  lymphatiqnes  a  ét^ 
annoncée  par  Schroger.  vers  la  fin  «lu 
siècle  dernier,  mais  révoquée  en  dool^ 
parla  plupart  despliysiologisies  jiijiqu^ 
dans  ces  derniers  temps.  Dans  la  b-roii 
précédente ,  j'ai  rendu  rojny>li'  «l»^ 
principaux  faits  qui  tendent  li  éialiiir 
que  ces  organes  vasculaires  sont  duon 
de  contraclilité  (f  )  ;  mais  j'ajouterai 
ici  de  nouvelles  preuves  de  TexisieDce 
de  cette  propriété  clans  les  paroU  du 
canal  tlioracique  chez  rilomme. 

En  faisant  des  expiTiences  sur  K" 
cadavre  de  deux  criniineN  qu'on  Tenait 
d'exécuter,  MM.  Dittricli  ,  «.orlach 
et  Uerz  d'Grlangen  (d)  ont  fon<.iJl^ 
que,  par  la  galvanisation,  on  p**«t  fi- 


(fl)  Tio.UMuann  clCniclui,  llechcrchet  sur  la  route  quf  prennent  divcnet  thbittafuct  pt}ur  ftur 
de  l'estomac  dan*  le  sang,  p.  4. 

(6)  Valentin,  l'eber  das  Gewebe  des  Uuctus  thoracicus  und  der  Lytnphge fasse  [Repertùnutn  ;»' 
Anat.  und  l'hysioL,  1837.  t.  U.  p.  iii). 

(r)  Ynyex  ri-dcssMW,  pape  r>tO. 

{di  DiltricU,  Gorlach  und  llerz,  AnatomUche  und  physiologische  Yersuche  an  den  Uuheu  n* 
SÊveiHwgerkhteteu  {Prager  Yierteljahrschr.  fUr  die  prckt,  Heilk.,  1851,  i.  WXI,  |i.  'ij. 
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cardiaque.  En  effet,  nous  avons  vu  que  dans  ces  vaisseaux,  de 
même  que  dans  les  veines,  il  existe  une  multitude  de  valvules 
dont  la  disposition  est  telle  que  le  reflux  de  ce  liquide  est 
impossible,  et  (jue  toute  pression  exercée  sur  un  point  quel- 
conque de  la  colonne  fluide  renfermée  entre  deux  de  ces 
espèces  d'écluses  doit  tendre  à  classer  celle-ci  des  branches 
vers  les  troncs  terminaux  du  système.  Il  est  probable  que  des 
contractions  de  ce  genre  se  produisent  de  temps  à  autre  sur 
divers  lymphatiques,  et  contribuent  à  établir  un  courant  dans 
leur  intérieur;  mais  je  dois  ajouter  que  jusqu'ici  les  observa- 
teurs n'ont  été  que  très  rarement  témoins  de  mouvements  de 
cette  nature  ;  que  chez  la  plupart  des  Mammifères  on  n'a  jamais 
vu  de  battements  rhythmiques  dans  ces  vaisseaux  (1),  et  qu'on 
ne  sait  rien  de  positif  sur  la  manière  dont  la  contractilité  propre 
de  ces  tubes  intervient  dans  le  mécanisme  de  la  progression  de 
la  lymphe  (2'. 


citer  des  contractions  dans  le  canal 
tboracique. 

MM.  Kôllilccr  et  Virchow  ont  ob- 
servé les  mêmes  effets,  mais  à  un 
moindre  degré  (a). 

(1)  Mojon  a  cru  avoir  vu  un  mouve- 
ment péristallique  dans  les  lympha- 
tiques du  mésentère  (6)  ;  mats  cette 
observation  a  été  infirmée  par  les 
recherches  multipliées  de  presque 
tous  les  physiologistes  qui  se  soot 
occupés  d'un  sujet  analogue  (c)  ;  et 
jusque  dans  ces  derniers  temps  je 
ne  connaissais  aucun  exemple  bien 
avéré  de  mouvements  rhythmiques. 


ou  même  de  contractions  qui  se  ré- 
péteraient à  de  courts  intervalles  dans 
les  parois  des  lymphatiques  d'un 
Mammifère  quelconque.  Mats,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit ,  M.  Colin  vient 
(le  constater  des  phénomènes  de  cet 
ordre  chez  le  Bœuf  (d). 

Ci)  J.  Millier  et  Schwann  ont  cher-» 
cbé  si  les  lymphatiques  ne  seraient  pas 
pourvus  de  cils  vibratiles  dont  l'ac- 
tion concourrait  k  déterminer  les  cou- 
rants centripètes  dont  ces  vaisseaux 
sont  le  siège,  mais  iU  n'ont  pu  aper- 
cevoir aucun  indice  d'organes  de  ce 
genre  (e). 


(a)  Kôlliker  und  Virchow,  Ueber  dnige  an  der  Ldche  einet  HingerichUUn  angetUUU  VenueKe 
und  Beobachtungen  {Yerhandlungen  der  phyt.-med.  GetelUchaft  in  WûnbwÇt  i850,  i.  I, 
p.  319). 

{b)  Millier,  Manuel  de  phy»iologie,  Irad.  par  Jourdan,  t.  h  p.  Si 2. 

(c)  Voyes  Breachei  ei  Rouiael  de  Vauièmo,  Recherchée  êur  let  appareiU  tégumentairci  det 
Animaux  (Ann.  det  teiences  nat.,  i834,  2*  iërie,  t.  II,  p.  iiO). 

(d)  Voyez  ci-dessus,  paye  511. 

le)  Mùller,  Manuel  de  physiologiCt  Irad.  par  Jourdan,  t.  I,  p.  213. 
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et  les  aiiires  parties  du  système  lymphatique.  En  effet,  chaque 
fois  (pi'une  artère,  en  se  dilatant  ou  en  changeant  do  position, 
presse  sur  le  vaisseau  lymphatique  voisin,  elle  doit  produire  sur 
celui-ci  unetTet  analogue  à  celui  qui  résulterait  de  la  contraction 
intermittente  de  ce  vaisseau  lui-même;  et  Ton  peut  s'expliquer 
de  la  sorte  l'utilité  de  la  disposition  de  la  portion  terminale  du 
canal  Ihoracique  que  nous  avons  vue  contourner  les  troncs 
artériels  adjacents,  et  quelquefois  même  les  embrasser.  Mais  la 
pression  intermittente  développée  de  la  sorte  est  en  général 
trop  faible  pour  intluer  notablement  sur  le  cours  de  la 
lymphe  (1). 

Les  mouvements  respiratoires  exercent  une  influence  heau^  '"ît?^ 
coup  plus  grande,  sur  la  progression  de  ce  liquide  et  concourent  "^""j";^^^ 
à  produire  le  même  résultat,  soit  que  le  thorax  se  dilate,  soft 
qull  se  contracte.  Dans  inspiration,  une  pression  négative 
s'établit  autour  de  la  portion  sus-diaphragmatique  du  canal 
thoracique,  et  tend  à  y  faire  affluer  la  lymphe  contenue  dans  la 
portion  abdominale  de  ce  tube  et  dans  ses  branches  latérales. 
Le  mouvement  du  liquide  des  parties  périphériques  du  système 
vers  (*c  canal  terminal  se  trouve  donc  accéléré  chaque  fois  que 
le  thorax  se  dilate;  puis,  quand  cette  cavité  se  contracte  pour 
Chasser  Tair  des  poumons,  le  vaisseau  (pii  vient  de  se  gorger 
de  lymphe  se  trouve  comprimé;  les  valvules  qui  en  occupent 
la  portion  péri[>héri(pîe  ne  laissent  pas  refluer  le  liquide,  et 
celui-ci  ne  petit  s'en  échapper  qu'en  s'avançant  vers  la  veine 


(1)  Hatler    attribuait  ane    grande  vue  des  chocs  que  ce  vaisseau  doit 

i  mportancc  aux  efTels  produits  sur  le  subir  dans  le  point  où  il  est  obligé  de 

canal  thoracique  par  les  battements  croiser  la  direction    de  cette  artère 

de  l*aorte,  et  il  pensait  que  vraisem-  pr^s  de  la  base  du  cou  (a).  Gruikshank 

blablement  Tinscrtion  de  ce  conduit  gi^nératisa  ces  conclusions,  mais  sans 

du  côté  gauclie  était  déterminée  en  y  attacliçr  une  grande  valeur  (6). 

(a)  Haller.  Elementa  phytiologiœ,  t.  VII,  p.  S37. 

{b)  Cniiluhank,  ArMî,  d€t  VêHêtmtw  Ifmfkclifiiéf ,  p.  lil. 
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soiis-elavière  et  en  s'y  dévei^saiil.   Aussi,  quand  on  nid  ;< 
nn  la  |)ortion  terminale  dn  (^nal  thoracique  dans  la  ré::ioii 
Oii^rvicale,  la  voil-oii'  se  gonfler  chaque  fois  que  1  Animal  faii 
une  expiration  profonde;  et  lorscjue  après  avoir  lié  reuilKiuchinr 
de  ce  vaisseau,  on  pratique  en  amont  de  robstacle  une  (letite 
ouverture,  TclTet  des  contractions  du  thorax  devient  encoK 
plus  st^nsihle,  c^ir  alors  on  voit  souvent,  à  chaque  mouvement 
de  ce  genre,  le  jet  grandir,  ou  bien  la  colonne  lii|uîde  s  élever 
dans  le  tuhe  manométrique,  si  Ton  ajoute  un  de  ces  instninienb 
à  rorifice  du  tronc  lymphatique.  M.  Colin,  à  ipii  I  on  to 
beaucoup  d*expériences  intéressantes  sur  la  progression  de  h 
lym|)he,  a  très  bien  constaté  ces  faits,  et  il  a  vu  que  raci-élé- 
ration  du  courant  est  d'autant  plus  grande,  (]ue  la  respii^tiuii 
est  plus  laborieuse  (1). 
viiMM         8  ^'  —  Daprcs  diverses  expériences  dans  lesquelles  ui 
1  ropb^iuiM.  ®^^'^  ouvert  largement  la  poitrine   pour   observer  sur  des 
Animaux  vivanis  le  cours  de  lalymplie  dans  le  canal  thoracit^ue. 
on  i)onsait  généralement,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  qn' 
le  mouvement  de  progression  de  ce  liquide  de  la  péripiiérit'  •'' 
Torganisme  vers  les  gros  troncs  veineux  voisins  du  « tiur  ti. 
extrêmement  loiil,  et  (|ue  eelte  humeur  n'était  versée,  [^' t 
ainsi  dire,  (|ue  goulle  ù  goulle dans  le  torrent  de  la  eireuUi'!!. 
Mais  les  observations  faites  depuis  quebjues  années  daiiso-^ 
eireonstanees   moins  anormales   montrent   qu'il   en  e>i  :•• 
autrement,  et  (|ue  la  (piantité  de  lymphe  ipii  va  ainsi  s;ni>  «r-- 


^i)  i>ans  les  expériences  laites  par  cique  une  série  de  pulsauoo>  jvir   - 

M.  Colin,  sur  les  Cl»e>aux  el  (t  autres  tement  synchronique»  ave<:  :•*>-*•' 

grands  Mammifèies,  la  sortie  de  la  dVxpiration.  En  ptarant  un  ;u1î^  *- 

lyuiplie  était  souvent  rendue  saccadée  tical  dans  ce  vdisseau,  il  a  v'i  in^s 

|>ar  les  mouvements  respiratoires,  el  liquide  s'élever  à  chaque  uitm^'-m'^ 

ce  plivsiologiste  a  pu  observer  dans  d'expiration  el  s'abaisser  {HniUm    * 

la  portion  cervicale  du  canal  tliora-  inspirations  [a), 

(a)  C<.liti,  Traite  de  physiologU  <:<nnparée  tUê  ÀHinmuj:  éomfstinuf»^  i.  II,  p.   «O. 


is 
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se  mêler  au  sang  est  en  réalité  fort  grande.  Elle  s'accroît  beau- 
coup à  la  suite  de  la  digestion,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ; 
mais  dans  tous  les  temps  elle  est  considérable.  Pour  s  en  con- 
vaincre, il  suffît  d'ouvrir  le  canal  thoracique  à  la  base  du  cou, 
et  d'y  placer  une  canule  de  façon  à  établir  dans  ce  point  une 
fistule  lymphatique  qui  débouche  à  Textérieur.  M.  Colin  a  fait 
souvent  cette  expérience  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  et  a 
vu  que,  chez  le  Cheval,  il  s'écoulait  ainsi  au  dehors  plus  d'un 
demi-kijogramme  de  lymphe  par  heure,  et  quelquefois  même 
plus  du  double  de  cette  quantité.  Chez  le  Bœuf,  le  courant  est 
plus  rapide,  et  une  seule  des  branches  terminales  du  canal 
thoracique  a  fourni  parfois  près  de  2  kilogrammes  de  lymphe 
par  heure,  ou  même  davantage.  Chez  une  jeune  Vache,  où  la 
totalité  de  la  lymphe  et  du  chyle  s'écoulait  au  dehors,  on  a 
recueilli  environ  30  litres  de  ces  liquides  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures,  et  chez  un  autre  Animal  de  la  même  espècOf 
dont  la  croissance  était  terminée,  M.  Colin  a  obtenu  de  la  sorte 
95  litres  de  ce  mélange,  dans  le  même  espace  de  temps  (1). 


(1)  Dans  ane  première  expérience 
faite  sur  un  Cheval  âgé  de  dix  ans , 
récoulement  de  la  lymphe  plus  oo 
moins  mêlée  de  chyle,  par  une  fistule 
da  canal  thoracique ,  a  donné  en 
dooxe  heures  enfiron  11  kilogrammes 
de  liquide,  et  la  quantité  a  varié  entre 
685  et  1235  grammes  par  heure. 
Dans  une  autre  expérience  semblable, 
les  produits  de  Técoulement  ont  varié 
entre  'i72  et  1060  grammes  par 
heure  (a)  ;  enfin,  sur  un  troisième 
Cheval  la  fistule  a  donné  en  ib  heures 
10,552  grammes  de  liquide,  et  les 
Tariations  horaires  ont  été  entre  2107 
et  1105  grammes  par  heure  (6). 


On  trouve,  dans  Touvrage  de  M.  Co- 
lin sur  la  physiologie  des  ibdBMux 
domestiques,  beaucoup  de  dfétaHs  in* 
téressants  relatifs  aux  expériences  sur 
les  bétes  bovines  citées  ci-dessos,  et, 
dans  un  Mémoire  encore  inédit,  pré- 
senté à  TAcadémie  des  sciences  en 
1858,  cet  auteur  a  donné  les  résultats 
fournis  par  de  nouvelles  recherches 
sur  le  même  sujet  Un  Taureau  da 
poids  de  258  Icilogrammes  lu!  m 
fourni  en  vingt-quatre  heures  21  lii^ 
logrammes  de  lymphe.  Un  autre  indi- 
vidu du  poids  de  260  kilogrammes  en 
donna  dans  le  même  espace  de  temps 
26  864  grammes.  Un  troisiirme  Tao- 


(a)  Colin,  PhyiioloiU  comparée  des  Antmaux  domeêtiquet,  t.  Il,  p.  iOl. 
Ib)  Colin  .  Ikeh€rehê9  espérimmtaUê  êur  Ut  fmctient  du  igUimê  ttmphali^ue  (Hénoira 
ioédil). 

IV.  38 
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M.  Krause  a  fait  sur  des  Chiens  (juelqnes  expériences  ana- 
logues, et  en  opérant  non  sur  le  canal  thoracique,  mais  sur  le 
grand  tronc  correspondant  qui  se  trouve  du  côté  <lroit  du  cou, 
il  a  obtenu  un  écoulement  de  lymphe  sans  mélanj^c  de  ehvie. 

• 

Les  produits  étaient  donc  moins  abondants  que  dans  les  t'as 
dont  je  viens  de  parler;  mais,  d'après  les  résultats  [»arfiel< 
obtenue  de  la  sorte,  ce  physiologiste  a  cru  devoir  évaluer  le 
poids  du  liquide  ramené  par  les  lymphatiques  des  diverses 
parties  de  l'organisme,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  à 
plus  du  tiers  du  poids  total  du  corps  de  l'Animal  (!  ). 
Nous  étudierons  plus  tard  les  effets  que  ces  pertes  déter- 


reau ,  du  poids  de  227  kilogrammes, 
domia  en  vingt-quatre  heures  30  1/|2 
grammes  de  lymptie  mêlée  de  cliyle. 
Une  Vache  pesant  680  ktlogramnies 
doinna  en  douze  heures  i!i7693  gr  a  m. 
de  ces  liquides,  ce  qui  correspond  à 
plus  de  95  kilogram.  en  vingt-quatre 
heures.  Enfin,  chez  un  Bélier,  Pé- 
coulement  fut  dans  la  proportion  de 
58/iZi  grammes  en  vingt-quatre  heures, 
et  chez  un  Chien,  de  1  912  grammes 
pendant  le  même  espace  de  temps. 

(1)  Dans  les  expériences  de  M.Krause 
une  canule  fut  introduite  dans  le  tronc 
lymphatique  cervical  du  côté  droit,  de 
façon  à  faire  écouler  au  dehors  la 
lymphe  provenant  de  la  moitié  cor- 
respondante de  la  tête  et  du  cou.  La 
quantité  de  liquide  recueillie  de  la 
sorte ,  de  quart    d'heure    en  quart 
d'heure,  fut  pesée,  et  comparée  au 
poids  de  la  tête  de  TÂnimai,  après  la 
mort  de  celui-ci.  Dans  une  première 
expérience,  M.  Krause  obtint  sur  un 
Chien  du  poids  de  l/ikii,5,  dont   la 
lêle  pesait  1930  grammes,  près  de 


2ÛÇ,5  de  lymphe,  et  c'est  en  calcn- 
iant  d'après  ces  données,  qo'il  estime 
à  /i06  grammes  la  quantité  de  tympbe 
que  les  vaisseaux  d'une  moitié  de  la 
tête  doivent  verser  dans  le  torrent  de 
la  circulation  en  vingt-quatre  hevts; 
puis,  admettant  que  la  proportiofi 
entre  le  poids  des  parties  qui  fournis- 
sent la  lymphe  et  la  quantilé  di-  ce 
liquide  doit  être  partout  la  même.  iJ 
arrive  à  celte  conclusion,  que  le  Qiif n. 
pesant  environ  15  kilogrammes,  a  dû 
fournir  en  vingt-quatre  heures  6  kikh 
grammesde lymphe.  Dans  une  secuodc 
expérience,  la  proportion  de  lymphe» 
calculée  de  la  même  manière,  était  de 
583  grammes  pour  1  kilogramme  de 
poids  vit  Enfin,  dans  d^aulres  expé- 
riences semblables,  celle  proporiioo 
varia  entre  2U6  et  638  millièmes  Un 
poids  vif  (a). 

Quelques  expériences  faites  précé- 
demment sur  des  Chats  et  des  Chiens, 
par  M.  Bidder,  avaient  conduit  a 
physiologiste  à  évaluer  à  i/A  ou  i  6' 
du  poids  total  du  corps  la  quantité  dt* 


(A)  W.  KrauM,  Ziir  PhiftMùgie  der  Lymptit  (Zeitichrift  fûf  rationelU  MediciH  iébi  ^-  m- 
t.  VII,  p.  148). 
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minent  sur  l'organisme;  en  ce  moment,  je  nen  |>arle  que 
pour  montrer  combien  doit  être  grande  la  quantité  des  liquides 
qui,  transportés  dans  la  partie  périphérique  de  Tappaml  circu- 
latoire par  les  artères,  s'échappent  des  capillaires  pour  passer 
dans  les  lymphatiques,  et  revenir,  par  l'intermédiaire  de  ces 
vaisseaux ,  vers  la  portion  centrale  du  syst^o  irrigatoire,  où  ils 
se  mêlent  de  nouveau  au  courant  sanguin  (Ij. 

§  6.  —  Du  reste,  les  liquides  que  les  lymphatiques  versent 
dans  les  veines  centrales^  de  même  que  les  liquides  rapportés 
au  cœur  par  le  système  veineux,  ne  proviennent  pas  exclusi- 
vement du  courant  irrigatoire  centrifuge  dont  les  artères  sont 
le  siège  ;  ils  ramassent,  chemin  faisant,  des  produits  prover 


lymphe  ei  de  ctiyle  qui  traverse  le 
système  lymphatique  dans  Tespace  de 
▼ingt-quatre  heures  (a). 

Enfin,  dans  les  expériences  déjà  ci- 
tées de  M.  Cqlin,  la  proportion  entre  le 
poids  du  corps  el  la  quanUté  de  liquide 
fourni  par  des  fistules  lymphatiques 
dansTespace  de  vingt-quatre  heures 
a  varié  beaucoup.  Chez  un  Taureau, 
elle  n'était  que  de  35  grammes  pgur 
i  kilogramme  de  poids  vif;  dans  un 
second  individu  de  même  espèce,  elle 
s^est  trouvée  être  de  ~  ;  mais  dans 
deux  autres  expériences  faites  sur  des 
Animaux  de  même  espèce,  elle  s^est 
élevée  à  environ  ^Vn*  ^^s  vmt 
Vacbe,  cette  quantité  a  été  même  de 
192  grammes  par  kilogramme  du 
poids  de  Forganisme,  Enfin,  dans  uqe 
expérience  unique  faite  s^r  1^  Chien, 
elle  était  de  ,-;^.  On  voit  donc  que 
les  variations  à  cet  égard  sont  très 
considérables  (6). 


(1)  Uiie  certaine  quantité  des  liquides 
contenus  dans  les  lymphatiques  ne 
doit  pas  arriver  jusque  dans  les  veines, 
et  doit  s^épancher  dans  les  cavités 
circon voisines,. en  filtrante  travers  les 
parois  de  ces  vaisseaux,  comme  cela  ^ 
lieu  pour  le  sérum  du  sang.  La  lymphe 
doit  par  conséquent  contribuer  à  h 
formation  de  la  sérosité  interorga^ 
nique  ;  niais  nous  ne  connaissons  au- 
cun fait  qui  puisse  nous  faire  bien 
juger  du  degré  dMmportance  de  cette 
transsudation.  Je  suis  cependant  porté 
à  croire  qu'elle  ne  doit  pas  donner 
des  résultats  considérables,  car  on 
connaît  plusieurs  cas  dans  lesquels 
les  vaisseaux  lymphatiques  ont  été 
trouvés  dans  un  état  de  dilatation 
énorme,  sans  que  cette  altération  ait 
été  accompagnée  de  symptômes  d'hy- 
dropisie,  et  d  ailleurs  la  poussée  laté- 
rale de  la  lymphe  est  très  faible. 


(a)  Bidder,  Yerfuche  ^ur  Batimmung  der  Chyltumenge,  die  durch  den  Ducttu  th<n'acicuê 
dem  BluU  zugefûhrt  vrird  (Mûllcr'»  Archiv  fûr  Anat.  und  Physiol.,  1845,  p.  4(>). 

(b)  Colin  ,  Recherches  expérimentale»  sur  les  fonctions  du  système  lymphatique  (  Mémoire 
inédit). 
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Page  63,  ligne  17,  ajoutez  : 

M.  Vierordt  Tient  de  publier  de  nouvelles  observalions  sur  la  fréquence  dû 
pouls  chez  divers  Animaux.  Pour  compter  les  battements  du  cœur,  il  a  fait 
usage  de  Tauscultation,  et  il  a  reconnu  ainsi  que,  chez  les  petites  espèces,  la 
fréquence  de  ces  mouvemeuts.est  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  le  pensait  (a). 
Chez  un  jeune  Écureuil,  il  a  compté  jusqu'à  430  pulsations  par  minute.  On 
trouvera  ci- dessous  les  résultats  numériques  de  ces  recherches. 

Page  118,  ligne  û,  ajoutez  : 

IVaprès  les  recherches  de  M.  Poiseuilie,  la  pression  du  sang  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  serait  même  beaucoup  plus  faible  (6). 

Page  ili%  Whytt,  Physiological  Essays,  lisez  :  An  account  of  Expérimenté 
mode  with  Opium  on  liviny  and  dying  Animais  (Works,  p.  310  et  suiv.» 
1768). 

TREME-SEPTIÈME  LEÇON. 

Page  300,  ligne  1 8,  ajoutez  : 

Il  paraît,  d'après  lés  observalions  récentes  de  M.  Vierordt,  que  chez  le  Héris- 
son l'appareil  vaivulnhe  des  veines  est  si  incomplet,  que  le  reflux  du  sang  est 
facile  dans  ces  vaisseaux  (c).  Il  serait  intéressant  de  chercher  si  une  disposition 
analogue  du  système  circulatoire  existe  chez  les  autres  Vammifères  hibernants. 


(a)  Vierordt,  Dot  Abhângigkeitsgesetz  der  mittUren  Kreislaufszeiten  ffon  den  mittleren  PuU^ 
frequemm  der  Thierarten  (Archiv  fur  phyiiotofiêche  Heilkundéf  1858.  t.  XVII,  p.  6t7). 

(b)  M.  Poi$euillo  évalue  cotte  pression  à  \  ou  ^^  de  celle  exercée  par  le  ventricule  gauche.  Il  a  fût 
M*  expériences  sur  le  Cliieii  et  le  Cheral,  cl  les  t  indiquées  brièvement  dans  une  Notice  'tw  attira'- 
vaux  (page  6)  couine  a^ant  été  communiquées  à  h  Société  philomatique,  Iq  il  décembre  i84l  ; 
mais  je  regrette  de  n'en  trouver  aucune  mention  ni  dans  les  extraits  des  procés-verbaux  des  séances' 
de  cette  Seéiété  publiés  par  eUe^néme  {Société  philomattqite  de  Pariât  extrait  des  prDcès->veii««K 
det»  séances  pendant  l'aonce  1 84 1 ,  in-8,  Pans,  1841),  ni  dans  le  Journal  de  VJntUtut,  qui  rend  Itabi- 
loellement  compte  de  9cs  travaux. 

(c>  Vierordt,  Op.  r^.  (Arehiv  fûrphytiol,  Hiilk,,  1858,  t.  XVIf,  p.  539). 
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totale  de  sang  mis  en  mouvement  dans  l'organisme,  et  diez  les  Mammifères  ce 
rap|M>i-t  serait  dans  la  proportion  de  1  à  29  (a).  La  généralisation  de  ces  résultats 
ajoute  beaucoup  à  leur  importance. 

Page  381,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  la  quantité  moyenne  de  sang  contenu 
dans  In  totalité  du  système  vasculairc  est  une  fraction  à  peu  près  constante  du 
poids  de  l'organisme,  savoir  :  ~,  lisez,  savoir  :  --,. 

Page  626,  note,  ajoutez  : 

Du  reste,  en  traitant  de  Tendosmose,  j'aurai  à  revenir  sur  cet  ordre  de  foils. 
J'expo«erai  alors  des  travaux  de  MM.  Brucke  et  Ludvvig  relativement  à  Pln- 
flnence  des  actions  capillaires  sur  la  composition  des  mélanges  liquides  qui 
traversent  les  membranes  animales,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  les  vues 
de  ces  physiologistes  à  ce  sujet  sont  tout  à  fait  d'accord  avec  ce  qui  a  été  dit 
dans  celte  Leçon. 

Page  Z|29,  notes,  ligne  6  : 

J'ajouterai  qu'on  doit  aussi  à  M.  Cima  des  expériences  intéressantes  sur  la 
filtration  des  liquides  au  travers  des  membranes  animales.  Ce  physicien  a  vu  que 
la  pression  nécessaire  pour  déterminer  la  transsudation  varie  avec  la  nature  des 
liquides  et  des  tissus;  qu'avec  le  péritoine  du  Veau,  par  exemple,  l'eau  passe 
sous  une  pression  de  U  pouces  de  ce  liquide,  tandis  qu'une  dissolution  saturée 
de  sel  commun  ne  passe  que  sous  une  pression  de  8  à  10  pouces  de  cette  même 
dissolution.  Avec  le  péritoine  du  Bœuf,  la  liltralionde  l'eau  nécessite  une  pres- 
sion de  8  à  iO  pouces  de  mercure,  et  avec  la  vessie  de  Bœuf  la  transsudatioiî 
ne  s'opère  que  sous  l'influence' d'une  pression  encore  plus  considérable  ;  dans 
ce  dernier  cas,  le  passage  de  la  dissolution  saline  n'a  lieu  que  sous  une  pres- 
sioTt  de  18  à  20  pouces  de  mercure.  M.  Cima  a  trouvé  aussi  que  la  force  néces- 
saire pour  déterminer  cette  lillralion  avec  une  rapidité  égale  était  beaucoup 
moins  grande  quand  le  liquide  était  en  contact  avec  la  surface  interne  de  la 
membrane  que  dans  le  cas  où  le  courant  devait  s'établir  en  sens  inverse.  Enfin 
il  a  remarqué  que  cette  iiltration  exerçait  une  certaine  influence  sur  la  densité 
des  mélanges  employés  dans  ses  exp(*rienccs  (6). 

(a)  Vîerordl,  Op.  cU.  {Archiv.  fûr  phytioL  Heilkundf,  1858,  l.  XVII,  p.  530  el  suiv.). 
(6)  Cima,  SuW  evapiyra^ione  e  la  transuda%ione  dei  liquidi  attraverto  U  membram  animall 
{Mem.  délia  Acad,  delU  scien%e  di  Torino,  1853,  â*  série,  1.  XllI,  p.  267j. 
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